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AVERTISSEMENT 


SUR  CETTE  EDITION. 


La  Fie  de  M.  OZ/cr,  publiée  en  i84i  > 
airait  été  annoncée  d'abord  sous  le  litre 
de  Mémoires.  L'auteur,  en  joignant  à  la 
fie  du  serviteur  de  Diei:  l'histoire  de  la 
formation  des  séminaires,  et  celle  du 
mouvement  religieux  de  Tépoque  ,  se 
proposait  en  effet,  de  faire  paraître  l'ou- 
vrage sous  le  titre  de  mémoires  sur  la  vie 
de  M,  Olier  et  sur  C étahUssement  des  sémi'^ 
vaircs  en  Finance, 

Ce  dernier  point  historique,  qu'aucun 
écrivain  n'avait  encore  traité  avec  quel- 
que étendue  ,  lui  avait  paru  propre  à 
édifier  les  Ecclésiastiques  voués  à  l'édu- 
cation des  clercs,  et  surtout  les  disciples 
'  i/"^    1^  ^6  ^f-    Olier,  pour  lesquels  il  écrivait 
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principalement.  Ce  motif  l'avait  'încore 
engage  à  faire  connaître  une  multitude 
de  personnages  qui  prirent  part  à  cette 
œuvre  importante  ,  ou  qui  eurent  des 
rapports  particuliers  avec  le  fondateur 
de    Saint-Sulpice.   Mais  en  travaillant 
pour  les  directeurs  des  séminaires,  il  se 
proposait    néanmoins    de    donner    au 
public  un  ouvrage  moins  considérable  » 
sous  le  titre  de  Fie  de  M.  OUer,  qui  put 
intéresser  toutes  les  classes  de  lecteurs, 
et  c'est  ce  qu'il  exécute  aujourd'hui  par 
la  publication  de  cette  nouvelle  vie,  ex- 
traite de  la  précédente,  où  l'on  verra 
d'une  manière  plus  sensible  et  plus  ra- 
pide, la  suite  des  desseins  de  Dieu  sur 
M.    Olier  et  l'histoire  de  ses  travaux. 
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PREFACE. 


M.  Olier,  instituteur  du  séminaire  et  de  la  So- 
ciété de  Saint-Sulpice ,  fut  l'un  des  ecclésiastiques 
du  second  ordre ,  que  Dieu  suscita  au  XVIF  siècle 
poui  procurer  en  France  rétablissement  des  sémi- 
naires et  la  réformation  du  clergé.  Dès  que  ce  digne 
ouvrier  de  la  vigne  du  Seigneur  connut  les  des- 
seins de  la  Providence  sur  lui ,  on  le  vit  s'employer, 
avec  un  zèle  infatigable ,  à  établir  partout  des  sé- 
minaires, n'épargnant,  pour  les  multiplier,  ni 
travaux  personnels,  ni  dépenses  de  ses  propres 
biens ,  travaillant  sans  cesse  à  former  Jésus-Christ 
dans  les  âmes  des  jeunes  clercs,  et  à  les  enfanter 
à  la  vie  sacerdotale.  A  peine  a-t-il  institué  son 
premier  séminaire ,  quon  y  voit  accourir ,  de  tous 
les  points  du  royaume ,  de  nombreux  disciples  pour 
se  former  sous  sa  conduite  aux  fonctions  et  aux 
vertus  de  leur  saint  état,  ou  pour  participer  à  son 
esprit  de  zèle  envers  les  jeunes  clercs ,  en  deve- 
nant  ses  imitateurs   dans   les  provinces.  Grand 
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nombre  de  prélats  désirent ,  comme  h  lenvi ,  des 
sujets  formés  de  sa  main  ,  pour  commencer  leurs 
séminaires  ;  et  enfin ,  jugeant  de  l'œuvre  par  les 
fruits  de  bénédiction  qu'elle  produit  de  toutes  parts, 
ane  assemblée  p;énérale  du  clergé  loue  hautement 
les  desseins  de  M.  Olior,  applaudit  à  son  zèle,  et 
lui  donne  la  plus  authciitiquc  et  la  plus  honorable 
app''obation.  Aussi,  une  multitude  d'écrivains,  de 
•tous  les  ordres  et  de  toutes  les  sociétés ,  cnt-ils 
*  élébré  unanimement  ses  vertus  et  ses  travaux  (*). 
Bénédictins  ,  Chanoines  réguliers  ,  Dominicains , 
i^Vanciscains ,  Minimes,  Jésuites,  prêtres  de  l'Ora- 
toire, de  la  Mission  et  autres,  ne  craignent  pas  de 
^  appeler  l'ornement  du  clergé,un  homme  au-dessus 
lie  tout  éloge,  par  son  zèle  pour  le  rétablissement 
•de  la  discipline,  un  prêtre  qui  a  possédé  dans  le  plus 
iîaut  degré  l'esprit  de  Jésus-Christ ,  un  nouvel 
lilie ,  un  homme  apostolique ,  éminent  en  science , 
^3n  grâce  et  en  sainteté;  un  personnage  si  connu, 
si  respecté  dans  toute  l'Eglise;  que  son  nom  seul 
'rappelle  l'idée  d^un  des  plus  dignes  prêtres  qui 
aient  jamais  été  (**)  ;  et,  pour  tout  dire  en  un  mot, 
rassemblée  générale  des  évéques  écrivant  ,  en 
'1730,  au  pape  Clément  Xïl,  va  même  jusqu'à  ap- 
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{*)  Voyez  la  note  1.  à  la  fin  de  cette  Vie ,  p.  408. 

(**)  Collet ,  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul;  1. 1.  liv.  m.  p.  189. 
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.  III.  p.  189. 


[ielcr  M.  Olier,  d-ins  le  bel  rloiro  ({ur-lle  en  fait, 
Vornement  et  la  (jloire  insigne  du  clenjc  de 
f tance. 

Mais,  pour  préparer  l'esprit  du  lortour  à  IVx- 
posilion  des  faits  qui  feront  la  matière  de  cet 
ouvrage,  et  lui  donner  lieu  de  remai"(]iior  phis 
aisément  la  convonnnce  des  moyens  que  Diri'  mé- 
naL^ea  par  sa  providence,  et  leur  proportion  avec 
la  vocation  spéciale  de  .M.  Olier.  il  ne  sera  pas 
hors  de  propos  de  faii'e  entrevoir  déjà  les  dons 
<ie  izràce  et  de  nature  dont  ce  saint  prêtre  fut 
]Teurvu,  et  de  donner  ici  une  légère  esquisse  et 
une  \  ue  générale  de  sa  personne. 

(1  appartint ,  par  sa  naissance  ,  à  l'une  des 
premières  classes  de  la  société ,  à  la  haute  magis- 
trature du  royaume  ;  avantage ,  il  est  vrai ,  cpii 
ne  donne  pas   toujours  Télévation  de  l'esprit,  ni 

.  la  nofjîesse  des  sentiments ,  mais  qui  sert  à  dé\  o- 
lopper  ces  dispositions  dans  ceux  rp;i  en  ont  roefi 
les  heureux  germes.  La  pénétration,  la  féconuité, 
b  vivacité,  l'élévation  de  son  esprit,  paraissent 
.'îssez  par  ses  ouvrages;  l'on  en  verra,  d'ailleurs^ 
mille  preuves  dans  cette  Vie.  Les  qualités  de  son 

^  cornr  sont  encore  plus  remarquables  :  la  noblesse 
I  b  générosité,  le  courage,  joints  à  la  bonté  et  à' 
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une  scnsil)ilitt'  pleine  de  tendresse  pour  les  maux 
d'autrui,  semblent  rtre  ses  caractères  distinctffs. 
II  est  vrai  que  son  naturel  impétueux  causa,  daus 
son  enfance,  l)ien  des  inquiétudes  à  la  piété  de 
ses  parents  ;  mais  la  irrAce  corrigea ,  et  tourna 
même  en  autant  de  précieuses  qualités,  ce  quil 
y  avait  d'excessif  dans  ces  premières  ardeurs  de 
son  Ame.  Dieu  le  prévint  surtout ,  dans  l'ordre 
surnatuiel ,  des  plus  ])récieuses  faveurs  :  il  luî 
donna  un  irrand  fonds  de  religion ,  avec  une  ten- 
dre et  ardente  dévotion  envers  le  très-saint  Sacre- 
ment de  l'autel ,  et  "uvers  la  ti'ès-sainle  Vierge  ; 
dispositions  les  plus  essentielles  dans  les  prêtres, 
et  dont  il  sembla  remplir  abondanmient  son  ser- 
viteur, afin  qu'il  put  un  jour  verser,  en  quelque 
sorte,  de  sa  plénitude  dans  les  âmes  des  clercs 
qu'il  aurait  à  former. 

La  bonté  divine  fournit  en  outre  à  M.  Olier 
les  moyens  extéi'ieurs  les  plus  efficaces ,  pour  dé- 
velopper en  lui  les  dons  de  la  nature  et  de  la 
grâce.  Toute  sa  vie,  il  fut  dirigé  par  les  servilcors 
de  Dieu  les  plus  éminents  dans  la  science  des 
saints.  Sans  parler  des  maîtres  habiles  qui  formè- 
rent sou  enfance,  il  eut  le  bonheur,  dès  ses  pre- 
mières années ,  d'être  fixé  dans  sa  vocation  à  l  état 
clérical  par  le  saint  évoque  de  Genève  ,  de  rece- 
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voir ses  bénédictions  prophéliiiues  ,  ses  douces 
leçons  et  ses  paternels  avis.  IMus  tard,  saint  Vincent 
de  Paul ,  cet  homme  si  éclairé  dans  la  conduite 
des  Ames,  ce  saint  prêtre,  I(^  plus  consulli'  peut- 
être  qui  fut  jamais,  devint,  au  moins  pour  un 
temps,  le  dinîcteur  de  M.  Olier,  et  pour  toujours 
et  jusqu  à  sa  mort ,  son  conseil ,  son  ami ,  son 
père,  et  uiéme  le  père  de  tous  les  siens.  (Cepen- 
dant un  autre  prêtre ,  nous  ne  duons  pas  plus  saint, 
ni  plus  prudent ,  mais  qui  paraît  avoir  été  plus 
spécialement  choisi  de  l)n:r  pour  maniiesler  à 
M.  Otier  sa  vocation  à  lauivie  des  séminaires,  et 
pour  donner  commencement  h  ce  grand  dessein , 
le  père  (Charles  de  C.onelren,  g(''ncral  de  l'Oratoire, 
achève  de  développer  en  son  ame  les  plus  pures 
notions  du  christianisme  et  du  sacerdoc*^  et  le 
laisse  en  mourant  Fun  des  héritiers  de  son  esprit. 
Entin  J)om  Grégoire  Tarrisse,  général  des  Béné- 
dictins de  Saint-Maur,  et  le  père  Bataille,  religieux 
du  même  ordi'o ,  deux  lioumies  tout  livrés  à  l'es- 
prit de  Dieu  ,  lui  sont  donnés  pour  le  confirmer  et 
le  soutenir  dans  les  voies  de  la  grâce ,  et  lui  ser- 
vir de  providence  visible  dans  l'établissement  de 
son  séminaire  et  de  sa  société.  Ajoutons  que  la  di- 
vine bonté  lui  ménage  encore  de  saintes  liaisons 
avec  les  âmes  les  plus  éminentes  de  ce  siècle , 
entre  lesquelles  nous  aurions  pu  compter,  comme 
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1  un  Je  ses  directeurs,  la  mère  Agnès  de  Jésus, 
prieure  de  Sninte-(]atherine  de  Langeac,  depuis 
peu  déclarée  Vénérable  par  le  saint-siége. 


Mf 


le  di 


plus 


oser  par  des  voies  encore 
ilu'ecles  et  plus  nnmédiates  à  Texercice  de  sa  vo- 
cation, DiLU  veut  qu'il  ac(|uière  par  l'expérience 
une  connaissance  exacte  des  d'ITicultés  (jui  se  ren- 
contrent dans  les  diverses  fonctions  du  saint  mi- 
nistère ,  des  moyens  à  employer  pour  les  surn^on- 
îer,  et  surtout  des  dispositions  nécessaires  pour 
les  remplir  saintement;  en  un  mot,  qu'il  soit  lui- 
même  un  modèle  de  toutes  les  vertus  sacerdotales 
et  la  forme  d'un  véritable  prêtre  de  ,fi:srs-CiiRiST. 
Aussi  verra-t-on ,  dans  M.  Olier,  un  abbé  com- 
mandataire  vraiment  digne  de  ce  nom ,  s'appli- 
<]uant  avec  un  zèle  constant  à  la  réforme  de  ses 
religieux;  et  ,  quoiqu'il  y  ait  eu  peu  de  succès, 
ienant  ferme  contre  les  obstacles  ,  et  épuisant 
toutes  les  ressourcée  de  la  charité,  sans  jamais  se 
laisser  abattre  par  la  malice  et  Tobstination  des 
cœurs  les  plus  endurcis.  On  le  verra  ,  missionnaire 
infatigable,  parcourir  pendant  plusieurs  années 
les  lieux  les  plus  pauvres  et  les  plus  abandonnés, 
rompre  le  pain  de  la  parole  et  des  sacrements  aux 
ignorants  et  aux  hommes  simples ,  que  tant  de 
prêtres ,  livrés  aux  vanités  du  monde ,  laissaient 
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misérablement  périr.  Devenu  cmû  de  la  paroisse 
la  ;>lus  vaste  et  la  [>lus  déiVL'Iée  (jui  fut  alors,  il 
donnera  l'exemple  d'une  ran^  intelliiience  dans  la 
distribution  des  secours  spirituels  à  tout  son  trou- 
peau, d'une  vii^ilance  parfaite  sur  les  besoins  de 
toutes  ses  ouailles,  et  sur  les  dimizers  (jui  les  me- 
nacent, d'un  d"sintéresseni('iit  et  d'une  générosité 
toujours  disposée  ;i  de  nouve;uix  sacrifices,  tant 
qu'il  va  d(\^  niisén^s  à  soulager;  enfin,  d'un  zèle 
sans  bornes,  (jui  1(*  j)orte  à  faire  le  Vfeu  singulier 
de  scrrilude  envers  .h.srs-dnuTST  et  ses  membrea^ 
en  sorte  (juil  est  en  ellét,  et  \\  la  lettre,  le  ser- 
viteur de  cIkujuc  iuue  qui  a  recours  à  sa  cha- 
rité. 

Ajoutons  encore  que,  pour  achever  de  le  per- 
fectionner dans  la  solide  vertu  ,  Dieu  le  fit  passer 
par  des  peines  étranges,  (ju'il  n'envoie  ({u'à  quel- 
ques Ames  appeh'es  à  recevoir  les  plus  hautes 
communications  de  la  grâce.  Le  récit  de  ces  épreu- 
ves pourrait  étonner  les  personnes  peu  ver  r<v 
dans  la  connaissance  des  voies  intérieures.  Il  est 
néanmoins  comme  le  point  capital  et  en  quelque 
sorte  la  clef  de  toute  la  vie  de  M.  Olier.  Ce  fut  en 
effet  par  ces  terribles  épreuves  que  Dieu  détruisit 
en  lui  toute  attache  aux  créatures,  tout  appui  sur 
lui-même,  toute  recherche  de  l'estime  des  hom- 
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mes,  et  le  dcHivra  ainsi  de  la  corruption  do  l'amour 
propre  ')ur  régner  seul  en  lui;  et  alors  IKspnt 
divin  ,  ne  .ouvant  plus  en  (jueKjue  sorte  dohs- 
tacles  dans  cette  ànie,  la  posséda  pleinement,  et 
se  comniuni({ua  à  elle  avec  une  abondance  de  lu- 
mières et  de  grâces  diverses,  dont  on  voit  i)eu 
d'exemples. 

Ceux  (jui  ont  lu  \cs  histoires  des  saints,  celles 
surtout  des  instituteurs  d'ordres,  ou  de  sociétés 
dans  1  i^iilise,  ne  seront  ])as  surpris  ([ue  M.  Olier 
ait  reçu,  comme  la  plupart  d'entre  eux,  des  aràces 
et  des  laveuis  extraordinaires.  Il  y  aurait  assuré- 
ment de  la  iaiblesse  a  admettre  aisément  toute 
espèce  de  révélations;  mais  ce  seiait  se  rapprocher 
trop  de  l'impiété  et  de  l'irréligion  du  siècle,  que 
de  ne  croire  à  aucune,  par  cela  seul  que  ces  sortes 
de  faveurs  sortent  de  l'ordre  commun.  C'est  la 
remar([ue  d'un  grave  et  pieux  auteur ,  le  père 
Saint-Jure,  que  nous  laisserons  parler  ici.  «  Il 
»  ne  faut  point ,  dit-il ,  mesurer  les  bontés  de 
))  Dieu  à  notre  raison ,  ou  à  notre  cœur  petit  et 
))  rétréci.  Les  pères  ,  quoique  sages ,  sérieux  et 
»  tigés,  jouent  quehiuefois  et  bégayent  avec  leurs 
»  enfants.  L'un  deux ,  très-grand  personnage  , 
»  capitaine  renommé,  et  qui  fut  Agésilas,  roi  de 
»  Sparte ,  ayant  été  surpris  par  un  de  ses  amis  , 
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»  coinmo  il  courait  sur  un  halon  avec  un  petit  en- 
n  fant  (ju'il  avait,    et  remanjiianl   (jue  cet  ami 
»  était  étonné  de  lui  voir  faire  une  telle  action , 
)>  il  lui   demanda  s'il  avait  (1(\^  cMifanls  :    l'autn» 
»  répondant  (]ue  non  :  Ne  vous  ôtonncz  donc  fias 
»>   de  ce  que  je  fai.s  ,  lui  dit  Aiiésilas  ;  il  faut  être 
)>  père  pour  avoir  de  pareilles  tendi esses  ,  et  re- 
»  nir  à  ces  oublis  de  soi- même.  On  ne  doit  donc 
)»  pas  trouver  étrange  ,   conclut    cet   auteur  ,  si 
»   DiEr ,  le  vrai  père  d(^s  hommes,  a  des  bontés  si 
»  aimables  et  des  douceurs  si  charmantes  pour 
»  les  saints,  qui  sont  ses  plus  cliers  enfants;  et, 
))  pour  juger  de  la  vérité  des  témoignages  qu'il 
»  leur  en  donne,  il  faudrait  avoi/  l'amour  mi'mc 
»  dont  il  les  prévient.  Après  les  mystères  de  l'in- 
»  carnation  et  de  l'Eucharistie ,  après  ce  que  Î)ieîj 
»  a  fait  pour  l'homme  dans  le  premier,  et  ce  qu'il 
»  fait  encore  tous  les  jours  dans  le  second ,  et 
»  dont  nous  ne  pouvons  douter ,  il  n'y  a  rien  d'in- 
»  crovable  en  fait  de  izrace.  Dans  une  seule  com- 
»  munion ,  Notre-Seigneur  témoigne  plus  d'amour 
»  à  un  homme  imparfait ,  et  se  communique  à  lui 
))  avec  pli's  de  merveilles ,  qu'il  n'en  a  fait  pa- 
»  raitrc  I.  lous  les  saints ,  dans   toutes  les  com- 
»  municalions  extraordinaires.  ))  A  ces  rétlexions 


si  judici 


iieuses ,  nous  pourrions  ajouter  que  l  appa- 
rition de  la  mère  Agnès  de  Langeac  a  M.  Olier, 


tVIll 


rniFACR. 


;»yar)t  déjà  (Hé  «lisciiU'e  ii  Uoinc,  et  cléiiiontréo  in- 
(luhilable  (*),  culto  faveur,  la  plus  (Honnantc  de 
celles  (|u'il  a  rc(;ucs,  est  un  Ibrl  préjugé  de  la  vé- 
rité des  autres.  Mais,  sans  entrer  ici  dans  une  dis- 
cussion ((ui  nous  rnndin'rait  trop  loin  ,  il  sullira  de 
rappeler  une  ohscrvation  (ju'on  a  déjà  faite,  au 
sujet  des  visions  de  sainte  Thérèse  :  dans  le  récit 
de  ces  sortes  (ie  iiràces,  il  peut  s'élever  deux 
doutes,  premièrement,  si  la  personne  qui  les  rap- 
porte est  sincère,  et  ensuite  si  elle  n'est  point  abu- 
sée par  son  imagination.  Or,  ceux  (|ui  examineront 
Snins  prévention  les  écrits  de  M.  Olier ,  seront  d'a- 
bord pleinement  convaincus  de  son  entière  sincé- 
rité; et,  quant  à  ce  qui  regarde  la  réalité  de  ces 
grâces ,  il  leur  sera  dillicile  de  se  persuader  que  de 
pures  imaginations  missent  les  âmes  dans  un  état 
aussi  saint,  et  aussi  dirin  que  celui  où  nous  le 
verrons  élevé ,  et  surtout  que  des  illusions  eussent 
eu  un  accomplissement  si  précis ,  et  des  résultats 
si  exactement  vériliés  par  l'événement  :  comme  il 
est  arrivé  de  plusieurs  visions  de  M.  Olier ,  que 
nous  rapporterons  dans  la  suite,  et  qui  sont  essen- 
tiellement liées  à  sa  vocation. 

Les   matériaux  qui  nous   ont  servi  à  rédiger 

(1)  Voyez  à  la  fin  de  cet  ouvrage  la  note  5,  p.  422. 


celte  N 

mes  (1 
l'un  (1 
par  é( 
(jii'alo 
el  rac 
grand» 

pi  H'  0(1 

(jui  ('\ 
inénic 
rail  In 
si  Ion 
recteur 
ces  réc 
plus  n 
lui-mci 
»  abat 
»  Kllcî 
»   tomi 
»  (jue 
»  qu'il 
))  (ju'il 
))   l'ies 
»  tahk 

A  nr 

il  le  m 


1 


montréo  in- 

lonnantc  de 

2(3  de  la  vé- 

ins  une  dis- 

il  sulïira  de 

('jà  faite,  au 

lans  le  récil 

L'ievcr  deux 

qui  les  rap- 

t  point  abu- 

examincronl 

,  seront  d  a- 

ntièrc  sincé- 

Êalité  de  ces 

ader  que  de 

lans  un  état 

où  nous  le 

ions  eussent 

es  résultats 

:  comme  il 

Olier,  que 

sont  cssen- 


à  rédiger 


l'n»;i''\r,F.. 


MX 


celte  vie,  sont  prinripiilemont  les  manuscrits  m(^- 
iiios  (lu  sf'rvileur  d<*  l)n:ii,  à  (jui  1'»  père  bataille, 
1  un  (Ir  SOS  (lirocl(Mirs.  onlonn.nMi  Kiî.2  «le  mettre 
par  écrit  toutes  les  irnucs  (|u'il  avait  rocues  jus- 
(juaiors.  M.  Olior  oImmI  avec  la  docilité  d'un  enfant , 
et  racoiîta  en  détail,  dans  ces  écrits,  avec  une 
jirandc  sinipiicitc'.  tout  le  bien  ipie  \)\vv  avait  dai- 
fiiH'  opérer  on  lui  ou  [)ar  son  ministore,  (lest  ce 
(jui  o\pli(|uo  pourquoi  il  parle  si  souvent  do  lui- 
inèmo  ,  et  ([uelqu(  l'ois  dans  dos  termes  (|u'on  pour- 
rail  liouvcrpeu  conformes  à  l'humilité  chrétienne, 
si  l'on  ne  savait  (pi'il  n'écrivait  cpio  pour  son  di- 
recteur, et  si  l'on  no  trouvait  d'ailleurs  à  côté  de 
ces  récits,  les  expressions  les  plus  fortes  et  les 
plus  naïNcs  du  i)r()fond  mépris  (ju'il  avait  pour 
lui-même.  «  Mon  courage,  dit-il,  est  parfois  tout 
»  abattu  ,  voyant  les  impertinences  que  j'écris. 
»  Kilos  me  semblent  être  do  grandes  pertes  de 
»  temps  pour  moi  et  pour  mon  cher  directeur, 
»  (jue  j'ai  crainte  d'amuser.  Te  plains  les  heures 
»  qu'il  doit  employer  à  les  lire;  et  il  me  semble 
))  (ju'il  devrait  me  faire  cesser  d'écrire  ces  niaise- 
))  ries  et  ces  impertinences  tout-à-fait  insuppor- 
))  tables.   )) 

A  mesure  (lue  M.  Olier  avait  écrit  un  cahier, 
Éîl  le  mettait  entre  les  mains  du  père  Bataille,  et 
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celui-ci ,  après  la  mort  de  son  p<'?nitent ,  les  remit 
tous  aux  directeurs  du  séminaire  de  Saint-Suli)ice. 
(rest  la  source  principale  où  nous  avons  puisé. 
Nous  avons  mis  aussi  à  contribution  plusieurs  re- 
cueils historiques  composés  sur  le  serviteur  do 
DiEî. ,  par  M.  de  Brctonvillicrs,  son  successeur  im- 
médiat, M.  Leschassier,  M.  Baudran ,  beaucoup 
de  IcUres  et  d'écrits  sf)irituels  de  M.  Olier,  la  plu- 
part inédits  jusqu'ici,  comme  aussi  un  grand  nom- 
'  :e  d'autres  manuscrits  appartenant  aux  biblio- 
thèques publiques  ,  ou  à  diverses  archives  de 
Paris,  et  de  plusieurs  autres  villes  ;  enfin,  beau- 
coup d'ouvrages  imprimés ,  mais  presque  tous 
anciens  et  peu  connus.  Dans  l'emploi  de  ces  di- 
vers matériaux ,  nous  ne  nous  sommes  permis 
d'autres  modifications  que  celles  qui  ont  paru  né- 
cessaires pour  corriger  quelques  inexactitudes  , 
surtout  de  noml)reuses  négligences  dans  le 
style  {'), 

L'ordre  qui  nous  a  paru  le  plus  clair  et  le  moins 
sujet  à  des  répétitions  fatigantes ,  c'a  été  de  pré- 
senter ,  dans  une  première  partie  ,  la  Vie  de 
M.  Olier,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  son  entrée 


(1)  Comme  nous  n'avançons  rien  que  le  lecteur  ne  pfit  vérifier 
au  besoin  ,  nous  le  renvoyons  à  la  grande  Vie  ,  où  nous  avons  eu 
soin  d'indiquer  toujours  les  sources  de  nos  récits. 
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dans  la  cure  de  Saint-Sulpice;  et  ici  les  faits  sont 
classés  dans  leur  ordre  chronoloirique.  Nous  ex- 
I)Osons  dans  la  seconde  partie  tout  ce  qu'il  a  fait, 
comme  curé,  pour  la  réforme  et  le  bon  izouver- 
nemcnt  de  sa  paroisse.  Dans  la  troisième ,  nous  le 
représentons  comme  fondateur  du  séminaire  et  de 
la  compagnie  de  Saint-Sulpice.  Enfin ,  dans  la  qua- 
trième ,  nous  racontons  ce  que  son  zèle  lui  ins- 
pira tant  pour  le  salut  des  infidèles,  que  pour  la 
conversion  des  hérétiques,  et  nous  terminons  par 
la  niirralion  de  sa  dernière  maladie,  de  sa  mort, 
et  de  (juelques-unes  des  izuérisons  qu'on  a  attri- 
buées à  ses  mérites.  Les  faits  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  partie  ont  eu  lieu,  pour  la  plupart, 
dans  ie  même  espace  de  temps;  mais  nous  avons 
ou  plus  d'égard  à  Tordre  des  matières  ([u'à  celui 
des  années,  afin  d'éviter  un  mélange  de  faits  dis- 
parates ,  qui   aurait  pu  jeter  de  l'obscurité  dans 
l'esprit  du  lecteur. 


et  le  moins 
|été  de  pré- 
la  Vie  de 
son  entrée 


|iie  pût  vérifier 
nous  avons  cii 


Si  nous  donnons  à  M.  Olier ,  ou  à  d'autres  per- 
sonnages dont  il  est  parlé  dans  cette  vie ,  le  titre 
de  Saint,  nous  déclarons  (pie  c'est  uniquement 
])our  nous  conformer  à  l'usage  reçu  parmi  les  fi- 
.dèles,  (jui  donnent  quelquefois  cette  qualification 
^aux  personnes  d'une  piété  universellement  recon- 
nue ;  et  qu'en  cela  nous  n'avons  pas  eu  dessein  de 
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prévenir  le  jugement  du  souverain  Pontife,  à  qui 
nous  soumettrons  toujours  (comme  nous  l'espé- 
rons de  la  miséricorde  de  Dieu  )  nos  sentiments . 
nos  écrits  et  notre  personne. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  prier  le  divin  instituteur 
du  sacerdoce,  de  bénir  cet  ouvrage,  et  de  donner 
encore  aux  paroles  et  aux  exemples  de  M.  Olier. 
l'eflicacité  qu'ils  ont  eue  pour  former  à  l'Eglise  tant 
de  fervents  lévites  et  tant  de  saints  prêtres. 
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PREMIERE  PARTIE. 


LA   PROVIDENCE   PRÉPARE  M.  OLIER 


A   IKAV AILLER  DANS  LA  SUITE 


A    LA    SANCTIFICATION    DE    L  ORDRE    SACERDOTAL. 


La  famille  de  M.  Olicr  ne  fut,  pas  moins  illustre  par  sa 
noblesse  et  ses  alliances,  que  par  les  charges  qu'elle  exerça  dans 
la  niasistrature  ,  la  diplomatie  et  la  guerre.  Il  eut  pour  père 
Jac(pies  Olier  de  Verneuil,  d'abord  conseiller  au  Parlement  de 
Paris ,  puis  Secrétaire  de  Henri  IV  ,  et  Maitre  des  lle(}uétes 
ordinaire  de  son  hôtel ,  et  pour  mère  Marie  Dolu  ,  dame 
d'Ivoi  en  lierri.  Conmie  ces  vertueux  époux  n'avaient  rien 
plus  à  cœur  que  de  former  leurs  enfants  à  la  piété  ,  I)ii:u 
donna  bénédiction  à  leur  mariage.  Les  seuls  registres  de  la 
paroisse  Saint-Paul  à  Paris,  sur  laquelle  ils  demeurèrent  tant 
Qu'ils  habitèrent  cette  ville,  nous  font  connaître  les  noms  de 
luit  enfanta  issus  de  leur  union. 


2  I.  rAHTiF.   ir»n8.  —  NArssA>'rp:  de  m.  omer. 

Coliii  dont  nous  écrivons  la  vie  ,  nacniit  à  Paris ,  un 
samedi,  20  S('|)(('nd)rc  1(>08,  et  fut  baptisé  le  même  jour  dans 
lï'i^liso  de  Saint-Paul,  où  il  reçut  le  nom  de  Jean.  C'est  le  seul 
que  lui  altribiieiift  les  registres  qui  font  foi  de  son  baptême, 
quoiqu'il  ait  porté  aussi  eclui  de  ./«rçur?»  ,  qu'il  prit  peut- 
être  en  recevant  le  sacrement  de  confirmation,  selon  la  cou- 
tume reçue  dès  lors,  l'eu  après  qu'il  eut  été  consacré  à  Dieu 
par  cette  nouvelle  naissance  ,  on  le  porta  au  faubourg  Saint- 
Germain  j)our  y  être  nourii,  Dir.u  voulant  apparemment,  que 
le  lien  de  sa  première  éducation  fût  la  paroisse  même  de 
Sainl-S(dpice  ,  au  renouvellement  de  laciuelle  il  devait  se  con- 
sacrer tout  enlier  ,  et  (pi'il  coplract;\t  ainsi ,  dès  le  beiceau  , 
une  alleelion  parlicuiière  [JOur  ce  lieu,  où  il  devait  engendrer 
lui-même  un  si  grand  nond)re  d'enfants  à  l'Eglise,  a  De  tout 
))  temps,  (lil-il ,  Dirii  m'a  sé{)aré  de  la  famille  ;  il  m'a  tenu 
«éloigné  (le  !)oinie  lie{M'e  delà  maison,  n'y  ayant  point  été 
>)  noiM'ri,  mais  au  faubourg  Sainl-Germain,  dans  la  rue  Saint- 
)>  Sidpic(?  d],  où  il  semble  que  Dm:u  prenait  plaisir  à  njc  faire 
»  res[)irer  l'air  de  mon  église ,  et  du  lieu  où  il  désire  que  je  le 
»  serve.  » 

O  fut  là  (i'.:e  ,  dès  l'âge  le  pbis  tendre,  il  donna  les  pre- 
miers indices  de  sa  vocation  au  service  des  autels,  et  de  cette 
religion  profondes  uni  parut  en  luiavectant  d'éclat  dansia  suite. 
Sa  mère,  lors(îu'el!e  le  portait  dans  son  sein,  eut  un  songe  qui 
la  frappa  beaucoup  ,  à  cause  du  rapport  qu'il  paraissait  avoir 
avec  C'ini  que  l'on  raconte  de  la  mère  de  saint  Domini(pie. 
Durant  son  sommeil ,  elle  crut  voir  un  flambeau  ardent  qui 
poussait  sa  HiUMme  sur  un  globe  et  qui  l'embrasait.  Si 
madame  Olier  n'alla  j  as  jusc^u'à  se  i)ersuader  que  ce  flambeau 
fut  un  signe  du  zèle  et  de  la  charité  que  son  enfant  (kîvail 
uu  jour  répandre  dans  l'Eglise ,  elle  commença  du  moins  à 

(1)  La  nie  Suint-Sulp'ce  ,  ainsi  appelée  ,  parce  qu'elle  condni- 
sail  à  réj^list'  de  ce  nom  ,  est  connue  aiijoind'liui  sous  le  nom  do 
rue  des  Caiiciics ,  ([u'elle  prit  d'une  enseigne  où  trois  caneltos 
étaient  représentées. 
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penser  (|ue  Dieu  avait  sur  lui  (iue!(|ue  dessein  particulier, 
lors(iu'elle  remarqua  en  lui  une  sorle  dinsfinct  religieux, 
assez  surprenant  dans  un  enfant  de  son  rtge.  INous  lisons  de 
saint  riionias  d'A(iuin  ,  que  runi(pie  moyen  d'arrêter  ses 
lainics,  daiis  son  enfance,  était  de  lui  meltre  Muel((ue  livre 
entre  les  mains;  trait  qui  a  passé  pour  im  présage  de  la  pro- 
fonde science  de  cet  Ange  de  ITM'ole.  On  remarquait ,  dans 
le  jeune  (  )lier ,  (piehpie  chose  de  send)lal)le.  i.orscpje  sa  nour- 
rice voulait  mettre  lin  à  ses  cris  et  à  ses  pleurs,  elle  le  ;)ortait 
à  l'église  <le  Saint-Sulpice  ,  voisiiu»  de  sa  maison  ;  et  la  pré- 
sence! du  lieu  saint  faisait  aussitôt  sur  lui  ce  (pi(î  ne  pou- 
vaient oitérer  lu  les  amusements,  lu  les  earesscîs  nécessaires 
au\  f.iil)lesses  de  l'en f;i née  ;  car  à  peine  l'y  avail-on  porté, 
(pie  la  (rauquillité  la  plus  larlaile  i)rciKUten  lui  la  [)lacc  des 
j)leurs  et  des  cris. 

i  ne  mai'cpic  plus  certaine  de  sa  vocation  à  l'état  ecclésias- 
li(pie,  fui  la  haute  idée  que,  dès  mm»  enfance,  il  eut  du  saint 
sacriiice  de  la  Messe, et  de  la  saiuieiédes  miiiislres  charirés  de 
l'ollVir.  Il  lapporle  (pi'iui  joui-,  à  l'a-e  de  sept  ans,  étant  allé 
à  l'église  {Iva  religieux  de  Saiut-Anloine;  pour  y  assister  au 
saint  sacrifice,  et  voyant  passer  le  prêtre  (jui  se  rendait  à 
l'autel,  il  reçut  une  vive  liimièie  <le  la  |)ure(é  cl  de  !a  sainteté 
nécessaire  aux  prêtres,  et  (pie  celle  vue  lit  sur  lui  une  si  pro- 
fonde inipic-;sion,  (pi'elle  nes'elT;H;a  j;ui!ais  de  son  esprit.  ((Je 
)>  i»eiise  ,  dil-il  encore  ,  (pie  les  {Hemiers  dess(>iiis  ùc  la  J)outé 
))  de  Dn.u  o!it  toujours  été  de  ir.e  fairiMivre  en  son  Kglise 
))eu  ([Uulité  de  prêtre,  vu  ([tie,  d('-s  l'iige  de  sept  ans  ,  j'avais 
»  une  telle  idée  de  la  SLiiîilelé  des  iiièlus,  (pie,  dans  mon  jiau- 
,  ))vre  (îsprit  d'enfant,  les  voyant  à  l'aule!  ,  je  les  ci'oyais  ne 
»  pouvoir  plus  vivre  (pie  de  la  vie  de  !)n.r,el  (pi'ilsétaiiMit  si 
»appli([iié5  et  consommés  en  lui,  (iiie  je  m'étonnais  (ie  les 
»voir  cracher.  Je  souffrais  une  grande  peine  de  les  voir 
»  tourner  la  tête ,  croyant  (pi'ils  eussent  tout  à  fait  perdu 
»  l'usage  de  la  vie,  et  qu'ils  n'en  avaient  que  pour  Dii-u  ,  et 
)>  pour  le  divin  sacrifice;  comme  les  saints  du  ciel  qui  sont 
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cnliL'iomcnt  srp.'iirs  de  tout  rc  monde,  vl  morts  aii\  clinsrs 

Md'ici-lKis.I'Jiliii  je  les  rroviiis  (icvoir  (Hrc  tout  nulles,  ol  tout 

>H'lijm;;(''S,  d('|iiiis  (|u'ils  ('laiciit  revêtus  (ic  leurs  lial)its  sarer- 

))dolaii\,  et  surluul  depuis  qu'ils  étaient  munies  au  saint 

»  autel. 

»  .le  ne  sais  qui  m'avait  iiuprinK*  dans  l'esprit  rette  idé»; 
»  do  la  sainteté  des  prêtres  ;  ee  pouvait  <Mre  mon  père  on  ma 
))  mère,  on  les  Ijoîmk^s  personnes  cpii  iréipienlaient  la  maison, 
«àransecpn^  de  tout  lem|)s  mes  parents  m'avaient  destiné  à 
«l'Fi^lise.  (^ne  Dii.l  veuille  les  r<''comp(Miser  par  sa  divintî 
»  niisérieorde  ,  iW^  iiiandes  chariles  qu'ils  m'ont  rait'.-s  , 
K  et  du  soin  (ju'ils  ont  toujouis  piis  de  mon  édnea- 
))  iion  à  la  piété  et  aux  lettres.  Ils  n'ont  rien  épargné, 
»  ni  biens,  ni  temps,  ni  peines,  iii  prières,  m  larmes; 
»  eu  u\\  mot,  toutes  les  bonnes  ol  saintes  instruetions  ,  et  les 
»  cxenq)les  ([ue  ji^  pouvais  attendre  de  leur  part,  je  les  ai 
»  reçus.  Du:l  les  eu  bénisse  ,  et  les  comble  de  grAec  et  de 
))  gloire,  .le  crois  donc  (pic  ,  par  leur  moyen  ,  je  pus  recevoir 
»  celte  haute  idée  de  la  sainteté  des  prêtres.  » 

Ce  Tut  saus  doute  aussi  |)ar  le  moyen  de  ses  pieux  parents, 
surtout  de  sou  père,  qu'il  apprit,  de;  sa  plus  tendre  enfance, 
à  honorer  l'auguste  mère  de  Diru;  dévotion  ([ui,  avec  celle  du 
très-saint  sacrement,  fut  connue  le  caractère  dislinctif  de  sou 
onfance  et  de  toute  sa  vie.  Tout  ce  qui  lui  rapjielait  la  trî's- 
saintc  Vierge ,  ou  avait  cpielque  ra[)port  avec  elle ,  excitait  la 
joie  ou  la  reconnaissance  de  ce  saint  enfant.  Il  s'estimait  lieu- 
reux  d'être  né  d'une  mère  qui  se  nommait  Marie,  et  dans  une 
rue  appelée  ^'olrc-Damc-ilWnjcnt  (1).  Quoiqu'il  fût  doué 
d'un  esprit  vif  et  d'une  grande  facilité  de  mémoire  ,  il  com{)- 
tait  beaucoup  plus,  pour  le  succès  de  ses  études,  sur  i'assis- 

(1)  La  rue  autrefois  appelée  :Soire-Dame-tV Arfjent  ,  est  sans 
doute  la  même  que  celle  du  Uoi  de  Sicile  ,  où  était  silué  l'hôtel  de 
la  famille  Olier.  Il  est  à  présuuier  qu'où  l'avait  surnommée  Ao- 
tre-Diime-d'Arrjent ,  depuis  que  Fraueoislereut  place  ,  au  coin  de 
cette  rue  et  de  colle  des  Juifs ,  une  statue  d'argent  de  la  sainlii 
Vierge  ,  en  réparation  d'un  sacrilège  commis  par  des  hérétiques. 
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lance  de  la  très-sainle  N  ierire,  (pie  sur  ses  talents  nalnrels, 
^vant  d'aiipicndic  ses  leçons,  il  l'invoipiait  tDOJonrs  avec 
une  dévotion  exlianrdinaire  ;  et  ,  cdinme  si  Dikh  eiU  voulu 
le  mettre  dans  une  sorte  de  nc'cessité  de  recourir  sans  cesse 
à  elle,  i!  ne  pouvait  jamais  rien  appreridre  (ju'à  force  dMrc 
Marin,  ainsi  (pic  lui-même  nous  l'apprend.  Loi-sipi'il  réci- 
tait cette  prière  ,  sa  cnuliance  en  sa  i)roleetriei'  p.araissait 
dune  manière  touclianlc' ;  cl  l'un  'ùl  dit,  en  le  voyant,  que 
ri'.sprit  saint  lui  cdmmuniiinait  alors  nm»  portion  (U'<  lumii'- 
Ces  et  de  la  cliarilé  de  l'ange  dont  il  [U'ononçait  les  parolesavcc 
tant  d'en'usiou  de  co-ur. 

Il  nous  fait  connaitre,  dans  ses  Mémoires,  une  autre  j)ra-- 
licpie  (jui  cnlrettMiait  en  lui  ce  recours  habituel  à  Marie  ;  c'é- 
tait de  ne  i  icn  entreprendre  sans  all(M'  auparavant  la  j)rier 
tle  le  lui  conunander  ,  comme  un  enfant  rpii  vent  dépendre 
en  tout  des  volontés  de  sa  mûre,  et  de  lui  oflVir  les  prémices 
de  tout  ce  (prou  lui  domiait.  «  Je  remai<[uerai  ici,  dit-il,  une 
j)  cliose  (pii  parait  ridicule,  on  au  moins  trop  enfantine;  mais 
j)  pourtant  j'ai  toujours  été  obligé  de  la  continuer  :  c'est  que 
j)  je  n'ai  jamais  osé  me  servir  d'aucun  nouveau  vêtement, 
1)  connue  d'habits ,  dechai)eaux,  et  du  reste,  sans  lui  en 
i)  consacrer  le  premier  usage ,  en  m'allant  présenter  à  elle  à 
D  Psotre-Dame  ,  avec  mes  nouveaux  habits  ,  la  priant  de  ne 
1)  pas  soufl'rir  ([ue  pendant  ([u'ils  seraient  à  mon  usage,  j'eusse 
1)  le  malheur  d'offenser  jamais  son  Fils.  Il  m'est  parfois  arrivé 
j)  de  croire  que  celte  pratique  était  une  faiblesse  et  une  niai- 
3>  série  ,  connue  aussi  une  sujétion  trop  grande  ,  voyant  que 
i>  pas  un  de  ceux  (jue  je  connaissais  n'en  usait,  et  que  j'étais 
a  le  seul.  Mais,  dès  que  je  man([uais  à  ce  devoir,  j'en  étais 
i>  aussitôt  repris,  car  le  jour  même,  ou  le  lendemain,  ou 
))  fort  peu  de  lenqis  après  ,  mes  bardes  se  perdaient ,  ou  se 
»  déchiraient,  ou  bien  se  brûlaient.  Je  remaninais  ces  acci- 
D  dents  comme  une  peine  visible  ,  qui  m'était  envoyée  pour 
i>  nie  corriger  de  ma  faute,  et  m'avertir  de  n'y  plus  retom- 

»  bCï.  JD 
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I.i)is(in'il  ont  jilh'iiit  (Miviroii  sa  hiiiliornc  aiinrc ,  ses  pn- 
rciils  le  inin'iil  au  colic^ic  ,  ri  cr  Hil  là  smlout  (jifil  montra 
SCS  rares  disposilions  pmir  los  Inllns  vl  la  vcilii.  Tous  ses 
maîtres  ont  assuré  (|u'il  avait  l'esprit  exlnMiiemeut  vif  et  p<'«- 
uétranl  ,  (ju'ii  saisissait  aisément  les  clios^'S  les  plus  didieiles 
pour  les  enl'anls  de  son  rt^'e  ,  et  (pi'il  les  retenait  avec  une  éi^alc 
facilité.  Peu  ajirès  son  entrée  au  eollé;;e,  ses  parents  le  eonsa- 
crèrenlù  Dieu,  dans  l'état  eeelésiastiipie ,  ainpiel  ils  r;ivaieni 
toujours  cru  appelé.  Mais  la  vivacité  de  son  naturel  auj,'- 
nienlant  av(M' l'i^i^^e,  ils  conunencèrent  à  avoir  des  inipnétudes 
sur  sa  vocation  ,  et  doutèrent  s'il  serait  propre  un  jour  à  des 
fonctions  ipii  deniandeul  tant  de  modestie  et  de  retemie.  u  Au 
»  rapport  de  ma  mère,  dit-il ,  mille  et  mille  lois  j'aurais  dû 
»  périr  sans  le  secours  particidicr  de  Du:u,  à  cause  d'une  hu- 
»  nieur  violente  et  bouillante  (pii  m'empêchait  de  regarder  où 
D  je  marcijais,  ni  où  j'allais  ;  si  bien  que  souvent  je  roulais  d(i 
»  haut  des  montées,  je  me  blessais,  je  me  heurtais  de  toutes 
»  parts  et  à  tous  moments.  Je  me  soiiviens  ([u'étant  tout 
«jeune,  je  tonU)ai  la  tête  la  première  dans  une  fontaine  où 
j)  je  devais  périr  ;  une  autrefois,  je  tombai  sous  la  roue  d'une 
))  charrette,  qui  devait  m'écraser ,  et  qui  s'arrêta  tout  à 
))  co\i[).  Enfin  je  donnais  fréquemment  de  grandes  frayeurs 
i)  à  toute  la  maison.  » 

Vers  ce  temps ,  son  père  ayant  été  nommé  Intendant  de 
Lyon,  par  Louis  Mil,  quitta  la  capitale,  et  se  fixa  à  Lyon, 
avec  sa  famille.  Les  pères  de  la  conq)aguie  de  Jésus  dirigeaient 
alors  le  collège  de  celte  ville;  ce  furent  les  maîtres  qu'il  choisit 
pour  former  ses  enfants  aux  belles-lettres  ;  du  moins  celui 
dont  nous  écrivons  la  vie  suivit  durant  quelcjne  temps  leurs 
leçjons.  Mais  celte  nouvelle  position  n'aî)porta  aucun  change- 
ment dans  les  inclinations  du  jeune  Olier.  Son  caractu're  de- 
venait toujours  plus  violent  et  plus  enqiorté  ,  et  il  ns  cessait 
de  don?ier,  chaque  jour,  à  ses  parents  et  à  ses  maîtres,  les 
plus  justes  sujets  d'alarmes.  Le  trait  suivant,  qu'il  raj)- 
porte  iLi-méme,  peut  faire  juger  si  leurs  inquiétudes  avaient 
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un  lé^'ilime  fondement,  u  Klanl  êeolior,    je  jouais  ufi  jour 
»  j'.vee   im  oiseau  (pii  s'échappa  de   nies  iimimn  ,  et   »Vnvolu 
)i  sur  les  loils.  Aussitôt,  ayant  récité  mon  Anijclr  i^ri ,  et  jail 
))   le  signe  de  la  cn»ix  ,  je  sautai  sur  le  loil  voisin  avce  tant  tie 
»   hardiesM',  «pie  cpiand  j'y  |KMise,  j«'  fivnuis  «'iicore  ;  car  je 
»  sautai  «l'une  l'enêtre  ([iii  clait  au  Iroisn'me  riage ,   siii"  iiii 
»  toit  plus  élevé  «pie  la  lenêlre  même.  Mon  maître,   averti 
»  par  le  hruit,  eut  une  telle  frayeur,  «pi'il  me  Iraila  ensuite 
*)  comme  je  le  mérilais,  Diku  iih'  lass<'  la  gr.1c«;  «l'exposer  un 
»  jour  r;»a  vie  aussi  lihn'iiu'iit  itoiir  son  service,  qu"  j«'  le  lis 
))  alors  pour  mon  j)laisir.  Je  remercie  rinlinii' bonté  de  I)ii;ij 
»  d<*  tant  de  soins ,  de  ceux  surtout  (pTelle  lu'a  pr«)«ligués 
M  dans  ce  temps  où  j'étais   tr(''S-inca[)al)le  de  les  reconnaître. 
))  Mon  hou  ange  qui  les  sait ,  et  qui  en  a  été  témoin  ,  veuilh? 
»  bien  me  faire  la  gn\ce  de  l'en  remercier  pour  moi.  » 

Désespérant  de  le  voir  changer  «l«'  conduite,  et  ne  craignant 
rien  tant  que  d'offrir  au  service  de  raul«'l  un  enfant  «pii  n'y 
fût  point  appelé,  ses  parents  pensaient  à  lui  faire  ahain ton- 
ner l'état  ecclésiastique,  lorsqu'une  circonstance,  heureuse- 
ment ménagée  par  laProvi«lcnce,  fixa  leur  irivsoliition,  et  dis- 
sipa tout  à  fait  leurs  craintes.  Saint  François  «le  Sales,  «pii 
venait  quehiuefois  à  Lyon,  s'était  lié  avec  rintendant  d'une 
amitié  aussi  étroite  «pie  sincère,  et  l'honorait  même  de  sa  fa- 
miliaril''.  Madame  Olier  ,  pleine  de  confiance  aux  lumières 
de  ce  grand  Evê«pie.,  ot  de  vénération  pour  sa  saiiîteté,  s'a- 
dressa à  lui  aiin  de  calmer  ses  in«iuiétudes  sur  la  vocation  de 
son  lils.  Apii's  lui  avoir  jiivert  son  cœur,  et  fait  connaître  le 
sujet  de  ses  doutes,  en  lui  dépeignant  le  caractère  de  l'enfant, 
elle  le  suj^plia  tirs-instamment  «le  sonder  lui-même  s(^s  dis- 
positions, de  consulter  Du  u  ,  et  de  la  llxert-nlin  par  une  ré- 
ponse  «[u'elle  regarderait  connue  un  oracle  sorti  de  la  bouche 
de  f)ii:u  même. 

Le  saint  Evê«pic  lui  promit  «le  recommander  la  chose  à 
îiiKU.  11  s'en  occupa,  en  effet,  pcntlant  plusieurs  jours,  et  lui 
lit  une  réponse  que  tous  les  auteurs  qui  ont  eu  occasion  de  par- 
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Icrdc  Ci'  iFail,  nul  i(';,'ai(l(''(' cuiiiiiic  Trllrt  d'iinc  liiiiiirrc  pn»- 
|ili«'-(i(|tii'.  >iiiis  ne  saurions  en  laiic  un  ncil  pliis  naiïcl  |ilus 
lidrlc  (iti'cn  lai->>anl  jtailcr  ici  un  des  amis  d'cnl'ancc;  de 
M.  Oiici"  ,  (|iii  S(^  Ironvait  avec  lui  dans  celle  renconirc  ,  et 
(|iii  en  rciidil  lénioi^naytî  ionjj^-leniiis  aiiiès  ,  dans  un  écrit 
a'v^iiù  de  su  main. 

((  .le  déclare,  dil-il ,  et  allesle  à  la  f,d(»ire  de  Dii.i   lont- 
)i  |inis.sanl,  avoir  en  la  parCaile  connaissance  de  trois  illnstres 
»  eiUanlsde  l'en  M.  Olier,  lors(|u'il  élail  interulanl  de  la  ville 
»  de  l-von  :  MM.  l'iai;çois,  l\cné  et  .lean-.lac((nes  Olier,  snr- 
»  nonnné  l'abbé  :  jnscjne-là  m«'me  (j'en  suis  fort  souvenant) 
))  (|u'nn  jour  de  jeudi  je  leur  lis  compai^nie  jionr  aller  ouïr 
»  le  saint  sacrilice  de  la  Messe,  (jui  lut  célébré  dans  la  petite 
»  chapelle  des  Filles  de;  la  \  isitalion  de  Hellecom'  de  Lyon, 
)>  par  le  révérendissime  François  <le  Sales,  Fvé(pic  de  Ge- 
))  nève  ,  où  se  rencontra  pareillement  nuulamo  Olier  ,  leur 
»  mère.  Après  la  sainte  IMesso,  madame  Olier  alla  présenter 
))  ses  enfants  à  cet  illustre  prélat,  pour  cpTils  lui  lissent  la 
»  révérence.  Il  les  accueillit  avec  une  tendresse  paternelle,  les 
»  embrassa  l'un  après  l'autre,  et  comme  il  les  louait  tous 
»  également ,  madame  leur  mère  répondit  à  ce  grand  prélat  , 
»  que  Jean-Jacques,  le  pins  jeune,  n'était  point  sage,  mais 
))  discole ,  et  tellement  déréglé  en  ses  déportements  ,  qu'il 
»  donnait  souvent  sujet  à  son  père  et  à  elle-même  de  pester 
»  contre  lui.  Alors  le  saint,  pour  consoler  celte  mère  dolente, 
))  répondit  :  Uc,  madame,  un  peu  dcpalicjxce,  et  ne  vous  af- 
»  piiiez  pas,  car  Dieu  préparc  en  la  personne  de  ce  bon  enfant, 
»  un  grand  sert  Heur  en  son  Eglise  :  et ,  ayant  mis  les  mains 
»  sur  la  tète  de  l'enfant,  il  rcnd)rassa  fort  tendrement  et  lui 
»  donna  sa  bénédiction  :  qui  est  tout  ce  que  le  soussigné  a  vu 
»  et  ouï  dans  cette  heureuse  rencontre  ,  où  la  vérité  l'oblige 
))  d'en  donner  et  porter  témoignage.  Co  11  du  mois  d'août 
»  1670.  Chaillard ,  docteur  en  Théologie,  curé  de  Villefran- 
))  che.  » 
Le  père  Hilarion  de  Nolay,  qui  pouvait  avoir  appris  le  fait 
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■  dp  témoins  eneorc  vivants,  niel  diiiis  la  bourhe  de  saint  Kran- 
.',  vois  de  Sales  ees  paroles  ,  «pii  portent  ((mime  l'empreinte  et 
%lc  ruractère  original  de  son  esprit  :  Mtttlamv,  il  faut  pnnhm- 
wr  qwhine  rhnsr  à  Jnjrunrm'y  Ivs  humeurs  (jnivs  iw  smil  pas 
tcj  plus  uuilhjKf'i  :  je   n'ni  </u'à  mua  dire   qur  j'ai  ronsrllè 
lUcu  sur  In  n^cntion   de  mire  fils.  Sni/rz  nwsnlà';  Ir  rict  l'a 
IchoiH  pour  la  (jhirr  rt  Ir  him  de  son  lUjIisr.  .M.  de  IJrelon- 
villiers,  dans  ses  Mémoires,  le  |)ère  C.iry  et  d'aiilres  auteurs 
s'expriment  "  peu  jirès  delà  nuMue  manière,  et  s'ils  dillV-rent 
quant  aux  termes  ,  ils  s'aeeordent  tous  à  faire  dire  ù  saint 
l-'raiirois  de  Sales  ,  ([uc  Divn  lui  avait  nianifrslc  la  voealioii 

ilc  l'i'nfant. 

Le  saint  l'vécpie  fit  plus  enrore  :  après  avoir  dit  à  madame 
Olier  qu'elle  ne  devait  plus  s'arrêter  à  ses  doutes,  et  l'avoir 
engagée  à  ehanger  ses  crainles  en  aelions  de  grinces,  il  la  pria 
deluidormerson  (ils,  pctm^pi'il  le  l'orniiit  lui-même  aux  ver- 
tus et  à  la  seicnee  ecclésiastiques.  Son  <les«eiu  était,  en  (piil- 
lant  Lyon  ,  de  remettre  à  son  coadjuteiu*  la  cf»nd(:i!e  du  <lio- 
a»se  de  (ieiiève,  et  de  se  retirer  dans  i:nc  espèce  d'ermilage 
situé  sur  le  rivage  du  lac  d'Anneci.  Il  y  avait  déjà  fait  UM'iv 
nu(|  ou  six  cellules,  et  c'était  dans  cette  solitude  (pi'il  se  pro- 
posait d'avoir  le  jeune  Olier  auprès  de  sa  persomie,  comme 
«utrefois  le.  grand  prêtre  Iléli  eut  en  sa  giir.le  la  jeunesse  de 
Samuel.  Dn-u  lui  doima  pour  cet  enfant  toute  l'iinVclion  et  la 
tendresse  d'un  père  ,  et  il  inspira  à  M.  Olier  pour  le  sciint  pré- 
lat la  conliancc  la  plus  filiale,  et  l'amour  le  plus  rer.pectueux. 
Dès  ce  moment  et  jusqu'à  sa  mort,  il  ne  donna  plus  à  raint 
Fi'ançoisdc  Sales  ([ue  le  nom  de  père.  «  Si  je  le  nomme  jiar- 
fois  mon  père,»    dit-il,   prêchant  un  jour  le  paîiégyriqiic 
de  ce  saint,  que  la  voix  des  peuples  canoni-sait  déjà  ,  a  c'est 
D  que  j'ai  eu  le  bien  d'avoir  reçu...  sa  bénédiction,  et  d'avoir 
sainte  sou  ta 


porte 


par 


et  son  couseil.  » 


Mais  déjà  le  saint  Evêcpie  touchait  à  la  fin  de  sa  vie,  il  ne 


e 


î«Ievait  plus  revoir  son  église  d'Anneci  ;  et  sa  mort,  (pi   arriva 
Ippris  le  fait        tpeu  de  jours  après ,  fit  succéder 
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ces  duiict's  rsiM'rances.  La  seule  conoolaliori  (}ije  M.  ot 
niadaiiie  Olier  purent  ^^oùler,  fut  de  lui  présculer  encore  leur 
fils  qu'il  i>éint  |;our  la  dernière  fois.  M,  Olier  pèreatlendail  ii 
Lyon  les  daux  eours  de  France  et  de  Savoie  :  sachant  qui' 
saint  François  ik;  Sales  devait  acconqiaj^ner  celle  dernière,  il 
fut  ravi  de  lui  lénioij^ner,  dans  celte  circonstance,  la  liauit 
estime  ([u'ii  faisait  de  son  niériie  et  de  ses  vertus,  cl  lui  oil'rii, 
avec  beaucou|»  d'instances,  la  moitié  de  son  liolel  situe  à  Li 
place  de  llellecour,  UnjucI  étant  d'une  Irès-vasle  étendue,  it 
proclie  l(^  monastère  de  la  ^  isitation ,  présenlait  d'aillcin> 
toutes  les  conmiodités  désirables.  Le  saint  I^véque  arriva  le  21) 
novembre, mais,  par  amour  i»our  la  panvi\'té,  il  lefusa  de  loger 
dans  la  maison  de  rJntendant.  Il  réjiondit  à  M.  Olier  "^  à  d'au- 
tres personnes  de  considération  qui  lui  faisaient  les  niénie? 
instances,  ({u'ayant  prévu  la  didiculté  qu'il  r  aurait  de  se  lo- 
ger (  les  deux  cours  étant  à  Lyon  ) ,  il  s'était  d;'j;i  assuré  d'uii 
logement  assez connnode  pour  lui,  et(iui  ne  pouvait  lui  man- 
quer. On  le  crut  ;  mais  ^n  fut  bien  suriiris  lorsqu'on  appiii 
qu'il  n'avait  pour  tout  loj^is  que  la  chambre  du  jardini(r  di 
la  \  isilation  ,  exposée  à  tous  les  vents,  et  où  demeurait  d» 
plus  le  confesseur  du  monastère.  Les  instances  reconmiencù- 
rent  aussi  inutilement  ;  et,  connue  on  ne  cessait  de  lui  ro- 
présenterciu'il  soufl'rait  beaucoup  dans  un  lieu  si  inconmiode; 
«  Je  ne  suis  jamais  mieux  ,  répondit-il  avec  douceur  ,  qiit 
))  quand  jenesuis  guère  biei'.»  Enfin  il  j.arut  si  résolu  à  n'ci 
point  sortir,  qu'on  fut  contraint  de  l'y  laisser. 

Bientôt  il  tondja  dans  une  grave  ajsoplexie,  et  le  bruit  sVr 
étant  répandu  dans  Lyon,  il  y  eut  uiie  aUînence  extraordinair 
à  la  chambre  du  jardinier.  3Iadame  Olier  ,  sans  pouvoir  ca- 
cher son  émotion  ni  ses  larmes,  y  accourut  suivie  de  ses  en- 
fants, pour  servir  elle-même  ce  saint  malade,  ([ui  lui  avai: 
procuré  tant  de  consolations.  Mais  tous  les  soins  devcnaitMi; 
inutiles.  Inconsolable  de  voir  ravir  sitôt  à  sa  famille  cet  arigt 
tutélaire,  elle  désira  de  recevoir  au  moins  sa  bénédiction, 
et  d'entendre  de  sa  bouche  une  dernière   parole.  Le  saint 
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Evéijiie  ,  accaldé  i»ar  le  mal ,  n'en  jjiit  proférer  aucune  ;  il  leva 
ceiKiidant,  ([uoiipie  avec  peine,  son  liras  jirestpie  déraillant 
par  >nile  dune  abondante  saignée  ,  et  il  la  bénit.  Madame 
Olier  désira  pour  ses  enlantsla  niép.îe  faveur,  et  ne  pouvaiil, 
sans  doute  à  cause  de  ses  sanglots  ,  en  exprimer  la  demande 
au  saint  Evéque  lui-même,    elle  pria    l'un  des    assistants, 
M.   l'Rvèque  de  Damas,   de  la  demander  pour   eux.  Saint 
rrans.iiis  de  Sales  leva  de  nouveau  le  bras  et  les  bénit.  C'était 
le  jour  des  saints  Innocents.  (^)uoiqnc  les  historiens  du  saint 
Evnpie  de(ienève  ne  nous  aient  point  transmis  les  circonstan- 
ces de  cette  entrevue ,  on  est  fondé  à  croire  que  ,  dans  ce  mo- 
ment, le  cœur  si  aimant  de  saint  François  de  Sales  réi)ant!it 
sur  le  jeune  Olier  les  plus  doux  sentiments  de  sa  tendresse,  et 
que  ce  père  nu)inant  \)vh\  le  Seigneur  d'achever  dans  son  tils 
adoplii'  l'oiiviage  qu'il  était  contraint  de  laisser  im[)arrait;car 
l'mi  d','  ses   historiens  remarque  (ine  lorscpie  le  saint  Evècpic 
bénit  Icsenlanlsde  madame  Olier,  le  mal  ne  lui  avait  point 
utu  la  présence  d'esprit;  et  un  autre  ajoute  que  (pioiqu'il  ne 
put  Us  bénir  (pi'avec  i)eine,  il  le  lit  néanmoins  avec  une  fa- 
çon assez  conlcnle  el  paisible,  a  Je  ne  doute  [)oint,  ditM.de 
»  Bretonviliiers  ,    que  cette  sainte  bénédiction  n'ait  été  la 
»  souice  de  [)lusieurs  grâces  que  M.  Olier  a  reçues  depuis ,  et 
»  ne  lui  ait  obtenu  de  très-grandes  faveurs  de  Notrc-Sci- 
»  gneur.  w  M.  Olier  en  conserva  toujours  un  précieux  sou- 
venir, mêlé  d'une  tendre  et  ferme  confiance  aux  mérites  de  ce 
saint  prol>cleur.  11  ne  cessa  de  l'invotpier,  et,  dans  j)lusieurs 
circons'ances ,  il  éprouva  l'ellelde  ses  puissantes  intercessions, 
conimi;  ou  le  verra  dans  la  suite. 

l)éjà  il  avait  atteint  sa  ipialorzième  année,  et  était  iiarvenu 
à  cette  époipie  de  la  vie  où  l'amour  de  la  dissipation  et  du  plai- 
*    sir  enlrainent  la  jilupart  des  jeunes  gens.  Son  naturel  bouil- 
lant et   son   tenq)érameHt  sanguin   devaient  l'exposer  plus 
i    qu'm»  autre  aux  surprises  de  cet  âge.  Mais  son  bienh'îureux 
I    père  veillait  tellement  sur  tous  ses  pas  ,  qu'il  lui  fut  conimo 
I    impossible  de  contracter  jamais  l'habitude  du  vice.  Il  rap- 


1ii 


"% 


I 


Il  I 


12      I.    PART.    1023.  —  PROTECTION    DE   DIEU    SUR   M.   OLIER. 

porte  lui-m(imequc,  dès  qu'il  s'était  rendu  coupable  de  quel- 
que inlidélilc,  un  nuage  épais  obscurcissait  aussitôt  son 
esprit,  jusqu'à  le  rendre  incapable  de  la  moindre  application 
à  ses  devoirs  d'études.  «  Je  remarquerai  ici,  dit-il,  que  je 
»  n'ai  jamais  rien  pu  apprendre  que  par  grâce  et  dans  h 
>)  temps  que  j'étais  en  grâce,  selon  qu'il  me  semblait.  Etant  au 
»  collège,  dès  que  j'avais  commis  un  péché,  j'avais  l'cnten- 
»  dément  tout  bouché  et  tout  aveuglé ,  et  me  trouvais  comme 
»  impuissant  de  rien  apprendre  et  retenir ,  si  bien  qu'il  me 
»  fallait  aussitôt  aller  à  confesse.  Je  me  souviens  aussi  que 
»  voulant  entreprendre  quelque  action  publique,  il  fallait 
»  par  nécessité  que  long-temps  auparavant  je  me  tinsse  dans 
»  la  grâce.  Le  plus  grand  étonnement  que  j'eusse  en  ces 
»  tem|]s-là,  était  de  voir  des  gens  dans  le  péché,  qui  néan- 
»  moins  étaient  savants  et  apprenaient  bien  leurs  leçons.  J*ad- 
»  mirais  comment  cela  se  pouvait  faire,  m'imaginant  que  tout 
»  le  monde  fût  comme  moi.  » 

Par  ces  châtimtiîts  sensibles,  et  si  propres  à  faire  impres- 
sion sur  l'esprit  d'un  écolier,  Dieu  voulait  lui  inspirer  un 
grand  amour  pour  la  vertu,  qui  fait  le  plus  bel  ornement  de 
la  jeunesse;  et,  dans  une  circonstance  périlleuse,  il  daigna 
récompenser  d'une  manière  comme  miraculeuse  ses  généreux 
efforts.  «  A  l'âge  de  quinze  ans ,  un  jour  que  je  me  baignais, 
»  je  traversai ,  dit-il,  un  bras  de  la  rivière  à  la  nage  ;  ce  qui 
»  me  mit  hors  d'haleine>  Au  moment  d'aborder  sur  le  rivage, 
»  j'y  aperçus  quelques  personnes  qui  me  voyaient ,  et  n'osant 
»  paraître  devant  elles  dans  un  état  qui  eût  blessé  la  pudeur, 
»  je  voulus  repasser  à  l'autre  bord  sans  prendre  haleine  ; 
»  mais  n'étant  oncore  qu'au  milieu,  et  déjà  n'en  pouvant  plus, 
«  je  commençais  à  enfoncer,  lorsque  miraculeusement  je  ren- 
»  contrai  un  pieu  caché  dans  l'eau  et  enfoncé  dans  le  sable  ; 
»  je  m'y  appuyai  d'un  pied,en  attendant  qu'on  me  vînt  secou- 
»  rir  ,  ou  que  je  prisse  haleine ,  ce  qui  me  tira  du  danger.  Je 
»  remercie  la  divine  bonté  de  m'avoir  donné  souvent  la  vie,  et 
t  je  la  prie  qu'elle  me  la  conservepour  son  service  seulement.» 


Vers 
roli;j;i(îii| 
ChartrcI 
grande 
))  éproul 
»  (]ui  ni 
))  ccvoiii 
))  élant 
»  comnl 
.)^  ces  il 
((  ta  cl  os 
»  visiter 
»  rcvîroi 
Peu  o 
dant  (i(; 
'  seiller  d' 
rUniver 
von  s  la  V 
Sophie  u 
Padet,  [1 
étudié  A 
;  succès  (1 
données 
des  appl 
en  grec 
même  c( 
thèses  ce 
aussi  bi( 
Après 
[uenler 
succès.  I 
l«t  pour 
f  leçons, l 
t»  il  dan 

ri 

I»  des  pi 


IR   M.  OLIER. 

ipable  (Je  qucl- 
t  aussitôt  son 
ire  application 
dit-il ,  que  je 
!ice  et  dans  k 
blait.  Etant  au 
avais  l'cnten- 
ouvais  comme 
bien  qu'il  me 
ens  aussi  que 
^ue,  il  fallait 
me  tinsse  dans 
'eusse  en  ces 
ic,  qui  néan- 
s  leçons,  .l'ad- 
inant  que  tout 

1  faire  impres- 
i  inspirer  un 
ornement  de 
se ,  il  daigna 
ses  généreux 
me  baignais, 
âge;  ce  qui 
ur  le  rivage, 
t ,  et  n'osant 
se  la  pudeur, 
re  haleine  ; 
ouvant  plus, 
ment  je  ren- 
ns  le  sable  ; 
î  vînt  secou- 
danger.  Je 
ont  la  vie,  et 
seulement.» 


1G23  — 1627.    —    ÉTUDES    DE    M.    OLIER.  '*3 

Vers  ce  temps ,  i  léprouva  de  vifs  désirs  d'embrasser  la  vie 
roli;ii(Mise.  Son  attrait  le  portait  à  entrer  dans  l'ordre  des 
Chartreux  ,  et  souvent  il  visitait  la  Chartreuse  de  Lyon,  en 
grande  réputation  de  ferveur.  «  J'avais  eu  ce  dessein  et 
»  éprouvé  ce  mouvement,  dit-il,  dès  l'à^c  de  quinze  ans  ,  ce 
)f  (pii  m'avait  fait  souvent  solliciter  ces  bons  Pères  de  me  re- 
))  cevoir  parmi  eux  ,  grâce  que  je  ne  pus  toutefois  obtenir  , 
»  étant  bien  vrai  que  je  ne  la  sollicitais  pas  si  ardemment 
»  comme  je  l'eusse  pu,  mes  péchés,  mes  études  et  mes  voya- 

.)>  ges  interrompant  successivement  ce  dessein.  Tous  ces  obs- 
((  tacles  cependant  ne  m'empêchaient  pas  d'aller  toujours 
»  visiter  ces  saints  déserts  dans  toutes  les  provinces  où  j'en 
))  rencontrais.    » 

Peu  après,  M.  ()lier[)ère  fut  promu  de  la  charge  d'Inten- 
dant (le  Lyon  ,  qu'il  exerçait  depuis  huit  ans ,  à  celle  de  Con- 

'  seiller  d'Etat.  11  ramena  alors  ses  enfants  à  Paris;  et  ce  fut  dans 
l'Université  do  cette  grande  ville  ,  que  celui  dont  nous  écri- 
vons la  vie  acheva  ses  éludes.  11  eut  pour  professeur  de  philo- 
sojjhie  un  des  plus  habiles  maîtres  qui  fussent  alors,  Pierre 
Padet,  professeur  au  collège  d'IIarcourt,  sous  lequel  avait 
étudié  Alain  deSolminihac,  depuis  abbé  de  Chancellade.  Les 
succès  de  M.  Olier  répondirent  aux  espérances  qu'il  avait 
données  jusqu'alors;  et  à  la  fin  de  son  cours,  il  soutint  avec 
des  applaudissements  universels  un  acte  public,  en  latin  et 
en  grec ,  sur  toute  la  philosophie.  Son  professeur  rendit 
même  ce  témoignage  à  la  capacité  de  son  élève  ,  que  dans  ses 
thèses  conmie  dans  ses  réponses  aux  dilTicultés,  il  avait  réussi 
aussi  bien  qu'il  était  possible  de  le  faire. 

Après  être  sorti  du  collège  d'Harcourt ,  il  commença  à  fri- 
quenler  les  écoles  de  Sorbonne,  où  il  eut  encore  les  mêmes 
succès.  Il  se  proposait  de  parcourir  la  carrière  de  la  licence, 
et  pour  s'y  disposer,  il  suivit  pendant  plusieurs  années  de 
leçons,  les  plus  habiles  docteurs.  «  Labontédivine,  écrivait- 

1»  il  dans  la  suite,  m'a  donne  pour  maîtres  des  personnages 

I»  des  plu3  capables  qu'il  y  eût  dans  l'Université;  feu  mon  père 
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»  n'ayant  jamais  lieu  Opar^iié  pour  inuii  avancement  dans 
))  les  éludes.  »  Son  |ièie  lui  donna  même  pour  préuepleur 
particulier  un  docteur  de  Soiixjinie  ,  également  reconnnan- 
dablopour  sa  piélé  et  pom'  sa  science,  et  qui  lut  prolesscur 
de  théoloi^ie  dans  celte  école.  M.  Olier  retira  de  ces  éludes  d( 
glands  avantages  :  la  langue  grecciue ,  dans  laquelle  il  était 
fort  versé,  lui  lacilita  beaucoup  rinlelligence  des  divine> 
Écritures,  cl  en  particulier  celle  des  pères  grecs  qu'il  lisait 
daiis  leur  langue  originale;  et  l'étude  de  la  théologie  scliolas- 
tique  lui  l'ut  liès-ulile,  pour  acquérir  non-seulement  la  con- 
iiaissance  du  dogme,  mais  aussi  une cerlaine  inlelligencedcs 
mystères  de  .Ij;sl's-Cuiu.st.  11  pensait  ([ue  la  s  holasticpjc , 
étudiée  dans  des  vues  {lures  et  simples  ,  élait  une  excellenli' 
préparation  à  celle  haute  et  sublime  théologie.  «  J'cslinie  la 
»  scliolaslicpic,  disait-il,  comme  elle  le  mérite,  et  j'avour 
»  (pic  je  lui  suis  beaucoup  redevable  pour  rinlelligence  il 
))  l'apjiui  d(i>>  mystères.  » 

Les  succès  qu'il  obtint  dans  ses  études  ,  d'autant  plus  flat- 
teurs i»our  SCS  parents,  ([u'ils  élaient  plus  justement  acquis, 
leur  ins{)irèrent  bien  lot  le  désir  de  le  produire  dans  le  monde. 
INaissance,  talents,  réputalion ,  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur, 
tout  en  lui  concourait  à  faire  un  sujet  de  grande  espérance; 
et  la  haute  coiisiiléralion  dont  jouissaient  ses  proches,  sem- 
blait, selon  les  l'ausses  maximes  du  siècle,  lui  permettre  dt 
prétendre  aux  premières  dignités  de  l'Eglise  ou  de  l'Etat. 
C'était  la  perspective  (pi'ils  lui  mettaient  souvent  devant  les 
yeux,  et  la  piété  dont  ils  l'aisnient  profession  n'était  point  assez 
pure  pour  écarter  tout  ce  ijui  pouvait  jeter  dans  son  cœur 
des  sentiments  d'ambition  et  de  vaine  gloire.  On  lui  parlait 
tantôt  de  se  produire  à  la  cour,  et  de  se  mettre  sur  les  rangs 
pour   parvenir;  tantôt  des  démarches  qu'on  faisait ,    et  de 
celles  qu'il  devait  faire  lui-même,  pour  seconder   les  vues 
qu'avaient  sur  lui  des  personnes  puissantes.  Son  père,  qui  ne 
négligeait  aucune  occasion  de  lui  donner  de  l'éclat ,  avait  ob- 
tenu pour  lui,  outre  le  prieuré  de  la  Trinité  de  Clisson, au 
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î diocèse  de  Gaules',  l'abbaye  de  INolre-l);  me  de  Pébrac,  d»^ 
l'ordre  des  Clianuines  réguliers  de  sainl  Au^^usliu,  ;.u  diocèie 
de  Saiut-Flour. 

:M.  Olicr  n'avait  que  dix-huit  ans  lorstiu'il  en  {)rit  possos- 

'sion;  et  le  11  ocloljre  de  la  môme  année  1()2(»,  il  fut  élu 
clianuini'-coiute  honoraire  de  l'illuslre  chapilre  de  Saint- 
Julien  delirioudc,  titre  d'honneur  (pie  paitageaienl  les  évè- 
qu(S  de  AliMuie  et  du  Fuy  ;  et  les  abbés  de  Saint-lioberl  de  la 
Chaise-Dieu  ,  et  de  Notre-Dame  de  Pébra<\  l^ilin  ses  parents 
obtinrent  encore  pour  lui ,  le  prieuré  de  IJazainville ,  au  dio- 
cèse de  Chartres. 

•  Voidnnl  le  [)ousser  aux  homieurs,  ils  désirèrent  (pi'il  c\er- 
<;àl  déjà  son  lalenl  pour  ia  prédication.  l)'jii»ivs  la  coulnme, 
sa  (jualilé  d'abbé  lui  permeltait  de  remplir  ce  ministère, 
quoi(pi'il  ne  fût  [)oint  prèlre,  ni  même  dans  les  maints  ordres; 
et  il  lui  lelleuicnt  j;oùlé  dans  ces  premiers  essais,  ({u'ou  vou- 
lut bientôt  l'entendre  d.i  >  les  meilleures  chaires  de  la  capi- 
tale. Sa  mère  était  ravie  des  éloges  qu'"u  donnait  de  toutes 
paris  à  son  lils,  et  fondait  sur  lui  ses  plus  llatteuses  espéran- 
ces. «  Elle  m'aimait  beaucoup,  dit-il,  tandis  qu'elle  me 
))  voyait  marcher  dans  la  grandeur  et  rai)j)laudissi'ment  du 
))  monde,  connue  ,  par  exemple,  quand  j'avais  du  train, 
»  que  je  prêchais  avec  gentillesse,  quejecom[)osais  ces  Ix^aux 
»  sermons  à  la  mode  ,  tout  pleins  de  vanilé,  de  pointes  d'é- 
»  loquence  et  de  curiosité;  et  (jueje  ne  disais  rien  conire  les 
»  mœurs ilu  monde,  à  savoir  i'avtiicc et  la  suj)erbe.  » 

Ce  fut ,  en  eflét ,  vers  ce  temps  que  M.  Olier  connnença  à 
fré((uenter  les  grands,  et  à  s'engager  dans  les  diverli^scmenls 
du  monde.  Ses  parents,  pour  lui  frayer  un  chenwn  aux  hon- 
neurs, lui  prodiguèrent  tous  les  moyens  de  paraître  avec 
éclat.  Il  avait  un  grand  train,  deux  carrosses  ,  une  livréi» 
nombreuse ,  et  goûtait  les  agréments  de  la  société  avec 
toute  la  liberté  (jne  prenaient  les  gentilshommes  de  son  rang. 
La  vivacité  de  son  esprit,  ses  manières  nobles,  les  agréments 
de  sa  personne,  la  considération  dont  Jouissait  sa  famille. 
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alliéoà  tout  ce  qu'il  y  avait  do  jjIus  ('levé  dans  la  magistrature; 
tous  ces  avanla;:^es  le  firciit  rechercher  dans  les  sociétés 
du  monde,  dont  la  fréquenta!  ion  faillit  lui  devenir  funeste. 
Knfm  ses  parents  ouvrirent  les  yeux,  et  se  repentirent  d'a- 
voir voulu  le  sacrilier  à  leur  vanité,  en  le  jetant  au  milieu  de 
tant  de  périls. 

iSa  mère  surtout,  qui  avait  une  };rande  horreur  du  péché, 
fil,  pour  la  conversion  de  son  fils,  des  prières  ferventes; 
«'lie  répandait  chaque  jour  beaucoup  de  larmes  devant  Dieu, 
et  ne  cessa  de  iiéniir  et  de  prier  jus(iu'à  son  entière  conversion. 
Plusieurs  saintes  Ames  à  qui  Dii:u  inspira,  vers  ce  temps,  les 
mémos  senlimens  de  zèle  et  de  dévouemenf,  offraient  pour  lui 
les  p'us  ardentes  i)rières.  l/une  d'elles,  qui  fut  l'instrument  de 
sa  conversion,  quoi(jue  alors  il  ne  la  connût  point,  priait  con- 
tinuellement pour  le  renouvellement  du  clcrgé,et  spécialement 
pour  le  faubourg  Saint-Germain  qu'elle  habitait.  C'était  une 
î)nie  de  grâce,  comblée  des  dons  du  ciel  les  plus  extraordinai- 
res, et  favorisée  des  communications  les  plus  intimes  avec  la 
mère  de  Dieu.  Pour  faire  éclater  davantage  les  richesses  Je  sa 
bonté,  Dieu  était  allé  la  choisir  dans  la  classe  la  plus  obscure, 
et  dans  l'une  des  professions  les  plus  avilissantes  aux  yeux  du 
monde.  C'était  Marie  de  Gournay ,  veuve  de  David  Rousseau, 
l'un  des  vingt-cinq  marchands  de  vin  de  Paris.  Nous  aurons 
occasion  d'en  parler  plusieurs  fois  dans  cette  histoire;  elle  doit 
d'autant  plus  justement  y  trouver  place,  qu'on  lui  est  redeva- 
ble, après  Dieu,  de  l'établissement  du  Séminaire  de  Saint- 
Sulpicc,  comme  aussi  de  presque  toutes  les  œuvres  de  zèle  et 
de  charité  auxquelles  le  serviteur  de  Dieu  se  livra  jusqu'à  la 
mort.  Elle  était  destinée  à  obtenir,  par  ses  prières,  la  pre- 
mière conversion  de  M.  Olier,  c'est-à-dire  son  établissement 
dans  la  vie  de  la  grâce,  ainsi  que  celle  de  plusieurs  jeunes 
abbés  de  qualité  que  nous  ferons  connaître  bientôt  ;  et  c'est 
sans  doute  cette  sainte  veuve  que  désigne  un  historien  ,  en 
parlant  ainsi  de  ces  ecclésiastiques  :  «  Un  jour,  qu'ils  reve- 
»  naicnt  de  la  foire  Saint-Germain,  une  pauvre  femme  les 
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))  aliiiida  iliiiis  la  rue,  et  leur  dit  :  Uéias  ,  Messieurs ,  que 

;.  \  uns  nie  (Iciinrz  (I(î  jH'iue!  Il  y  a  l()iii;-t('nq)S  que  je  prie 

))   pour  volrc  ntriversion.  .resjière  qu'iui  jour  l)ieu  nTexau- 

)j  (ciM.  »  Lts  i)ri('i(N(lc  Marie  Kousseau  noriuvnt  pas  iiiuli- 

Ics,  M.  nli(M',  alors  A2;é  de  viuîil  ans  et  dcMiii ,  coiminMira  à  en 

Jrr'sscnlir  les  ('Hels,  et  éprouva  des  désirs  passau:ers  de  rompre 

Ciifiércniont  avec  le  monde,  et  de  mener  nue  vie  {larlaile, 

«|iioi(ji!e  pondant  dix-lmit  mois  ces  désirs  lussent  toujours 

iiiipii!s>ants.f(  Je  nroiinais,  dit-il,  être  redevable  de  ma  pre- 

»  inière  conversion  à  cette  sainte  âme;  et  Dikii  m'a  obligé 

))  j)liisieurs  l'ois,  devant  ([ue  de  la  connaître,  de  dire  tout  haut 

))  à  nos  Ab'ssieurs  :  Tl  y  a  (juehiue  personne  qui  est  la  cause 

))  de  ma  conversion.  T.a  sainte  Vierge,  sous  la  protection  de 

»»  laipiellc  j'étais  né,  travaillait  de  toutes  parts,  et  mettait  en 

»  ])ii('res  toutes  ses  servantes  particulières  pour  ce  sujet.  Je 

J  »  commençai  donc  de  naître  alors  à  Dieu,  par  désir  et  par 

I  ))  afii'clion  légère,  sans  pourtant  quitter  tout  à  (aille  péché. 

J  »  J'avais  peine  à  aimer  le  monde ,  et  ne  pouvais  y  trouver  de 

f  ))  divertissement  véritable;  mais  toutefois  je  retombais  tou- 

|))  jours  ,  malgré  tous  les  attraits  de  Dieu,  ses  sollicitations 

5  »  perpétuelles,  les  punitions  journ?Hèresque  je  sentais  après 

»  mes  fautes,  et  la  fré(iuentation  des  sacrements,  jusqu'au 

j  »  temps  que  j'allai  à  INotre-Dame  de  Loretta,  oii  je  fus  en- 

I  ))  tièrenient  conçu  à  la  grâce.  » 

Il  était  dansées  dispositions,  lorsqu'il  résolut  d'entrepren- 
dre le  voyage  d'Italie,  dessein  qui  vint  assurément  de  Dieu  , 
comme  la  suite  le  fit  voir  ,  mais  qjii  ne  parut  être  inspiré  à 
M,  Olicrque  par  le  désir  d'une  gloire  mondaine.  Passionné 
alors  pour  les  sciences  ,  il  ambitionnait  de  s'y  faire  un  nom. 
La  connaissance  de  la  langue  grecque  n'était  rien  à  ses  yeux  , 
il  aspirait  à  un  genre  de  mérite  qui  le  distinguât  de  la  foule  , 
[et  il  conçut  le  dessein  d'apprendre  Ihébreu ,  pour  soutenir 
[en  Sorbonne  quelqu'une  de  ses  thèses  en  cette  langue.  Ce 
motif  le  détermina  à  aller  à  Rome  ,  pensant  qu'il   trouverait 
i d'habiles  maîtres  dans  cette  capitale,  et  qu'il  s'appliquerait 
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avec  plus  de  libellé  à  réliulc,  eu  s'cloiiiiuiiil  ainsi  lic  ses aiiii> 
Q^  lui  une  couduilc  l)i('U  luiséiiLonlicuso  sur  .M.  Olior,  (\b 
le  dessein  qu'il  forma  de  ce  voyage  :  il  allait  à  lioine  (hiii 
l'intenliori  (rac(|uérir  la  science  «jui  eiille,  et  Du:u  l'y  con- 
duisit, connue  saint  Paul  à  l>anias  ,  pour  l'abatlre,  le  teriaj- 
ser  ,  et  en  l'aire  un  vase  d'élection.  Jl  ne  pcrniit  point  (ju 
dans  cette  ville  M.  Olier  se  piocurût  des  connaissances  et  di 
protections  parmi  les  grands,  ni  (piil  fréciuentût  les  savant 
et  les  curieux  que  le  goût  des  arts  y  attire  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe.  Il  y  était  venu  pour  y  api)rcndre  la  langii- 
hébranpie,  et  \)ii.ii  voulut  ([u'il  éprouvût,  eu  arrivant,  u\ 
allaiblissement  des  yeux,  qui  lui  interdit  tout  à  l'ait  cet! 
élude,  et  qui  lui  lit  même  craindre  de  perdre  enlièremeii 
l'usage  de  la  vue.  Les  médecins  ne  négligèrent  rien  pour  1 
rétablir  ;  mais  toutes  les  ressources  de  leur  art  furent  em- 
ployées inutilement.  Dieu  lui  en  réservant  une  plus  eniciic^ 
dans  la  protection  de  la  très-sainte  Vierge.  11  inspira  donc 
M.  Olier  de  faire  vœu  d'aller  en  pèlerinage  à  Lorette ,  liei 
où  ,  selon  une  tradition  incontestable ,  se  trouve  la  maisoi, 
dans  laquelle  s'est  opéré  le  mystère  de  l'incarnation,  et  qui 
est  célèbre  dans  tout  le  monde  cbréticn  par  des  miracles  saii; 
nombre. 

Vers  la  fin  du  mois  de  mai  1G30,  il  se  mit  en  chemin  ,  au 
fort  des  chaleurs  du  pays.  Il  se  couvrit  d'un  habit  d'hiver, 
par  esprit  de  pénitence;  et  conmiença  son  pèlerinage  à  pied 
Un  voyage  de  cinquante  lieues  pour  un  honnne  de  sa  condi- 
tion ,  et  dc-jà  alîaibli  par  les  remèdes,  était  plus  qu'il  n'en  fal- 
lait pour  l'épuiser  des  les  premières  journées  ;  néanmoins 
ses  entretiens  avec  Dieu  et  avec  Marie  le  soutenaient  et  l 
soulageaient,  jus(ju'à  lui  faire  oublier  la  fatigue  du  corps. 
Tantôt  il  récitait  le  chapelet;  tantôt  il  se  délassait  en  conijio- 
sant,  à  la  louange  de  la  Heine  du  Ciel,  de  touchants  et  picu!! 
cantiques.  Mais  lorsqu'il  ne  lui  restait  plus  qu'une  journée 
de  chemin  à  faire ,  il  fut  attaqué  d'une  violente  fièvre ,  occa- 
sionnée par  la  fatigue,  et  qui  le  contraignit  de  s'arrêter, 
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Ibnime  si  DirreiU  voulu  d'abord  le  réduire  à  cet  étal,  pour 
Éii  l'aire  éprouver  plus  sensiblement  le  pouvoir  de  sa  sainte 
îilère.  Délivré  <run  premier  accès  ,  il  crut  retrouver  toutes  ses 
Jbrccs  dans  le  désir  cpii  le  pressait  d'arriver  au  terme  de  sou 
ik»ya;:e  ;  elles  ne  répondirent  point  à  son  ardeur  :  il  ne  put  s'y 
fendre  qu'en  se  tminant  pour  ainsi  dirc'sur  la  route  ,  tantii 
ic   trouva  aiïaibli  dès  la  première  lieue.  Opeudant  plus  il 
âj)lir(H'liaitdu  saint  lieu  ,  plus  il  go'      t  de  consolations  in- 
térieures; et  ces  grâces  s«nsibles ,  augmentant  saconliance  en 
âfarie  ,  lui  faisaient  croire  (pi 'elle  agréait  ce  pèlerinage  ,  et 
*les  fatigues  qu'il  endurait  pour  lui  plaire.  Dès  qu'il  aperçut 
Ije  loin  l'église  de  Loretle,  il  éprouva  tout  à  coup  les  im- 
ifressions  les  {dus  tendres,  et  tout  ce  que  l'amour  peut  ex- 
citer de  plus  vives  émotions.  «  Je  sentis  alors  mon  cœur , 
D  dit-il,  comme  blessé  d'un  coup  de  flèche ,  ce  qui  me  rem- 
plit tout  du  saint  amour  de  Marie.  » 
Aussitôt  qu'il  fut  arrivé  à  la  ville ,  ceux  qui  l'accompa- 
l^naient  s'empressèrent  d'appeler  un  médecin  ;  mais  il  leur 
^moigna  ,de  son  côté ,  une  si  vive  impatience  d'aller  se  pros- 
erner  devant  l'image  miraculeuse  de  la  très-sainte  Vierge  , 
u'ils  n'osèrent  y  mettre  obstacle.  11  s'y  transporta  donc  peu 
de  moments  après,  et  c'était  là  que  Dieu  lui  avait  préparé  le 
emède  qui  devait  opérer  la  guérison  de  son  corps,  et  l'entière 
nversion  de  son  Ame. 
1    Dès  qu'il  eut  mis  le  pied  dans  la  grande  église,  au  milieu 
%e  lacpielle  s'élève  la  sainte  maison  ,  «  car  je  n'osais  pas  ,  dit- 
i>  il,  entrer  ce  jour-là  môme  dans  cette  chapelle,  n'ayant  pas 
^  été  à  confesse  ;  »  son  âme  se  sentit  comme  toute  inondée  de 
fconsolations  intérieures.  «  Je  fus  louché  vivement  ajoute-t-il, 
|))  jusqu'à  verser  des  larmes  en  abondance.  Je  fus  tellement 
»  attendri  par  les  caresses  de  la  très-sainte  Nierge,  et  je  res- 
»  sentis  des  secours  si  puissants,  qu'il  fallut  me  rendre  à  mou 
J»  Sauveur  qui  me  poursuivait  depuis  un  si  long  temps.  Je  me 
»  trouvai  si  puissamment  touché,  et  je  sentis  des  mouvements 
»  si  vifs ,  que  ,  tout  baigné  de  larmes  ,  je  demandai  avec 
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»  insliiMcc  à  la  livs-saiiitc  \  i(T;;o ,  (jircllc  in'(»l»tiiit  la  iiioii, 
))  (|uaii(l  .'Ile  |M('voiiait  (jncj»;  devrais  toiiihcr  dans  mes  jic- 
»  (liés  pi"  ssrs,  dans  Icscjucls  ,  i^rilco  à  Difu  ,  je  lu;  suis  poin: 
»  n'Ioinhi'  depuis.  Mon  I)iki;  îipi'ils  sont  utiles  aux  prclieiir;;, 
M  les  lieux  dédiés  à  la  jiiélé  de  la  très-sainle  \  ierj^e.   Ce  fii: 
»  le  coup  l(,   [)lus   puissant  (W.   ma  efuiversion  ;  et ,    (^oinni 
))  cetUsidniii  il»l(î  piineesse  l'ail  plus  de  bien  (pi'on  n'en  dc- 
))  mande  ,  au  lieu  de  .a  ^Miérison  des  yeux  du  euips  (pn;  jc^li; 
))  demandais,  elle  me  donna  celle  des  yeux  de  Tàme,  ({ui  mV 
»  lait  bien  plus  nécessaire,  sans  (pie  je  le  connusse  toulelois 
»  ,Ie  crois  i[\w  le  (^orps  et  l'jUne  auraient  bien  à  combattre  i 
))  (pii  re(;ut  davanlai;e.  Kn  entrant  dans  l'é^dise,  je  fus  jçuér; 
))  soudainement  de  la  fi(!vre,cn  sorte  (jue  le  médecin  étaii; 
»  ensuite  verni  nu;  visiter,  me  trouva  le  pouls  si  remis,  qui 
»  crut  (jue  j'étais  arrivé  en  carrosse.  Outre  que  je  reçus  h 
»  j^uérison  de  mes  yeux  ,  et  que  depuis  je  n'ai  pas  eu  sujfl 
i)  d'appréhender  pour  la  vue,  je  reçus  alors  un  grand  désir  de 
»  la  prière;  car  je  me  souviens  que  je  demandai  avec  zèle 
»  de  pouvoir  passer  la  nuit  en  prières  dans  cette  sainte  mai- 
»  son ,  comme  je  l'ai  fait  ailleurs  dans  des  lieux  dédiés  à  la 
»  très-sainte  Vierge.  » 

Il  passa  en  effet  la  nuit  dans  l'église  de  Lorette  ,  toujours  en 
prières  ,  et  versant  continuellement  des  larmes.  Les  grâces 
extraordinaires  dont  il  y  fut  favorisé,  firent  de  M.  Olier  un 
homme  nouveau  ;  et ,  après  ce  voyage,  il  n'était  plus  recon- 
naissable.  «  C'est  dans  ce  saint  lieu ,  dit-il ,  que  j'ai  été  en- 
»  gendre  à  la  grâce  par  les  prières  de  la  très-sainte  Vierge, 
»  et  cette  mère  de  miséricorde  m'a  fait  renaître  à  Dieu  dans 
»  le  lieu  même  où  elle  avait  engendré  Ji;sus-Ciirist  dans  ses 
»  chastes  entrailles.  ))  Il  retourna  à  Rome,  marchant  encore  à 
pied,  et  y  arriva  sans  nul  accident,  bien  consolé  du  succès 
de  son  voyage,  s'occupant,  dans  le  chemin  ,  des  miséricor- 
des de  Dieu  ,  et  des  grandeurs  de  son  aimable  bienfaitrice. 

Le  désir  de  rompre  tout  commerce  avec  le  monde ,  pour 
se   donner  à  Dieu   sans  partage ,  inspira  à  M.  Olier  la 
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•<»nst'c  d'cMihiasscr  la  vie  religieuse  dans  <piel(|ue  njofi.islère 
î'Ilalie.  Il  alla,  pour  ce  dessein  ,  dans  l'ile  de  Capri  ,  au 
i[)yannie  de  Naples,  et  là,  sentant  un  vilaltiail  pour  la  soji- 
fcide,  il  son^'i'a  d'ahord  à  se  retirer  dans  (pielqnc  ciiailrense, 
,tfn  d'y  vivre  entièrement  inconnu.  Mais  dans  rincerliludi^ 
4i'.  ce  que  Diku  demandait  de  lui,  il  visita  (pn'hpies-unesdes 
giaisons  de  ces  contrées  ,  «pii  retraeaiciif  la  vie  des  anciens 
iiiacimrètes  :  la  vue  de  ces  anges  terrestres  lit  naître  en  lui 
des  iiiipiessions  et  des  désirs  (pi'il  avait  peine  à  ne  pas  re- 
garder coinme  des  mannies  de  vocation  à  la  vie  du  cloilie  ;  et 
$i)u  attrait  toujours  croissant  ])our  la  contemplation  ,  joint  à 
Hi  crainte  de  se  perdre  «Jans  le  monde, s'il  y  rentrait,  le  conlir- 
piaient  tons  les  jours  dans  cette  persuasion.  Opendanl  m* 
forniaisNant  pas  assez  clairement  les  desseins  d(;  Dii.i;  sur  lui  , 
IP  prit  le  parti  de  repasser  on  France  ,  o:'i  sa  mère,  juivée  de 
ute  consolation,  sollicitait  instamment  son  retour.  Elle  ve- 
ait  de  [)erdre  son  mari ,  à  la  suite  d'une  maladie  longue  e- 
louloureuse,  [lendant  la(iuelle  ce  dernier  avait  l'ait  éclater  sa 
lienccet  sa  vertu. 

]M.  Olier,  vivement  affligé  de  cette  nouvelle,  qu'il  apprit  à 
flome  ,  ne  put,  pendant  un  jour  et  une  nuit  entière  ,  arrêter 
]|s  larmes  que  lui  ftiisaient  répandre  la  tendresse  filiale,  ]>lu- 
t  que  la  crainte  des  jugements  de  Dii:u  sur  une  <Uno  ^i 
rétienne,  «Il  est,  comme  je  l'espère,  dans  le  ciel ,  écrivait- 
il,  par  l'heureuse  fin  qu'il  a  faite  a[)rès  de  longues  et  très- 
i^  fâcheuses  maladies  ,  et  surtout  après  la  dévotion  très-parti- 
culière qu'il  a  toujours  eue  nvers  la  sainte  Vierge.  » 
Depuis  la  mort  de  son  mari,  madame  Olier  ne  cessait  de  solli- 
ter  son  fils  de  repasser  en  France.  Par  un  mélange  (!o  [)iété 
de  vanité  mon'^aine,  assez  ordinaire  à  la  plupart  des  pa- 
Jnls  qui  se  flattent  d'être  chrétiens  ,  elle  désirait  que  sou 
s  menât  dans  le  clergé  une  vie  régulière  ;  mais  elle  n'andn- 
nnait  pas  avec  moins  d'ardeur ,  pour  lui  ,  les  postes  de 
lise  les  plus  éminents.  Se  voyant  chargée  seule  du  soin 
ses  fils  ,  elle  les  poussait ,  malgré  leur  jeunesse,  dans  la 
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rarrirrc  «les  liniiruMirs;  elle  olitiiit  une  cliarpfi»  do  Mnllrc  «les 
Kpf|ii(Mrs  pour  rianniis  (  Micr  do  \  crin'iill,  son  oIth',  (|iii  avait 
d'ahord  «'tcCionscillcr  an  l'arlnucul  di;  Paris  ;  vWv.  |M»(irviji 
Mcolas-Kdduard  Olicr  de  l'oiitciirllc; ,  I«î  plus  jeniic,  de  celle 
il(?  jjraiid  Aiidiciicicr  de  France,  «pic  Icnr  pcreavail  posscdn? 
«le  iKMivcan  avant  sa  mort;  cl,  jionr  ceini  «iont  clic  deman- 
dait \o,  rc(  'ir,  clh*  venait  d'ol)l(Miir  nnc  [ilace  d'Anmoiiicr  du 
lloi,  «piVllc  s(;  llallait  de  lui  lair<î  accepter.  «  (^ettc  i)oniic 
»  mère,  disait  ce  «Icriuer,  m'attendait  avec  impatience  au  rt»- 
Ji*  lonrd(;  Home  et  de  i\otre-l)amc  de  Lorctte,  on  j'avais  été 
»  concn  à  la  piclc  et  à  la  vérilahle  vie  ;  elle  n»e  d(;man<lait 
w  bcanco'ip,  dans  l'attcnlo  «pi'clic  avait  qnc  je  reviendrais  cl 
))  (jncje  |)ai'aitrais  avec  éclat  en  sa  maison,  «jue  je  relèverais, 
»  «pic  je  nu;  pousserais  à  la  conr.  KIN;  me  prit  en  si  grande 
}>  aiïcîclion  ,  nu;  voyant  encore  dans  les  vanités  dn  siècle  cl 
»  tons  les  trains  dn  monde,  qu'elle  ne  pouvait  assez  me  ca- 
))  resser  ni  me  chérir,  l'allé  me  disait  même  (pic  je  tiendrais 
))  la  |)lace  de;  mon  jière,  et  que  je  lui  servirais  de  cunsnialiuu 
))  et  d'appui  ;  ce  (pu  ne  dura  «pjc  fort  |kmi.  ^ 

»  (^)noi(pie  je  n'eusse  rien  changé  dans  ma  conduite  exté- 
»  rieure,  j(;  puis  bien  avouer,  néanmoins,  que  depuis  ma  vo- 
j)  cation  à  J)n.u  dans  Lorette ,  je  ne  pouvais  me  conqdaire  en 
))  autre  chose  (pi'en  l'entrclicn  de  Diku  ;  le  reste  m'était  à 
M  charge  ,  ce  m'était  une  géhenne  ;  si  bien  que  mon  élément 
»  et  mon  centre  était  de  pailpr  de  Diku  seul.  Toutefois,  je  dc- 
»  meurai  connue  caché  resj)ace  de  neuf  mois,  sans  révéler  ii 
))  ])crsonne  le  doss<^in  (pie  j'avais  de  servir  Dii;ir ,  et  au  dc- 
»  hors  je  ne  paraissais  (piasi  point  changé.  .Mais  au  jonriic 
i)  Noël,  dans  kMpiel  je  fis  ma  confession  générale  ,  jcdéclanii 
))  entièrement  que  j'étais  à  l)ii:u  en  Jiisus-CiinisT,  et  je  moii- 
»  Irai  au  dehors  ce  (pie  j'avais  tenu  caché  au  dedans.  »  Ce  lut  ■ 
donc  alors  que  M.  Olier  commença  à  faire  profession  d'une  vie 
toute ai)OStolique,  et  à  mépriser  les  faux  jugements  du  monde, 
pour  endjrasscr  la  sainte  folie  de  la  croix.  Ce  n'est  pas  qu'il 
regardât  comme  la  voie  commune  des  ecclésiastiques  le  genre 
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rvliaordiiiaire  de  dévoilement  envers  les  malheureux  i\\\im 
le  vit  dépliner;  mais  il  ét;îil  persuadé  «pi'il  ne  pouvait  résis- 
ter an\  mouvements  de  zèh^doni  II  se  sentait  pressé,  sans  ré- 
listcr  à  Dirr  m(^me;  et  que ,  dosa  fidélité  à  les  s:iivre  ,  dé- 
|>(!idiaieiit  la  mesure  de  sa  grrtee  et  toute  la  suite  de  sa  voea- 
tinii.  Tes  sollieilations  pressantes  le  portèrent  d'abord  i 
fiiiiliT  la  eonduiti'  extérieure  de  JKSf's-diiuisr ,  en  faisant 
jiror(s>ion  publiipie  de  ses  eonseils  et  de  ses  maximes  ;  et 
coninie  la  mission  du  Sauveur  avait  eu  i»rineipalement 
jioiir  ohjel  les  pauvres ,  qu'il  était  verni  évatifiéliser  , 
IM  Oller  se  sentit  fortement  attiré  à  leur  service  ,  et  en 
iit  t\c:i  lors  son  cinivn^  de  prédilection. 

Dès  ce  mouieiit,  il  s'élf)ij;na  tout  à  fait  de  la  ompa^'iue  des 
nauds,  pour  se  eonloinlre  avec  les  c^ens  du  plus  bas  j'euple. 
'l'ouïes  les  fois  qu'il  rencontrait  des  |)auvres  dans  les  rues 
de   l'aris  ,    il    les   ab-  rdait   avec  bonté  ,    et    les    conduisait 
li.iiis  sa  maison   jKMir   les    instruire,    deux    (pii    étaient  le 
[iliis    mal   viMus    lui    seud)laienl    avoir    droit    à    ime    plus 
;r.iii  le  te!idi(  sse;  il  les  rerlierciiait  à  dessein,  et  letu'  témoi- 
biait  mie  vive  an'ection.   I.es  ayant  ainsi  léinns  ,  il  les  caté- 
«liisait ,  leur  aiiprenant  à  ebaeini  ce(prils  devaient  cioire  et 
;jirali(|iier  jiour  arriver  au  salut,  et  leur  faisait  des  aumônes 
propoitionnées  à  leurs  besoins,  ('oinme  il  n'était  point  en- 
ore  prcHre  ,  ni  même  engagé  dans  les  ordres  sacrés,  il  prc- 
|iarait  tous  ces  pauvres  à  faire  des  confessions  générales,  et  se 
Servait  d'un  domesliipie  si'ir  pour  les  eoiiduire  ensuite  à  nu 
["Oîd'esstv.îr  dévoré  du  même  zèle  ,  avec  <pji  il  s'était  lié  d'une 
f'troiîe  et  sainte  amitié;  ^I.  François  llenar,  fils  d'un  .Maf- 
fii!  de.>  licquétes  ,  honoré  depuis  peu  du  caractère  di;  la  pré- 
irise. Non  content  d'instruire  en  secret  tojis  ceux  (pii  vou- 
pieiit  le  suivre  ,  il  donna  bientôt  à  la  capitale  un  exemple  de 
^èleantstoliqueinconmi  jusqu'alors.  S'il  en  rencontrait  qii'il 
Je  {Mit  conduire  à  la  niaison  de  sa  mère,  il  s'arrêtait  au  mi- 
jieu  diN  nie?,  les  instruisait  en  particulier,  et  leur  rendait  les 
mOnies  services.  11  en  était  souvent  environné  ;  car  ces  mep' 
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dianls,  venant  les  uns  apn-s  les  autres,  et  voyant  leurs  rani.i- 
rades  si  bien  accueillis  par  l'honune  do  ï)u:u  ,  s'en  appro- 
chaient eux-ni(}nies  volontiers.  LncM-liaiité  si  e.Mraoïdinaiic 
paraissait  mal  ré;,Méeau\  y(;ux  ika  gens  du  monde,  etaltiriiit 
souvent  à  M.  Olier  leurs  railleries  et  leurs  mépris.  In  jour, 
comme  il  ratéeliisait  un  pauvre  à  la  porte  de  rSotre-lJame,  un 
homme  l'oit  bien  v<Hu  s'approeha  d'un  domesli(pie  (pii  le  sui- 
vait, et  lui  dit  :  I'h  diras  à  Uni  mallrc  qu'ilasl  un  fou.  "M.Olic; 
qui  l'avait  entendu  sans  en  rien  faire  paraître  ,  contimia 
d'instruire  ee  mendiant  avec  umi  douceur  et  une  humilité  ca- 
pables de  l'aire  tomber  à  ses  j^(înoux  celui  (pu  l'outraj^eait  ainsi, 
s'il  avait  su  apprécier  sa  vertu.  J.ors(pi'il  rencontrait  dans  les 
rues  des  pauvres  malaues,  il  les  conduisait  lui-même  à  l'hôpi- 
tal, et  les  y  faisait  transporter  sur  hîchamp,  s'ils  étaient  troj) 
faibles  pours'y  rendre  eux-mêmes.  Il  n'était  pas  rare  d'enten- 
dre des  fxTsonne^  du  monde  le  traiter  d'homme  simjih; ,  i\\n 
avait  perdu  res[»rit:  <(  A  (pjoi  pense-t-il ,  disait-on  ,  de  s'a- 
})  iiiuser  ainsi  avec  la  |)opulace?  w  INlais  ni  ces  discours,  ,ii 
beaucoup  d'autres,  i)lus  injurieux  encore,  ne  purent  dinji- 
nucr  sa  lidélité  à  l'attrait  intérieur  qid  le  pressait. 

Il  ne  pouvait  pratiriuer  lon},^-temps  des  œuvres  si  opposées 
à  la  prudence  mondairte,  sans  éprouv(!r  descontiadictions  de  . 
la  part  doses  prot'ies.  (^)uclques-uns  h;  blâmaient  hautement, 
et  regardaient  sa  conduite  comme  une  singularité  déshono- 
rante pour  un  homme  de  qualité.  On  n'épargna,  pour  l'en  dé- 
goûter, ni  railleries,  ni  reprociies  ,  ni  représentations.  Pins 
d'une  foison  en  vint  jusqu'aux  injures  et  aux  menaces,  et 
e?din  on  usa  même  d'une  sorte  de  \iolence  pour  écarter  les 
pauvres  de  l'appartement  où  il  les  rassendilait.  Alors  il  coni- 
mcn(;a  à  les  conduire  dans  le  lieu  de  la  maison  qui  lui  rapj)o- 
lait  l'établc de  Notre-Seigneur,  ayant  néanmoins  l'attention, 
par  ménagement  pour  sa  famille,  de  les  y  introduire  par 
une  porte  dér-bée.  Il  réunissait  aussi  de  jeunes  écoliers,  et 
ihOme  plusieurs  aspirants  à  l'état  ecclésiastique,  pour  les  for- 
mer à  la  vertu  et  aux  lettres;  et  c'était  aux  yeux  de  ses  pa- 
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M'eiits  un  nouveau  sujet  d'huiniliation  et  dt»  déshonneur,  a  Je 
\))  n'ai  jamais  pu  me  dispenser  de  cette  orrupalion  ,  éerit-il  , 
j)  (picl(pi(;  nnirniure  (pu*  r(.'!a  excitîU  (ians  ma  l'aniille  ,  (pu 
j)  élait  (■liofpj(''0  de  me  voir  tenir  ainsi  di;  jiMj'ies  éeolicis  au- 
7)  prèi  de  moi  ,  et  faire  le  p(''daijogije  de  la  jeunesse.  Il  est 
))  vrai  (pie  la   bonté  de  Notre-Sei^Miciir  n'a  f>ns  soidlért  «luo 
j)  j'ai  eu  (l«  ^Tandes  o[»positions  au   point  (pie  j'en  pouvais 
»  avoir  de  la  part  de  feu  mon  père;  car  il  avait  un  tel  pou- 
))  V(»ir  sur  moi ,  que  ,  s'il  eilt  vécu  dans  le  oniiuencenient 
w  de  mon  retour  de  Rome,  lors(pi'il  lallut  ptaïK^r  aux  pau- 
»  \iv<  en  pleine  rue  ,  je  n(!  sais  si  j'eusse  osé  en  sa  pr^'sence 
?u  renfreprendre.   Il  voulait  mo.   pousser  dans  h;  monde ,  et 
I  »  me  mettre  à  la  cour,  où  j'eusse  eu  mauvaise  i^rAce  de  pra- 
»  ti(juer  cet  emploi,  »  Pailant ensuite  des  missions  ([u'il   en- 
treprit peu  apr(''S,  il  ajoute  :  «  r)ej)lus,je  ne  sais  s'il  eilt  i»u 
»  souHrir  (pi'au  lieu  de  pnraîlre  en  public  et  dans  les  iiumI- 
i>  leures  cliain's  de  Paris  ,  comm(;  j'avais  commencé,  je  fusse 
T)  allé  prêcher  dans  les  missions,  aux  ))his  pauvres  villages, 
»  où  je  ne  trouvais  (piehpiefois  (pi'une  grosse  ï)ierrc  jiour 
i)  chairo  et  point  de  bonnet,  en  sorte  (pi'il  me  fallait  prêcher 
»  iMi-téte  et  jusqu'à    trois  fois  par  jour  ;  cet  honune  sage  et 
»  prudent  n'eût  pu  le  souiïrir  alors,  à  cause  (|ue  la  nussioa 
»  n'était  |)oint  encore  prati(iu(''e  par  dtis  personnes  de  condi- 
j»  tion.  u 

Sa  mère ,  qui  lui  avait  témoigné  tant  d'affection  à  son  re- 
tour d(^  Rome,  fut  la  première  à  ne  pouvoir  h;  soullrir  dans 
(les  occuj)ations  qu'elle  regardait  comme  un  déshonneur  pu- 
blie pour  sa  famille.  Déjà  elle  avait  commencé  à  ne  ]jlus  le 
voir  du  niCme  œil  lorsqu'il  eut  refusé  la  charge  d'Aum6ni«;r 
[iln  Roi  ,  et  ([u'il  commcn(;a  à  vivre  éloigné  du  monde.  Mais 
•mcii  ([ui  excita  les  murmures  de  tous  ses  proches  contre  lui ,  ce 
[futiiue,  peu  après  son  retour  en  France,  il  facilita  à  made- 
Mnioiselle  de  Russy  ,  sa  cousine  ,  les  moyens  de  s'arracher  au 
[monde  cl  de  se  consacrer  à  Dieu  dans  l'ordre  du  (^armcl.  Cette 
[v8rtucusc  Ullc  en  conserva  jusqu'à  .sa  mort  la  plus  vive  et  la 
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plus  sincrrc  nicoimaissaiice  pour  xM.  Olier.  Avant  ni(^inc  do 
sortir  «le  la  maison  ,  «  elle  dcmaïuia  ,  dil-ii,  la  clef  de  mon 
))  conVe,  et  elle  y  laissa  mille  belles  choses,  qui  étaient  des 
»  restes  de  sa  vanité;  croyant  j)ar  là  reconnaître  les  petits  ser- 
))  vices  (pie  je  lui  avais  rendus  nialj^^ré  ses  parents  et  les 
n  miens,  des  mains  (Ies(inels  j'étais  parvenu  à  la  dégager. 
h  .l'aidai  encore  nue  dame,  atlacliée  à  sa  personne,  à  étrp 
);  reçue  (larmélile.  Je  trouvai  donc   ces   vanités  dans  mon 
»  collVe  ,  apn's  son  départ,  cl  je  m'en  servis  pour  faire  dos 
»  présents  à  la  très-sainte  \  ierge,  comme  j'avais  conimenci' 
»  à  le  faire  dès  auparavant.  J'oiïris,  pour  l'ornement  de  plii- 
))  sieuis  églises  (pii  lui  sonjt  dédiées  ,  divers  présents  en  dia- 
»  mauls  ,  en  ari^enlerie  cl  autres,  et  je  fus  un  de  ceux  qui 
))  conlrihuèrcnl ,  })ar  ({uelipie  sonunc  considérable,  à  la  dé- 
»  c()ra(ioii  de  l'éulise  de  ^otre-Damc  de  Paris.  Depuis ,  je 
n  lui  ai  fait  de  temps  eu  temps  (juelques  présents,  ayant  tou- 
»  joins  t.'iclié  de  témoij^ner  mes  alTeclious  à  cette  grande 
»  princesse  ,  en  lui  sacrifiant  les  choses  qui  m'étaient  le  plus 
h  chères  ,  et  bien  souvent  sans  le  vouloir  ;  car,  dès  que  j'a- 
))  vais  (piehiue  chose  de  beau ,  je  sentais  dans  mon  cœur 
»  une  impulsion   involontaire  tic  porter  cet  objet  à  Notre- 
»  Dame.  »  Au  nnlieu  de  toutes  lesconlradictionsquc  ses  pro- 
ches lui  faisaient  éprouver,  M.  Olier  montrait  la  plus  inalté- 
rable patience.  Il  croyait  même  que  dans  les  rirocédés  de  sa 
mère  ,  et  dans  ceux  d;'  ses  autres  iwrents  à  son  égard  ,  il) 
avait  i)lus  de  pureté  d  inteiuion  et  de  droiture  que  dans  se? 
actions  les  jjIiis  saintes,  cUju'ils  n'agissaient  ainsi  envers  lui, 
(juc  [Kirce  que  l)u:r  voulait,  par  ce  moyeu ,  éprouver  sa  pa- 
tience et  lui  faire  expier  ses  péchés.  «  Lorsque  ma  nièrf 
»  m'avait  fait  (picltpie  mauvais  traitement  ,  dit-il  ,  j'allai.^ 
»  quelquefois  à  l'éiijlise  ISotre-Dame,  et,  me  prosternant  dc- 
»  vant  la  statue  «le  la  très-sainte  Vierge,  je  lui  disais,  If 
))  cœur  tout  alligé  :  Je  vous  prends  pour  ma  mère,  puisque  I> 
»  mienne  me  rebute  ;  ma  sainte  Vierge  servez-moi  de  mèrt 
))  s'il  vous  plaît.  » 
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M.  Olu'r  U(!  mil  ccprndanl  point  de  bonicû  à  sa  ferveur, 
inîd:;ré  la  douceur  cl  les  mcnatrcuicnls  dont  il  usait  [»our  no 
lias  trop  ai.;rii'  ses  proches,  (le  même  attrait  fort  et  [)uissant, 
qui  l'avait  porté  à  iusliiiirc  pu!)!i(pjcuicnl  les  pauvres,  l'o- 
Migca,  connue  il  s'cxpiiuie  lui-mèiue,  à  (W:^  actes  plus  lu'v- 
roï(|ucs  (iicore,  à  baiser  h'urs  pieds  cl  même  leurs  plaies  les 
plus  honiblcs.  Les  victoires  di;  ce  genre  (pi'il  a  reuiiiorlées 
.sur  lui-niriue  sont  la  preuve  la  i)lus  décisive  de  la  giaudeur 
de  sou  coinT.ue,  et  l'ini  des  plus  beaux  triomphes  de  sa  foi. 
Après  t{iic  la  ivlii;iou  a  publié  partout  les  traits  scMublahles 
d'im  jicre  (^lavcr  cl  (h;  l'illustre  apôtre  des  Indes,  nous  ne 
peusons  pas  devoir  dérober  à  l'édilicatiou  publicpie  les  actes 
de  ce  genre  d'iiéroïsme  que  puésenle  la  vie  de  M.  Olier,     i 
que  la  délicatesses  des  lecteurs  chrétiens  se  refuse  à  eu  enten- 
dr.*  le  récit.  Pressé  j'.ar  cet  attrait  intérieur,  M.  Olier,  après 
avoir  catéchisé  les  pauvres  dans  les  riu\s  de  l*;»ris,  leur  baisait 
ensuite  les   pieds  jiar  respect.  S'ils  avaient  quel([ue  plaie,  il 
leur  demaudail  connue  luje  grâce  la  permission  de  la  bai.ser; 
et,  éloulTaut  alors  les  plus  fortes  répugtiances  de  la  nature, 
il  ne  craignait  pas  de  coller  ses  lèvies  sur  des  ulcères  dont  la 
vue  seule  fai^ait  horreur  aux  pas.sants.  l  ne  persomieqni  l'ac- 
compagnait a  compté  jnsqjj'à  seize  occasions  dilVérentes,  dit 
M.  de  Hretonvilliers,  où  elle  l'a  vu  baiser  ainsi  les  plaies  les 
plus  infectes,  et  coller  sa  bouche  avec  lant<le  tendresse  et  de 
•omplaisancc  sur  la  pourriture  même  (]ui  en  découlait,  qu'il 
en  avait  ensuite  le  visage  tout  couvert.  'J'raversanl  un  jour  le 
pont  de  rilotel-Dieu,   il  aperçut  un  pauvre  par  terre,  qui 
avait  une  plaie  don^  les  passants  ne  pouvaient  soutenir  la  vue  : 
il  s'approche  aussitôt,  se  jette  à  ses  pieds,  et  ne  voyant ({uc 
.iKsus-diiiusT  daas  la  personne  de  son  membre  souiïrant, 
après  l'avoir  end)rassé,  il  baise  la  partie  affligée  de  son  corps 
I  à  plusieurs  reprises.  11  revenait  alors  de  l'église  de  jNotrc- 
Oanie,  et,  selon  la  coutume  qu'il  observa  quelque  temps,  il 
baisait,  en  sortant,  les  pi«ds  de  tous  les  pauvres  qu'il  nm- 
tx)ntrait  aux  portes,  sur  le  parvis,  sur  les  ponts  et  dans  Kv 
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rues,  sans  jamais  résistera  rallrait  inléri(!iir  (jui  le  portait 
puissainnieiit  à  ces  sortes  «l'aetes.  <f  Qu'il  est  doux,  ô  mon 
»  DiLU  !  (le  vous  obéir,  écrivait-il,  et  (jiie  vous  rciuloz  Ijiei 
»  le  centuple  à  ceux  (jui  font  scriihlant  de  vous  ètn;  lidèlos; 
î)  car  je  ne  puis  pas  dire  vous  l'être  réelk  ment,  sinon  que  j';ii 
»  toujours  tciché  de  vous  ol)éir  (îepuis  le  moment  (pie  je  nii^ 
»  suis  converti.  Jamais  je  n'ai  pu  «oulTrirde  vous  rien  refii- 
i)  ser,cn  ayant  le  moyen  et  la  <'orre;  et  j'ai  toujours  adluin' 
»  à  vos  sentiments,  pour  jeu.,  (pie  j'aie  été  à  votre  divin 
»  service.  Saint  Paul  disait  :  Depuis  ma  vocation,  je  n'ai  i)i: 
»  adhérer  à  mes  volontés  propres,  à  mon  jugement  et  ain 
»  inclinations  du  sang  et  de  la  chair;  ehî  plût  à  Dn:u  qiK 
»  cela  fut  ainsi  de  moi,  ''i  ne  suis  que  superho,  comme  on 
»  effet  j'en  suis  toutcompc.  j!  » 

jVI.  Olier,  non  moins  docile  à  la  voix  du  guide  de  sa  cons- 
cience, qu'il  avait  été  généreux  à  suivre  l'attrait  divin ,  cessa 
peu  après  d'offrir  aux  yeux  de  la  capitale  le  spectacle  d'um- 
si  étonnante  humilité.  Son  confesseur,  satisfait  du  coura^i' 
héroïque  de  son  pénitent,  lui  fit  observer  que  ces  actes  ex- 
traordinaires de  charité  pourraient  à  la  fin  lui  donner  trop 
d'éclat  :  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  les  intcrronipro 
aussitôt.  M.  Olier  s'abstint  donc  d('S  ce  moment  de  baiser  les 
plaies  des  pauvnîs  qu'il  rencontrait  à  Paris  et  dans  les  autres 
villes,  mais  il  ne  laissait  pas  alors  de  les  baiser  en  esprit. 
«  Dans  les  villes,  écrivait-il,  douze  ans  après,  souvent  el 
»  quasi  toujours,  je  les  baise  en  esprit,  ne  pouvant  pas  le 
B  faire  extérieurement.  Je  sens  mon  cœur  porté  par  l'esprit 
»  de  Notre-Seigneur  jusqu'à  la  plaie,  avec  grande  tendresse. 
»  Cela  m'apprend  que  ce  bon  maître  aime  beaucoup  ces  sortie 
»  d'occupations  intérieures  ;  qu'à  l'intérieur  rien  ne  doit 
»  nous  paratiro  impossible;  et  que  nous  ne  devons  rien  lais- 
»  ser  à  faire,  afin  que  dans  l'occasion  où  Died  nous  deman- 
»  dera  la  chose  jusqu'à  l'extérieur,  nous  soyons  toujours 
»  prêts  à  obéir.  Il  faut  donc  que  notre  intérieur  soit  bien  plus 
»  grand  que  notre  extérieur,  et  que  ce  que  nous  faisons  au 
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*  que  nous 
>ii:u  à  riutiTieiir,  (pie  l'œuvre  extérieure 
,  étant  si  peu  de  chose  pour  une  aussi 
j)  uiiiiidc  majesté.  » 

I    l.orsqu'il  marchait  parla  canij^atîne,  et  qu'il  rencontrait 
lies  pauvres,  cédant  alors  à  son  attrait,  il  demandait  de  baiser 
•leurs  pieds  ou  leurs  ulcères,  il   rapporîe   lui-ménic  (;ue  ces 
Tciu'onties  seml)lait'nt  souvent  ètix*  ménafxées  ()ar  une  dispo- 
siiiuu   particulière  do  la   Providence,  tant  pour  le  soulago- 
jjucut  spirituel  etco.porcl  de  ces  inalhoureux  aijxfpiels  il  fai- 
j.sail  toujours  raumone,  ({ue  pour  sa  propre  édilicatinn.  In 
our,  il  '  ''  vi'idi'à  hii  trois  [lauvres  les  uns  après  les  atitres, 
et  sous  les(piels  sa  foi  vive  et  ardente  lui  montrait  .!i:sus, 
"Marie  (.'t  Joseidi.  a  Le  prciiiicr  ({ui   passa,  dit-il,  ce  fut  un 
»  bon  vieillard,  l'autre  une  bonne  fenmie,  et  le  troisième  un 
))  jeune  homme.  Je  les  inlerr'\L'^eais  de  leur  croyance,  à  quoi 
))  ils  me  répondaient  fort  bien;  le  dernier  surtout ,  qui  me 
i)  représentait  Jksiîs-Christ,  me   toucha  beaucoup:  c'était 
D  un  jeune  liomme  qui  avait  un  coté  du  corps  tout  brillé,  le 
»  bras  tout  retira,  tout  perdu  et  même  écorché.  Je  lui  dé- 
fi mandai  entre  autres  choses  d'où  lui  était  venu  cet  accident; 
))  il  nieréjjondit  que  pour  avoir  voulu  sauver  ses  enfants  du 
j>  feu,  il  s'élail  ainsi  brûlé  le  corps,  il  ne  pouvait  répondre 
i>  j)lus  justement  à  ma  pen.séa  ;  ce  ra{)prochement  entre  lui  et 
»  mon  Sauveur  couv<'rl  de  plaies  pour  avoir  voulu  sauver  ses 
j»  enfants,  me  îoueha  vivement.  lié!  Diku  vous  bénisse,  lui 
a>  disais-je  à  cIk^cui;.^  (h)  ses  ré[()nses.    Après   (jue  je  l'eus 
»  consolé  et  (p;e  je  li:i  eus  suuliaité  la  bénédiction  de  Dilu, 
»  il  s'en  al'a  conlenl  ;  j(;  le  fus  aussi  beaucoup  moi-même,  dô 
»  ce  (pi'il  m'avait  permis  de  lui  baiser  sa  plaie.  » 
L'ardeur  avec  la({uelle  3L  Olier  s'excitait  à  l'amour  divin, 
'  <  t  sa  i^ùnérosité  à  embrasser  les  prafi(nies  les  plus  héroïques 
de  la  vie  parfaite,   n'étaient  point,  comme  on  i)oiir/ait  se 


1 
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inia-iticr,  l'ijupulsion  aveugle  d'une  ferveur  Indiscrète,  ou 


l'excès  d'une  imagination  déréglée.  Pour  juger  de  la  sagesse 


"^ 


30 


I.  rvnr. 


LA  Mi.m:  Ar.M;.s  rnii;  i-oun  m.  (ii.hr. 


de  retlf  coïKlnilc  exlniordiniirc,  il  est  iinrssîïiie  de  ron- 
sidércr  les  (Icîsmmiis  (ji:<'  la  ProviMcnn»  aviiil  loinKS  sur  lui, 
et  auxfjiM'Is  CCS  ados  <l»;  vcrlii  dcvaiciil  servir  de  pr('j)nra- 
lioii. 

Jji:;u  lit'  l(^  (icsliiu'.il   pas  sciilriiKînt  à  (icvcnii',  scion  l'ox- 
pressioi»  (le  l'AsscniMôcdu  (•lor;;ù  de  17:i(>,  l'onutiitnjl  cl  In 
(jloirc  iiiyiijnc   du   rlrriji'  de   l^nnirc  ,  à    l'vudxnimcv  (Mirorc 
apivs  sa  moi!  de  l'odeur  de  sa  saiittclèy  ronniie  le  lùnioiguail 
lîossiuM  ,  cl  pour  nous  servir  dos  paroles  d'tin  dos  liistoriens 
de  sainl  \  iiieont  (U'  Paul,  à  allarher  n  snn  nr.ii:  l'idée  d'un  des 
plu.i.saiuls  pn'iii's  qui  diriif  jcuicis  ('(r  da^is  i'i.ijlise.  Il  avait 
encore  daigné  le  elioisir  eonmie  Tun  des  hounnes  aj)ostoli(|iies, 
suscité  .  aliiis  jjour  rélonner  le  clergé  ,  par  rélahlissomcnt  des 
séniinai'('>  vu  Franco,  cl  pimr  coniinuniijuor  code  trop  tar- 
dive,  mais  si  heureuso  impulsion,  (pii  mulli|)lia  l)ienlot  ces 
éta!)lissonienls  dans  tout  le  royaume.  INI.  0!ier  devait  laisser 
ai)rcs  lui,  dans  le  séminaire  principal  qu'il  fonda,  une  source  dv, 
grâces  pour  loul  le  clcv(jè ,  ainsi  que  s'exprime  Fénélon  ,  ol 
connue  une  ciladelle  pour  l((  relitjion,  une  école  de  toutes  les 
vertus;  doiniei"  enliu  à  l'i-iglise  de  France  une  compagnie 
uniquement  vouée  à  la  formation  de  ses  minisires  ,  et  qui 
continuât  après  lui  ce'le  œuvre  si  imporlanle  cl  si  désirée. 

Cette  vocation  exigeait  la  perfection  la  plus  én;inente ,  el 
connne  UTie  nouvelle  conversion  dans  IM.  Oîiei'.  Elle  suppo- 
sait, du  colé  d(!  Dur,  des  secours  exlraordinairc's  ;  et  ces 
grâces  exci^lîentes  (lui  formoni  à  la  }ierfecliou  des  vertus  sa- 
cerdotales, les  hommes  à  ia  saiuMilicalion  des(}U(is  le  saliii 
d'un  grand  noridjrc*  d'àmes  est  comme  allnché.  En  considé- 
rant ré!e:idue  e-l  les  sui:c-;  d'une  ivVn'  vocation  ,  on  ne  doit  pas 
être  sur[)ris  que  Du'U  ait  eonnnandé  à  l'une  de  ses  plus  zélées 
scrvanîes,  d'oHVir,  pour  la  parfaite  sanclilicationdeAI.  Olier, 
les  prières  les  plus  ai'(ien:es  et  toutes  les  austérités  que  pou- 
vait lui  iuspirer  la  générosité  de  son  amour.  Nous  parlons  de 
la  mère  Agnès  de  li;si;s.  Prieure  du  couvent  de  Saintc-(;a!l)e- 
rine  de  Pangeae ,  ordie  de  saint  Dominiipie ,  en  slngulièiv 


101 

vénéra  tionl 
voisines,  < 
doit  rien  a 
litpie  ,  ap 
par  im  dé( 
les  vcilus  (| 
de  prier  pi 
.  sion  do«  |t| 
qurTliers  (| 
qu'elle  de: 
monde,    N 
pour  lu  Avo 
i^ct,  peu   d( 
mère  Agnî 
l  peu  d'exen 
'y  toute  revêt 
■  lurent  le  ii 
;  l'(djbè  de  V 
{  do  Langeac 
'  n'en  avait  ^ 
qu'au  ])0Ul 
.     [l  faut  ont 
iMarie  sa  i 
.  leur  aniou 

I    "  r^«»  l'i 

1  »  clieurs, 
i  )>  (jualilé 
"M  »  in [crées 
))  couvert 
»  ché  où 
))  jeuncsi' 
I  ))  phis  ra 
*|  »  le  soin 
■à  i>  terre,  ( 
»  teté,  e 


"^ 


lire  (!(»  ron- 
uvs  sur  lui, 
(le  pii'para- 

,  selon  l'px- 

ncitimt  cl  In 

imcr  ciirore 

('  témoignait 

es  Insloriens 

idcc  ({'un  (les 

f//.v/'.  Il  avaii 

iI)o.s(oli({ues, 

issonipnt  des 

ft(;  Iroj)  tar- 

i  bîonlot  ces 

lovait  laisser 

une  jow'cc  ik 

Féiiélon ,  et 

(le  toutes  les 

"•  compagnie 

n\s  ,  et  qui 

di'sircp. 

iKiîiouto ,  e! 

Elle  snppu- 

i!?s  ;  et  ee> 

s  vertus  sa- 

nels  le  saiiil 

Ia\  considé- 

I  ne  doit  pas 
'S  {)lnszélt'cs 
de^r.  Oiier, 
;'S  (jue  poi:- 
s  parlons  de 
uiite-Cailu'- 

II  singnli'''!'!' 


1031.    —  I  V  MJr.r   \c.>i.s  rnif  l'oi  :î  m.  o!.m:h.         oI 
yénération  dans  toute  l'AnveigMc ,  le  \  clay  et  les  j)rovinees 
Voisines,  et  dont  la  vie,  toute  extraordinaire  (pj'ellea  été,  ne 
.doit  rien  avoir  de  suspect  depius  (jiie  le  saint-siéw  a|>oslo- 
li(jue  ,  après   une  longue  et  séi-ieuse  di.vciis.'iun  ,  a  déclaré, 
T)ar  un  décret  solennel,  fpiucelti;  sainte  lil'.ea  pf',.ti'[ué  toutes 
les  vertus  cluTtiernu\s  dans  un  ilozvv  liéidique.  l'Ile  ne  ces>ail 
de  pi'ier  i)our  la  saiU'ii!ic:itiou  du  cleriié,  et  [)niu'  la  convei- 
si(»n  de«  pauvres  habitants  des  cauipai;nes,  privés  dans  C(\s 
qunrliers  do  j)res({uc  tous  les  seco4U's  de  la  reliuion.   l'u  joui' 
«pjVlle  demandait  avec  larmes  de  sortir  j  romplement  de  ce 
monde,    ^otre-Seigneul' lui  dit:    lu  m'es  cniorv   nircs-uiirc. 
pour  1(1  sunctificulion  d'une  unie  (jui  ihiil  nerrirà  ma  (jlohe  : 
et,  peu   do   temps  après,  la  ti'ès-sainte  \  ierge ,  ]iour  (jui  la 
9  mère  Agnès  éprouvait  un  amour  et  uiio  dévotion  ([ui  trouvent 
peu  d'exemples,  même  dans  l'Iustoire  des  Saints,  lui  ap[îaruL 
toute  revêtue  de  gloire,  et  lui  lit  entendre  ces  paroles,  (jui 
■  furent  le  développement  des  précédentes  :  Prie  n<on  l'ils  pour 
l'abbé  de  Pèbrac.  C'était  l'abbaye  de  M.  Olier ,  à  deuK  lieues 
do  l.angoac.  La  mère  Agnès  ne  le  connaissait  point  alors,  clic 
n'en  avait  jamais  entendu  parler,  et  n'eut'de  rapport  avec  lui 
qu'au  bout  de  trois  ans  de  prières,  d'austérités  et  de  larmes. 
Il  faut  entendre  M.  Olier  lui-même  témoigner  à  ])ieu  et  à 
(Marie  sa  reconnaissance  pour  une  si  toucliauto  iiivenliou  de 
leiu'  amoui . 
«  En  riionncurde  la  très-sainte  Vienne  ,  l'avocalodes  pé- 
j  »  clieurs,  dont  je  suis  le  pi'omier;  protestant  à  ses  pieds,  en 
1  »  (pialilé  de  son  indigne  esclave,  ((ue  je  suis  iCi.'evable  à  son 
^  »  intercession  de  toutes  les  grAces  tjiie  j'ai  reçues,  je  dirai  , 
I  )i  couvert  de  coulusion,  ipi  a  peine  sc.ti  des  abyinesdu  pé- 
I  »  elle  où  je  m'étais  plongé  pendant  plcsiciirs  années  de  ma 
j  ;)  jeimes^e,  et  jusqu'à  vingt-deux  ans,  cette  reine  du  ciel, 
I  »  plus  ravissante  dans  sa  bonté  ({ue  dans   sa  grandeur,  prit 
■"  »  le  soin,  et,  si  j'ose  le  dire,  la  peine  de  (iesceudre  sur  la 
^  »  terre,  et  île  visiter  un.e  de  ses  servantes  d'admirable  saiii- 
■  "  tcté,  et  à  laquelle  elle  dit  :  Prie  mon  Fils  p'our  labbé  de 


II 
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))  Vvhriic,  [larlaiil  do  ce  niiséiablc  pôcliour  ;  re  que  cette  saiiilo 
))  iillo  exécuta  <[  soigneusement,  qu'à  tout  nionicnl  elle  m'a- 
»  vait  présent  à  son  esprit  sans  ni'avoir  jamais  vu,  étant  à 
»  cent  lieues  (''clN»,  et  ({u'eJIe  s'immolait  pour  moi   conmip 
))  une  victime  à  la  justice  de  I)n;r.  (lar,  après  avoir  souffert 
»  pour  mes  "écliés  a!)ouM"n;d)les  des  ])eines  excessives  de  la 
))  part  du  Fils  de  hip.u,  ([ui  lui  faisait  soulTrir  1.  s  impressions 
»  de  sa  passion  et  de  sa  moit ,  uni([ue  source  de  toute  sa- 
))  tisfacliou  dii;ne  de  Duiii,  elle  employait  encore  pour  moi 
»  toutes  Ic^  in\  eulions  ([ue  l'amour  a  coutume  de  fournir  aux 
»  c^mes  pénit(Mites,  comme! cilices ,  liaires,  disciplines,  cein- 
»  tures  de  fer;  et  avec  tant  de  généiosité,  qu'elle ensanglan- 
»  tailles  murs  de  sa  cellule,  et  (pic  les  ardillons  de  ses  dis- 
»  ciplines  se  retroussaient  contre  ses  os,  qui  en  demeuraient 
»  découverts  et  déj)ouillés  de  chair.  Tels  étaient  les  cicês  de 
»  sa  pénitence,  à  quoi  elle  joignait  encore  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  précieux,  les  soupirs  de  son  cœur,  et  des  contritions 
»  si  violentes,   qu'elles  eussent  brisé  des  rochers;  et  entin 
))  ses  larmes  abondantes  qu'elle  répandait  tous  les  jours  une 
»  heure  entière, 

»  Je  remercie  l'ineffable  bonté  de  Dieu,  qui,  non  contente 
»  des  caresses  qu'elle  fait  à  mon  ûme ,  décharge  encore  sa 
))  colère  sur  un  autre  que  moi,  et  choisit  dans  le  corps  de  | 
»  son  Fils,  qui  est  l'Eglise,  une  des  parties  les  plus  belles  | 
»  et  les  plus  délicates ,  afin  de  satisfaire  pour  les  crimes  de  J 
»  la  plus  sale  et  de  la  i)lus  honteuse  ;  car  tout  mon  sang  J 
»  versé  goutte  à  goutte,  et  tout  mon  corps  tranché  en  pièces, 
))  tous  les  jours  de  ma  vie ,  n'eussent  éîé  sufiisants.  Si  bien 
»  que  la  bonté  de  Dii:u  chercha  ailhnirs  à  contenter  sa  jus- 
))  tice  ;  ne  trouvant  ]»oint  en  moi  ni  la  pureté  de  l'amour  pour  | 
))  lui  i)lairc,  ni  1rs  forces  pour  suffire  à  une  juste  pénitence, 
»  et  aux  em})lois  laborieux  des  missions  auxquelles  elle  me 
»  destinait.  Donc ,  qu'à  jamais  la  divine  bonté  soit  louée ,  bé- 
»  nie,  adorée.  Que  tous  les  anges  et  les  saints  publient  à 
»  haute  voix  sa  sainte,  adorable  et  infinie  miséricorde  pour 
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h)  nmi.  Oi^'^jt'  ^<''^''  ''*'  vivH'  et  d'iMi-o,  pour  jiublÀ. .',  j'ar  ma 
I»  (It'striicli""  <'t  •'îi^'iï  sili'iiî'c,  qu'il  est  jui-dcssus  dr  loiittî 
[))  louaiip*,  |»nis!]»u'  tout  vc  ([ui  (vistc»,  coiivrrti  on  boiiclios 
))  et  en  linij^iifs  ,  w  .'orait  [«as  cai'ablo  de  raconter  la  n:!)indrc 
fj)  <!(.'  ><'S  [;loi!-<\s,  dont  !a  plii^^  iirandc  c^st  cclic  de  sa  iniséri- 
[))  corde.  Qu'en  atlendanl,  Sei;^fienr,  mon  cœur,  ma  vie, 
|})  iiJoniHre  soient  converlis  en  mon  Ji;sus,  pour  Otre  à  votre 
ii)  uloire  une  liosîin' de  louange  n".i  mai^nlHe  votre  bonté  et 
|w  chant!'  vot'.v  miséiicc-rdc.  ); 

M.  Olier  n'eut  connaissance  des  [»rièrcs  et  des  austérité.-^  de 
I  (a  mère  Ai;nè:i ,  qu'au  bout  de  trois  ans ,  lors<{u'il  vit  pour  la 
Iprcridère  fois  celte  grande  servante  de  Dir.u.  Déjà  cerendauL 
il  r;i  é{  rou\a  les  e'Tets  daMS  la  L;rcire  siynaiée  que  DiKU  lui  lit , 
|en  le  li^aîiL  eidni  :M!r  sa  vo"ati(;n.  îl  n'avait  jioint  encarede 
diroi'tenr,  et  r.e  fnvait  pas  inèi~;ie  (îu'il  frtt  nécessaire  d'eu 
avoir  v.n  [wjur  avan"er  d.uns  la  viv>  uarfaito.  Toujours  ii:cer- 
tii.'!  sur  sa  vocrdioii,  il  doutait  si  Dir.u  ne  voulait  jias  ([u'ii 
"iilriU  dans  quel({u'un  des  ordres  ri'li|;ieux  les  [dus  réformés  , 
laii  s"il  étaitapîieléà  travailler  dans  le  c!eri;éiiu  salut  dcsilmes. 
Les  laveurs  dont  il  était  déjà  redeval.deà  l'intercession  delà 
très-sainte  Vierge,  lui  lirent  esj.'érer  qu'en  l'invoquant  aveo 
confiance,  il  éprouverait  encore  les  cfi'ets  de  son  pouvoir  au- 
près de  Du-.u ,  et ,  pour  se  dis^ioser  à  cette  grâce  qu'il  deman- 
«iait  avec  tant  d'instances,  i!  enli'ep.rit  divers  pèlerinages  en 
son  honneur.  II  aima  toujours  bcauconj)  cette  pratique  auto- 
Irisée  dans  tous  les  temps  par  l'Eglise,  et  toujours  louable 
Muand  on  sait  eu  éloigner  les  abus  d'une  fausse  piété.  Outre 
les  pèlerinages  qu'il  lit  à  Notre-Dame  de  Chartres,  à  Notre- 
[Danie  des  Vertus  >   à  Notre-Dame  des  Anges  et  ailleurs 
|an\  environs  de  Paiis  :  il  eut  la  dévotion ,  avant  sa  promo- 
tion à  la  prêtrise,  d'aller  deux  fois  à  pied  à  Notre-Dame  de 
.iessc. 

Knfin ,  au  mois  de  novembre  1632,  Dn'.u  le  fixa  tout  à  coup, 
lii  1  occasion  d'un  songe,  que  nous  croyons  devoir  rapporter 
[à  cause  de  la  liaison  qu'il  parut  avoir  avec  toute  la  suite  de 
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su  vie.  I)!i;i:  (|ui  j(C!!i?  piwlw  de  liiillc  mnnit'iTS  nii\  Imniriirs, 
I(.'!ir  a  (iiicliiiiolbis  iJK:ai'''îsU':  sos  dossciiis  sous  1p  lan!;i!|;p  mvs- 
U'-ririix  drs  riiigiiic.-;  et  «li'S  soii^'cs,  coinnuMiii  eu  Viiil  lati! 
(rcxciiiplcs  (iaiis  1(S  Livres  .'aiiits.  Pour  ;iî»!»rr('ior  !cs  Uiotil's. 
ol  péiiélrer  loiil  lo  sriis  d"'  (■cîiii  dont  noi:s  niions  l'aire;  le  ivci!. 
il  r;jiit  se  nippeler  (m;.'  les  iiis'idilciirs  ^\v^  si'iniiiaii'cs,  ci;. 
France,  siiscilés  aiis^i  j-'Hirèli'e  les  l'érni-ni.-leiirs  du  rler;;é, 
niî  sorlirent  ul  de  réta'.  religieux  ,  ni  de  réiiiseopat.  I)u:u,  (ji:: 
V(>u!.",i(  (.lîVir  d;:!!s  leurs  (er.-MnriOs  un  modèle  (W<,  vertus  juik 
jires  des  eeelé.daslinue.s  du  second  ordre,  les  lira  de  e(-t  onlr 
njènie  el  les  ,'ij)uli(ju;î  v.u\  luiiclioiis  du  ndnisière  pastoial  ;  et, 
parce  que  Ici  élai!  lo  dessein  de  l)M:r  ,  C(«s  pieux  instilutour> 
iK'dounèrenl  d'autres  lèijles,  ^\^H'  les  ranuns  de  i'I^j^ii.se,  a;::. 
C():npa,i;iiies  (prilsOlahliieul  poureMiUinueraïuvs  eux  îa  mchiii 
(eu\  re,  et  e\i;^èrent  qu'elles  no  fussent  point  «éparéesdu  cor|i< 
du  clerj^é.  heslin.'  à  coopérer  à  ce  ;,M'and  dessein  ,  iM.  Olic! 
n'était  j):'S  appelé  non  ;  ius  à  la  vi(>  l'eli^ieuse,  (pioique,  dc- 
l>uis  l'âge  de  (juinze  ans,  il  épr;>uv<U  de  vifs  ^U'^^lvs  d Cntrci 
dans  i'oi'di'e  des  (!!iar{;eu\  ,  ni  à  l'éiiiscoiaf ,  niaLi'é  les  so\- 


licilaliens  pressantes  ipi'on  lui  lit  dans  îa  suite,  et  jus(} 
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v;.ii!  siMvii  de  modèle  aux  et- 


rlésiasli(pu's  du  second  oi'dre,  il  était  api)elé  ù  vivre  dan:: 


clei': 


et  à  v  ewr'er  !:î  clia!'.:e  curiale:  et  ce  fut  iiour  lo  di- 


touinei'  de  l'état  relii;ieu.\  (pi'il  voidait  alors  end)rasser,  c; 
pour  lui  monti'ei-  déjà  la  plr.ee  ([u'il  devait  occuper  un  jou; 
dans  la  luérarclue  de  l'Eglise,  que  Duii:  lui  envoya  lo  son: 
dont  il  fait,  en  ces  termes,  le  récit  : 

((  Dans  le  tenqis  où  la  mère  Aiiuès  ju'iait  j)Our  moi ,  saiii 
))  que  je  lo  susse,  j'étais  fort  on  peine  (!••  ma  vocation.  Alors, 
;)  n'ayant  point  de  directeur  et  n'en  connaissant  pas,  un 
))  sachant  jjas  mémo  la  nécessité,  j'avais  toujours  eu  la  pL'ii- 
»  sée  de  me  faire  Chartreux.  11  arriva  qu'après  que  j'avais 
n  enlièremcîit  ronqiu  avec  le  péché ,  autant  que  je  le  con^ai^- 
))  sais,  un  bon  curé,  qui   avait  pris  soin  de  moi  pendaiii 
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))  avani  r,\  uwvi.   (ionmip  je  savais  (pie,  dans  i'jnlr»?  de  In 
L  chai'ilé  dn  prneliain  ,  iln;iv;.il  i  i  »;  de  pi'.is  ei.er  a:i  npMide 
))  <pie  ni)n  saint ,  je  le  |)!'iai  ipie  la  pi'eaiiAr'e  eliis  «  qu'il  dt'- 
))  mandata  Dir.r  ,  en  entrani  dans  I/eirl  ,  ee  IVif  la  ;:iàee  de 
|ft)  me  l'aire  connailreeiairenieal  l'i-lal  (l'i  il  vent  «pie  je  le/erve. 
t)  \)('U\   nu  trois  jours  apivs    il  y  a  bien  nenC  on  dix  ans), 
■'J))  .Notif-SeiLTueur  ino  lit  la  iiràee  de  me  \r  nianil'vsier  pac  un 
»  S'iuire.  Il  plut  à  .'•a  bonté  me  numlrer,  deux  nuits  de  suite, 
%>  le  ciel  ouvert,  on  je  vovais  .'■ainl  (.ré^oire  dans  un  i^n'iuid 
Jji  linrie,  et  saint  Andu'oise  dans  un  autre  au-de>MUis  de  liu  ; 
plus  bas,  une  place  de  (uré  vaeaiile ,  cl  heaneoup  j)Ius  bas, 
L  .pnnitité  «le  (;li;irlrouA,  jiour  l'aire   la   biéraiebie  entière. 
L  (li'la  voulait  pent-Otre  dire  que  la  v(ilon;é  de  noîie  «liviu 
1»  iiiaili-e  élr.it  «pte  je  le  servisse  dans  le  eler.^é,  (»;i  ces  deux 
|)>  iiiMids  bormnes  avaient  brill«''  ave  éclat   par  leuis  raivs 
veitMS  et   leur  mérite,  et  surtout  par  les  ijrands  sci'viees 
I»  (pTils  avaient  rendus  a  rordr<'  saeerdnîal  :  (in'il  lidlait  m'as- 
h    seoir  en  un  lien  au-dessous  de  s;îinl  Ainbn-ise  ([iii  était 
)t  vacant;  c'est-à-dire,  remplir  «'elle  jila.ce  de  curé,  et  , 'M'vir 
>i  ri\::Iisc,  en  cette  «[ualité,  c^nnuK^  saint  Ambi'oise  et  saint 
»  C.rcgoirc  l'avaient  s«'rvie  en  leurs  di^nHés  énunentes;  «[ue 
))  cette  occupation  était  bien  ])lus  utile  cl  nécessaire  à  l'Ei^diso 
[j)  ipjo  celle  d'être  simples  (llicU'lreux ,  et  «(u'iui  «'uié,  autant 
)>  zélé  dans  sa  condition  «pie  l'avaient  été  saint  (Irégoire  et 
1»  saint  Ambroise  dans  la  leur,  prévaudrait;'»  |)Iusieurs  Char- 
1))  treux  tous  ensemble.  Notrc-Seii'rieui'  voidail  peut-être  en- 
l»  core  m'apprendre  «pTil  l'allail,  dans  ci^tte  |)lace  de  curé, 
I»  avoir  à  ma  «Iroite  un  ordre  plus  important  et  [)lus  néces- 
1»  saire  que  celui  des  Cbartrcnx ,  qui  devait  être  au-«lessus  de 
|))  CCS  religieux  pour  l'utilité  (pi'en  retireiaît  l'Eglise,  un 
[»  ordre  de  prêtres,  de  curés  et  d'autres  ecclésiastiques,  qui 
>*  serviraient  au  clergé,  et  le  rempliraient  de  sainteté.  » 

M.  Olier  écrivait  ce  récit  peu  de  temps  a|)i(''s»  son  entrée 
laiis  la  cure  de  Saint-Su Ipice ,  et  lorsqu'il  conunençait  à  réu- 
nir les  premiers  membres  de  sa  compagnie.  N'en  voyant 


Il 


36      1.  l'MlT.    1(>32.  — HFll.FAIONS  M  R  LE  .S()^T,K  DF.  M.  ()I,Ii:n. 

Hoiiil  encore  l'entier  arconiplissornent ,  il  était  njifiirel  (|ii'il 
en  {larliU  d'une  nianièro  (iui)italive.  Il  avdni-  munie  «jue  le  sens 
lui  en  élail  tout  à  t'ait  ineurnni  avant  la  proposition  ({irou  lui 
litdelaeurc  tie  Saint-Siiipiei' ,  el   c'est  ce  (pil  ariivc  ipiel- 
(inefois  (lii!is  les  sonj^es  divins,  (ra|>r«''S  la  n'uianju^  <!c  \U\- 
iiott  XI \.  (lesiivant  [>;«.[><;  cite  à  l'appui  de  son  (opinion  Tixeni- 
ple  d(>  saint   i'ierio,  à  (pli  lu  si^MiiJication  du  voile  reni[ili 
d'aniinauv  inuiK.ndes ,  li^Mue  des  gentils,  ne  devint  mani- 
feste ((ne  iors(iu'il  se  (louva  dans  la  maison  de  (iorneille.  Il 
fait  encore  observer  ,  d'après  \o.  cardinal  hona  ,  cpie  si  l)u:i 
ne  donne  pas  tonjoms  rin(eilii;ence  du  son};c  dont  il  est  l'aii- 
teiu",  toujours  il  eu  imprime  dans  l'àme  un  souvenir  iiulVa- 
çaltle,  accompa^'né  de  la  ferme  convicli(»n  (|uc  ce  songe  vieiil 
(le  lui  :  iU'u\  circonstances  ipii  se  i<'ncontrent  dans  celui  doiii 
nous  i)arlons.  «  Ouoi(pie  je  n'en  comprisst!  poiiit  alors  le  sens. 
»  ajoulc  IM.  Olier,  et  (pie  je  n'y  lisse  nnlU*   attention  siii 
»  riieuie,  ni  j)endant  plus  de  six  ann(}es  (pu  suivirent;  (v 
))  songe  m'est  toujours  demeuri'3  jnt^scnt  à  la  nuMuoire,  d 
))  aussi  distinct  (pie  si  la  chose  se  j)assail  maintenant;  et  pour- 
»  tant  les  elï'els  en  furent  assez  sensihles  ;  car  cela  me  laissi 
))  au  fond  du  co'ur  un  l'ioignement  entier  du  d(Jsir  d'C'tre  ic- 
»  ligieux  ;  d'où  il  arriva  (jue,  sans  y  jienser,  allant  ce  jour-là 
)j  m(îme  à  \Oprcs,  à  mon  ordinaire,  dans  la  maison  dt^s  Cliai- 
))  treux,  je  sentis  un  tel  dc'goiit  de  cette  vocation  ,  (pie  je  ne 
»  pus  y  penser  davantage,  (iuoi(pie  dans  mon  cœur  j'aie  un 
»  tiès-grand  respect  pour  ces  religieux ,  et  que  je  me  sente 
))  heureux  de  les  visiter,  ou  d'assister  à  leurs  odices,  pour 
))  ni'unir  à  leurs  prii^^cs,  et  tâcher  de  {)articiper  à  leur  esprit.  » 
Les  dispositions  de  M.  Olier  pour  l'cHat  religieux  (itant  donc 
diaug(3cs ,  il  ne  songea  plus  (pi'à  se  disj)oser  à  recevoir  les 
saints  ordres.  Les  pr(itres  de  la  Mission ,  (quoique  nouvelle- 
ment (établis,  étaient  regardées  avec  raison  comme  les  hommes 
les  plus  propres  à  conimuniqucr  l'esprit  eccl(isiastique  ;  cette 
consid(iration  seule  aurait  attiré  M.  Olier  auprès  d'eux,  s'il 
n'y  eût  été  déterminé  d'îiiUeurs  par  une  ordonnance  de  l'ar- 
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«licvO'Min  (II'  Paris,  n'iiduc  l'ariuiV  itrnVMiciilr,  (lui  oldiuM'ait 
tons  lest?r(liiinriils  do  son  diocôso  à  faire,  sons  la  coridiiiU!  «le 
(«s  {irrlrcs,  dix  jours  iU\  ivlrailo  avant  l'ordinalion.  S'élant 
«loue  ."iidn  an  (((lli'i^i'  dos  l{()ns-I''nranls,  il  cul  U;  honluMir 
di'  la.n;  l'un  ^W^  pictniors,  oisons  hs  yciiv  de  saint  \  incont 
de  l'.iid  ,  CCS  c\LTc'ii('s,  avant  de  r.rovoir  le  sons-diiconal  ; 
ri  ('»'tle  fil  constance  parnt  avoir  «'lé  nu-naiit'e  par  la  Provi- 
di'nce  ponr  l«i  l'aire  passer  sons  la  cmidnilt' dn  saint  iiislitn- 
iciir  de  !a  Mission  ,  ([u'il  prit  en  «'iFel  dt's  ce  nioinenl  pour  son 
confcsscMn'  et  son  ^'uide. 

haos  les  ciitrelicns  de  sainl  \  iiircnt,  dont  la  coiidnile  Ini 
ollVail  nn  si  jiarfait  inoilMe  dvi^  viTlns  aposlolitpn'S  ,  le  /èle  «I<î 
M.  (Hier  prit  de  nonvcinix  accroissensenls.  An  lien  de  pour- 
suivre ses  «Huiles  d.;-  lliôolc;,')'.' (pi'il  avait  abandonnées  depuis 
S()n  départ  ))Oi;r  l'Ilalie,  il  éj)rouvail  un  désir  ai'di'ut  d'alii-r 
Iravailler  dans  les  canipai^nes  au  salut  ilc^  pauvres,  el  de  prè- 
clier  dans  les  villa;;es  et  les  hameaux;  dispositions  tout  à  fait 
ciinloinies  à  l'i^sjiril d«'s  réfornialeurs  du  clergé, et  partieuliè- 
roiiieiit  à  celui  du  saint  ins  ilulenr  de  la  iMission.  Saint,  \  in- 
ciiit  applaudit  au  zélé  (W.  M.  Oiier,  le  diri|;ea  «lans  ce  nouvea" 
^i'iuv  de  ministère,  dont  il  avait  accpiis  lui-inénie  une  si 
grande  exi)érience,  et  voulut  encore  l'associera  ses  nnssion- 
nains,  sans  être  cei)en(lant  de  leur  corps.  M.  Olier,  «luoi- 
«pfil  ne  filt  encore  (jue  sous-diacre,  conmiençja  donc  à  tra- 
vailler sons  leur  conduite,  faisant  assidûment  le  catéchisme, 
cl  annonçant  avec  un  zèle  infaligahle  la  parole  de  Dilu.  Tout 
éj)uisé  (lu'il  était,  et,  après  avoir  passé  les  jours  entiers  à  |)rè- 
clier  ou  à  faire  d'autres  bonnes  œuvres,  s'il  rencontrait  un 
pauvre,  il  s'arrêtait  pour  l'instruire  et  lui  parler  de  l)n:u. 
Quand  il  voyageait  dans  la  campagne,  il  se  détournait  de  son 
chemin  pour  aborder  les  laboureurs  et  leur  adresser  qucl- 
«pies  paroles  de  salut,  qnoiipie  cet  exercice  de  charité  le  re- 
tardât beaucoup,  et  lui  fit(piel(ïuefois  souffrir  des  incommo- 
ilités  considérables.  Dans  plusieurs  de  ces  occasions,  il  fut 
surpris  par  la  nuit  et  contraint  de  s'arrOler  en  chemin  ;  il  se 
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vit  m(^iiio  rnliiit  à  nian(]ii('i"  prcs'icc  de  [(dite  iioiinilniv,  o(  ;i 
n\;v()ir  (l'jiufi'e  lie:!  de  i'cjks  (jn'iiii','  {'riiric.  f  jiî'ni,  il  se  V()ii;i 
avec  l:uit  de  zrhîau  saint  «h-s  it.iuvros  (i(^  ia  ri\n\\  axud,  (ici»iii> 
sa  rolraito  au  colléjîP  firs  iions-i-nraiits  ji!S(}n'à  sa  promotion 
à  la  prolrisc,  (\nï\  procura,  à  ses  drjinis,  dos  missions  et 
dos  retraites  nori-.^-j  iiicnieut  dans  les  (erres  où  il  |iossé(lail  du 
bien  eeclésiasli([ne,  comme  à  iJazainville,  à  (llisson,  et  di; 
1m(m  patrimonial ,  connue  à  \ Crneuil ,  mais  encore  dans  pln- 
siems  paroisses  des  eiî\  irons  de  l'aris. 

Après  un  an  consa''rê  ton!,  cnlitn"  à  ce  miinslère,  M.  Olier 
so  relira  cliez  les  pîôlres  dv  la  Mission  ,  poni"  se  pr  «j^nrir  pro- 
cîiaiiK  nh-nl  à  l'ccevoii  le  sacerdoce.  Ses  alaî'nies  sur  le  .(nMiic 
dislance  (ju'ii  croyaiî,  lonjonis  voir  enl:e  ce  (pi'il  êt;nt  et  ce 
(pie  doit  êli'e  un  nnnislre  des  saints  aniels,  furent  pour  sain! 
\  inceni  de  Pan!,  (pu  lui  !e:init  la  pînco  de  Dim-,  le  rayon 
de  lumière  le  pins  p^ropre  à  l'éclairer  Ini-rru'me,  et  à  le  diri- 
j,'or  sur  ce  (pi'il  devint  [yrescrireà  son  [H'nittMit.  \  \)c\uc  saii:! 
Vincent  lui  enl-il  lait  connailre  que  Dii-r  l'appelait  au  sacer- 
tlccc,  que  montrant  tonte  la  docilité  d'un  enfant,  M.  Oliei"  ne 
pensa  plus  qu'à  exécuter  les  ordres  du  ciel.  Aux  frayeurs  qni 
avaient  agité  lonjilemps  son  espi-il,  succéda  un  calme  parfait,  el 
un  désir  ardent  de  recevoir,  avec  l'onction  sacerdotale ,  un  sa- 
cremen!,  don!  il  espérait  que  la  veiln  achèverait  do  former  en 
lui  un  vrai  ministre  et  une  liostic  de  ji;sus-(]iiRisT. 

(]e  fut  le  21  mais  de  l'aniiée  IGÎU  qu'il  reçut  la  prêtrise, 
dans  la  chapelle  de  rardievéché  de  Paris  ,  des  mains  de 
M.  Etienne  Pugel ,  évéque  de  Dardanic.  11  s'y  était  dispose 
par  une  retraite  ;  mais  no  croyant  jtas  celle  préparation  sufli- 
sante  pour  célébrer  les  saints  mystères  aussitôt  aj^rès  son  or- 
dination, il  voulut,  selon  la  coutume  des  |)lus  saints  prêtres 
,  employer  encore  un  teinps  considérable  à  orner 
le  sanctuaire  iîitérieur  oi!i  il  devait,  pour  la  première  fois, 
ofl'rir  l'agneau  sans  tache.  Il  consacra  trois  mois  entiers  aux 
exercices  spirituels,  et  suspendit  toutes  ses  autres  œuvres, 
pour  n«î  'j'oecuper  que  du  grand  ouvrage  do  sa  sanctiiication. 
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La  fèto  du  sain!    ''^tiusimh-,  (pii  n'aviii  eoiiinieiuv  !<•  minis- 
Irre  delà  prédicaïuti.  ijii  ..j  '/'s  avoir  vécu  eaelié  dans  les  dr- 
^erls  l'espace  d^^  licnlc  ;uis,  1'î:1  le  jour  (pi'il  clidisit  ijour  (vlé- 
!)rersa  preiniùe  messe,  ("clait  aussi  lejourofi  luadenifisellc 
de  I>nssy,  sa  eousine,  entrée  d(Mi\  ans  auparavaul  chez  les 
(lariiîéliîes,  dev.'dl  é;re  admise  à  la  professirui.  Conne.e  elle 
élait  redevable  de  sou  l)')idiei:r  à  M.  O'iiT,  elle  dédira  d'iuiir 
le  saeriliee  d'elle-même  à  celui  de  ra;;'ueau  sa:;s  tache  (jw'il  se 
préparait  à  ollVir  pour  la  lirenuére  lois,  eld'éîn^  c-uscc:  'c  ii- 
révncahlcu'.euf   au   service  de  Hiii'  jîc.r  le  iuiiiis!'"'r{>  (le  celui 
qui  l'aviiit  arriicliéc  au  niendc.  Par  un  seMli;;;(^:il  de  sa  pi'o- 
loade  re!i;;iou,  M.  Olier  avait  désiré  de  eéiéiuer  .ni  preu;icre 
iiie-.se  av<'c  rorucuicut  le  |;!us  riche  ([ii'ii  ii'!;:rri.i;  se  |;roc;;;er. 
Dans  eedess"iu,  il  avrui   eliai\i;i''  un   ouvrier  éiiau.;.';e:',  fort 
iialiile  dans  sou  art,  et  ([Ui  se  !ri)uvail  à  l\uis  ,  d'e  l::i  'nroder 
une  cliasuhle.  Elle  coûta  plus  de  douze  cents  écus,  s'.mu.e 
aliirs  très-considéralile  j)our  un  ouvra.};e  de  ce  ;;('ure,  et  ré- 
pondit à  l'attente  de  M.  Olier  '1  ;.  Le  2i  juin  in^:?,  jour  de  la 
^ativité  de  saint  .leau-liaptiste ,  il  olTiit  doue  [;our  la  pre- 
iiiièie  lois  l'augu.sîe  sacrilice  de  l'autel ,  el,  se'ou  toutes  les  ap- 
pareiices    dans   l'étiîi.sc   des  (Carmélites  de  Notre-DaniC  des 
(Ihaïups ,  aujourd'hui  rue  d'FiUler,   où   il  prêcha  ce  join-li 
mènie,   le  discours  d'entrée  eu  leiifiion  de  nîadeuiidselle  de 
lîussv.  La  dévotion  envers  V.arie  seui!>la  prendre  l'ucore  de 
nouveaux  aceroissemeuîs  dans  le  cœui-  (ie  ?»].  Olier  de]):.is  sa 
[^reniolion  au  sacerdoce.  Convaincu  (pi'il  devait  après  D:eu, 
Il  cette  augiislv?  reine,  tout  ce  ({u'il  élait  dans  l'ordre  de  la 
lîràce,  il  ne  voulut  plus  user  ([\i\'\\  sou  nom  de  tout  ce  ([u'il 

(1)  On  rapporte,  en  eiïet ,  qu'il  n'y  avait  point  à  Paris  ni  à  la 
('OUI'  d'ornemenl  l)laiie  comparable  |)our  la  bcaïUé  el  la  liiiesse 
ilii  travail  ;  cl  ce  cpii  peut  donner  nn(;  juste  idée  (\i'  su  lichessc  , 
c'est  que  Louis  XIV  on  ayant  entendu  parler  ,  désira  ,  en  t<»7!)  , 
qu'elle  servit  [)Oiu'  la  cérénionie  du  niaria^'e  de  la  reine  d'î^spai^^ne 
W;»\ie-Lonise,  avec  '  liarles  II,  el  ,  dansée  dessein  ,  il  la  lit 
transporter  à  Fontainebleau.  On  la  conserve  encore  au  séminaire 
lie  Sainl-Sulpicc. 
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I)0ssô(!;iil.  Il  lui  voua,  dans  cociossciu,  une  iKipélucllo servi- 
tude; et,  en  si}j;nedocet  esclavage,  qui,  au  reste,  ne  le  relo- 
uait, caijlifauijrès  de  la  reine  (!u  eicl,  (pie  [lournneux  dilater 
son  Ci  ur  et  l'iMiibràser  du  pur  aujour,  il  porta  dès  lors  nue 
jielile  elialne  d'arj,u'nt  attachée  à  son  cou  ,  s;  ion  la  pi(;use  pni- 
lique  autorisée  de[»uis  par  rEKii>^c ,  et  (p-.i  a  été  interdite  dans 
CCS  (ieniiers  temps.  I)e[;uis  (j  d  eut  fait  ce  va.'U ,  il  ne  refusa 
rien  à  ceux  ({ui  lui  dcniaiidaicnt  ({uehpio  chose  au  nom  dr 
Aîa.iie.  «  J(;soulTre  une  jurande  peine,  (ii!,-il  ,  (piand  je  nepiii> 
»  l'un  <Iornier  à  un  [)auvre  ([ui  nomme  la  sainte  Vieri^c,  on 
»  (un  m  parle  vu  me  den:;'n(!ant  l'aumône.  Si  je  n'ai  [)oiiit 
»  d';i:',:4('nt,  je  ('.oniic  pour  Tonilnaii-e  quelque  autre  chose, 
))  comme  un  mouchoir,  un  livre,  une  médaille;  car  pour 
))  pouvoir  les  refuser^  il  faut  absolument  (jue  je  n'aie  rien, 
»  (pic  je  n(!  puisse  rien  emprunter,  ni  les  condinrc  à  la  niai- 
»  son  ;  enfin  ce  nom  m'est  si  auguste  et  en  si  grande  véiH'- 
»  ration  ,  ({ue  tout  en  moi  cède  à  cela.  Je  ne  sais  connuent  on 
»  peut  refuser  (pielque  chose  à  cette  sainte  maîtresse.  Les 
))  personnes  ([ui  font  profession  de  l'honoier,  ou  qui  lui  ap- 
»  jiarliennent,  ont  un  si  grand  pouvoir  sur  moi,  que  je  n'ai 
»  jamais  osé  penser  de  leur  rien  refuser.  Elles  sont  à  la  grande 
))  maîtresse,  c'est  assez.  » 

>!.  Olier  et  quehpies  ecclésiastiques  de  qualité,  dirigés 
comme  lui  par  saint  Vincent  de  Paul,  désirant  conserver 
les  fruits  de  leur  ordination  ,  prièrent  leur  saint  directeur  de 
leur  indiquer  les  moyens  de  mener  une  vie  vraiment  sacer- 
dotale. Saint  Vincent  goûta  cej)rojel,  et,  étant  allé  trouver 
chacun  d'eux  en  particulier,  il  les  invita  à  venir  en  conférer 
avec  lui  à  Saint-Lazare.  Dans  cette  réunion,  il  leur  déclara 
(pie,  pour  satisfaire  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie  aux  devoirs  de 
leur  vo(\Tli()n  ,  ils  n'étaient  pas  obligés  de  quitter  la  maison 
de  leurs  parents,  mais  qu'il  leur  suffirait  d'observer  lidèl(î- 
iiient  un  règlement  de  vie  qu'ils  se  traceraient;  et  chacun  ap- 
plaudit avec  joie  à  cette  proposition.  S'étant  réunis  le  9  juillet 
suivant,  ils  déterminèrent  le  mardi  de  chaque  semaine  pour 
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le  jour  de  leur  asseniblLo,  (;t  telle  fut  l'occasion  de  la  confé- 
rence (les  mardi  ou  de  ï:^aint-Lazare,  peu  nombreuse  au  corn- 
uencement,  et  (lui  s'accrut  et  se  multiplia  avec  tant  de  bé»- 
pédictions,  dans  la  suite.  M.  Olier,  ({ue  les  historiens  de  saint 
inccnt  de  l\iul  nomment  le  premier  (h;  ceux  qui  y  entrè- 
rent d'abord,  coiilrihua  encore  à  son  progrès  en  y  attirant  de 
nouveaux  mend)res,  et  surtout  en  formant  d'autres  réunions 
>ur  ce  modèle,  connue  nous  le  dirons  dans  la  suite. 

Depuis  sa  promotion  à  la  prêtrise  ,  il  avait  résolu  d'aller 
'vangf'Iiser  les  paroisses  d'Auvergne  dépendantes  de  sou 
liilthase  de  IVbrac.  Ne  pouvant  remplir  seul  le  plan  ([u'il 
étaiL  formé,  il  s'associa  plusieurs  de  ses  amis  ;  de  ce  nond)rc 
furent  M.  de  Perrochel,  son  cousin,  depuis  évéque  de  lioulo- 
îne,  qui  joignait  à  une  haute  jnélé  un  grand  amour  pour  les 
pauvres;  M.  de  Harrault,  neveu  de  l'archevêque  d'Arles  de 
ce  nom  ;  M.  llenar  ,  ([ue  nous  avons  déjà  nommé  ,  et  avec 
[ceux-ci  plusieurs  autres  ecclésiastiques  de  qualité.  Comme 
la  plu])art  n'avaient  point  encore  travaillé  dans  les  missions  , 
\I.  Olier  pria  saint  \  incent  de  Paul  de  lui  donner  l'un  de  ses 
nissionnaires  pour  diriger  les  exercices  ;  et,  lorsqu'il  eut  com- 
Iposé  sa  pelile  conqiagnie  ,  il  se  relira  à  Saint-Lazare  ,  avant 
[son  départ,  pour  y  vaiiuer  de  nouveau,  sous  la  conduite  de 
[riiomme  de  Diru ,  aux  exercices  spirituels  l'espace  de  dix 
IJonrs. 

(^onnne  le  recueillement  des  sens  est  la  disposition  la  plus 
Inceessaire  au   «uccès  d'une  retraite ,  saint  Vincent  de  Paul 
Idésira  (ju'il  gardiU  le  silence  le  plus  profond ,  et  <[u'il  prit 
inèiiie  ses  récréations  seul  et  à  l'écart.  H  n'est  i)as  inutile  de 
ivnianiuer  cette  circonstance,  comme  une  préparation  très- 
'(oiivenable  à  la  grâce  (pie  3T.  Olier  allait  recevoir;  ce  parfait 
ivciieillement  ,  d'après  les  maities  les  {)lus  édairc'^s  dans  Uîs 
voies  surnaturell(\s  ,  étant  la  dis[)osition  ordinaire  où  \)\v.u 
ii!t!l  les  âmes  éniinenles  ,  lorsipi'il  est  sur  le  point  de  les  fa- 
voriser de  ses  plus  haut(\s  conniiuni(;ations.  Ainsi  le  pieux  et 
avaut  cardinal  Bona  remaniue  de  sainte  Thérèse,  «iue  c'était 
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apn\s  do  loni^nies  ri  n.Tvoiilcs  oraisons,  et  lorsipi'cllc  «.'lait  si'^ 
l'arée  «lu  conunoroc  et  de  la  viio  do  ses  sonirs ,  ({u'cilo  avaii 
des  visions  (rlcslos.  Klant  donc  dans  cotlo  solitude  profonde, 
et  n'ayant  de  coniineroe  qn'avec  Dieu  seul,  !M.  Olier  fut  favd- 
risé  d'une  pjràce  dQ>>  pins  extraordinaires  :  la  nièic  A;;,mu\s  d 
Langeac,  dont  nous  avons  parié,  lui  apjKiriit  corpoi'olloniont; 
et  voici  comnionl  il  rapi)elle  Ini-niOnie  le  fait  dans  ses  .1//'- 
Wifirrs.  ' 

((  Tn  jour  étant  en  la  retraite  où  je  nie  disposais  à  enlro- 
»  prendre  le  premier  voyage  de  la  niissiîin  d'AuveiL^ne,  j'étais 
i>  dans  nia  ehîunîn'o  vn  oraison  ,  lorsque  je  vis  ,  cette  saiiili 
»  ànie  venir  à  moi,  ave(;  une  ^n"in('e  majesté.  Elle  tenait  d'unr 
»  main  un  crucilix  et  un  chapelet  de  l'autre.  Son  angegardicii, 
»  })arfaitemcnt  beau  ,  portait  l'extrémité  de  son  manteau  de 
»  ciiœur,  elde  l'autre  main,  un  mouchoir  i)our  recevoir  les  lar- 
»  mes  dont  elle  était  baignée.  Me  montrant  im  visage  pénilcut 
»  et  affligé,  elle  me  dit  ces  pa rôles :./^'p/p«rt'  pour  (o/;ccqui  nii' 
j)  donna  beaucoup  au  cœur,  me  remplit  d'une  douce  tristesse 
»  Durant  ce  temps  ,  je  me  tenais  en  esi)rit  à  genoux  devant 
»  elle  ,  quoique  je  lusse  eflectivement  assis.  Cela  [)assé  ,  je  lo 
»  dis  aussitôt  à  mon  directeur,  qui  ne  me  répondit  rien  ,  si- 
»  non  quelles  étaient  les  paroles  (pi'elle  m'avait  dites  ;  je  n 
»  {)us  les  lui  rapporter,  n'y  ayant  point  ù\ïl  réllexion,  et  néair 
»  moins  je  m'en  souviens  fort  bien.  Je  crus  sur  l'heure  rii! 
»  c'était  la  sainte  A  ierge  ,  à  cause  de  la  sainte  gravité  et  dol 
»  douce  majesté  avec  lesquelles  elle  m'apparut ,  et  à  cause -li 
)>  l'ange  qui  lui  ri'udiiil  les  niênies  onices  (priin  servit^'ur  rcii;! 
.»  à  sa  dame.  D'ailleurs  ,  je  ne  senîr.is  ,  en  ce  leiups-là,  que  la 
))  dcvoîion  à  la  très-sainte  \  ierge.  ,1e  crus  aussi  qu'en  ii:i 
))  présentant  le  crucilix  et  le  eiir.relet  ,  elle  voulait  ni'n|- 
))  prendre  (jue  la  croix  et  la  dévotion  à  la  très-sainte  Viei';. 
))  seraient  les  instruments  de  mon  salut,  et  la  conduitL.  de  ma 
»  vi(\  )j 

3îais  ,  comme  si  cet'e  faveur  n'eût  pas  fait  une  assez  vi\t'  | 
impress"e  .  sur  M.   Olier,  Du:l  voulut  lu  renouveler  prcs- 
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caiissitot.  «Après  celte  apparition,  ajoute-t-il,  celte  sainte 
dmv  revint  nne  anfre  fois  ,  à  [ten  <le  tem[)s  de  là  ,  i)onr  nie 
coidirnier  dans  ladite  vue,  et  je  l'ai  aussi  piésenleà  l'esprit 
que  si  j<'  la  voyais  encore.  »  Cette  seconde  visite,  et  proba- 
It'uient  le  costume  sous  ieipiel  la  mère  Agnès  lui  était  ap- 
parue,  firent  CDiuprendie  à   M.  Oiier  que  la  personc.c  (pi'il 
Ivait  [irise  il'ahord  pour  la  mère  de  Du;c,  était  qiielipie  reli- 
|ieuse  de  l'ordre  de  saint   r)onuui(pie  ,  encore  vivante.    Il 
éprouva,  dès  ce  inonient,  le  désir  de  l'aire  une  exacte  reclier- 
flie  peur  savoir  dans  fjuel  monastère  elle  se  trouvait  ,  mais 
ioumie  il  lui  tardait  beaucoup  de  se  lUi^ttre  en  ina.rcîie  pour 
i>él»rac,  et  (pie  tous  ses  prêparali-    (!e  voyage  étaient  faits,  il 
jpe  voidiit  pas  diflérer  davantage.  11  |)arlit  donc  incontinent 
îjirès  sa  retraite  ,  avec  les  compagnons  qu'il  s'était  associés. 
p.e  jour  du  départ  fut  pour  eux  un  jour  de  léîe,  surtout  pour 
1.  Olier.  (f  Juscpralors,  dit-il ,  on  n'avait  poinî  vu  des  pcr- 
sonnes  de  qualité  se  livrer  aux  travaux  de  la  mission  ;  notre 
bon  maître  prit  pidisir  à  me  faire  commencer,  et  se  servit 
de  moi  pour  mettre   en  branle   plusieurs   personnes  de 
(condition  ,  que  j'amenai  avec  moi  dans  les  déserts  d'Au- 
vergne, pour  les  dépayser  et  les  accoutumer  à  la  fati- 


>)  gue.  » 


On  conçoit  aisément  à  quoi  s'occupa  et  de  quoi  s'entretint, 

|irii(iaiit  toute  la  roule ,  celte  conqiagnie  de  missionnaires. 

[,)uoique  M.  Olier  vùl  renoncé  à  faire  alors  des  recbeicbes 

Jioiir  connaître  la  servante  de  Dir.u,  («ui  lui  était  aj'i  ai'iie  ,  il 
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Langeac,  où  était  situé  le  monastèi-e  de  la  mère  Agnès  ,  n'est 

|iiu'a  deux  lieu<?s  de  l'abbaye  de  Pébrac  ,  «pii  devjiit  éîre  le 

MMitre  delà  mission.  l.orsi|u':l  arriva  à  Ixioni,  ville  d'Auver- 

nie,  éloignée  de  dix-huit  lieues  de  Langeac,  il  enleiulit  parler 

le  la  n.èie  Agnès,  comme  d'un  prodige  de  sainteté,  et,  aiip.rcî- 

»iant  ([u'elle  é»aitUi-  l'ordre  (!e  saint  Domini(ii"\,  il  commença 
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à  penser  ([lie  eïîlail  pciiWtre  la  personne  qui  lui  é'tait  apparue, 
V(}lu(',  en  elTet,  à  la  manière  des  reliiîieuses  de  cet  ordre.  Kn- 
lin  ,  a[)rt\s  de  nouveaux  U'inoif^'iia^es  de  la  haute  vertu  de  la 
iTKjre  A;^nu\s  ,  (pii  lui  lurent  donn(!'S  à  ([untrc  lieues  de  Lan- 
^ciui ,  dans  la  ville  de  hrioude ,   il  résolut  d'aller  la  visiter 
d(Js  (pie  les  travaux  de  la  mission  lui  en  laisseraiciiil  le  loisir. 
Les  ouvriers  apostoli(piGS  arriv(''r('nt  ù  IV'brac  ,  sans  ([ue  la 
di(ïi('ull(''  d(,'S  eluMuins  ,  ni  les  fali;4ucs  du  voyai^e  eussent  di- 
miniu;  l'ardeur  de  leur  /i'Ie.  Ce  village,  silu(3  dans  les  gorj,vj 
d'un  torrent  ajipeit;  la  Déj^c;,  (pii  se  jette  dans  l'Allier,  est  en- 
touré' de  niontaj^iies  cscarpé'es  et  de  rochers  affreux  ,  qui  en 
rendent  l'accès  extrêmement  diflieile.  iJès  que  les  missioniiiii-    1*1"  *'"*'  *'^'"''^  *'' 
res  y  furent  arrivés  ,  ils  se  livrèrent  à  l'œuv.re  qui  les  avnil   ^l«ii"^^'(^  de  iM. 
attirés  dans  ces  lieux  sauvagc^s.  On  aurait  peine  à  se  figurer 
tous  les  travaux  (pi'ils  entreprirent  et  qu'ils  soutinrent,  allant 
de  j)aroisse  en  paroisse,  de  bourgade  en  bourgade,  àrcxeniple 
du  Sauveur  du  monde ,  et  de  ses  premiers  disciples,  [)Our  \ 
annoncer  le  royaume  de  Dii-u  ,  et  ramener  les  bn^his  égarées 
qui  y  étaient  en  grand  nombre.  M.  Olier  prêchait  tous  les 
jours  ,  et  ne  descendait  de  chaire  que  pour  aller  achever,  au 
confessionnal ,  h^s  conversions  que  la  force  et  l'onction  de  ses 
paroles  avaient  commencées  dans  ses  instructions  publiques. 
On  vit  encore  alors  combien  il  chérissait  les  pauvres,  parles 
œuvres  de  miséricorde  qu'il  exeryailà  leur  égard.  Il  les  r;is- 
semblail,  comme  un  père  eût  rasscm!)lé  ses  enlants,  les  servait  J|«nvoyait  pour 
de  ses  propres  mains,  této  nue,  et  se  nourrissait  de  leurs ^M.  Olier  une o 
restes.  Après  le  repas,  il  allait  visiter  tous  ceux  à  qui  il  pou- HP'''eure  ;  mais  i 
vaitétrc  utile,  les  consolant,  les  exhortant,  et  gagnant  ainsi, H^^nir  avec  elle, 
par  sa  douceur,  ceux  qui,  au  mépris  de  la  grâce  de  la  mission,  s»  jcependant ,  pa 
ne  s'étaient  point  rendus  à  la  force  doses  [)ai-oUîs.  Enlin,  iionJ^œurs,  l'estime 
content  d'avoir  (consacré  aux  (x>uvres  du  yX'lc  toutes  les  heu- acar  elle  leur  n 
res  du  jour  ,  au  lieu  de  réparer  ses  forces  par  le  sommeil  ^'^ Él^*""^'*  ^^  sa 
la  nuit,  souvent  il  en  passait  une  })artie  considérable  en H^^- ^^Her  s'étai 
prières.  ^Prieure  vint  le 

En  se  livrant  ainsi  aux  travaux  de  la  mission ,  il  ne  peniait  Hrcligicuscs ,  le 
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pas  (le  vue  le  dessein  qu'il  avait  formé  d'aller  à  l.angear,  pour 
savoir  si  la  m(''re  Agnès  ne  serait  pas  la  servante  de  Diiu  ipii 
lui  ('lait  aj)parue  durant  sa  retraite. De  son  rolr,  Agiu\s  n'igno- 
rait rien  de  ee  qui  coneernait  M.  Olier.  Au  moment  où  la 
troiijie  des  missionnaires  était  partie  de  Paris  ,  elle  avait  eu 
coimaissanee  de  son  voyage,  et,  depuis  ee  jour,  elle  n'avait 
cessé  (le  i>arler  à  ses  soMirs  de  l'arrivée  proeliaine  de   l'abbé 
delV'brae,  av(;e  les  sentiments  d'une  joie  extraordinaire  (les 
ireligieiis(;s  ne  jiouvaient  conqjrendre  comment  leur  nu-re  t(';- 
|in(»igr)!iit  tant  d'(\stime  pour  un  eccl(''siasli(iue  (pi'elle  n'avait 
|[ainais  vu,  ni  eu  l'occasion  de  connaître.  Klles  soup(;finn<''rent 
u'elle  avait  eu  quelipie  lumière  surnaturelle  à  son  sujet;  et 
Jranivéc  de  M.  Olier  en  Auvergne,  (iu'ellesa[)prircnt  bientôt, 
les  conllrnia  toutes  dans  cette  persuasion  ,  non  moins  que  sa 
])ronii(''re  visite  au  monastère. 

Dès  (pie  l(îs  exercices  de  la  mission  lui  laissèrent  quel(pic 
lloisir,  et  peu  aprè's  son  arrivée  en  Auvergne  ,  il  prit  enfin 
jla  route  de  Langeac.  Tout  ce  qu'il  entendit  raconter  (!c  la 
intetéde  la  mère  Agnès,  dans  (Ttte  ville  et  dans  riu'jlellerie 
ùmc  où  il  s'arrêta  ,  fortifia  de  plus  en  plus  le  pressentiment 
ui  l'avait  amené,  et  lui  donna  un  nouveau  désir  de  voir  cette 
iille  extrordinaire.  Une  autre  circonstance  l'étonna  au-delà 
e  tout  ce  qu'on  peut  imaginer,  ce  fut  de  reôevoir,  dans  l'iiô- 
llerieméme,  la  visite  d'une  tourièrcque  la  mère  Agnès  lui 
nvoyait  pour  le  saluer  de  sa  part.  Cette  attention  offrait  à 
.  Olier  une  occasion  toute  naturelle  de  rendre  sa  visite  à  la 
rieure;  mais  il  fut  privé  ce  jour-là  de  l'avantage  d(;  s'entre- 
tenir avec  elle.  Agnès  ne  put  venir  au  parloir  ;  elle  témoigna 
pendant,  par  une  distinction  qui  étonna  beaucoup  ses 
œurs,  l'estime  singuulière  cpi'elle  faisait  de  cet  ecclésiastique; 
car  elle  leur  remit  son  chapelet,  en  les  chargeant  de  le  lui 
denner  de  sa  part.  Après  plusieurs  voyages  à  Langeac  ,  où 
M.  Olier  s'était  toujours  inutilement  présenté  au  parloir,  la 
Prieure  vint  le  trouver.  Elle  entra,  accompagnée  d'une  de  ses 
religieuses ,  le  voile  baissé  sur  le  visage,  selon  la  coutum?  de 
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stm  onliv ,   et  lui  jmrla  d'abord  coiiiinc  à  un  t'(*cl(''siasli(nif    t 

iiui'llepîiiaissait  noconnallre  (jiio  par  \v  bruit  des  œuvres  rtt 

zèle  aux(iuelle.s  il  se  livrait  dans  le  pays.  M.  Olier ,  désiran: 

savoir  enlin  si  la  mère  Agnès  n'était  pas  la  personne  cpiili; 

était  apparue,  la  pria  de  vouloir  bien  relever  son  voile; cil! 

le  leva  aussitôt ,  et  ce  moment  fut  connue  une  (uivertnreau 

conniniiMcalions  les  plus  secrètes  sur  tout  ce  qui  se  passai 

dans  ces  deux  j^^randes  âmes.  M.  Olier,  frapfié  de  revoir i 

I  anj-eac  la  même  personne  (ju'il  avait  vue  à  Paris  ,  lui  di 

'Ml  '^  diamp  :  Ma  iwtc  ,  je  vous  a  t  vue  ailleurs.  Agnès  li:    \ 

/•:!'poii''',*  :  Cela  isl  vrai ,  vous  m'avez  vue  deux  fois  à  Paru 

où  je  vous  ai  (ii)paru  dans  voire  reiraile  à  Saint- Lazare,  pan 

({ne  j'avais  reçu  de  la  sainte  Viertje  i ordre  de  prier  /wur  rolr 

i-on  vers  ion  ,  Dieu  vous  ayant  destiné  à  jeter  les  premiers  fon-  . 

demenls  des  séminaires  du  rotjaumc  de  hrancc  (I). 

Jl  serait  diflicilc  de  se  représenter  rabondanec  des  conso-l 
lations  célestes  dont  l'un  et  l'autre  lurent  inondés.  M.  Olier,  1 
apprenant  de  la  bouche  delà  mère  Agnès  les  destinées  qui! 
devait  rem|)lir  dans  l'Eglise,  en  demeura  tout  confondu;  el, 
sachant  qu'il  était  depuis  trois  ans  l'objet  de  tant  de  larmes  e 
d'austérités,  il  ne  mit  aucune  borne  à  sa  reconnaissance  en- 
vers elle.  Agnès  de  son  côté,  au  comble  doses  vœux,  ré- 
pandit en  actions  de  grâces  les  larmes  les  plus  douces,  ei| 
sentjt  naître  dans  son  cœur  toute  raffcclion  d'une  mère  \m^ 
M.  Olier. 

Aussi  prolila-t-elle  du  court  espace  de  temps  qu'elle  vécu! 
encore,  pou-  perreclionner,  dans  le  cœur  du  serviteur  A 
Dieu  ,  l'ouvrage  ({u'ellc  avait  connnencé  depuis  plusicun 
années  par  ses  austérités,  et  par  la  ferveur  de  ses  prières.  TanW 


(1)  11  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici,  que  cette  appa-j 
rilion  est  l'objet  d'une  savaute  et  solide  discussion,  parmi  les  pro-l 
cédures  concernant  la  canonisation  de  la  mère  Agnès,  et  quclel 
sous-promotei  ■  de  la  foi ,  après  avoir  répondu  à  toutes  les  iliffi-l 
cultes  ,  conclut  que  sa  vérité  est  tout  à  fait  indubitable  :  Dub'm\ 
nequaquam  polest  ^/win  vera  fuerii  opparilio. 
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.rllc  1(!  rcpriMiait  (-liaiilablciiitMil ,  en  lui  l'aisaiit  l'ciiianiiur  ses 

im|t('ii'(rlioiis,  (anlot  clic  rcxlioiii'it  à  iiioiuir  culicivuicnl  ù 

lliii-mOiuc;  cl,  en  loiilc  occasion,  tilo  lui  iiisimiaiila  ncocs- 

I,      ^.Mit'dc  celle  mort  inlcricurc,  ajoulanl  iiTeii  cela  consistait 

|ii'  Ibncleiucul  (i(!  la  vie  du  cliiélicii.   Iluliii  sou  laui^a^c  vl  le 

\\ii'\\  le  |)lus  ordinaire  de  son  co'ur  claienl  de  lui  souhaiter 

:luiui((;4ip  de  soullVances,  di;  inorlilicalions  el  decroi\.  \  ou- 

|jiiiil  le  nu'ltre  en  parlicijialion  de  toutes  ses  iinlces  ,  elle  s'el- 

uris     lui  di     |i""t,'i>  siiru.nl  d<;   l'aire  passer  en  lui   l'amour  extraordinaire 

w   Atrnès  11      |<|i''eilt'  avait  (ic  l'humilité,  verUi  dont  elle  lui  ulViait,  dans 

iloiJte  i^a  conduite,  des  exemples  (pii  jteuvi'ul  {)asscr  poni-  hé- 

-ij(iï([iies.  «  J'ai  rcMnaniué  en  elle,  écrit  M.  Olier,    ''le  hunii- 

|<   iité  si  proionde,  (|ueje  ne  crois  pas  la  pouvoi.  d    ouvrir 

I;)  ailli'urs  dans  un  pareil  dci^ré.  On  ne  pouvait  .  ailll^^M"  da- 

|ji  vaiilaye  «piiï  de  l'estimer  ou  de  la  louer,  jus([ue-là  (pi'un 

,»  jour,  ayant  vu,  dans  une  lellre,  (ju'on  y  disait  (jnehiues 

paroles  ù  son  avantage,  elle  en  tomha  mi  jIc  d'alllictioii 

)>  jiisiprà  lextrémilé,  et  demeura  longtemps  au  lit.  Le  désir 

([ii'ollc  avait  d'éloull'er  toute  louange,  la  portail  ù  dire  d'eile- 

ji  iiième  des  choses  incroyai)les,  et  dans  des  termes  qui  el- 

w  {rayaient  tous  ceux  qui  l'écoutaicnt.  Les  lettres  qu'elle  m'é- 

M  crivait  en  étaient  toutes  pleines  :  elle  disait  avec  joie  ses 

*  (lérauis,  et  les  découvrait  avec  des  senliments  d'humilité 

U  si  profonds,  (qu'elle  fondait  en  larmes  et  (pi'elle  eût  voulu 

»  se  pouvoir  cacher  sous  terre  :  je  l'eusse  prise  à  ses  discours, 

'  et  à  sa  manière  d'exagérer  ses  fautes,  pour  une  pécheresse 

**  l)uhli(uie.  Je  la  voyais  parfois  pousser  des  sanglots  qui  sem- 

ii»  hlaient  lui  devoir  briser  la  poitrine,  et  ses  larmes  se  lépan- 

l>'  daienl  de  ses  yeux  comme  des  torrents,  les  licurcs  entières. 

I*'  Ses  pénitences  (ont  frémir  :  après  s'être  déchiré  la  chair  en 

«  inorceviux,  et  avoir  découvert  sc§  os  par  la  violence  de  ses 

ue  celte  appa-   .|  ^  jis(.i.,ji,jL.s    elle  laissait  sa  chemise  de  serge  se  coller  sur  ses 
parmi  les  pro-    f 

»  plaies,  et  prenait  ensuite  un  plaisir  indicible  à  arracher 

»  celte  chemise  et  à  emporter  ainsi  la  peau  jusqu'à  laisser  se^ 

»  os  découverts.  Elle  pratiquait  toutes  ces  austérités  cfTrayan- 
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»  tes,  i)0!ir  expier  les  prclirs  de  (jiKiiiucs  âmrs  dont  I)iri 
i>  l'avait   cliar^'ùe ,  rrj;ani;mt  à  cause!  do  cela  leurs  j)n"lit, 
»  comme  ses  propres  fautes;  à  l'imilatiori  de INotre-Seifjfiieiir 
»  qui  faisait  pénitence  pour  les  ])écliés  de  tous  les  hommes,   | 
»  comme  s'il  les  eilt  conunis.  Ainsi  celte  sainte  Ame  se  voy.ii 
)>  chargée  de  la  confusion  e(  de  la  houle  (pli  naissaient  de  w 
))  crimes,  et  n'osait  lever  la  tète  ni  les  yeux  vers  le  ciel,  tan: 
»  elh"  se  voyait  ahominahle.  (l'est  l'expression  dont  elle  usaii 
»  toujours  en  parlant  d'elle-même;  el ,  dans  ses  lettres,  dl 
»  ne  signait  pas  aulremcFit  (\uA(inh  de  JrsuSy  l'abominai 
»  ou  (jata-lout.  Klle  me  témoignait  souvent  (pi'ellecraigiuii 
))  d(M'ommunicr  pour  moi  avec  ses  su.'urs,  de  peur  dcg;Hr 
»  le  ])ien  que  j'eusse  pu  attendre  de  leur  ferveur.  » 

Par  ces  actes  si  excellents  d'humilité  et  de  pénitence,  cil. 
sWorçait  d'attirer  les  bénédictions  du  ciel  sur  les  missions  i! 
M.  Olier;  et,   pendant  que  celui-ci  portait  aux  peuples  1 
parole  du  salut,  Agnès  s'offrait  à  Dn.u  i>oureux  conmie  un 
victime.   Dès  leur  première  entrevue,  ils  commencèrent  ^ 
exercer  ainsi  de  concert  le  zèle  apostolicjue.  La  mère  Agiic!  ?| 
lui  dit  avant  de  le  quitter  :  «  Connue  il  n'y  a  aucune  réfonuf  | 
B  parmi  les  religieux  de  votre  abbaye  de  Pébrac,  efform-  |i 
B  vous  de  la  procurer  au  i)lus  tôt ,  et ,  pendant  que  vous  voiii  f 
»  y  emploierez ,  je  ferai  oraison  pour  cela,  m  II  n'en  fallut  jia> 
davantage  pour  déterminer  M.  Olier  à  mettre  incontinent  la  | 
main  à  l'œuvre.  Depuis  longtemps  cette  abbaye  n'offrait  plii; 
en  effet  les  exemples  d'édification  qu'elle  avait  donnés  autre- 
fois à  l'Auvergne  ;  la  discipline  monastique  y  était  entic  r - 
meut  déchue,  et  l'oubli  des  règles  y  avait  introduit  toute  cv 
pèce  de  désordres.  Pour  y  faire  refleurir  les  règles  primilivcN 
M.  Olier  avait  essayé ,  en  1633 ,  de  la  remettre  entre  les  mainij 
d'Alain  de  Solminihac,  qui  commençait  si  heureusement  lai 
réforme  de  l'ordre  des  Chanoines  réguliers  de  saint  Augustin,! 
dans  son  abbaye  de  Chancellade,  en  Guyenne.  Mais  Alain 
n'ayant  pu  l'accepter  alors ,  par  défaut  de  sujets,  cette  négo- 
ciation demeura  suspendue. 
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H\:Vi,  — M.oi  nu  v.s.wv.  Dr.  ni'i ormkh  si  s  nr.i,i(;ir:r\.    41) 
Snns  perdre  (le  (emps,  "M.  Olier,  a[>rèssn  |>romièro  entrevue 
ivec  la  mère  A;,Miès  ,  s'adressa  de  nouveau  à  l'ahlK*  de  (lian- 
Pellade,  e(  lui  éerix  il  la  letlre  suivanle  :  «  Monsieur,  h  i^rAec 
(le  >i)lre-Seii;neur  soit  dans  votre  .1nie  et  sa  i;loire  à  jamais. 
Fiant  arrivé  en  ce  séjour  de  Pélirac,  dans  la  eumpa^rue  de 
(jeux  de  rosamis  (  !M\1.  liarrault  et  Perrochel  )  ,  pour  tra- 
vailler aux  missions,  nous  avons  trouvé  (pio  les  reli;,'ieux 
de  l'ahbnyc»  avaient  autant  besoin  (pic  l'on   pensât  à  eux  , 
(pieles pauvres  paysansdecesmonla;,'ncs.'^)uoi(pie  j'en  susse 
(pi('l(|iie  chose,  ce  cpii  fut  l'occasion  pour  hupielle  M.  Vin- 
cent (de  l'auly  UM!  lit  le  bien  de  vous  en  écrire,  il  y  a  près 
d'un  an  ,  néamnoins  je  n'en  avais  pas  une  comiaissance  si 
^^raride  :  elle  m'oblij^e  à  présent  de  vous  conjurer  de  vou- 
loir bien  doiMier  ordre  à  ce  monastère.  Monsieur,  pros- 
I  terne  à  vos  i)ieds,  le  cœur  percé  des  plaies  dont  ces  relii^ieux 
I  déeliirent  Ji'scs-dnnisT  ,  je  redouble  mes  prières  ,  et  j'ose 
espérer  la  i;ri\ce  p(»ur  la([uelle  j'adresse  au  ciel  de  nouveaux 
vœux.  L'abbaye  est  chargée  de  dix-buit  religieux  ,  dont 
deux  j)etits  novices  (pii  étudient  au  Puy  :  les  bénéfices  (pii 
en  dépendent  sont  nombreux,  ils  portent  jus(|u'à  (piarante 
religieux  ,  et  cin(piante  en  comptant  ceux  de  l'abbaye;  le 
frnit,  comme  v(»us  pouvez  voir  ,  n'est  pas  petit.  Le  Fils  de 
Dieu  est  verni  pour  une  brebis  égarée  :  ayez  pitié.  Monsieur, 
(le  cinquante  qui  se  perdent,  et,  qui  plus  est,  de  leur  pus- 
teur  ;  mais,  que  dis-je?  de  l'ombre  de  leur  pasteur,  qui  no 
l'est  que  pour  les  effrayer  et  les  dissiper.  Ce  qui  [)eut  vous 
toucher,  Monsieur,  c'est  qu'il  y  en  a  une  douzaine  qui  ont 
ce  même  dessein,  et  autant  que  je  puis  le  connaître,  la  plu- 
part s'y  porteraient  aussi,  s'ils  avaient  quelqu'un  qui  les  y 
attirât  et  qui  leur  coupât  le  pain  que  je  consume  et  dévore 
si  misérablement.  La  mission  a  touché  les  plus  endurcis , 
et  si  vous  apportiez  à  présent  le  baume  dans  leurs  plaies  , 
vous  les  guéririez  sûrement.  Je  crois,  Monsieur,  que  Dieu 
vous  le  demande;  pour  son  misérable  serviteur ,  il  vous  en 
conjure  à  mains  jointes  :  il  jette  à  vos  pieds  un  bénéfice. 
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50  I.  PAr.T.  ir»nî.— M.  nurit  r.ssAïF,  m:  niKinMinsLs  np.T.ir,. 
»  j)ri«'mY'  simple, «los  «Irpcnd.-mccs...,  cl  si  ('«'la  ru;  vous  a;înV, 
)>  il  vous  (Vni  les  ('oiidili  )iis  (elles  ({ii'il  vous  [jl.iiia  «leva.it 
))  ]\()lre-S('i';neiir.  Si  MM.  ïiaiiault  et  Penoehcl  ne  pou- 
»  valent  mériter  la  laveni'  de  vous  voir,  j'espéri!  (jiie  von:»  ne 
))  \vï'\isvn'7.  [las  à  mes  piières  de  nous  envoyer  nu  de  vos  relj- 
»  ^ieu\  pour  nous  eonirniniiipicr  vo>i  (;rdonnanees  et  vos 
n  eonimandemenls;  il  m<'  l'eia  la  faveur  de  venir  an  i^ny  ,  a 
»  ein(|  lieues  de  mon  aliliaye,  etde  ménairei' U;  tout  aveepaix. 
»  Je  prie  >'olre-Seij;ncnr  de  bénir  voà  soins  et  vos  eliarilés 
»  o:dinaitoî,  eonnne  anssi  lessonliailsel  les  vu'ux,  Monsieur, 
))  de  voti'elrès-lnindile,  tivs-alTeclionné  et  très-obéissant  ser- 
»  vilcur.  )) 

dette  leîlre  fit  sur  l'ablié  de  Clianeeliade  lonle  l'impreisioii 
(jne  M.  Olier  pouvait  s'eii  promettre.  Alain,  qui  joignait,! 
une  i,'ranile austérité  de  vie  {\u  zèle  aussi  actif  (pi'i!da!ii;al)lr. 
se  mit  i!.e!)n!iii(Mit  en  elicmiu  ,  et  vint  à  IV'i)rar  au  fort  dos 
cnideiir^  de  l'été  ;  et  comme  M.  Olier  ne  désirait  .  ieri  jiiîis 
nnlcnurient  «pio  d'établir  la  réforme  dans  son  abbaye,  il  eoii- 
fonlit  volontiers  ain:  divers  articles  du  e(nicor<lat  (pi'ils  pas- 
sèrent enscnd)le  :  articles  (pii  furent  ratifiés  par  les  reli;j:i'.'iix 
de  rab])nye  ,  à  (pii  M.  Alain  de  Solunniliac  s'obtij^rea  de  faitv 
des  pensions  jusiiu'à  leur  mort.  Kidin  ,  pour  ne  pas  relariiei 
l'exécution  de  ce  dessein,  M.  Olier  fit  réparer  aussitôt  les  b.i- 
timents  ,afin  de  les  céder  en  bon  état  aux  religieux  de  CUi\i\- 
ccllade. 

A  [)rès  la  conclusion  dti  concordat,  Alain  crut  devoir  faire 
part  de  cet  acte  au  cardinal  de  la  Roeliefoucauld  ,  abbé  iK' 
Sainte-Geneviève,  et  déléjiué  par  le  saint-siége  pour  réformoi' 
en  France  les  Chanoines  de  saint  Augustin.  11  lui  écrivit  (i>ut' 
dans  cette  affaire  ,  "M.  Olier  lui  avait  donné  tous  les  avantagis 
(ju'il  avait  désirés,  et  tout  le  revenu ,  qui  s'élevait  à  sept  niillo 
livres,  et  qni  en  vaudrait  au  moins  dix  après  la  mondes  rcij- 
gieux. 

Mais  l'esprit  de  discorde  se  servit  d'un  des  fermiers  do 
l'abbaye  pour  faire  échouer  un  dessein  si  salutaire.  Ce  fcrm  er, 
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qtii  |»n>l!;:l>Icîii»'iil  i»'(  lU  pns  troiivô  suiis  la  irlornc  Irj 
nviiiil:iu("*  ''«ml  il  jouissait  suiis  M.  Olicr  ,  pivviiil  l'i'S- 
juit  «Ifs  r('Ii;.'i;'iiv  coiilic  le  liailr  cuik  In  avec  l'aMn'  (1« 
Ch-'iM"'''!  idc  ,  ('".  K"  leur  lit  (Mivisa'^cr  conimn  la  riiiiH;  lolalft 
lie  l'ahltayo. 

A  itciric  It*  Irai!;''  vruait  d'cMic  <'()ii(|ii ,  que  l'os  ivli^irux 

r'ffrayrs  à   la  sculo    itK'O    «lo   rrlorni',' ,    n'-soliirciit    de  sc- 

coiici'  le  iioiivca  i  jiMi;^  (]irils  av.tioiit  voiilii  iiii  iiislant  s'iin- 

iv)>c\'.  Le  iHTi'î  Taure  rlaMissail  alors,  à  Paris,   iiiio  ivlorme 

|K)iir  l(S  CliaiioiiKS  i(';ji!li(M"S  de  saint  .\n;;ustiii  ,  pins  donce 

une  rclli^  d(î  (lliaiurlli.do,  vX  (\uc  le  caidinal  d(!  la  Ijoclidon- 

ciiiild  i»iotr-;vail  de  tonte  son  aidorilé.  1)ans  celte  extréinilé, 

ilî;  |i:n'ent  le  parti  de  se  je!er  entre  les  l)ras  de  ce  reli;^'ienx, 

et,  jionr  r<;l)!iger  de  se  drclnier  leni   p'Mleelenr,  ils  denian- 

(Iriciil  à  i^rands  eiissa  rrlornie.  Ils  îii'ent   jnssi  la  niènuMle- 

I  niamloan  eardin.'.i  delà  l\o>'lu>!biicaiild ,  en  protestant  contre 

H  lecMiieordat,  (pi'ils  iléjiei^naicnt  ((inniie  uîi  acte  Irès-miisi- 

;  l>l(i  auK    inîé'':»  de    leur  nionastèro.  1-a  mère  de  M.  Olicr 

vint  joindi'c  ses  prirics  ;iu\   ius^îanccs  de  ces  r<'!i;4ienx;  ne 

relip'ieiix  |1  ronsidérarîf ,  daii;;  le  coiicoi'dat  avec  l'aldiécNî  Cliancelladc! , 

i  de  raii'J  H  que  la  perte  d'nn  iiclie  iu-nviice  (pii  s'édiappail  des  mains  de 

relanifi' R  sonlils,  elle  tiijiplia  !<>  cardinal  (TcniiK^clier  l'exécntion  de  cet 

ol  les  l).i- K  acte.  Pcnt-(Mre  craignait-clUî  encore  (pio  M. Olier  ne  pritlni- 

ie  CIIk'.k- ^  mt'ine  l'Iiahil,  ponr  <léterniiner  ses  reli;^Men\  à  eînluasser  la 

rofonne  ,  car  il  esL  cei'tain  (pi'il  lenr  lit  dans  nn  teni[)S  celle 

voiï  laiiv  ■  projidsition.  O,  ji  (jn'il  en  soit,  elle  obtint  snr  ces  enlreiai- 

ab'oé  lio  ■  les,  par  l'enlreniiscdu  cardinal ,  nne  lettre  de  cachet,  dont 

rélorim".  W  l'cITet  fnts.  is  donuî  d'unOler  snr  le  cliamp  les  mesnres  qnc 

crivlt  «i;U'' ■  son  lils  venait  de  pi-endre.  Les  reiiijienx  de  Péhrae  avaient 

avaivlai;i'> B  dressé  lenr  reqnèle  le  i*^""  dn  mois  d'aont;  et,  le  11  dn  m('^mc 

seplniill^' ■  mois,  le  cardiiiai  rendit  à  I*aris  nne  oidonnancc  où  il  sla- 

rtdi'S  rciJ- 1  tuait  qne  M.  Oliei',  lenr  abbé,  se   transporterait  dans  cette 


îrmiers  il^? 
:e  ferm  t'i-, 


Yiile  le  l^T  octobre  snivant,  pour  régler,  de  concert  avec  lui , 
les  moyens  d'établir  cette  rélbrine.  Délenscs  étaient  faites  de 
rien  entreprendre  dans  l'abbaye  au  préjudice  de  la  demande 
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52  i.i\  1034.— LA  M.  AG>i;s  pri-nd  m.  olifr  pour  dirkctftr. 
forrrK'o  p;ir  les  rclii^icux ,  et  mrnic  d'y  rer(*v(>ir  personne  « 
riiahil  (»iJ  à  la  profession  ,  sous  [X'ine  (loiiiiliité. 

Celte  mesure  anéantit  toutes  les  espérances  de  M.  Olicr, 
et  ne  servit  (pi'à  eidioidir  les  reliicicux  de  Pébrae  dans  le  mé- 
pris de  leurs  observances.  Soi:  (\[ui  le  père  Faure  n'eilt  poiu! 
alors  de  sujets  capables  d'établir  sa  lélorme  dansée  nnonas- 
tèrc,  soit  (pie  M.  Olier  fît  dinicuilé  de  les  y  recevoir,  toutes 
ces  procédures  n'apportèrent  aucun  ('rangement  au  régimn 
de  l'abbaye  de  Pébiae,  et  pensèrent  détinire  de  fond  en  com- 
ble la  congrégation  deCbancelladc. 

Contraint  de  renoncer,  pour  un  temps,  au  dessein  de  n'-- 
former  ses  religieux,  INI.  Olier  se  tourna  vers  los  peuples  do 
la  campagne,  (pii  recevaient  avec  une  avidité  toujours  plus 
insatiable  la  giàce  du  salut.  Le  succès  étonnant  de  toutes  ses  M 
missions,  dans  les  <liocèses  de  Saint-Flouret  du  Puy,  fulunn 
sorte  de  consolation  pour  lui  et  pour  la  mère  Agnès.  Celte 
saillie  fille  avait  imploré  longtemps  la  divine  miséricorde  sur  I  ^ 
ces  terres  abandonnées,  où  elle  savait  que  beaucoup  d'âmes 
se  perdaient  ions  les  jours  ,  faute  de  pasteurs  zélés  qui  leur 
montrassent  le  cbemin  ;  et  c'était  pour  elle  le  sujet  d'une  joie 
incom[)arable ,  d'aj)prendre  que  cette  nuée  de  missionnaires, 
pleins  de  l'esjfril  de  Dieu  ,  en  faisait  des  terres  de  bénédiction. 
Chaque  jour  on  venait  lui  annoncer  des  conversions  que  la 
grâce  opérait  dans  ces  provinces  :  c'étaient  les  seules  nou- 
Telles  auxquelles  elle  prit  plaisir. 

Mais  la  satisfaction  la  plus  j)ure  et  la  plus  vive  pour  la  mère 
Agnès,  c'était  de  voir  la  fidélité  de  M.  Olier  aux  grâces  qu'elle 
lui  avait  obtenues,  et  son  ardeur  à  s'avancer  toujours  dans 
les  voies  les  j)lus  élevées  de  la  perfection  :  car,  à  la  lin  de 
celte  mission ,  qui  dura  six  mois,  il  n'était  plus  reconnais- 
sable.  Voyant  ainsi  \o  fruit  de  ses  larmes  et  de  ses  mortifi- 
cations, la  mère  Agnès  ne  mettait  point  de  bornes  aux  trans- 
ports de  sa  reconnaissance.  Combien  elle  se  réjouissait  d'avoir 
reçu  de  la  lrès-sainl(  Vierge  l'ordre  de  prier  si  spécialement 
pour  M.  Olier  î  avec  quelle  vive  effusion  de  cœur  elle  offrait 
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ses  actions  de  grâces  à  cette  divine  mère,  qu'clicM-egardait , 
après  DiKU,  comme  la  cause  princij)ale  de  celte  parfaite  con- 
version! elle  aurait  voulu  les  faire  entendre  à  toute  la  terre, 
et  se  consumer  en  louanges  durant  l'éteinité.  «  Je  me  sou- 
»  viens,  dit  M.  Olier  ,  des  souhaits  (pie  je  faisais  avec  sœur 
1)  Agnès  :  je  désirais  !)i('n  être  dans  le  ciel,  prosterné  aux 
))  pieds  de  cette  grande  j)rincesse,  p.oiir  y  clii'.nter  ses  louan- 
j)  ges  à  satiété,  et  les  l'aire  enlei.dre  à  tout  le  paradis.  Cette 
,)  lioiuie  âme  l'aimait  iiMi(juement,  et  m'a  hien  aidé  à  l'ai- 
j)  nier.  » 

i'.iiiin,  la  mère  Agnès,  voyant  M.  Olier  parvenu  déjà  à  un 
degré  de  peri'eclion  ipji  ne  pouvait  être  hien  connu  ([ue  de 
Oirii,  se  sentit  portée  à  le  prendie  pour  son  directeur,  et  à 
lui  eonlier  tous  les  secrets  de  son  âme.  Je  rcnis  ni  autrefois 
considère,  lui  dit-elle,   coiniitr 


,fu 


en 


lirianl  jiour  rolrc  conrcrsion  :  des  aujuurd'hai  je  vrms  rc- 
ijarde  comme  mon  (juide  et  mon  p're.  C'était  le  dernier  moyen 
que  la  Providence  lui  oflVait  [lour  mettre  le  cond)le  à  sa  per- 
fection. Sous  la  conduite  de  M.  Olier,  elle  send)la  entrer 
dans  une  voie  nouvelle  :  elle  retrouva  les  lumièies,  la  joie  et 
les  consolations  dont  elle  avait  été  privée  de[)uis  son  entrée 
dans  la  vie  religieuse,  et  déclara  (pie ,  jus([u'à  sa  mort,  elle 
n'aïuait  plus  d'autre  guide  (pie  lui. 

Mais  elle  ne  put  jouir  longtemps  dés  avantages  qu'elle  re- 
tirait de  sa  direction.  Ai.  Olier,  attacpié  par  les  religieux  de 
son  ahhave,  avait,  cor.nae  on  l'a  vu  ,  reçu  ordre  iU^  <>c  trou- 


ver à  l'a  ri  s  ,  le  premi 


jour  (T 


ociohi'('    noiir  aviser,  «le  con- 


txnl  avec  le  cardinal  v.c  la  ilochei'oucaiild,  au  moyen  de  les 
rétoniuT,  Sur  ces  entrefaites,  le  [ière  de  (iondren  ,  supéiieur 
u^oiiéral  (le  rOi'aîoire,  lui  écriviî,  de  son  cnié,  (uie  son  re'our 
dans  celh!  ville  était  nécessaire,  pour  traiter  une  autre  aiVairc 
iiii|ior[an;e,  dont  le  succès  contrihuei'ait  heaucoupà  la  gloire 
deh;i:u.  Ou(  hp.ie  péiiihlfMpie  diWétre  à  M.  Olier  une  sépa- 
niîioiisi  [iromple  et  si  inattendue,  dès  le  [nemier  mot,  le 
.aciilice  fut  l'ait.  La  mère  Agnès  y  parut  d'ahord  tn'îs-sensihlc; 
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mais  nyaiil  !)ient()l  doiTiandé  à   Diru  la  iirtuv  (!c  le  lui  oITrir 
avoc  irriKTOsilé,  elle  pres.sji  rlki-niriiic  'M.  Oliorde  partir.  An 
iiKiniciit  (io  prcndro  coii;;('' l'un  de  j'atiln',  <'lle  lui  donna  son 
cnieilix  ,  et  lui  dit  :  a  Depnis  votre  arrivée  ,  j'avais  cessé  de 
M  deniaîiderà  l)ii;i;  d'aller  à  Ini,  mais  niaiiitenaiil  je  j)iiis  l)ien 
»  dire  adieu  aux  ]>ailoiis  et  au  monde.  »  En  se  retirant,  ell( 
dit  tout  liant  :  «  Adieu  ,  parloirs,  je  ne  vous  verrai  pins  ,  . 
et  alla  aussitôt  se  jM-osteriier  devant  le  très-saint  Sacremeiil. 
Là  ,  fondant  en  larmes,  elle  adressa  à  ^otrl'-^^ei;J;neur  les  pa- 
roles snivardes,  (pu  (ireiit  eoniiailre  à  ses  sojiirs  la  proxiniilc 
de  sa  nioi't.  ((  lié,  mon  Dm;ij!  (pi(^  m'avez-vons  l'ait?  \oiis 
»  m'aviez   donné  un  homme  selon   mon  cœur,  et  vous  me 
»  l'avez  Ole.  Né  bien,  mon  touti  que  votre  sainte  volonté  soit 
)>  laite  I  IMon  cher  époux  et  ami  (c'est  ainsi  (lu'elle  appelait 
»  xSotrc-Seigncur) ,  j'ai  accompli,  par  votre  grûce,  l'œuvre 
»  que  vous  et  votre  sainte  mère  m'aviez  confiée,  et})ourla- 
))  quelle  vous   avez  voulu  (pie  je  demeurasse  encore  sur  la 
»  terre.  Vous  savc^z  le  désir  que  vous  avez  mis  dans  mon  cœur, 
»  d<^  vous  aimer  de  toute  son  étendue,  uniquement  Jt  sans 
I)  réserve;  ce  que  ne  pouvant  pas  taire  sur  la  terre,  j'ai  tou-i 
»  jours  dé'siré  d'aller  à  vous ,  pour  être  dans  le  parfait  amour  | 
»  Mon  cher  ami,  ne  relank^z  pas  mon  bonheur:  tiix^z-moi^ 
»  vous,  et  donnez-moi  place  parmi  ceux  qui  vous  bénissen: 
>)  et  vous  adorent  sans  cesse  ;  car,  si  vous  ne  le  faites ,  je  croi? 
))  (juc  je  mourrai  de  langueur  à  chaque  moment.  Je  vous  rc- 
))  mercie  d'avoir  écouté  mes  prières,  et  de  m'avoir  donnée! 
»  fait  voir  clni  ((îo  vous  désiriez  (pie  je  procurasse  à  votr 
))  Kjjrlise  jiar  nus  sonis  :  r-.yant  vu  et  le  sachant  à  vous ,  lais- 
))  sez  alliM'  mon  esprit  en  paix.  Je  ne  vous  demande  pas  (jn 
})  vous  le  tii  ii'z  avec  moi  de  ce  monde ,  m'ayant  fait  voir  qii'ii 
.')  vous  devait  rendie  de  grands  services  dans  votre  Eglise 
»  Pré'serve'/.-le  du    mal  ,   ayez-le   sous   votre    protection  ; 
»  foiles-lhi  la   grâce  de  n'aimer  (p.ie  vous,  de  n'étr >  j)OS- 
»  si'dé  que  de  votre  espiit,  et  de  ne  vivre  que  de  voire  vie. 
»  Ce  sont  les  prièn^s  ([ue  vous  fait  votre  pauvre  servant'' 
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»  iTaoliie  (ic  ne  buiii^cr  d'ici,  jusiiu'à  a)  que  vous  l'inoz 
»  ex  au  etc.  )) 

Au  sorlir  du  lieu  saiiil  ,  la  mère  Ai;n('s  tdiuha  nialaiio,  1(; 
1-2nrl(tlin*  1{i:J4;  et ,  ni'olitant  du  jh>u  de  l.nips  (]ui  lui  ics- 
tiul  eiieoce,  elleéerivil  au  pèivde  (;()n(ireii  ,  ^éuéial  de  l'Ora- 
toire, pour  le  jjrici' de  se  eharpT  de  la  eoiiduite  spirituelle 
(le  M.  Oliei",  (lu'elle-mènie  ne  [louvail  plus  diriger  vi-ihieuieut. 
C'était,  pour  ee  j)èr(;,  eoninie  un  ordre  tlu  eiel ,  à  cause  de 
IVslime  singulière  qu'il  faisait  de  celte  sainte  fdle. 

Agnès  écrivit  aussi  à  M.  Olier,  pour  lui  déclarer  qu'elle  ne 
tarderait  pas  d'aller  se  réunii-  à  Dii:u  ;  l'événetnenl  justilia 
retle  jnédiction  d'une  niaidère  rrap[)ante,  car  elle  niourul  le 
19  du  même  mois,  âgée  seulement  de  trente-deux  ans.  ]M,  Olier 
reçut  la  lettre  qui  lui  apprit  la  nouvelle  de  sa  mort  le  jour  de 
la  Toussaint,  lors(pril  était  au  confessionnal ,  dans  l'église  de 
Saint-Pau! ,  à  Paris.  «  Aui5sit6t,  tout  touché,  dit-il ,  je  m'en 
»  allai  devant  le  saint  Sacrement  faire  mes  plaintes  àNotre- 
»  Seigneur  de  ce  qu'il  m'avait  ôté  ce  secours  pour  mon  salut , 
))  àrirnilation  de  la  pratique  de  cette  bonne  sainte  en  pareille 
))  rcncoiitre.  Etant  donc  beaucou[)  aflligé  de  sa  mort,  et 
))  m'adressant  à  cette  sainte  âme  ,  qui  avait  grande  conq)as- 
»  sion  de  la  moindre  de  mes  peines.... ,  aussitôt  je  fus  remis 
M  de  ma  douleur,  mes  larmes  furent  essuyées,  et  même, 
))  contre  mon  ;^r(i,  je  me  .sentis  dans  l'impuissance  de  pleurer 
))  et  de  m'afiliger  davantage;  car,  en  ce  tenq)s,  j'étais  en- 
»  core  Jans  cette  niaiserie,  de  croire  (ju'il  fallait  s'alïliger 
)>  après  de  telles  pertes,  qu'il  fallait  même  donner  ce  témoi- 
i'  gnai,T  à  l'amilié  d'une  si  sainte  personne;  ce  qui  est  une  des 
)'  manies  du  monde,  connue  si  les  saints  ne  gagnaient  [)as  au 
»  départ  de  cette  vie.  » 
>tre  Egliî^''  I'  ^3  privation  d'un  tel  appui,  au  lieu  de  ralentir  la  ferveur 
do  M.  Olier,  sembla  l'animer  au  contraire  d'un  nouveau  zèle 
pour  pratiquer  les  con.seils  de  perfection  (ju'il  avait  reçus  de 
cette  grande  servante  de  I)u;u  ,  surtout  la  jiauvreté  évangé- 
lique  (pTclle  lui  avait  si  souvent  et  si  fortement  incuhiuée. 
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Jusfju'jilors  il  avait  rolciiu  malgré  lui  cl  ju'i  i'  .rdrcle  saint 
Vincent  de  Paul,  son  carrosse  et  ses  -^hevauv  "  IXjuiis  (jue 
»  je  m'étais  donné  entièrement  à  Pu  u ,  dit»!,  i\  prouv.ii^ 
))  nn'lle  |»einr.s  et  mille  soullVances,  lorsijue  j'entrais  dans  le 
))  carrosse  ([ue  j'avîtis  conservé  jus(iu'à  ces  dernieis  temj)s; 
);  et  les  riéijueuls  accidenls  (jui  m'ari'ivaieut  eus  lite,  iiir 
)j  conlirmaient  de  plus  en  |»ius  dans  la  pensée  où  j'étais  (jiio 
))  Dicf;  voidait  me  voir  débarrassé  de  tous  ces  dehors  mon- 
»  daiîis  Je  ne  puis  porter  les  livrées  du  monde,  ni  ses  la(;nns 
»  de  faire;  je  ne  pins  m'acconnnoder  à  ses  suites,  à  ses  la- 
»  (piais,  à  ses  é(iuipages  ;  enlin  ,  à  tout  ce  qu'il  eslime;  et  il 
»  me  sendde  que  je  sounVc  les  peines  du  puri;a(oire,  (jiiaiid 
»  je  pense  à  un  tiain  et  à  un  laifuais  ([ui  me  suit.  ))  l'^laiil 
donc  de  retour  à  Paris,  il  obtint  enfin  la  permission  de  ven- 
dre, au  profit  des  pauvres  et  des  missions  qu'il  projetait,  son 
carrosse  et  tous  ses  cbevaux,  et  ne  se  réser 'a  qu'un  seul  do- 
mestique, {)ar  l'ordre  exprès  de  saint  Vincent  de  Paul. 

Deux  motifs  l'avaient  déterminé  à  quitter  si  pronq)tenieiit 
l'Auvergne:  la  réformf^  de  son  abbaye,  qui  n'eut  alors  au- 
cune suite,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  im  ordre  du  père  de 
Condren.  (]e  père  lui  avait  mandé  de  se  rendre  sans  délai  à 
Paris  ]ionr  une  aiï;r'  ■"  qui  exigeait  sa  présence;  et,  connue 
elle  eut  de  i;randes  ^'ovséquences  pour  la  vocation  de  M.  Olicr, 
il  est  nécessaire  d'en  exposer  toutes  les  circonstances  en  dé- 
tail. Depuis  [)lusieurs  années.  M,  Olier  avait  eu  mi  songe 
que  nous  avons  déjà  rapporté  :  il  lui  avait  iit-mblé  voir  saint 
Grégoire-le-Grand  et  saint  Andjroise  assis  dans  (ieux  troncs, 
et  au-dessous  la  jtlace  vacante  d'un  curé.  (^)uoiqu'il  eût  l'esprit 
encore  frappé  de  C(»  songe,  il  \i\\n  compriMiait  et  n'en  soup- 
çonnait pas  même  le  sens;  seulement  il  en  avait  conçu  une 
dévotion  j)articulière  pour  saint  And)roise  ;  il  pensait  souvent 
à  lui  dans  ses  oraisons,  et  il  en  inéditait  les  vertus  et  los 
oxen.i)les,  alin  de  le  prendre  pour  modèle,  si  Du:u  l'appelait 
un  jour  à  l'épiscopat.  (''était  précisément  pour  une  proposi- 
tion de  ce  genre  que  son  retour  à  Paris  éluil  désiré;  l'opinion 
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((m'iui  avait  eoiirue  de  SOI    /("'le  et  de  s;î  picU- ayaoî  tV.i'  nadre 
à  iiii  prélat  la  [  (Mist'c  de  !e  d'iiiaiidcr  au  l'oi  pour  hx:  suc- 
cesseur, (le  prélat,  hoiinvc  de  ijvandc  oraisnn  ^  et  (pii  jiriait 
((i'piMS  jilusieufs  aimée.';  poui'  (  l)ferir  un  sujet  dimie  de  cette 
(i.iiilc  ciiaiire,  crut,   \\vi^  la   première  entrevue,  avoir  enrm 
(l'.iiivé  dans  M.  Olit-r  celui  «iii'il  demaud;iit  à  Dirusi  instain- 
(iii'ii!  ,  ('! ,  de  sou  coté,  "*î.  Olier  se  siMilit  pénétré  de  véiiéra- 
^:i   |M)!ir  la  ])ersonîie   de  cet  évé(|U('.    «   Il  me  li!  he.mcoup 
irhonneiir ,  t!il-il,  en  me  lénioi:,Miatil  cette  lioime  volnnlô, 
a  j!ié!'éraMe!uent  à  pludMirs  antres,  mille  fois  plus  capables 
'joeniol.  .'•'es  si'iiils  entiotieiis  me  touchèrent exli'èmemcnf, 
,in!iiuL  le  |)r  niier,  loi'Sfpie  ,  me  [larîant  de  siinf  AmliDJso  , 
(i(   !a  vieduipiel  j'avais  ri'siiril   tout  rempli,  il  me  lit  foii- 
»  div  (ouf  en  l;u'nies.  .reslimais  beaucoup  ce  .saint  docteur, 
n  tant  parce  ({u'il  était  le  projecteur  de  uotr(*  suuir  Agnès, 
«  ipie  parce  qu'il  nfavail  apparu  en  son^^e  avec  saint  (iré- 
0  iToirt'.  » 

Dans  les  dispositions  où  ^T.  Olier  était  alors  à  l'égard  de 
IV'pi.scopat ,  un  mot  de  saint  Vincent  de  Paul,  sou  directeur, 
*(ni  l'y  croyait  ajipelé,  eût  sufTi  pour  lui  persuader  (pi'il  était 
lui-même  ce  successeur  demandé  à  Dir.u  avec  tant  d'instance, 
ot  (p:e  saint  Ambroise  lui  serviiait  cri  eiïet  de  modèliî  dans 
C'Cc  nouvelle  dignité.  Mais,  jiar  un  dessein  particulier  de  la 
lYovidenco,  il  jiassa,  dans  ces  circonstances  mômes,  sous  la 
conduite  du  père  do  (-ondreu;  et  ce  changement  fit  échouer 
tout  à  fait  les  dess  mus  du  pnl  it. 

(^)uoi(iue  la  mère  Agnès  eut  écrit  à  ce  père  de  le  prendre 
siussa  conduite,  >T.  Olier  s'adressa  néanmoins  encore  à  saint 
Vincent  de  Paul  le  reste  de  l'année  1034,  et  pendant  une 
partie  de  l'anuée  suivante.  Peut-être  ignorait-il  le  sujet  de 
fettclettre,  ou  s'il  en  et  lit  instruit,  attondait-il,  pourse[iri- 
vcr  de  celui  (pii  avait  été  jus([ue-là  son  conseil  et  sa  lumière, 
un  signe  mauifesîe  et  un  ordre  exprès  du  ciel.  Quoiqu'il  en 
^Oit,  éUmi  alors  tourmentô  do  peines  intérieures  les  plus  ac- 
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SOula},'('iîjriil  (liins  les  avis  de  i-aint  \  incciit  de  Paul,  il  jnii 
le  paili  (le  va(in{'raii\  cxcicices  iriinc  retraite  spiiilueiie  ,  ti 
ce  i'iJl  dnranl  celte  retraite  (lu'il  eoiiiiut  enfin  le  dessein  de 
la  Piovi(!ei!Ce,  |  ar  une  panth^  intéiieure  si  forte  et  si  pi^is- 
san!e  ,  <|ii'il  ik^  put  s'enipèclier  de  la  rej,Mrder  comme  un  or.ln 
de  DiKU.  (Ici le  parole  lit  sur  lui  une  impression  exliaordi- 
iiaire;  et,  apiès  même  la  mort  du  pèie  deCon(iren,  il  n'en 
I)ailait  «ju'avec  la  pins  vive  émotion.  «  ()  mon  tout,  dit-il,  \v 
p  tairai-je  ce  mot ,  ({ui  me  saisit  et  me  |)eree  le  cd'nr  di;  le- 
9  connaissance,  même  à  j)résent?  Pourrai-je  le  taire,  sourir 
»  inépuisable  de  bonté,  miséricorde  sans  [>areille?  Lorsqu'on 
»  cette  retraite,  où  j'étais  encore  allligé  d'une  faute  quejt 
»  croyais  m'avoir  perdu,  tout  d'un  coup  une  voix,  conHiit' 
»  celle  d'un  maître  [)uissanl,  médit  :  Le  père  deCondrcnlf 
»  mellra  ea  juiix :  ce  (jui  eut  tant  d'ellicace ,  que  sur  le  clianip 
»  je  nîsscnlis  une  paix  et  un  calme  indicibles.  La  tempête  (jui 
»  send)!ail  me  devoii-  abim<'r  s'appaisa  ,  et  je  n'en  ai  plus  riiii 
»  é|)rouvé  depuis.  » 

Cette  lunuère  surnaturelle  ne  doit  point  païaitre  étrange 
dans  la  vie  de  M.  Oliei-,  puisiiu'il  est  hoi s  de  doute  que  Uni, 
comme  renseij^no  lienoil  Xl\',  parle  familièrement  à  .ses  anii>, 
çt  qu'il  a  couiiime  de  combler  de  ces  sortes  de  faveurs  (rii\ 
sur  qui  il  a  de  j^rands  desseins  pour  le  bien  de  son  Eglise.  Li 
chan}.:,ement  de<lirect('ur,  qui  en  fut  la  suite  innnédiate,  poil 
(raiih'urs  une  si  vive  enq)reinte  de  la  sagesse  divine,  qui. 
suni'ai!  seid  pour  éloigner  tout  sonp(;on  d'illusion.  11  n'eu. 
r-oint  en  eiïel  psinr  motif  la  sanctification  personnelle  il 
M,  Olici  :  saint  Vincent  de  Paul  aurait  pu  sans  doute  le  for- 
wv^v  aiis  vc'itisles  plus  sublimes;  mais  ce  conseil  de  F'ik 
était  oi'.iounc  j;oiu'  de  plus  bauts  desseins,  pour  lui  nianiU'r 
lor  sa  Vii.-alloii  '.('h.liveiiient  à  rétablissement  des  séminairv?, 
et  le  dis[>oser  .'i  en  remplir  tonte  l'étendue.  Ce  fut  ce  ([\ie  M.  à 
Maupas  iian;t  insinuer  en  signalant  ce  trait  dans  l'oraisoii  fu- 
nèbre de  saint  Viiu'en!  de  Paul.  «  Il  fallait  sans  doute,  <litci': 
»  oraU'vif,  deux  grands  maîtres  do  la  vie  spirituelle,  M.  Via- 
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»  cc'iiL  et  lu  p(T(î  iJo  Coiulrcu  ,  i)uur  lormor  co  ^niud  siijot  et 
»  le  iciidiv  capaliU'  di'S  plus  liaulcs  iiiaxiiucs  de  la  pcrl'ocliou  ; 
9  piiis(pje  la  providoiii'O  de  \)\i.u  s'en  voulait  scivii'  jiDiir  éta- 
u  biir  t'c  beau  séniinaiie  de  Saint-Sulpice,  et  pour  le  rendre 
»  lui-Mièiiie  tel  qu'il  a  ]>ai'u  depuis  dans  la  suite  des  tciiqis,  un 
»  père  et  un  maître  de  tant  de  vertueux  eeelésiastiipies,  (lui 
»  maintenant,  à  riieure  (juc  je  parle,  travaillent  dans  nos 
»  diocèses  avec  abondance  de  grâces  et  de  bénédictions.  »  Dieu 
voulut  en  elVet  que,  pour  exécuter  ce  dessein,  M.  Olier  vint 
puiser  la  grâce  de  sa  vocation  à  la  source  même  où  saint 
Vincent  de  Paul  avait  rei;u  les  piéniiccs  de  la  sienne,  et  ({uc, 
par  consé(pient,  il  passât  sous  îa  conduite  du  général  de  l'O- 
ratoire,  (pii  était  alors  le  pèn^  Charles  de  (londren. 

On  sait  que  le  vénérable  londateur  de  cet  institut,  Tierrc 
de  iîérulle,  avait  été  suscité  de  l)ii.ii  le  premier,  pour  com- 
mencer, dans  le  clergé  d(î  France,  la  rélornie  (pie  saint  Phi- 
lipjie  deNéri  et  saintCharies  liorroniée  établirent  avec  tantdc 
succès  à  Rome  et  à  Milan.  Ce  .sainl  jjcrsonnii;;^  avait  été  l\qs- 
liué,  non-seulement  à  lunder  cette;  coiurégalion  ,  dont  le  but 
priiuij  al  était  la  l'orniation  des  jeiaies  clercs  aux  vertus  ee- 
clésiastiques,  mais  encore  à  conmiiinitpicr  l'esprit  de  ce  re- 
nouvellement à  d'autres  sujets,  ajjpelés  à  coopérer  an  même 
dessein  et  à  l'onder  des  sociétés  sur  le  modèle  de  la  sienne.  Ce 
fut  de  l'école  du  père  de  liérulle  (pie  sortit  M  l»onr(!oise, 
iiistituteni'  de  la  communauté  de  Saint-iSicolas  ,  et  qui  forma 
de  sa  main  un  grand  nombre  d'ecdé.Niasiiqucs,  employés  dans 
la  suite  à  la  conduite  des  séminaires.  Saint  \  incenl  de  Paul, 
appelé  pareillement  à  travaillera  la  rérornie  du  clc:gé,  passa 
environ  deux  ans  dans  ia  retraite  sous  la  discipline  du  père 
de  Béruile,  qui  lui  prédit  niéme,  dit-on  ,  qu'il  donnerait  nais- 
sance à  une  congrégation  de  saints  prêtres.  Le  père  Eudes, 
instituteur  d'une  at«trc  congrégaiion  ,  vouée  au  même  objet 
que  la  précédente,  l'ut  également  formé  jtar  le  père  de  liérulle, 
ui  prévit  aussi  combien  il  serait  un  jour  utile  à  l'Kglise  de 
Dieu.  Ces  ecclesiastupies  et  quelques  autres,  que  la  grande 
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piété  (lo  co  s.'iint  pr(^(n'  av'iil  réunis  sous  s;i  direction  ,  rccc- 
vainit  (lés  lors  dans  leurs  imcs  la  scnirnco  précifMiso  (pii  (ioiiiia 
dans  la  suite  des  fruits  s.  aliondanls.  Mais  ers  fruits  devaici!! 
être  lents  à  paraître,  el  les  desseins  de  Dir.u  sur  les  institu- 
teurs des  séminaires  demeurèrent  lonjilemps  eaeliés. 

La  eorigré;i,iii(tn  de  l'Oratoire  elle-même,  <ii.(ii(jue  lic'cpoiir 
répandre  ees  établissements  dans  le  royaume,    ne  s'occiip 
guère  que  des  missions,  de  la  rondiute  des  paroisses,  el  siii- 
lout  de  la  direction  d'une  multitude  de  colléi^cs  ,  cfimme  !';> 
vait  craint  s(tu   instituteur:  jusfpi'à  ce  (preidiu    le  père  ù< 
Condiv^n  ,  cpii  lui  succéda,  exécuta  le  dessein  de  la  divine  Pu- 
vidence  ;  non  pas  ,   toutefois,   en   établissant  bii-mèuie  (!(« 
sénunaiies,  mais  en  i)ré|)arant  les  sujets  (jue  I)ii:(t  app(lii' 
en  jeter  les  premiers  fondements,  (leirrand  persoiuiai;(%  (îo:; 
le  père  de  l>  l'ulle  disait  avec  étoniiemenl,  (pi','7  cvdit  mii' 
Vcspril  de  Vibratoire  dès  le  herecau ,  était  bien  di:;ne  d'ii: 
mission  si   >  njwrlante.  H  jouissait  [)artout  d'iuie  lépulalioi 
de  sainteté  vraiment  extraordinaire,  et   l'on  aurait  pciiu"  .; 
croire  jusqu'où  allait  la  vénération  pour  .«-a  personne,  si  no! 
n'en  tiouvions  les  tém<»ignascs  les  plus  aullieiiti(pics  dans  bw\ 
les  écrits  de  ce  temps,  et  dans  les  sentiments  que  profess.iiiM! 
pour  lui  les  hon\n\es  d'ailleurs  les  plus  recommandable  \  1. 
cardinal  de  Hérulle,  doué  lui-même  de  tant  de  dons  de 
gn\Cvî,  et  si  éclairé  dans  la  science  des  saints,  se  pros'.ernaiil 
quelquefois  à  terre  en  passant  devant  la  chambre  du  père  i'f| 
Condren  ,  pour  baiser  les  vestiges  de  ses  pas  ;  et  il  écrivait  a 
genoux  et  tête  nue  ce  qu'il  lui  avait  entendu  dire.  Saint  Vin- 
cent de  Paul  n'en  avait  pas  une  moindre  estime  :  «  11  m'en  al 
»  parlé  souvent  en  des  termes  qui  paraîtraient  incroyalilo>. 
y»  dit  M.  Olier  ;  el  je  me  souviens  qj'il  me  dit  à  son  sujet  :  I: 
»  ne  s'est  point  trouvé  un  hom'^ie  semblable  a  lui  :  un»  ofi 
»  invcnlus  similis  illi ,  et  mille  autres  choses  scmblabios 
»  jusque-là,  que  lorsqu'il  apj)rit  sa  mort,  se  jetant  à  genoii\| 
»  et  se  frappant  la  poitrine ,  il  s'accusait,  les  larmes  aux  yeux. 
))  de  n'avoir  point  honoré  ce  saint  homme  autant  qu'il  nié-l 
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„  rit.îi!  il»'  Vi'Uv.  »  V.uWn  saiiilc  (iliatitJil  ,  jijin'S  (juchiiios  oii- 
irclif'us  (|N'rll(*  ('IiI;i\(N'  le  |»rto  de  (lomlnMi,  lit  (ItHiii  cot 
("Ic-T,  II'  plus  \ui\u  (ju'oii  puisse  l'ain*  d'im  iidiimic  iiioitcl  : 
Si  iMi  r  (i  (hnni'  ii  Ci'.iilisc  votre  hit'uJiriimi.r  (onduleur  jiour 
lii'ilnn'rc  les  hommes ,  il  me  seitihle  (ju'il  a  retuhi  le  ilre  de 
i'.tmdren  rnpnhie  d'inslruire  les  (nujes. 

IVl  lut  le  (liane  siircpsscnr  du  \\hv  de  r.rndle,  riiérilioi-  de 
suii  c-pi'it.  Non  moins  éclairé  sur  la  vocation  de  M.  Oiier, 
(](!('  ne  l'avait  été  la  mère  ,\u:nès  de  l.aiii^eae,  il  reeomujt  en 
lui  l'im  iWs  insirmnents  rlioisis  de  hn.n  ponr  iraliser,  en 
l'iMiicc,  le.',  vu'nx  de  l'Iviii^e  lunchanl  l'élalilissement  des  sé- 
niii  aiies,  et  |)iil  nn  soin  tout  pailicidiei'  do  sa  sanctilica'ion 
et  de  celle  de  (luehjues  ecc!ésiasli(pies  de  <pialité,  appelés  à 
(■()!i((iurir,  de  concert,  au  inènuMlessein.  «  (le  bon  père,  dit 
I)  M.  Olicr,  connnl  ma  façon  de  vivre  ,  sans  <pie  je  lui  en  eusse 
»  rien  dit,  pour  P.ivoir  ciue  trop  comnnnie  ;  et  il  re;i;ardait 
M  coinnie  sa  principale  vocation  notre  naissante  scciété  ,  (jni 
))  devait  réveiller,  disait-il,  li!  zèle  du  clerj^é  etceluido  la 
"  cmii;réi;alion  de  l'Oratoire.  » 

<>  l'iit  peut  être  ponr  seconder  plus  aisément  ce  dessein  , 
(|ue  le  père  do  ('ondren  se  déchariioa  de  la  conduite  des  col- 
léues  sur  l'un  de  ses  pnMres,  puis  du  gouvernement  même  de 
lac(ini;réyal!on  sur  un  vicaire-général,  et  se  livra  tout  entier 
il  la  direction  des  ccclésiasti({nes.  Avant  le  départ  de  M.  Olier 
pour  l'Auvergne,  il  avait  déjà  sous  sa  conduite  ceux  dont 
nous  parlons,  elles  instruisait  assidûment  dans  des  eonléren- 
res  particulières.  Us  ne  furent  d'abord  qu'au  nombr;»  de  six: 
M.  deCaulot,  appelé  l'abbé  de  Foix,  M.  du  Ferricr,  les  deux 
IVèrcs  Brandon,  M.  Olicr  et  M.  Amelote;  et,  connue  {)res(iue 
tous,  eurent  beaucoup  de  part  à  l'établissement  du  séminaire 
de  Saint-Sulpicc  ,  il  est  convenable  de  les  faire  connaître  en 
pou  de  mots.  M.  de  Caulct ,  abbé  de  Saint-Volusien  de  Foix  , 
tils  d'un  Président  au  Parlement  de  Toulouse,  et  l'un  des  pre- 
miers qui  se  mirent  sous  la  conduite  du  père  de  Condren,  se 
faisait  remarquer  dès  lors  par  un  désintéressement  el  une 
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niorliiicalioii  (|iii  Itoiivaiciit  |)eii  d'ext^niplcs  (Jiiiis  les  hoinnu's 
(Je  su  t'oiidilioii.  Sa  ran;  vcriii  et  sa  piélé  touclKMciit  si  vive- 
inciil  M.  (lu  FiTiicr,  jeune  cc'clésiasli(jiio,  arrivé  à  Paris  en 
1034,  (fu'ils  rallirèrent  aussi  suus  lu  euiulnile  du  ^'éiiéral  de 
l'Oratoire.  «  11  n:e  procura  cet  avaiita{;e,  dit  M.  du  Ferrici 
0  Iui-Mi(''uio,  aussi  bien  ({ue  l'aniitiê  de  M.  l'abbé  Olier,  (pii  a 
»)  liin  s(!sj()ui's  en  réputation  de  saiiilclé.  »  M.  du  Fe.  «icr,  !ils 
d'un  Lieutenanl-Généial ,  et  neveu  du  (Irand-Maltre  ie  \jialt( 
et  d'un  des  a;5'enls  du  (•lerj,'é,  n'était  venu  à  Paris  que  dans 
l'espérance  de  s'élever  aux  honneurs  par  le  cré<lit  de  ses  pro- 
ches. 11  trouva  au  sein  même  de  cette  petite  société  de  grands 
exemples  de  détaclieirient  dans  la  personne  de  iM.M.  Brandon. 
J/aîné,  (|iii  était  veuf,  avait  (piitlé  la  charge  di;  (Conseiller 
d'Etat  ordinaiie  pour  s(î  consacrer  au  service  de  l'J-jglise;  '.'t 
le  second,  aj)pclé  de  Hassancourl,  celle  de  Mailre  des  Comptes 
pour  embrasser  d'aboi'd  l'élat  religieux.  Ce  dernier  joigiiail 
à  une  grande  rorlinie  riiumililé  et  la  sim})iicilé  dans  un  degiv 
peu  commun,  et  il  était  d'une;  humeur  bi  douce  et  si  agiéa- 
ble,  (pic  sa  persoime  et  ses  discours  Taisaient  tout  à  la  luis 
rédilicaliun  et  les  délices  de  ses  amis.  Enlin  \v.  .sixième  élail 
M.  Amelolo,  jeune  docteur,  reconmianduble  i)our  ses  talents, 
et  (fue  le  père  de  Condren  avait  placé  auprès  de  MM.  lirandon 
et  de  Bassancourt  pour  leur  enseigner  la  théologie. 

Éclairé  de  Dieu  sur  leur  vocation,  et  sachant  (jue  les  insti- 
tuteurs des  .sénunaines  devaient  demeurer  dans  le  simple  état 
delà  prêtrise,  lej)èrc  de  Condren  les  délouin;'.  constamment 
de  l'épiscoiiat.  Un  jour  (ju'il  l'ut  prié  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu de  lui  l'aire  connaître  les  sujets  qu'il  croirait  le  jilus 
propres  à  cette  dignité,  si  importante  à  l'Eglise  et  au  royaume, 
il  lui  en  nonmia  ([uehpies-uns,  et  ajouta  (pj'il  en  connaissait 
d'autres  très-capables,  mais  qu'il  ne  les  nonunait  pas  à  sou 
Eniinence,  iS'otre-Seigneur  ayant  résolu  de  se  seivir  d'eux 
pour  un  grand  dessein.  Aussi  dès  qu'il  eut  appris  qu'on  par- 
lait de  faire  M.  Olier  évéquo,  il  lui  écrivit,  connue  on  a  vu, 
d'inierronipre  ses  missions  d'Auvergne  et  de  partir  sans  délai 
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pour  Paris;  ol  jamais  la  conduite  de  IJiku  ne  parut  plus  sensi- 
blement sur  M.  Olitr,  (pie  dans  l'ordre  ipi'il  re(;ul  alors  de 
se  niellresous  la  direelioii  du  général  de  l'Oniloire  :  ear  s'il 
tiU  continué  de  s'adresser  à  saint  \in''enl  do  Paul,  il  eût, 
st'liin  toutes  les  apj). renées,  aeeepté  Téiiiseopat  sans  ba- 
lancer. 

(juoiipie  ce  grand  saint  fût  rempli  de  tant  de  grûees  et  de 
dons  diveis  pour  l'ulililé  des  dînes  ,  il  ne  eoimai.>sait  point  eii- 
eun.' la  vocation  de  M.  Olier  loueliiuil  rétaiilissement  des  sé- 
minaires ;  et  ce  qui  est  bien  renianpiable  ;  il  ne  savait  pas 
(jne  Ini-inéine  ni  sa  socitHé  dussent  un  jour  .'.voir  part  à  leur 
lurmiition.  Aussi,  dans  le  projet  de  bulle  d'institution  de  sa 
cunipagnie,  (pi'il  envoya  à  lîonu!,  il  ne  lit  aucune  mention 
dis  séminaire^,  cette  bulle,  donnée  en  ICJ-J,  n'en  lait  point 
mention  non  plus;  et  même  lorsqu'il  commen^'a  dans  la  suite 
à  léiinir  des  enlanis,  dans  respérance  de  les  former  à  l'état 
(rclésiasti(iue,  ce  lui  sur  les  exbortations  réitérées  du  père  de 
(Joiulren  ,  et  jiar  manière  de  simple  essai.  ÎN'e  soiq)i;onnant 
donc  point  ([ne  M,  Olier  dût  un  jour  avoir  part  à  C(!tle  œuvre, 
(pii ,  d'ailleurs,  semblait  être  tlésespéiée  et  sans  ressource, 
il  ne  né;;li^Ta  rien  pour  l'engager  à  prendi'e  la  coininile  du 
diocè.sc  (pi'on  lui  oflVait.  11  le  pressa  viveuîent,  au  nom  du 
prélat  dont  nous  avons  parlé,  et  il  continua  de  le  solliciter 
pendant  dix-huit  mois,  jusqu'à  ce  cpj'il  (mU  perdu  tout  espoir 
sur  cette  all'aire,  c'est-à-dire  juscpi'au  mois  de  mars  16;î(i.  S'il 
t'iU  coimu  les  motifs  (pii  faisaient  agir  le  père  de  Condten 
il'uiio  manière  tout  opposée,  sans  doulcï  il  n'a:;rail  pas  fait 
tant  dinstances;  mais  ce  père  i  »  les  manifestait  à  personne. 
Non  moins  fidèle  à  tenir  cachés  les  ordre:]  secrets  de  Dn:u, 
qu'à  les  découvrir  dans  le  temjis  mar(iué  i)ar  la  Providence,  il 
n'en  parlait  qu'en  termes  cou  verts  à  ceux  mêmes  qui  devaient 
t'ii  être  un  jour  les  exécuteurs.  On  vient  de  voir  avec  quelle 
îi'ïervc  il  en  avait  dit  quelque  chose  au  cardinal  de  liieh(>lieu; 
il  s'exprima  toujours  à  cet  égard  d'une  manière  également 
obscure  pour  ses  disciples ,  quoiqu'il  leur  parlât  souvent  d'une 
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fti  I.  TART.  iCi'Mj. — LF,  P.  m:  (.omirkx  i.'i.i.oir.M:  Dr.  i.'kimsc. 
(ruvre  tirs-ulilc  à  l'Vjjliac  pour  liiqurllc  Dir.n  les  arail  drx- 
tinès. 

Ohlij;!'  néanmoins  do  répondre  à  AT.  Olior,  qu'on  pressait 
toujours  (l'atrrptcr  l'ôpi-ropat ,  il  se  conlcn!;;!!  de  lui  dire: 
«.le  vois  en  voiiS  do  j^raiids  omjiôclicuiouts  à  Olro  ôv(^(Mio  ,  et 
»  pour  pouvoir  pntnoiicor  arHiniiili\ oiiioni,  j<'  dôsirrrais  avoir 
»  dos  |irouvos  plus  niaiiifcslos  do  la  voloutô  do  Diii.» 
M.  Olior  ,  sans  pôiiôlror  plus  iwivoi  dans  la  ponsoo  {io  son 
nouveau  diroolour,  oroyait  (pio  oo-;  onii;ô(honionts  voiiaioFit 
do  son  indii^nitô;  ot  il  altril)iiaiJ  Io  ju;j;('monl  oonlrairo  de 
saint  \  incont  (\v  Viwil  à  la  troj)  hOiUio  ojiinion  cpio,  par  esprit 
do  cliarifé,colul-oi avait  conijuo  j*our  sa  jioisonno  «  Lopèrodp 
»  ('oiidren,  dit-il,  avec  sa  candeur  ot  son  humilité  ordinai- 
»  ros,  me  faisait  faire  do  frcMpienles  visites  à  ^olro-I)an^(•, 
»  pour  iTic  mettre  en  état  do  connaître  la  volonté  do  Dn.u, 
»  qui  devait  (Hro  oxpi-iniéc  avec  un  mou  plus  do  lunuèrcqn'à 
»  rordinairo,  à  cause,  comme  je  le  |)onsc,  des  grands  défauts 
»  que  ce  second  directeur  remanpiait  en  moi.  Tl  était  éclairé 
»  conune  un  ange,  et  il  jugeait  que  la  vocation  n'était  pas  as- 
»  sez  expresse  pour  passer  par-dessus  les  onq)écliements  (ju'il 
»  ne  )nnaissait  en  moi,  comme  défaut  de  jugement ,  do  cori- 
»  duito,  de  piété,  de  véritable  zèle,  de  science,  d'expérience; 
»  enfin  ,  de  toutes  les  qualités  nécessaires  à  cette  condition  : 
»  comme  aussi  parce  que  INotre-Soigncur  mo  donnait  béné- 
n  diction  dans  lesemj)lois  des  missions,  auxquelles  il  m'avait 
»  appliqué  jusqu'à  celte  heure.  Ce  qui  me  porte  à  croire  qu'il 
»  désirait  quelques  signes  particuliers  ou  intérieurs  ou  exlé- 
»  rieurs,  et  pour  lesquels  il  me  faisait  tant  prier.  » 

M.  Olior  aurait  pu  cependant  conclure  (juc  son  nouveau  di- 
recteur avait  quelque  autre  motif  en  vue.  Dieu  a  d\iulm 
desseins  sur  vous ,  lui  diiait  quelquefois  le  p^'M'ede  Condron; 
Us  ne  sont  pas  si  êclatanls,  ni  si  honorables  que  l'êpiscopal , 
mais  Us  seront  plus  utiles  à  VKglise.  Aussi  saint  Vincent  de 
Paul,  qui  connaissait  mieux  que  personne  les  dispositions  in- 
térieures et  le  mérite  de  M.  Olicr  ,  «'ayant  dirigé  pendant 


j 


'  { 


i-  1 


ir.35. 

(juatro  an 
pit'ii."e>  in 
évécpie  d( 
(•(it<''  ;  Io 
poursiiifo 
^Tt'  lui  d' 
Mais,  Y 
jtisf'Ojtat 
sure  (juc, 
consul  tor 
.)  ajouto-t- 
))  sécliorcs^ 
))  nie  sonil» 
))  répond  r(^ 
»  consé(pio 
))  je  (lis à  m< 
»  alVairo  so 
»  jiérant  cpi 
»  soiwinor  < 
»  beaucoup 
M'an  dans  la 
ou  raHairc  I 
l'aul,  (pu  s'( 
n  viens,  ajoi 
»  avait  hiou 


»  iiuM',  s  ont 

'^^  )>  (vliij  (!(»  lé 

"  i'éuliso  do 

'•  i'ii.i.  (pTil 

»  <'(ir(',  (pu 

«  répiscoi.at 

I    »  iiiito  unioi 

'^  Ml  •  ■< 

'>  sililc.  »    |-j 

"'l'ttt'  a  fi  aire 
•lu'uu  sache  I 


)r  1.  i.iMsc. 
•s  a  mit  (lrx~ 

:'()!!  |)ross;iii 
(i(>  lui  (lin<: 
'  ('vc^iMio ,  et 
iircrais  avoir 

(le  DiiiM 
■iisco  (le  son 
'uts  veiiaiont 
coiilrairc  do 
i(>,  parcsiuit 
'  «  Le  j)("iV(lo 
ilitô  onliiiai- 
()lro-l)îinio, 
lie  de  DiKu, 
liiniièrcqu'à 
aiuls  défauts 
I  ("'lait  éclairé 
était  pas  as- 
lenioiits  qu'il 

t ,  do  con- 
cxpéricnco; 

condition  : 
nnait  béné- 
cs  il  m'avait 

croire  qu'il 

rs  ou  exlc- 

10  u  veau  di- 
a  d'aulm 
c  Condren; 
l'épiscopat , 
Vincent  de 
ositions  in- 
gc  pendant 


11135.  —  KK  ri:i\F.  oe  r.o^nRKN  i.'i  i.oic.nf.  i»f,  i.'ki'isc.  r»5 
(Uiatre  ans,  ne  laissait  pas  d'aj^ir,  autant  pour  seconder  les 
pifii.-c-i  iiileutious  du  prélat,  ipie  pour  procurer  à  rK;,disc  un 
évi^que  dont  il  concevait  les  plus  hautes  espérances;  et  de  son 
(oti'>  ;  le  prélat  dmit  nous  parions  contiruia  i(uit;t(>nips  ses 
l'oursuites  ;  ce  (pii  retint  M.  Olier  à  l'aris,  et  l'eniptclia  nial- 
:.ié  lui  d'aller  repreiuire  plus  tôt  ses  missions. 

>l.iis,  plus  on  le  sollicitait,  plus  il  se  croyait  iniiif;ne  de  l'ô- 
j(is('ojtat ,  senliuieiJt  qui  se  l'orliliait  de  jour  en  jour  ,  à  me- 
sure (pie,  selon  l'avis  du  |ière  de  Condren  ,  il  contimuiil  «le 
(•((iisidler  Du.i;  dans  la  prière.  «  Le  jour  de  la  l'urilicalion , 
,)  ajoule-t-il,  après  avoir  prié  à  l'oraison  du  matin  en  i;rande 
»  séeliercsse,  et  sans  occupation  (pielcon([ue  du  mystère...,  il 
»  nie  sendikupTil  t'allailjpie  je  fusse  consommé  en  Diku  pour 
))  répondre  au  dessein  d<'cc  piélat,  ce  que  je  n'étais  pas,  et  par 
))  consé(pieut  tpi'il  n'était  pas  temps  d'y  penser  :  d'où  vient  (pie 
»  jedisàmon  père  directeur  ,  (jue  je  ne  croyais  pas  que  celle 
»  alVaire  se  fil  encore,  mais  ([ue,  dans  un  an,  elle  se  ferait,  cs- 
»  pérant  (pie,  dans  un  an,  Uieu  me  ferait  la  grAce  de  me  con- 
»  soiunier  en  lui,  ce  (jui  n'est  f)as  encore  ,  (pioi([ii*il  y  ait 
»  beaucoup  d'années.  »  l'Jilin  M.  Olier  fut  conlirmé  de  nou- 
\eautlans  la  convielion  de  son  indignité,  au  moment  même 
où  raiVaire  l'ut  rompue,  malgré  le  zèh;  de  saint  Vincent  de 
l'aiil,  ([ui  s'ellonjail  toujours  de  la  faire  réussir.  «Je  me  siui- 
n  viens,  ajoute-l-il,  (|ue  comme  mon  premier  directeur,  (pii 
»  avait  bien  meilleure  opinion  et  esj;érance  de  moi  (pie  le  d(T- 
»  nii'r,  s'entrenuMail  de  celte  alTaire,  un  jour  cpii  devaii  être 
»  celui  de  la  couebisiuii,  je  me  retirai  pendant  ce  temps  dans 


>'  réalise  de  Sainl-(îermain-(lcs-l*ivs,  [)our  pi'ier  notre  bon 

»  i)ii.i;  (pi'il  lit  en  cela  sa  sainte  vtdonié;  el  il  me  sembla  cn- 

»  <'(ire,  (pie  pour  tenir  celte  sainte  el  divine  condition  de 

«  répisco|,at,   je  devais  cire  dans   un  étal  de  pure  v[  par- 

»  liùie  union  avec  l)ii;u,  si  éloi;;né  de  mon  état  grossier  el  sen- 


))  s 


ii)le.  »  lliiliu  M.  Olier  fui  délivré,  ce  jour-là  même,  de 
'elle  idiaire,  el  à  la  satisfaction  du  père  de  Condren,  sans 
'lii'oii  sache  les  circonstances  particulières  de  son  dénouement. 
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Il  se  coiilcrilc  rie  diic,  il.iiis  ses  Mciiiuiios,  (jti'il  en  fui  dclini 
jhw  1(1  rupture  ({u'il  i>lul  ù  Dwa,  d'en  fuirr. 

'l'cllc  fui  l'occasion  (|iii  lil  piisscr  !M.  Olici'thî  la  roiidiiilc  «jt 
Saint  \  inc(Mi(  de  Paul  sons  (cllc  du  trcnt  rai  do  l'Oraloirr,  Ki, 
s'a  !  rossa  ni  à  rc  dornior  ,  il  ne  diminua  rien  iW  la  v.  nératioi 
sini^'idiôre  (piil  avait  ouc  jiiscju'alors  pour  son  iironiioriîiiidc; 
et  (inf)i(|iril  so  cnit  ohii^ô  d'o^MJir  au  porc  do  (londron,  il  in 
rossa  pas  d'avoir  aussi  saint  \  inoonl  do  l*aul  pour  dirooloiir, 
ctdeso  consorvor  toujours  dans  sou  uui(ui  ot  dans  sa  socit'îc 
Otto  union  ôlail  niôiuo  si  pul)li(juocl  si  ronnuo,  (juo  rillusiiï     S»  jamais  j( 
arohevOquo  do  (;and)rai,  ôorivauton  IKMi  à  (ilôniont  XI,  |)oii!     1d  leurs  <io 
solliciter  la  canonisation  do  saint  Vincent  i\v  Paul  ,  tonioigix     j»  loininenc 
que  M.  Olior ,  qu'il  ap|)ollo  vu  homme  abamlonnë  à  la  grùct     ]   k  lions  sacrt 

»  fiisspiritu 
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dcDiï.v  fCl  tout  à  fuit  apostolique ,  demeura  attadié  à  saint 
Vincent,  autant  par  une  intime  amitié  ((ue  par  la  vénération 
qu'il  portait  à  sa  personne.  M.  Olicr  l'honora  en  effet  comme    Jeux,  dans  W 
son  père,  et,  durant  tout  le  reste  de  sa  vie  ,  il  continu?,  à  lui    icitco,  et  qu' 
donner  ce  nom.  Nou^  verrons  même  qu'après  la  mort  du  père 
deCondren,  quoiqu'il  n'eiU  plus  saint  \  incont  pour  direc- 
teur particulier,  il  ne  prit  jamais  de  résolution  importante; 
sans  l'avoir  consulté  auparavant.  C'est  ce  qu'il  témoigne  lui-i 
mémo  dans  une  lettre  écrite  on  l'année  1049,  à  M.  de  Quayliuj 
l'un  de  ses  ecclésiasticpjcs  :  «  Voiir  les  affaires  cxlraordinm- 
»  resy  dit-il,  nous  ne  manquons  de  voir  M.  Mncenl ,  et ,  pain 
»  les  ordinaires,  tous  nos  frères  assemblés.  »  La  suite  de  sa  vit 
nous  en  offrira  d'ailleurs  une  multitude  d'exemples.  De  sm 
côté  saint  Vincent  de  Paul,  cet  homme  si  vil  à  ses  propift. 
yeux  ,  et  qui  s'estimait  le  i)lus  ^Tand  des  pécheurs ,  fut  ravi 
de  voir  M.  Olior  {tasser  de  ses  mains  entre  celles  d'un  guide  si 
consonmié  dans  la  conduite  des  âni?s  ,  que  l'était  le  i)ère  dt 
Condrcn.  11  continua  d'avoir  pour  M.  Oli/T  la  tendresse  cl    _ 
l'amitié  la  plus  sincère  ,  il  l'aida  de  ses  conseils,  prit  haute- 
ment sa  dél'onsc  dans  ses  persécutions,  et  avec  bien  plus  d'ar-  j<Ja"s  le  bel  élc 
deur  qu'il  n'aurait  pris  celle  de  sa  propre  com{)agnie.  ISon-  [|»  et  une  écoi 
seulement  il  l'aima  comme  son  ami,  il  l'honora  encore  coninn' H»  ilcdanstout 
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un  nvs-saiiit  priMir,  s'rstinia  licurcnx  do  TassisUM'  à  la  rDorl; 
et  ce  (pii  ost  le  plus  haut  tériioiiriia^'c  do  vruôialiou ,  vt  vu 
nu^iiio  Iciiips  lo  pins  m:i;>'iiili(pjo  v\o,.:v  do  M.  Olior,  il  porta  Ir 
ros|  cet  pour  lui  jiis(prà  l'iiivocpior  ,  !c  pou  d'aiirioos  (pTiJ  lui 
8urvé:'iil  :  prouve  iuoonlostablo  «le  la  purolo  des  niMiils  qui 
aiiimaionl  oos  doux  rtmos  ooloslos  ,  unicjuonioiil  ^a'ousos  (\v  la 
gloire  i\v  Dur.  Aussi  .M.  do  ÎVlaupas  ,  n'Ièhio  orateur  d(î  ce 
siècle,  no  orai;:;nit  pas  do  reiulro  à  l'un  ol  à  l'autre  iv  I  eau  té- 
nini|:iiago  :  «J'ai  !)iou  coinui  do  saints  porsonnaj^os  ;  niais 
»  jamais  je  n'ai  rien  vu  de  jjarcil  à  ees  doux  j;iands  servi- 
B  tours  do  DiF.u,  feu  M.  l'abbé  Olier,  et  feu  >!.  \  ineont,  cpie 
B  réminonee  de  leurs  vertus  avait  parfaiteuiont  unis  par  les 

V  liens  sacrés  d'une  sainte  et  parfaiti;  amitié l'un  était  le 

»  fils  spirituel,  et  l'autre  étiiit  le  })ère.  »  Ces  paroles  furent  le 
début  du  parallèle  rcmanjuable  que  ce  jirélat  établit  entre 
eux,  dans  l'oraison  funèbre  de  saint  Vincent  de  Paul,  déjà 
ciU'e,  et  qu'il  pronon(;a  à  Paris,  l'aimée  HWU),  dans  l'église  de 
i:aint-Germain-rAuxerrois ,  en  présence  d'un  nond)re  consi- 
dérable de  prélats  ,  des  ecclésiastiques  de  la  conférence  de 
Saint-Lazare,  et  d'une  grande  affluence  de  j>euple. 

Les  dix-huit  nnoi  '  nue  M.  Olier  passa  à  Paris  en  attendant 
la  conclusion  de  l'affaire  dont  nous  avons  parlé  ,  furent  une 
occasion  ménaj;ée  par  la  Providence,  pour  ((li'ilse  pénélrût  de 
l'esprit  et  des  n  aximesdu  père  de  Condren.Ce  grand  honmie, 
à  qui  DiF.u  avait  manifesté  ses  desseins  sur  M.()lier,s'apnliqua 
uniquement  à  le  former  aux  fonctions  ecclésiasli(iues,  et  à  lui 
conununicpier  toutes  les  hautes  connaissances  et  les  sublimes 
lumières  qu'il  avait  du  sacerdoce  de  jKsus-dinusr. Jamais  dis- 
ciple ne  fut  [dus  heureusement  disposé  à  recevoir  les  impres- 
sions de  son  maître,  parce  (pi'i:  n'était  pas  possible  d'ajouter 
à  la  vénération  dont  M.  Olier  se  sentait  pénétré  pour  la  per- 
sonne du  père  de  Condren.  Nous  le  laisserons  parler  îui-méme 
dans  le  bel  éloge  qu'il  en  a  tracé  :  «  U  n'était  (pi'une  apparence 
»  et  une  écorce  de  ce  qu'il  paraissait  être,  dit-il,  étant  au 
»  dedans  tout  un  autre  lui-même,  étant  vraiment  l'intérieur  de 
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»  Ji';si;s-(jinisT,  cl  sa  vie  caclirc  ;  ci»  sorte  (jiio  c'ctiiil  plutôt 
)»  Ji;si;s-(jiRi,vr  vivant,  dans  le  juTC  de  Condrcii,  (|ijo  le  |ère 
p  d(*  Coiidren  vivant  en  liii-iui^nic.  Il  était  coinino  une  lios- 
»  lie  de  nos  autels  :  au  dehors,  on  voit  les  accidents  et  los 
))  ap|)arences  du  pain,  mais,  au  dedans,  c'est  Jj:si:s-(  JimsT, 
))  De  même,  eu  était-il  de  ce  grand  serviteur  ^U'.  Notn-Si- 
»  gncur ,  singulièrement  aimé  de  l)ir.i;.  iNotre-Seigiiciir 
»  (jui  résidait  en  sa  personne  ,  le  jtré|)arait  à  prêcher 
»  le  dirislianisme  ,  à  renouveler  la  |)rcmière  pureté  cl  |ii(tc 
»  de  ri^glise  ;  et  (^'est  ce  que  ce  grand  peis()nna^:e  a  V(nil; 
»  faire  dans  le  co'ur  de  ses  disci|)les  |)endanl  son  séjour  sni  ii 
»  terre,  cpii  a  été  inconnu  connue  le  s(''join'  de  Xolre-Sci-I 
»  gneur  dans  le  monde.  Je  lui  lus  doimé  de  I)ii;i',  conur.cl^ 
»  apôlres  l'avaient  été  à  Nolre-Seigncur  ,  selon  ces  paroles: 
»  PaU'Vf  (jHos  dcdhli  mihi,  non  pcnlidi  ex  vis  7 </(';/! f/j<rn/i;(!, 
»  pendant  sa  vie,  il  tAclia  de  nous  traiter  comuic  iNotre-Sci- 
»  gneur  avait  traité  ses  apôtres.  Ce  bon  père  me  dit  mniie 
»  (}ue  je  sciais  un  de  ses  héritiers,  non  pas  de  biens  jurissa- 
»  blcs,  grâce  à  Dieu,  mais  d'esprit  et  de  gnUrs.  lié  !  pliili 
»  Dieu  que  je  pusse  avoir  une  petite  étincelle  de  son  |iii: 
»  amour,  (pii  fut  si  violent  qu'il  avait  pensé  en  être  dévorù, 
»  et  ([ue  son  cœur  en  fut  si  cnllé,  qu'il  éleva  deux  ou  trois  df 
»  ses  cotes,  ce  ((ui  a  paru  jusipi'à  sa  mort. 

»  (j'élait  une  chose  merveilleuse  (pie  la  su]»liniiléde  sesla 
«  mières.  Elles  surpassaient  si  fort  la  portée  ordinaire  des  es 
»  prils,  (l'.ril  était  impossible  de  coucher  par  écrit  toutes  bl 
»  vérités  (ju'il  disait,  tant  elles  étaient  saintes  et  dégagées  (lei| 
»  voies  grossières  de  concevoir  et  d'appriMidre  les  choses, 
»  les  ayant  toutes  par  infusion.  Et  comme  ou  remanpie,  daib 
»  la  théologie,  (pie  la  lumière  des  auges  est  de  telle  nature..., 
j)  que  les  anges  inlérieurs  ne  pourraient  point  porter  sanj| 
»  miracle  retendue  de  la  lumière  «les  anges  supérieurs:  iiiiiji 

»  en  était-il  de  sa  lumière  au  regard  du  reste  des  esj)rils 

»  On  disait  seulement,  en  (piiltant  ce  grand  homme:  0\\l 
»  (pie  cela  est  admirable  I  que  bienheureux  sont  ceux  ([ui  n^ 
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»  cu<'ill('nl  les  niietic.s  qui  lonïbcnt  de  cotle  table  cclesic  î 
n  C'étaif  riinai,'e  de  Salornon.  Hienhenreux  élaieiit  ceux  qui 
»  le  servaienl  ;  et  |)ourcela,  je  disais  nnMnc  à  sou  IVère  ser- 
vant, (joeje  |torlais  bien  envie  à  sa  cf>nditi(»ii. 
»  (  I  "lur,  bii  proposant  de  vouloir  écrii'e  jtour  l'éditica- 
tioii  de  ri'-i^dise,  je  bu  disais  que  tant  de  personnes  l'en 
pressaient,  et  priaient  Dnir  pour  cela;  et  que  j'avais  lu  dans 
saint. léronie,(pi'autref(tis toute rï']i;lise  avaii  jenuéet  pleuré 
fort  lonu'tenqis ,  pour  obtenir  de  fJuiu  la  gpjice  que  saint 
Jean  voiiliU  écrire  l'Kvaniçile;  après  quoi,  ce  grand  saint 
se  laissa  vaincre,  et  donna  à  ITiglise  cette  grande  lumière 
qui  l'édaire  maintenant,  cet  l']vangile  qui  seul  parle  plus  et 
(joiiiie  plus  de  connaissance  de  la  divinité  de  Ji;su.s-(]hiust, 
quêtons  les  autres  Kvangiles  ,  et  tous  les  autres  livres  do 
l'Kcriture  sainte.  Je  le  [)riai  donc,  qu'à  l'imitation  de  ce 
grand  saint,  II  vouliU  écrire  pour  l'instruction  de  rKglise, 
surtout  après  tant  du  prières  et  de  désirs  des  ûincs  saintes 
qui  l'en  avaient  sollicité. 

«Alors  il  me  répondit  ces  belles  paroles  de  ]No!rc-Sci;;neur 
Jksus-Ciirist  ;  qu'il  rendrait  au  centuple  à  ceux  qui  se  se- 
raient mortifiés  de  quelque  chose  pour  lui;  et  que  d'ordi- 
naire ceux  qui  s'abstenaient  d'écrire  pour  l'amour  de  lui, 
recevaient  en  récompense  le  don  d'illuminer  lésâmes,  don 
beaucoup  plusavantage-ix  à  l'Eglise  que  celui  de  l'écrilurj. 
Car  les  Livres  saints  sont  exposés  à  tout  le  monde;  les  fai- 
bles se  scandalisent  des  plus  belles  lumières ,  et  n'en  font 
point  l'usage  qu'ils  pourraient.  Ces  vérités  saintes  sont 
proprement  les  pierres  précieuses  que  Jksus-Christ  défend 
dcdonner  auxpourceaux,ctle  pain  saint  qu'il nefaut  pas  je- 
ter aux  chiens.  Or,  c'est  le  grand  inconvénient  de  l'écri- 
ture, et  il  ne  se  rencontre  pas  dans  le  don  d'illuminer;  car 
l'espritdediscernementqui  l'accompagne,  faitqueleslumiè- 
»  res  divines  ne  se  donnent  qu'à  ceux  qui  sont  disposés  à  en 
»  fairenn  bon  usage.CependantjCommeilétait  dans  une  grande 
»  dépendance  de  Dieu  ,  et  dans  une  grande  condescendance 
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»  aux  lioDimcs  ,  il  vowliil.  iiti  jour  se  dispoMT  i'i  rrriro.  Il  s« 
»  rctini  I  (nir  cclii  iiviT  son  \ivvv  scrvaMl.fjuiiizc  jours  i'iilioi-s, 
»  pour  leuliTs'il  pourrail  sr.lisfain'  ;  u  drsir  ^U'  <a  r<iinpnmii(>, 
»  Tous  les  ntatins  il  se  rucllnitou  rlal  (iccoMuncucci  ;soii  IVnf 
»  prenait  la  plunio  pour  ('criii',  mais,  aprrs  avoir  prié,  il  dj. 
»  sait  :  Mini  [rrrc  ^  nKonlons  cvrorc  à  (Irnidin;  ÎNotrc-Si'i- 
»  ^ncur  \\r  lui  eu  doimaut  point  l'ouverture!  ni  la  facilitt*. 
)>  Qu.'Npu  riii>  nicnu*  il  di-ait  en  riantà  ceux  (pii  le  s()IIieili;;erii 
B  d'écrire:  V(!yez-vous,  les  apodes  n'ont  écril  cpio  Tort  \m 
»  de  le' ('"es  en  leur  \  ie  :  j'en  ai  déjà  écrit  plus  de  cent.  à^ 

»  M.iis  la  raison  la  plus  l'orle  pour  laipielle  il  n'a  point  éni; 
rt  se  doit  [)r('iidre  dans  l'ordre  de  la  divine  providence.  Kiit 
»  avait  suscité  ce  {^raiid  l.oninie,  et  l'avait  . Onué  à  rilu'li-f 
»  dans  le  temps  di' ce  lennuvelieinenl,  pour  (pTil  lut  un  iiio- 
))  dèle  parfait  de  %otre-Sei^'fieurJi':s[]s-(>!iiii.sTdans  laconiliijt* 
»  de  sa  vie;  aussi,  connue  ce  divin  niatlre,  a-t-il  éclairé  si 
»  disciples  par  ses  entreliens.  I^on  j;rand  don  était  celui  delà 
»  conversation,  et  il  l'avait  icru  de  I)u:ii  avec  une  si  ^îcanif 
»  aliondance,  (pi'il  était  (pu'Iqiiefois  des  (puitorze  heures  ni- 
»   lières  à  converser,  mais  si  utilen;ent  (pu>  lorl  peu  de  pcr-i  1 
»  sonnes  lui  échajipaicnt.  Il  eu  a  reJiié  un  {xrnrui  nond)re  i!' 
»  riiérésie.  Il  a  converti  (pianiité  d'iUncs,  il  en  a  éclairé  iinr  | 
»  infinité;  et  celles  ([u'il  n'a  |)as  achevé  d'instruire  pendati!  ' 
»  rinlirniité  de  la  chair,  il  !cs  perl'ectionne  maintenant  (ju'il 
»  est  dans  le  ciel,  aj-issant  dans  la  vertu,  la  splendeur  cl  IVI-  ^ 

»  ficaccdes  saicits le  dis  ceci  avec  reconnaissance  à  la  «ii- 

»  vinc  majesté,  de  m'avoir  nus  entre  les  mains  de  ce  grandi 
»  homme,  d'«in  homme  si  divin  ,  d'un  homme  tout  aposloli- 
»  que,  d'un  homme  qui  était  vraiment  eu  son  intérieur  iin| 
»  autre  Ji':sus-Ciii\ist.  » 

Le  père  dy  ('ondrcn ,    pour  préjiarer  M.  Olier  à  c.\é-| 
culer  un    jour  l'ieuvrc  de   ])u:u  ,  lorsque   le  temps  en 
serait  venu  ,  voidut,  que  de  concert  avec  les  eccU^iastiques 
qu'il  lui  avait  associés,  il  se  livrât  à  î'œuvre  des  missions. 
L'une  des  fins  qu'il  se  pvoposait  était  de  les  convaincre  par 
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là  (lu  lu'snin  cxln^nic  (juc  les  |mm.;i|('s  ;i\;ii<'til  de  lnuis  piiMrrs; 

aussi  II'!»  ruvoviiit-il   de  piv(V»n'nci'  d.iiis  les   lieux  Nv;   plus 

[.iliaiidoniK'S,  cl  siirhmî  dans  les  piintisscs  do  la  ranipa^in*  où 

il  l'iail  anivi' (iiu'iijuo  j;raiid  sciiiidalc.   Il  drijrail  d'ailliMits 

(pi'iU  s'j'xcrrassciit  j'HX-iik^iiics  aux  loiirlioi.s  du  saint  niinis- 

tt'iv  avant  d'y  Ibinicr  Icsaiilics,  ol  tpi'ils  mrii.'asscnl  l'cslinu; 

jiinivcix'llc  dts    peuples  et  du  clcr^^'i'î  pai-    le  .succès  de  leurs 

travaux;  alî.i  (pie  lnrs(piele  lenij'.s  de  la  fiirniation  des  séiui- 

iiaircs  serait  veiui  »  (lu  juit  plus  aisément  conliance  au  suc- 

(is  (lecetle  institution  nouvelle.  Nous  verrons,  en  eilet  ,  qiin 

iM.  '  liier  lut  sollicité  de  laire.ses  premiers  établissements  dans 

«les  I  r'i\  inccs  mêmes  où  il  était  |i!us  connu  pai'  ses  missions, 

Ile  \  ivarais  ,  le  \  clay  ,  rAuv(>r,;ue  ,  la  Ilreîa:;ne.  (ji  a;-;issai!t 

|«l(>  la  ^()|•|e.  le  pèi'i'  dedcndii'U   ne  leiir  dt'c.Mivrail  point  re- 

pciidaiit  ses  intentions;  et,    Ici'squ'aiirès  leiiis    missions  ils 

^eiiaicMi  lui  rendre  compie  (le  ce  (jui  s'y  était  passé,  a'in  d(i 

^•('coMiiaitie  les  fautes  ([u'iis  pouvaient  avoir  comnu>(\s  ,  et  do 

s'iiisUiiiie  j)ui;r  l'avenir,  il   le;ii' di>i!ii  soiimmiI  :  Il  [nul  rt\- 

mrc  conliniiev  Us  inissi'>)is  ,  ci  jinis  )i(nis  fciums  (invUiuc  r}ii)<a 

l/»(«  rnudni  mieux.  «  (!lia  'un  écoulait  cela ,  dit  W.  du  l'errier, 

|)  (!  îK'i'somie  ii'(jsa  jamais  rinterro;-;er  là-de.-sus.  «> 

-M. lis,  pour  ne  |)as  anticiper  sur  l'oi'.iie  des  éven<'menls , 
[loiis  parlerons  ici  delà  ictijule  (pie  lit  M.  Olier  sous  Iîî  con- 
'iiitedii  pènî  do  Condre'i ,  alin  de.-c  disposer  procliaincnient 
reprendre  ses  missions  d'Auver;:ii;' ,  elt[ni  lut  pour  liù  une 
^oiiivcdes  [dus  abondantes  liénédictions.   Il  lit  cette  cclraitc 
laiis  une  maison  dt;  (\Mnpa.;ne  aux  environs  de  Paris,  et  y 
hriU  (les  faveurs  inl(';rieures  (|u'i!  n'avait  point  encore  éprou- 
vas, surtout  les  impressions  vives  et  [Hiissantes  de  divecses 
uaximes,  qui,  connue  uu  aiiîuilloa  touioiirs  [uvssant ,  l'ex- 
[:it(''n'iu,  le  contraignirent  en  ([ucl({ue  sorte,  tout  le  reste  de 
vie,  à  marcher  sans  rehlche  dans  la  voie  de  la  plus  émi- 
icute  perfection.  «  Mon  second  «iirecteur,  dit-il,  comuien- 
çaiit  à  m'abandonner  davantage  à  l'i^spiit  de  Du:u,  que  le 
premier,  me  laissa  faire  ma  retraite  tout  seul,  sans  m'in- 
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D  (ii(|ii(>r  lies  sujets  pour  Irs  (|iiati c  oruisoiis  iriiiir  liriirr  c!i.i- 
»  ('ijiiiM|ii(' je  i';iis;iis  par  jour ,  ot  ru*  me  (ioniin  ({11*11110  scuii 
»  vi.silc  ,  à  cause  que.  su  eliar^'e  ne  lui  perinellail  pas  de  venir 
»  souvent  à  la  earn|)a^'iie.  Or,  je  eoninieneai  à  éprouver  iiiii- 

>  iiiiesleiiienl  la  conduite  iW.  ce  divin  l'îsprit  et  le  ^'raiid  snjn 
»  (pi'il  a  eu  de  moi  par  la  suite.  .I<>  me  souviens  (pie  j'aiipih 
»  alors,  |iour  la  première!  lois  cl  à  mon  j,Mand  étomieniem, 
»  (p:e  .li.si:s-CiiHisT  r.vt  rvvUcmrnl  présent  aux  à  mes.  Je  In» 
»  bien  aise,   voyant  mon  directeur  dans  la  visite  (pi'il  iik 
>»  fit ,  d'(Hre  éclairci  el  instruit  de  celte  vérité,  delà  est  vr;ii, 
»  medil-il;  ^otre-Seig^^eur  est  présent  réellement  auxAiiiM 
n  (jnusTi  M  hahildrc  pcr  fidi'in  in  cortiihus  irslris.  Prr  fiilon. 
»  c'est-à-dire  la  foi  est  le  principe  de  sa  demeure,  el  somii- 
»  vin  Ksprit  le  l'orme  avec  ses  vertus  ,  doncc  for  me  l  ur  Cim-^- 
»  Ti  s  ni  rohis.  Après  quoi  il  médit  :  i*uis(pic  cela  est  aiîiM. 
»  il  laiidra  dorénavant  (pie  vous  unissiez  toutes  vos  uMivie> 
»  au  Fils  de  Diku  ,  en  l'une  de  ces  trois  manièr(\s ,  ou  pai 
»  sentiment,  ou  par  disposition,  ou  seulement  par  la  foi.  N 
»  vous;wVezlcsentimenldeJi';sus-Ciii\isT  présent,  unissez-vou? 
»  à  lui  par  .sentiment.  Si  vous  n'avez  aucun. sentiment, uni>M  h 
»  vous  par  disposition,  c'est-à-dire  tàcliez  d'avoir  en  vousli> 
»  mêmes  pensées  et  les  dispositions  (pi'il  avait  en  faisant  !'• 
»  mêmes  œuvres  ;  et,  quand  vous  ne  saurez  point  ses  disp- 
»  silioMs,  ou  que  vous  ne  pourrez  les  former  en  votre  àiiie. 

>  unissez-vous  par  la  foi  seulement ,  c'est-à-dire  ,  joignez 
»  par  esprit  vos  œuvres  à  celles  du  Fils  d%  Dieu,  que  voii> 
»  offrirez  ainsi  avec  les  vôtres.  » 

Celle  instruction,  dont  M.  Olicr  retira  les  plus  gnind- 
avantages  pour  lui-même,  fut  la  maxime  fondamentale  d' 
perfection  qu'il  s'efforça  d'inspirer  dans  la  suite  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice;  et,  pour  en  faciliter  la  pratique,  il 
laissa  à  cette  communauté  une  formule  de  prière  que  l'on  ^ 
récite  encore  matin  et  soir ,  à  peu  près  la  m(îme  qu'il  avait  n^ 
çue  pour  son  p»'oprc  usage,  de  la  bouche  du  père  de  Con- 
drcn.  Elle  était  conçue  en  ces  termes.  Venex,  Seigneur  iésis, 
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tl  /•/(,;  ni  mire  cirit'itr  (hms  ht  ]>!hiih{t>r  tU'  n>trr  fvnCf 
r/./ ,.v  lit  jiirfirllnii  (II'  r';v  voies  y  dans  lu  .sulnlilr  tir  mtrr  /'v- 
111  !:  ,  (/  tloininrz  sur  dnifc  imi^sdnrr  iunnnii'  iliDis  lu  rnlu  ilt: 
rnl.'v  l'.yinil  ,  "  l'i  ijl'niv  tic  rnlvc  l'irr, 

|,niS(|iiil  (iiiiinKMira  celle  ii'Iiiiilr  ,  il  (•liiil  persuadé  (jiie  les 
(i;!\;iii\  «les  Iuis^i^»us  suriia>saieiil  de  lieiuienup  S(  s  funos. 
(I  iJejiuis  jieii  ,  dil-il  ,  in'»M  UM'dcciii  m'avait  déelarê  qiîe  je 
•  n'.'lais  nullciuenl  propin  à  e«'i  etnjiloi  par  ma  enmiilcxion  , 
).  ('[fjiie j'ava.s  un(î  puilriiie  si  faillie, (pic  je  ne  pouirais  l'aire 
»  .".iilre  eliose  (pie  «pichpies  e\li(Ulalinus  i\  i\r>  grilles  d.'  le- 
).  I.jji'uses.  \][  ce  «[ii'il  y  a  eu  d"  ii'man|ual»le  ,  «'es!  «pi«' 
^'  N(.;!e-SeiuMieur  m'a  dnmic  iiii  «oips  el  un  leiupéiarueiit 
.  |M!it  aulre  «jne  je  ne  l'aNais  <mi  ce  letup^-là  ,  «'l  il  ii's  a  |ier- 
»  vu  me  dans  U(»!iv«-(iiUjiai;uio  «pii  l'ail  .si  foil  «jue  moi  ;  «''e<t 
H  ii!i  ]"iéMMil  «!u  ciel,  qui  ii'''»|ili;^'e  bien  à  sei'vir  celui  «pii 
i  liie  l'a  fait. 

»  Sur  la  fin  «le  cette  relraife ,  cuutiuue  M.  Olier  ,  j«'  pris 
1  ['jiir  sujet  «le  ma  «ienii«'M'c  ora.isun  ,  la  «lévoliou  à  la  Irès- 
'  .Siinlc  \  ierj^c,  el  j«î  «lésiiai  a!l«'r  lain'  cette  «)rais«)n  «laiis 
1'  liiic  «liapelhMpii  lui  est  d(''di«''e,  où  jo  re«;us  I)«'aucoup  de 
''  (•(nisolali«)US.  Je  nie  souviens  «pie,  Fu'gii  retouriiiuit  ensuite 
'  ii  l'uis,  avec  M.  «io  l'<>i\  ,  il  nous  fallut  passer  la  rivi«l're  , 
>'  iii,iis  avec  un  dari.^er  non  pareil,  dans  un  polit  l)aleau  sur- 
»  cliargê  «i'Iiomnies  et  «le  clicvaux ,  et  ni«''me  avec  grande  agi- 
)' (aiiMn  de  vent.  iJans  ce  péril ,  j'aperçus  à  l'autre  bord  une 
»  li;:urc  de  la  très-sainte  N'ierge  attachée  à  une  maison  ;  al  irs 
|)'  je  dis  à  mon  bon  ami  :  Il  n'y  a  rien  à  craindre,  la  sainte 
Vierge  nous  regarde;  el  je  n'eus  plus  de  peur  ,  ce  me  som- 
li!e;  c'est  la  protectrice  des  coi'iis  et  des  âmes  et  la  tnVso- 
rière  universelle  de  tous  biens.  Enfin ,  apercevant  l'église 
(le  N«)lre-Dame  de  Paris  ,  je  sentis  ceciuc  j'avais  éprouvé 
à  l'aspect  delà  chapelle  de  Lorclte.  J'éprouvai  des  temires- 
scs  Uvs-grandes,  et  je  me  vis  tout  rempli  de  l'amour  de  ma 
ijoiuie  maitresse.  » 
Après  celte  retraite,  M.  Olier  chercha,  parmi  les  mcm- 
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brcs  «le  la  (itnifnrn'r  ilc  Siiinl-Ka/aïc,  «!os  rooiirralciirs  pour 
le  s<M'()iitl(M'  dans  ses  nouvelles  Mussions,  et  pai  vin!  ,  non  s.iiis 
(liniciillé,  à  ('oin|)oser  sa  |ietiu>  troMpe.  Saint  \  inecnt  «ieP.iii) 
lui  donna  encore,  pour  l'aider,  plusieurs  de  ses  ecelési.islj- 
(pies ,  dont  l'un  devait  OUv  regardé  ronnne  l<»  supéiieur  li- 
ées missions  ,  à  ranscdeson  t^ge,  et  de  sa  lonj^ne  expériemv, 
Los  paienls  de  M.  Olier  étaient  oerupés  alois  du  mariage  iji* 
son    (Vère  aine  avec   Mariu  Koger,   lille  de    ^i(•olas  U<^^t, 
cliandtrilan  delà  reine  Marie  de  Médieis.  ils  avaient  négoiii*  [ 
long-tem|)srcUc  alTaire,  ù  la  cunclusiun  de  hiipiello  ils  n)i;t- 
taieni  Ions  nue  grande  impurlanee;et  c'était  à  M.  Olier  (pi'iis 
en  devaient   riieurcnsc  issue,   malgré  leurs  procédés  à  >ci» 
égard.  Quand  il  eut  pris  toutes  ses  mesures  pour  son  voya^n, 
rien  ne  put  l'arrêter  à  Paris  :  on  le  pressa  en  vain  de  retarile/ 
un  peu  son  départ,  pour  assistera  la  célébration  du  marin;^,  [ 
qui  devait  se  faire  au  piemier  jour.  «  Je  me  contentai  d'assi.v 
»   ter  aux  articles  du  contrat,  dit-il,  et  je  partis  la  veille 
•  même  des  noces.  »  Ses  parents  et  surtout  sa  mère,  déjà  si 
hautement  [)rononcés  contre  cette  vie  pauvie  et  apostolicpifî, 
lui  firent  essuyer,  dans  cette  rencontre,  tout  le  ressentiment 
de  leur  orgueil  humilié;  car  ils  ne  pouvaient  soufl'rir  qiiil 
allât  prêcher  les  pauvres  de  la  campagne,  ministère  qui  loiir 
paraissait  beaucoup  au-dessous  de  la  condition  d'un  homme 
qui  venait  de  refuser  l'épiscopat.  «  Lejour  que  je  partis  pour 
»  l'Auvergne,  ajoule-t-il,  ayant  été  maltraité  de  ma  mèii*, 
n  à  cause  de  nos  emplois,  je  m'en  allai  à  mon  ordinaire  à 


Notre-Dame  pour  i)rendre  congé  de  la  sainte  Vierge.  Dès     Isaittoujoins 
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»  que  je  fus  devant  son  image,  je  lui  dis  qu'elle  était  ma  vraie 
»  mère,  et  qu'il  lui  plût  de  me  donner  sa  sainte  bénédiction; 
»  et  il  me  semble  qu'elle  me  reçut  avec  beaucoup  de  carcssos 
»  et  qu'elle  me  confirma  dans  cette  confiance.  Ayant  pris  sa 
»  bénédiction,  je  me  mis  en  voyage,  accompagnant  à  chev;i) 
»  messieurs  de  la  Mission,  qui  étaient  dans  le  coche,  et  jolis 
»  dix  à  onze  journées  entières  sans  avoir  une  heure  de  plui« 
»  ni  même  de  soleil,  en  étant  toujours  défendu  par  les  nua- 
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»  m's.  il  «'Si  vrai  qu'apri's  avoir  r»\ii  la  hriiftlirliiMi  d«'  ccUi* 
»  Imuwic  mm'  avant  que  de  soi  lir  de  Paris,  jamais  je  ne  r(>> 
.)(;oisd«'  dis^rai'i',  tout  va  ln'>-lieiu<MiseiiieMl,  loul  mr  ivussil; 
»  mais  je  n'avais  pas  eouliinte  de  laire  de  >i  loii^s  vosa^es  !'( 
»  cheval,  et  pour  cela  elle  nie  secourut  beaucoiqi  dan.s  celle 
B  rencontre.  » 

Les  ouvriers  apostoliques  élanl  heineusemeiil  arrivés,  coni- 
moiirèrent  la  |)remière  mission  dans  ris^lise  d'un  prieuré, 
(lf|i('iiilaMt  de  l'ahliaye  de  Péhrac,  appelé  Saiiil-llpise,  alors 
dioeèse  de  (ilermont;  c'était  le  dimanche  dans  l'octave  de 
l'Ascension,  au  mois  de  mai  lOSO.  <  .l(»ur  Inenheureux,  dit 
•>  M.Olier,  où  Notre-Seigm;ur,  selon  ce  (pii  est  écrit,  /il  de 
V  ^irnnilsthnsdur  hommes;  car  il  versa  de  telles  bénédictions 
0  sur  DOS  travaux,  ({ue  nous  pou\  ii»ns  bien  dire  :  l.r  doiiji 
,)  (if  Uini  est  là  ;  elles  seiaient  quasi  incruvables,  s'il  n'y  asait 
<t  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  paroi>ses  enliéres  qui  eu 
I)  onl  été  témoins.  Les  peu|des  accouraient  à  la  mission  de 
n  sept  ou  huit  lieues;  ils  passaient  les  nuits  dans  l'éj^diso, 
»  rouchaient  mémo  sur  le  seuil  de  la  porte,  et  attendaient 
»  jusqu'à  trois  ou  cpialre  jours  conséculils  avant  de  pouvoir 
»  se  COI  d'esse  r  ;  c'étaient  des  loules  incroyables,  w 
^  M.  Olier  faisait  les  prédications  les  plus  importanle.s,  qui 
Uiient  toujours  suivies  d'un  f;rand  ninnbre  de  conversions. 
Je  |)réchais  surtout,  dit-il,  le  respect  dû  au  très-saint  Sa- 
oriMnent,  et  la  dévotion  à  la  (rès-.sainle  \  ierj^e,  avec  abon- 
dance de  vives  lumières  et  beaucoup  d'aiï'ection,  ce  qui  lais- 
sait loujom  s  dans  les  ûmes  deseiïets  extiaordinaires  de  grâce. 
La  parole  de  Dieu  prenait  tant  d'ascendant  sur  ces  bons  peu- 
l)los,  cpi'ils  se  seraient  jetés  dans  une  fournaise  ardente  à 
§  la  parole  des  missionnaires.  Je  Hie  souviens  que,  devant 
prêcher,  je  me  préparais  en  priant  ;  et  mon  plus  grand  se- 
cours était  d'aller  me  présenter  au  très-saint  Sacrement, 
pour  recevoir  la  l)énédiction  de  mon  maître;  car,  dans  ce 
niomcnt,je  ressentais  une  onction  qui  embaumait  mon  âme, 
et  la  fortifiait  pour  annoncer  cette  sainte  parole.  Après  la 
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»  prédirnliVui,  je  me  seiilais  i»!iis  fort  cl  plus  rohusto  qu'aii- 
9  paravaiit,  selon   l'assurance  (juc  j'avais  eue  dans  ma  der- 
»  nicre  retraite,  que  Dieu  voulait  se  servir  de  moi  pour  la 
»  prédication,  niali,'rê  l'étal  précédei'  de;  ma  santé.  » 

La  conduite  «le  M.  Oiier,  durant  la  mission,  était  le  motif 
<lc  conversi'»:»  et  de  sanclilication  le  plus  persuasil"  et  le  plus 
entraînant  pour  ces  bons  peuj>les,  et  tout  à  la  l'ois  un  exemple 
frappant  de  zèle  apostolique,  bien  jiroprc  à  animer  celui  do 
SCS  coopérateurs.  L'un  d'eux,  M.  de  liéi^et ,  <pii  lut  dans  l,i 
suite  doyen  de  la  cathédrale  du  l'uy,  et  «[ui  avait  voulu  par- 
tager les  travaux  de  celte  mission  ,  lui  rend  ce  lémoi^':n;ig' 
«lans  un  écrit  signé  de  sa  main  :  «  Ceux  (pii  ouf  eu  le  bien  «If 
»  connaître  {larticulièrement  l'eu  ÎM.  l'abbé  Olier,  d'iieuicus' 
»  mémoire,  et  de  converseï*  l'amilièremenl  avec   lui,  ont  n- 
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»  connu,  dans  sa  persoime,  un  assend)lagc  des  plus  rares  >: 
»  signalées  vertus    «pii  perleetionnent  une  sainli;  àiu(';ii 
»  comme  riiumilité  est  le  fondement  de  toutes  les  autres,  il 
»  celle  qui  les  attire  après  elle,  on  l'a  reconnue  en  lui  dans 
»  une  bautc  perfection.  L'ayant  accom|)agné  dans  la  mission 
»  qu'il  fit  à  Saint-llpise,  je  déclare  (^u'il  choisit  pour  lui  la 
»  plus  mauvaise  chambre  de  la  maison  où  logeaient  les  niis- 
»  sionnaires;  elle  était  située  immédiatement  sous  le  toit,  (i| 
»  il  n'y  en  avait  point  de  si  mal     '^ublée.  Pendant  les  rep;i>. 
»  qu'on  prenait  toujours  en  commun,  il  faisait  lui-méîiK! la 
lecture  d'un  cha[)itrc  du  nouveau  Testament,  debout  ti 
»  této  nue,  se  contentant  de  prendre  ensuite  quekpie  ciinv- 
»  de  ce  (pj  restait  sur  la  table.  Après  la  prière  d'actions  d 
»  grâces,  et  lorsque  les  autres  prêtres  de  la  mission  se  di- 
»  lassaient  entre  eux,  il  rassemblait  les  pauvres  du  lieu,' 
»  leur  faisait  à  chacun  ime  aumône;  ce  qui  arrivait  toiisl(> 
»  jours  immédiatement  après  le  dtncr  :  c'était  le  moyen  (jm  . 
»  employait  pour  les  disposer  plus  favorablement  au  ciitci  ?  ^ '<.'///.; /,.v  <.v 
»  chismeqni  suivait  d'ordinaire  cette  aumône  générale,  liiilinj  i  *''">  inèiiiis  .s 
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»  après  avoir  récité  les  vôpres,  il  entendait  les  confessions 
»  et  c'étaient  toujours  les  plus  pauvres  et  les  misérables  qn 
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»  se  jetaient  de  prélV'renrc  entre  ses  bras,  comme  an  port 
1)  d'une  bien  i^ramle  charité.   » 

Non  coiilcnl ,  en  elVet ,  de  les  aecueillir  ;;vee  une  tendresse 
de  lu're  lorsqu'ils  venaient  préscnler  à  lui ,  .M.  Olicr  allait 
iiii- levant  <1(mi\;  et,  d;uis  lis  jurandes  elialeui's  de  l'rté,  on 
le  \o\.:il  jr.ivir  les  plus  hautes  nionla;unies  pour  l'aiiv  sortir 
de  leur  iissoupisscinent  ceux  «pii  nê-;li^<'aieut  la  liràce  de  lu 
niiss;;iii,  ou  pour  iustruire  le-;  mahides  rpii  ne  pou\ aient  se 
rcn  i:e  .'i  la  j)aroiss(\  II  les  visitait  dans  les  cr<'u\  drs  rochers, 
leiii' d( meure  oi'dinaire,  et  leur  rendait  les  services  les  plus 
(JL'^oiilanls  pour  la  nature,  sans  être  jamais  rebuté  [lai-  la  mal- 
[irop.'V'îé  de  c>'S  lieu\  inlécts.  Il  ies  traitait  avec  la  tendresse; 
iriuit;  uière  et  iVumi  nouriice,  s'abaissant  justpi'à  les  [leiijjuer 
de  ses  propres  mains  ,  leur  donnant  lui-ménie  à  mander,  et  se 
noiUTissanl  ensuile  de  leurs  restes;  et  plus,  a[M'ès  les  avoir 
ainsi  visités ,  il  revenait  eiuîorc  auprès  d'cMix ,  pour  les  assister 
de  nouveau,  et  leur  enseigner  la  doctrine  du  salut,  «iu'ils 
ignuraieut  la  plupart. 

Tout  le  temps  (pi'il  n'employait  pas  aux  œuvres  «luzèie,  il 
le  consacrait  à  l'oraison  ,  ne  mainiuant  jamais  de  réciter  h; 
saint  ollice  à  genoux  devant  le  tiès-saint  Sacrement,  toutes 
les  l'ois  ({u'il  était  auprès  de  ([ucl([ue  é;;lise  où  Jésus-Christ  ré- 
sidait. Il  aurait  voulu  y  être  sans  cesse  présent;  et  il  (it  un 
jnnr  (piatre  lieues,  durant  les  plus  accabhui tes  ciialwuis  de 
l'élé,  aliu  de  n'être  pas  privé  du  bonheur  d'ollrir  le  saint  sa- 
criti('(.î  pour  ces  jienplcs,  (pioiuu'il  nedùt  trouver  ([u'un  ca- 
lice d'élaiii  dans  l'église  cham|;ètie  où  il  se  rendait,  l.esiur, 
après  avoir  achevé  l'ollice  des  Matines,  il  vai[uait  à  l'oiaison 
jnsipi'à  ce  (ju'ou  vint  l'appelei' pour  'e  siiujx'i';  alors,  il  allait 
au  rélectoiic  coiumi!  à  un  supplice,  et  ou  l'entendait  souvent 
prononcer  CCS  paroles  accom;  aiçnées  de  soupirs  :  Ainny  meus 
cnirijlxKs  esl  !  par)les  (pii  riinj)li-;s.iienL  lous  ses  confrères 
des  niénies  seulinienls  de  pénitence  el  de  comp'ouclion.  Per- 
suadé ([ue,  j)our  attirer  sur  les  peup-lcs  iW:i  grrtces  puis.vujtcs 
i>^  de  conveision,  la  [  rière  ne  sullit  lias  toujours,  il  y  joignait 
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dos  iTîor! incitions  trôs-nidos,  et  afïlii^tnnt  sa  cliair  par  «le  ri- 
goiiroiiscs  disciplinas,  des  liairts  ot  des  eorclos  de  fer  qui! 
portait  sonrlenKMit  parmi  ses  nuMiblos  do  v<t\agc. 

On  conroit  (iiTiino  vio  si  apostolique  ôlait  pour  ces  ron- 
tn-os  la  plus  olïicaoo  do  toutes  les  j)rôdications;  aussi  la  nii>si((ii 
de  Sriint-ll[>ise  eut  un  sucoès  inouï,  qui  ren»j)lit  dï'lounoiiiciit 
M.  Olior  liii-in<'^nio.  Il  comprit  dôs-lors  le  besoin  qu'il  avai: 
do  nouveaux  ouvriers,  [)Our  sulliro  à  tous  les  travaux  (lu'il 
se  proposait  (ronlrepreiKlie.  Il  avait  conduit  avoo  lui,  on  Au- 
vergne, ciu(i  ou  six  occlésiasti(pios  «pjolui  avait  donnés  saini 
Vincent  de  Paul,  et  son  oxomph;  avait  encore  attiré  aujiiv 
de  lui  plusieurs  prè:i-os  <les  environs;  mais,  ne  pouvant  sut- 
lire  à  tous  les  bosojns  avoo  ce  polit  noniluo,  il  écrivit  à  saini 
Vincent  et  aux  ocdésiaslitpies  de  la  Conl'éronco,  la  lettre 
suivante  : 

Mrssii.URS, 

«  Je  no'puis  être  \)\us  long-temps  absent  do  votre  coiupa- 
»  gnio  sans  vous  rendi'o  com[)tc  de  nos  travaux.  La  mission 
»  commença  le  dimanche  après  l'Ascension,  et  elle  a  diiri' 
«jusqu'au  15  de  ciî  mois.  Ce  jour  qui  était  la  fêle  patronal' 
»  du  lieu,  on  voulut  que  le  soir,  en  présence  du  très-saini 
»  Sacrement ,  j'adressasse  les  adieux  au  peuple  :  ce  qui  se  fi! 
»  avec  toute  révérence  pour  la  majesté  du  Difu  qui  prési- 
»  dait,  et  aussi  avec  tant  de  larmes  et  de  soupirs,  ({u'il  faii- 
»  di'alt,  je  i)onso,  y  avoir  été  pour  le  croiie.  Du-u  soit  béni! 
i)  La  même  chose  était  arrivée  lors([uc  nous  limes  la  precos- 
)>  sion  dos  petits  enfants,  et  au  moment  do  leur  communion 

»  Au  commencement,  le  pou[»lo  venait,  selon  que  non- 
))  pouvions  le  Sf'iîhaitor,  c'esl-à-diio  autant  que  nous  |K)ii- 
))  vions  sulliro  à  IVutendro  on  confession;  et  cela,  Mossicin> 
»  avec  de  tels  mouvements  de  gràee  ,  que  ,  do  tous  cOlés, 
»  était  aisé  do  savoir  dans  quels  endroits  les  prêtres  conicv 
»  saiont  les  [)éintonls  :  les  soupirs  et  les  sanglots  de  eeux-n 
»  se  faisant  entendre  de  foutes  paris.  Mais,  sur  la  lin,  le  poii- 
»  pie  nous  pressait  si  vivement,  et  la  foule  était  si  graiidt' 
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«  qu'il  nous  fallait  parfois  douze  ou  treize  prtMres  [)our  suh- 
»  Tenir  à  l'ardeur  de  ee  zèle.  Ou  voyait  re  hou  peuple  de- 
••  iiieorer  dans  l'éiilise  sans  lutire  ni  niau;^iT  ,  depuis  la 
u  pdii'.edu  jour  juscpi'à  la  deruirre  pivdicalinu  ,  iualj:rê  la 
I.  cl  aietu",  ipii  ùtail  extraordinaire,  attendant  la  eonuundité  de 
»  se  confesser.  Quelipiefctis ,  en  faveur  de  ceux  (pu  venaient 

•  de  loin  ,  nous  étions  eontiainls  de  faire  deux  liciuvs  ,  et 
r.  pins,  de  cUéehisnje,  et  tous  en  sortaient  aussi  affamés  «pi'en 
«  V  «'Mirant  :  cela    nous  laissait  tout  confus.    I  fullail  faire  le 

•  ealéchisuie  de  la  chaire  du  pivdicalcur ,  n'y  ayant  point  de 
-u  place  dans  réi;lis<'  ,  <'t  niénie  les  environs  du  cinieticre,  les 
»  portes  et  les  fenélics  étant  eliarj^ées  de  peuple  ;  la  Uiénic 
t  chose  se  voyait  au  sermon  du  matin  et  à  celui  du  soir,  (pi'on 
»  nomme  le  grand  catéchisme  ;  sur  ([uoi  je  ne  puis  rien  dire, 
B  sinon  ces  paroles;  VxnctUclus  Dcus!  linicdirhc:  ihus  !  Héni 

'l  *  soit  Dinu,  (pu  se  eomnniiuquc  si  lihéralement  à  ses  créa- 

»  turcs,  et  surtout  au\  pauvres  î  (^ar,  IMessieurs  ,  nous  avons 

»  remarqué  cpje  c'est  parliculièreinent  en  dix  ((u'il  réside,  et 

1  »  pour  eux  qu'il  dennnde  le  secours  de  ses  serviteurs  ,  alhi 

I  »  d'achever  par  leur  nnnistèro  ce  qu'il  n'a  pas  accoutumé  de 

■^  »  faire  seul,  je  veux  dire  rinstruclion  et  la  conversion  totale 

r  p  de  SOS  peuples.  IMessieurs,  ne  refusez  pas  ce  secours  à  Jksus; 

1  M  il  y  a  trop  de  gloire  à  travailler  sous  lui,  et  à  contiibuer  au 

'  V  salut  des  âmes,  et  à  la  gloire  qu'il  doit  en  retirer  pendant 

j  u  tonte  l'éternité.  Vous  avez  heui'cuscment  commencé,  et  vos 

'I  »  pH'miei's  exemples  m'ont  lait  (pultcr  Paris;  continuez  dans 

I  -  ces  divins  emplois,  puisqu'il  est  vrai  (pie,  sur  la  terre,  il  n'y 

?§  »  a  rien  de  semblable,  l'aris,  o  Paris  !  lu  amus(;s  des  luun- 

»  mes  qui    convertiraient   jilusieiii's    mondes.    Hélas!  dans 

J  »  cette  grande  ville,  combien   de  bonnes  (cuvres  sans  fruits, 

»  ({(.'Conversions  fausses,  de  saints  discours  [icubis,  faute  de 

I  «  dispositions  (pie  Dux  communi([ue  aux  simples!    ici,  un 

*  mot  est  une  prédication  ;  les  pauvres  de  ces  contrées  n'ont 

>•  lioint  méprisé   la   parole  des  prophètes  ,  comme  on  le  fait 

"  dans  les  villes;  et,  à  cause  île  cela.  Messieurs;  avec  fort  j>cu 
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»  d'inslniclion  ,  ils  se  voiciil.  ii'iiiplis  do  i)i'iu"'(i  ici  ions  cl  (!> 
»  i;r<nTs;  c'est  (•(!  (juc  jo  puis  vous  sunliaitci-,  (i;uis  le  S  •!- 
»  {^iicur,  |)iiis({iio,  en  son  ^inioiir,  j/ suis,  iMcssiciirs  ,  vnii' 
»  tn's-limni)I(',  lr(\s-o!)éiss;\nl  et  liés-()l)li;i;(''  ronlVèi'.  » 

Saiiit  \  inceiil  de  i*;iiil,  apiès  ;ivi/ir  iwmi  eelîe  iellre,  ivsilii! 

do  l'aire  partir  poni"  I^ébrac  cpiaîic  ou  ciiK;  p:rlres  de  :a  coii). 

l)agiue  ,  cnîiiMie  il    i'éerivit  à   M.   ()!i;i-.    Mids  ,  sur  ces  cii- 

Irelailes,  les  armées  ciineniies  aya;;l  lail  lîiie  ii-riiplioii  du  eu!,' 

delà  l'icardie,  et   Louis  \lll  dmiaudaiit  à  saint  Viiicen!  (In 

annioniers  iioiir  suivre  ses  tronpesàla  giiern',  les  ei'iîé.-ia.  li- 

({iies,  (pu   devaient  aller  en   Auvergne,   renirent   une  ar.îiv 

destination.     Plnsienrs  des    amis    de   .^J.   Olier    s'enipreîs'- 

rent  néanmoins  de  veiiir  |>arta;.'er  ses  travaux,  entre  antru; 

]M.  l'abbé  (i.-  Foix,  ainsi  cpie  II,  Meysler,  (pie  le  [)ère  de  Cni; 

dren  lui  envoya.  M.  Meysler  trouva  même,  dans  ces  niissien-, 

roccasioii  <(ui  déveloi)pa  le  ilun  extraordinaire  qu'il  avait  ne; 

de  DiKU  pour  annoncer  la  p.arole  sainte.  Le  genre  de  ses  di  -i 

cours,  son  accent,  son  regard  seul,   tout  en  lui  concourait^ 

produire  les  impressions  les  plus  fortes  et   les  plus  vives.  [ 

avait  connu  M.  Olier  à  Paris  ,  en  1(;3(),  et,  comme  il  a!'  /. 

exercer  son  zèle  en  Provence,  il  eut  le  désir  de  lui  olTiir- 

scrvices  en  passant.  «  Qiioi:[ue  j'aie  peu  vu  M.  Meyster,  é.  : 

»  vait  le  père  de  Condren  à  ^].  Olier,  j'ai  reconnu  en  l:ii  i 

»  grand  zèle,  et  beaucoup  (i'applicalion  au  salut  du  proeliaiii; 

»  il  pourra  servir  [)our  ce  (jui  vous  reste  à  faire  dans  v' 

»  mission  présente,  si  vous  le  jugez  ainsi.  Il  me  spndtle  * 

»  de  ceux  qu'il  faut  laisser  condiure  à  l'esprit  dciNot!'.-:' 

»  gn(Mjr,  qu'il  ne  faut  i)as  captiver  cii  lui,  comme  aussi  il 

»  ftiut  [las  ([u'il  serve  de  règle  aux  au!r<  s.  ?*^o;!s  avons  à  I. 

))  nérer,  et  à  nous  luuuilier  do  ce  ('Ue  nous  ne  sommo  p:  > 

»  gnes  de  la  grài'o  ([ue  Ideu  lui  fid:.  Nous  devons  servir' 

»  pendant  à   fournir  matière   à  sou   zèle,    en  lui    doiii: 

»  l'occasion  de  travailler.  .IVslime  certainement  beuiviix 

»  peuples  auxquels  Dieu  l'envoie,  et  qid  peuvc  "t  cueillir 

»  fruits  de  son  esprit.  Je  reconnais,  ce  nie  semble,  et  ho:;  '■' 
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»  eu  lui  «liiel'iue  clioso  de  la  ^'r^ee  aiHisloliipie  à  iaijiuMle  je 
,,  supplie  rSolre-Seuxueur  de  nous  dnnuer  (pielijiie  \K\r\.  » 

Il  parut  ,  eu  elVel  ,  »|ue  h;  dessein  de  Dii  i  ,  v\\  eu- 
V()\auf  M.  Meyslee  Inivailler  aux  niissinns  d'.\uver;iue , 
fut  de  liiire  ("rlaier  eu  lui  les  lieliesses  desai;iàee.  «(i"est 
»  eu  e(>s  fiuailieis-là  ,  dit  M.  Olier,  (|uo  notre  buu  Sei- 
»  iiiieur  a  CiuuMiiMHv  à  verseï"  ses  e>  traitrdiuaiees  béuêdie- 
»  iiiiu>  sur  ce  i:rand  serviteur,  M.  Meysler,  Iminuie  viaiuicut 
»  ap.nslijiiipie.  (Test  là  où  M.  l*eiToeliel,  (|ui  a  produit  tant 
»  (le  hieu  à  l\iris,  a  lait  s(ui  piciuier  api)irnîissai;e;  de  inriuc 
»  (jue  Al.  l'ahi/é  de  l'oix,  à  qid  hu.u  a  d(3nui''  dejtuis  tant  do 
»  hrnédielions,  et  l)(\'ii:t;)up  d'auli'es  aussi  ;  euliu,  e'esl  eu 
»  ces  pays  (pic  (juehiues-uns  de  ces  ni(»ssieurs,  «pu  ont  paru 
a  ensuite  avee  tant  dïriat  dans  l'aris,  ont  coniineiîe(i  ù  goCi- 
I   »  ter  !a  douceur  de  ce  ininistÎTe.  » 

l'iMU' t'\  iler  la  rép(!'îiliou  des  nu^nies  elios(^s  ,  ({ui  se  reuouvc- 
lèiciit  dans  cliaipu'  mission,  nous  nous  conlenteroi'is  de  rap- 
I  \)ovh'v  ici  les  principaux  traits  ré'pandus  dans  les  divers  mé- 
I  ninii'es  que  nous  avons  sous  les  yeux.  A  peine  celte  com[)aj5nie 
I  iriioiinnes  ap(  stoliques  avait-elle  passé  dans  un  canton,  que, 
•  (le  toutes  parts,  on  voyait  accourir  les  pauvres  habila.uts,  non- 
I  seiileiuent  des  campaj^nes  voisines,  mais  (l(^s  bourgs  et  des 
villages  ni()me  les  [)lus  é-loi^jnés.  Ils  sVstiniaient  assez  rijcom- 
|)ciis(is  de  leurs  longues  fatigues,  par  la  paix  de  la  conscience 
I  qu'ils  remportaient ,  apri^'S  ùlvo  reutn-s  en  grâce  avec  DuiU. 
1  Restitutions,  ennemis  r(iconcili(is,  proc('s  termim^i  au  gr(3dcs 
I  parties  (i) ,  li(jr(îtiques  ramenés  à  l'Eglise,  lu-cheurs  scanda^ 
il  ''^'"^j  fltd  avaient  vieilli  dans  le  libertinage,  devenus  desexem- 
ples de  ferveur;  familles  entières,  divisé(îs  dcj)uis  long-temps, 
vivant  enfin  dans  la  concorde  et  l'union  la  plus  panaite;  une 
infinité  de  sacrilèges  réparés  par  des  confessions  générales, 
accompagnées  des  marques  les  moins  écpiivoqucsj  d'un  sin- 
cère retour j,  lelsétaient   les  efl'ets  ordinaires  que   produisait 

(1)  M.  Olier  avait   avec  lui,  dans  ses  missions,  un  lionnue  spé- 
|cialenieut  chargé  d'accommoder  les  différends  à  l'aniinble. 
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chnfjiio  mission  ;  on  sorfc(jiic,  parmi  les  ciin.'*  qui  avaient 
pour  lonrs  iroiipraiix  la  charité  que  doit  un  pasîfiur  à  ses 
ouailles,  e'étîiit  à  (pii  attirerait  les  missionnaires  dans  sa  pa- 
roisse, pour  en  bannir  les  désordres,  ot  yfairc  flejirir  la  piétc. 
Riches  et  pauvres,  prétrog  et  peuples,  tous  profitaient  telle- 
nieiit  de  la  mission,  (pie  la  l'ace  de  chaque  paroisse,  qui  rece- 
vait cette  j;râce,  n'était  plus  reconnaissahlc. 

«  l>a  quatrième  de  nos  missions,  écrivait  M.  Olierùsaini 
»  Vincent  de  i*aul  et  aux  ecclésiastiques  de  la  Conférence  ([ 
»  S;ii ut- Lazare,  a  été  terminée  il  y  a  (piinze  jou:s,  et  il  s'y  e<! 
»  fait  plus  de  deux  mille  confessions  j^énéralcs,  (pioiqiie  ikhh 
»  ne  fussions  que  six  ouvriers,  et  sur  la  (in,  huit.  iNousétinii; 
y>  tous  accablés  par  raflluence  du  peu[»le  cpii  y  abordait  (k 
M  sejit  ou  huit  lieues  de  pays,  nonobstant  la  rii^ueurdu  friji 
»  ciriMCoinniodilé  du  li»:n.qui  est  un  viai  désert.  Ces  })oiin - 
»  gens  apportaient    leurs  provisions  pour   trois  ou    quatre 
w  jours,  et  se  retiraient  dans  les  granges,  et  là  on  les  enten- 
))  dait  conférer  ensemble  de  ce  qu'ils  avaient  ouï  à  la  prédira- 
»  lion  et  au  catéchisme;  ei  à  présent  l'on  voit  ici  les  payscin 
»  et  leurs  femmes  faire  la  mission  eux-mêmes  dans  leurs  la 
n  nulles,  les  bergers  et  les  laboureurs  chanter  les  commaiidc- 
)>  ineuls  de  ])n:u  dans  les  champs,  et  s'interroger  les  uns  le 
»  autres  de  ce  (pi'ils   ont  appris  pendant  la  nussion.  Enfiii. 
»  la  iioi)lesse,  poiu'  laquelle  il  semblait  que  nous  ne  parlion; 
î)  pas,  nous  servant  d'un  langage  aussi  grossier  que  noiisl 
»  faisions,  après  s'être  ac([uiltée  chrétiennement  et  exemplai- 
»  renient  de  son  devoir,  ne  nous  a  pu  laisser  partir  qu'eufoii- 
»  dant  en  larmes.  Cinq  Huguenots  ont  abjuré  leur  hérésie  i. 
:»  cette  dernière  mission,  quatre  desquels,  qui  nous  fiiyaira 
))  au[)aravant,  sont  venus  eux-mêmes  nous  y  chercher: 
))  cela,  'Messieurs,  pour  nous  apprendre,  comme  vous  ni' 
»  l'avez  souvent  enseigné,  que  la  conversion  des  âmes  ^| 
»  l'ouvrage  de  la  grâce,  que  nous  j  mettons  souvent  empOcb 
))  ment  par  notre  propre  esprit,  et  que  Dieu  veut  toujoiir^l 
»  opérer,  ou  dans  le  néant,  ou  par  le  néant;  c'est-à-dired 
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u  o'iix  et  par  ceux  (|ui  reconnaissent  et  confessent  leur  inuli- 
..  titctt  leur  inipnissunce.  » 

L'ne  des  fondions  de  la  mission,  à  laiiudle  M.  Olier  s'alla- 
dKiil  de  prrférence,  était  rinslruclion  lW<,  cnlanls.  On  ne  se 
lassait  pas  d'adiniicr  !a  rhaiité  ingénieuse  aveciaipieile  il  sa- 
vait captiver  leur  atu-ntion,  en  leur  e\pli(iiiant  les  éléments  de 
!a  ddCliine  chrétienne,  ou  en  leur  faisant  ^'oùter  le  lait  de  la 
piété.  P(Mir  leur  rendre  la  mission  utile,  ainsi  cpraiix  autres  li- 
dèles ,  il  les  prépaiail,  par  des  catéchismes  et  des  exercices 
journaliers,  aune  connnunion  générale,  cérémonie  touchante 
qui  liiail  des  larmes  de  tous  les  assistants.  ILlIe  était  précédée 
d'une  autre  non  moins  allendrissarte;  Ici  enfants  interpellés 
jiroMH  ttaienl  à  haute  voix  d'observer  le  quatrième  connnandc- 
inent  :  '/><  j)rn'  cl  iiinr  h<ni(trcriis ,  afin  que  lu  rires  lonijuc- 
uicnl,  et  allaient  insuilecn  procession  dans  lajiaioisse. 

ISon  C)ntent  de  s(;  livrer  à  l'instruction  des  petits  enfants, 
M.  Olier  sulcommuiiiciuer  encore  ce  même  esprit  de  zèle  aux 
caié>iastiiiuesde  ces  provinces.  Jamais  on  n'y  avait  vu  les  cu- 
rîî»iiUis  assidus  àcatéchiser  lajeunesse,  età  prêcher  la  doctrine 
dirctienneà  leurs  paroissiens.  1  ii  grand  nombre  de  chanoines 
t't  de  prieurs,  se  livrèrent,  connue  à  l'envi,  à  celte  fonction, 
prêchant  etcatéchisaut  dans  les  villes  et  les  campagnes;  en  sorte 
que  les  ouvriers  apostoli(pies,  en  petit  nombre  dans  la  plupart 
des  cantons  avant  l'arrivée  de  M.  Olier,  s'y  trouvèrent  dès- 
lors  en  abondance,  toujours  prêts  à  parlii'  au  premier  signal. 
«  Je  ne  puis  m'enipêcher  de  penser,  dit-il  lui-même,  que  ce 
V  changement  admirable  ne  soit  l'elTet  des  prièies  de  sœur 
"  Agnès,  cette  sainte  ûme,  (pii  a  tant  prié  Dn:u  pour  apaiser 
»  sa  colère,  et  convertir  les  peuples  de  ces  contrées.  La  pensée 

*  du  père  deGjndreu  étailcpie  bien  souvent  tout  le  fruit  d'une 

*  prédication  avait  été  oblemi  parles  prières  delajdus  pauvre 

*  petite  femme  (pii  soit  dans  l'église  ;  au  lieu  que  le  i)rédica- 
>  leur,  simple  canal  delà  grâce,  n'a  pour  lui,  dans  son  par- 
«  tage,  que  la  pure  vanité.  Uiiiu  m'en  préserve  à  tout  jamais, 
»  et  me  pardonne  toute  celle  du  passé  !   » 
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Pour  l'oiitiiir  un  .'iliiiirnl  i\  l;i  rcivciiriiu'il  avait  ailiMiuVdatH 
les  ('(rms  de  ces  ('(rlrsiasliciiii'S,  M.  Olior  jxirla  les  cliaiioiiirs 
de  IV'j^lisi^  calhrdralc  cl  li'S  (*<rl('siasti(|ii(».s  du  I*u\  à  roriiif. 
une  coinpa^Miii!  soinhlablc  à  <'('ll(;  (jui  se  iruuis^ait  à  Sai:;;- 
Laiiaiv,  cl  leur  doinia  les  iiiriiics  n'^dcniculs,  avec  (juelqus 
Ictères  nioiiiiicalions.  Il  ne  ^e  sépara  d'eux  ([u'aj-'iès  |(>s  aviir 
arcouluniés  à  s'asseinlilei'  loiiUs  les  semaines,  j)<)ur  C(!iilVivr 
cnsend)le  sur  les  devoifs  de  leur  vneaiiori,  et  se  rcuoiiV(  ii  r 
dans  la  piclé  sacciil')(ale  ;  cl ,  eoninie  il  ne  faisait  rieu  siiiiv 
en  rvndic  eoniplc  à  saint  Vjiieent  de  i^aul  et  aux  ccclcsia>ti- 
qucs  (le  la  (Conférence  do  Saint-Lazare,  ii  leur  écrivit  la  leiii' 
suivante  :  «Vous  êtes  étal)!!-,  par  ^()lrc-Sei},Mlcur,  dans  la  vil' 

de  l*aris,  comme  ûv^    uniières  jiftsées  sur  un  {;rand  chaii  i  - 
»  lier  pour  éclairer  tous  les  etclésiastii|ues  tie  la  Frauer  ; 
»  quoi  vous  (levé/  èlre  p.ai  lieidièi'(>nient  cncoura^V'S  par  |.  v 
»  grauîls  fruits  (pie  fait  dans  la  ville  du  Puy  la  conipa;;nie  i! 
»  niessieiMS  l(\s  ccelésiastiipies  (pti  ont  heureusement  i)ail;- 
)»  cipé  à  votre  (spiit.   Ils  domient  iW?,  exemples  de  verlu  tm 
»  ravisi>'ent  toute  la  iirovince  ;  les  caléehismes  se  font  par  cu'i 
»  eu  |)lnsieiirs  endi'oits  de  la  ville;  la  visite  des  prisons  et  (i  s 
)»  li(jj)itaux  y  est  fr(''([uente;  et ,  à  présent,   ils  i^e  disp.osciii 
»  pour  aller  faire  la  mis.^ioii  dans  tous  les  lieux  (pii  (k'jicnde:.! 
»  du  cliapitro.  Je  demeure  confus ,  voyant  leur  zèle,  et  do  « 
»  (ju'ils  dc'sirent  (pie  j'aille  faire  l'ouverture  de  leur  niissioii, 
»  en  étant  si  peu  eai)al)le.  » 

Pendant  ([ue  M.  Olier  semait  avec  tant  de  fruit  dans  ir 
clmnip  du  père  de  famille,  l'iiounnc  ennemi  n'épargna  rio 
pour  anéantir  ses  travaux.  Du  u  permit  que  plusieurs  lia';- 
tants  des  environs  de  Pébracini  si  scitassentde  grands  ohsi.;- 
clcs;  et  que,  pour  récompense  de  son  zèle,  il  ne  reçût  (pietlc 
injustices  et  des  vexations  de  ia  part  mémo  de  ceux  qui  aii- 
raietil  dû  montrer  plus  dVniMrcHsement  à  le  seconder.  Eiitu' 

rcconimandai)lcs  il" 
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pi. 


pays,  il  s'en  trouva  qui  se  tiicnt  un  mérite  de  le  persécuter, 
et  qui,  non  contents  d'avoir  usurpé  une  partie  des  biens  desou 
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abiKiM*,  soulevi"'reiil  roiilrcliii  loiisi.v;  iilMM'liiisdii  eanl((ii,(pii 
ne  voiiiaiîMit  |)as  enltiiilre  parler  de  niissioii  eldc  rélnriiie.  l'ii- 
fiii,  li's  lui  i.v  disjosésn'osaiiMil  inciidreparli  pour  lui,  voyant 
qu'il  avait  à  lutter  contre  des  ennemis  ipiel'iir  {'(nreel  leur 
audai't'  rendaient  reloiilahies.  «  .le  nie  voyais  envirouné, 
»  dil-il ,  de  la  nohhv^si»  de  France  la  plus  vinlciitc  et  la  jtliis 
»  animée  contre  moi,  tant  à  cause  de  mon  l)ien  d'église,  au- 
u  jjiicl  ils  portaient  envie,  cpràcaiiso  des  enipluis  (pie  je  venais 
»  de  remplir,  .le  n'.ivais  donc  «pie  Dnu  seul  j>our  moi,  et, 
»  sans  d(»ute,  il  était  assez  lorl  pour  me  délendie.  ||  y  avait 
»  dans  les  environs,  une  douzaine  de  {,^enlilsliommes  (pii  ve- 
))  liaient  pour  intimider  les  paysans,  lorstpie  je  V(Milais  donner 
»  les  rennes  au  plus  ollVanl,  et  (pii  les  enn,)é('liaient,  par  leurs 
I»  iiUMiices,  (rencJHM'ir  sur  le  piix,  alin  qu'il  leur  défaut  je  me 
))  vi-se  obligé  de  reinetlie  entre  leurs  mains  les  ferres  de  mes 
>  liénélices...  .l'avais  .'iJiaiie  moi  seul  à  l'homme  du  monde  lo 
»  |»lijs  dangereux,  ([iii  me  suscitait  toutes  ces  traverses;  il 
»  s'était  rendu  irilonlabh^  à  tout  le  pays  par  ses  actes  «le  vio- 
/)  leiice  ,  surtout  depuis  un  attentat  audacieux  qu'il  avait 
xcoiumis,  en  poignardant,  dans  son  lit,  un  M.  de 
))  .Miinlmorency,  oncle  ou  cousin  du  duc  de  ce  nom  «[ui  a  été 
))  décapité.    » 

l)aiis  le  temps  mémo  où  rorag:^  formé  contre  M.  Oiier,  par 
i''s  geiililshommes  (.k:^  enviroiis  de  Pébrac,  gi'ondait  le  plus 
:  coiilre  lui,  il  éprouva  Cund)ien  Dieu  se  plaît  à  adoucir,  en  la- 
vcnr  dos  siens,  les  hommes  les  plus  féroces, e»  à  changer  pour 
eux  les  loups  en  agneaux.  «  Par  une  conduite  admirable  de  la 
->  protection  de  r)ii;u,  qui  favorise  ses  moindres  petits  servi- 
'»  teurs,  dit-il,  sur  la  fin  d'unegrande  maladie  ipiej'eusaprès 
»  nos  missions,  le  gentilhomme  le  plus  intraitable  et  le  [)lns 
»  dangereux  dont  j'ai  parlé,  vint  me  visiter  dans  mon  lit,  me 
»)  témoignant  par  ià  son  déplaisir  pour  toutes  les  peines  qu'il 
»  m'avait  causées;  il  était  accompagné  de  sa  femme  et  de 
»  trois  doses  filles,  les  seules  qu'il  eût  alors  dans  le  pays. 
»  Ce  trait  me  fit  singulièrement  admirer  et  adorer  la  provi- 
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M  (](>[)('(>  <i(>  1)11  (J,  (|ui  liiiiiiilic,  coininc  il  lui  plult,  et  cvuitc  les 
»  gicii.s  .selon  sw  i)()ii  plaisir.  » 

I..I  maladii'  d'        »arl(i  ici  \1.  Olior,  fut  uiic  nouvi'Ilc  ucca- 

5i(in  ({ui  lui  duiiiia  liCii  (i'adniitrr  laprovidouce  de  Diku  îisod 

l'^'ard.   Il   CM   lait  lui-nu^ine  le  récit  cii  ces  termes  :  «  Apixs 

1»  avoir  travaillé  dix-hnit  mois  dans  les  emplois  des  missions, 

»  je  disais  à  l'un  de  mes  amis  :  Il  ne  me  mampie  que  ipiiii/'e 

w  jours  de  maladie  pour  avoir  un  (émoi^'na^M>  bien  assuréi|iii' 

»  INotre-Seij^neur  a  aij'réé  nos  travaux.  Or,  il  arriva  <pie  pn*- 

i>  cisément  liMleinier  jour  de  notre  dernière  mission,  celle 

M  (le  lu  !Mone-(^anillac  ,   petite   villi^  d'Auver^'ue,   m'en  rv- 

)>  tournant  à  mon  ahbaye,  je  uw  sentis  dans  un  certainéiahip 

»  jtaix  (pie  je  n'avais  jamais  épiouvé  en  pareille  circonstiiiKc: 

»  carj(!  n'avais  aiicime  peiiK^  et  jus(pie-lci  cependani  j'enav,ii« 

y)  été  envirormé.  Il  me  semblait  mOme  (pie  les  croix  étiiientiiB 

»  appui  et  une  force  non  pareille  pour  mou  rtiue;  sans  ('lli'<, 

»  j'étais  tout  débile  :  en  sorte  (pie,  me  voyant  pendant  qw\- 

»  ques  instants  sans  peines  et  sans  Iribiilation,  je  me  troina 

»  si  chancelant  ipie  je  n'en  pouvais  plus,  et  (pi'il  me  sembla! 

»  que  tout  allait  se  perdre.  Mais  mon  di'sir  eut  aussitôt  >t;i 

»  accomplis.sement  ;  car  arrivant  à  Lanj^eae,  petite  villeàui; 

,)  lieue  de  mon  abbaye,  et  entrant  dans  l'c^i-lise  du  monastir 

"  où  avait  vt'cii  et  où  était  entcrn'ie  la  bienheureuse  sim 

»  Agn(\s,  ([ui  m'  avait  pivdit  tant  de  croix  ,  je  fus  saisi  du; 

»  mal  de  tél(;  excessif,  (pii  fut  le  commencement  d'une  giaiijf 

»  maladie.  r)('s  (pie  je  fus  fiitppé  de  ce  mal,  je  me  sciilii 

»  porté  à  faire  un  v(lmi  à  Monsei|,Mieur  de  (ieiiève,  pour  1( 

»  recouvrement  de  ma  santé,  et  aussitôt  il  me  sembla  qiif 

»  j'en  étais  assuré.  Il  me  souvient   que  ,   tout  d'un   coiii 

»  très-assoupi ,  avant   aper(;u ,  comme  au  dedans  de  iiuh 

»  quelqu'un  qui  m'avait  béni  et  donné  assurance  que  joui 

»  mourrais  pas  de  cette  maladie,  j'appelai  promplement  m' 

»  bon  ami  M.  de  Foix,  que  quehjucs  mois  auparavant  j'av. 

»  fait  venir  de  Paris,  et  je  lui  dis  :  Je  ne  mourrai  [)as...;iilii. 

»  chercher  le  saint  Sacrement  à  l'église  du  monastère,  INoi 
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•tiuiis  dans  la  cliaiuhre  de  ratiiiionicr,  rt,  ('oniine  il  riait 
|(Mi\  heures  du  matin,  il  n'aurait  pu,  sur  l'IuMire,  me  pro- 
,,  ciiier  ee  bienlait  s'il  élait  alleailleurs.  (!'|MMidanllemal  de- 
,1  vint  si  violent,  que  les  médecins  me  ((mdiiîmièrenl  ;  et,  ne 
»  iroinaiil  plus  de  remède  dans  leur  ail,  l'un  d'eux  en  essaya 
»)  un  qui  réussit  si  mal  ,  ipi'il  me  lit  tomber  en  apopl(*\ie; 
»  |ieinlant  ee  temps,  on  laelia  de  me  conl't'sser,  mais  je  ne  ré- 
»  |i(Mi(lids  ((ii'à  demi ,  et  enfin  je  perdis  tout-à-t'ait  la  |>arnle. 
,)  ()n  enloiirail  des  laneelles  Irè.s-avant  dans  nu's  épaules, sans 
»  (pie  je  [)arusse  en  ressentir  la  moindre  im|ii('ssi((n  ;  et, 
1)  eoiniiieon  croyait  que  je  touchais  à  ma  dernièrt*  heure  ,  on 
»  nrfiiliiiinislra  les  saintes  huiles.  Je  me  souviens  (pie,  dans 
).  cet  élal,  ayant  perdu  la  paioh»  et  l'ouïe,  je  répondais  eepen- 
»  (li'inl  ipiand  on  prononçait  le  nom  de  .li  si  s,  comme  aussi  au 
»  l'oiii  le  la  liv.s-saint'»  Vieryc  que  j'appelais  ma  maman  , 
))  comnie  un  eiilant  ;  car  je  n'avais  pas  I  iisaf:e  de  la  raison. 
»  C'était  mon  bnu  ami  M.  de  Foix  ([iiiusaitde  ce  strataj^'émc, 
»  saeliaiit  bien  (pie  rien  ne  pouvait  me  réveillci  !e  cette  lé- 
9  tliai.:ie  (pièces  noms  ;  et  même,  en  ce  temps-là,  l(Miom  de 
/)  la  Iri'S-sainte  \  ierge  plus  j)arliciiiièr(Mnent(pie  tout  autre. 
:>  On  étiut  fort  étonné  de  ne  m'en  tendre  rien  répondre  à  tout 
i>  le  reste,  mais  senliMuent  à  ces  belles  |)aioles,  (pii  me  péné- 
)>  traient  le  coMir,  et  l'aisaient  ce  (pie  mille  ;;laives  pen;ants 
i>  n'eussent  pu  l'aire.  Celte  parole  touchait  la  partie  de 
»  l'anie  (pii  n'était  point  en^"aj;éo  dans  le  mal,  et(jui  ne  se 
»)  sentait  point  de  l'assoupissement  du  corj)s.  Je  [ieiise  ((ue 

>  noire  maître  veut  ([iie  la  .sainte  \  iei<;e  ail  part  à  tous  les 
»  Liens  du  corps  et  de  l'esprit,  (pi'il  lait  dans  le  monde, 
1  comme  le  dit  saînl  Chrvsolo:^ue.  » 

»  J'éprouvai  ])ien  dans  cette  maladie,  la  vérité  de  (!ctle  pa- 
*»  rôle,  où  Notre-Seigneur  [uomet  de  rendre  au  centuple  ce 
'  qu'on  aura  (piillé  et  sacrifié  pour  lui.  Etant  réduit  à  l'ex- 
•  tréniilé,  dans  les  lieux  les  [)lus  déserts  et  les  plus  éloign(''sdc 
'  ma  ramillc,  Dn:u  voulut  m'assister  du  stîcours  de  sa  inovi- 

>  dtace,  en  récompen.se  de  mes  travaux  pour  lui,  et  me  pro- 
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»  riircr  lies  soiila;;ctii(>nts  si  aiiiiiii'iil>lcs,  (|iril  n'y  a  rien  i|< 

n  pareil  <iaiis  l<^  scvoiirs  liiiiiiain.  I.<*  jour  iiicrnc,  ou  la  vnil 

»  (le  tiion  anivrc  à  Laiiu'<'i<'  ,  il  vint ,  «laiis  cclh'  vilh* ,  dcip. 

))  oxccilciils  iiK'drcins   roiiimiî  (uni  ('\|nv.s  pour  moi  ;  liin, 

»  (l«'   (iciiv   'Tiils   lieues ,  sans  y  avuir  l'i.';  appelé;    r;i;iii 

»  avait  élé  mandé  pour  ussish'r  la  pelilt;  (ilU;  dn  seigneur  i|. 

»»  la   ville.    (>  l'iil  une  nouvelle  inaripie  de  la  providence  de 

»  mon  maître  à  mon  é;;ard,  i{ue  rim|i  )SsilHliléoiiel!(Mne  mil 

))  de  j)asser  onire  pour  aller  à  mou  ul)l>aye.  Sans  doute  jo  ti' 

»  jjouvais  y  <Mre  humainement  secouru,  à  cause  «le  la  violeur' 

»  e\(rènjede  mon  mal,  (pii  ,  en  deu\  ou   trois  jours,  pciiv! 


»  m'oti'r  la  vie;  :  or,  ces 


iiahil 


es  m('ii(^''Mis,  en  scrviui 


l  II  II 


»  du  seiLçneur,  m'assisfaieni  aussi  fuoi-méme  frès-soi;;iieiiN  - 
»  ment;  hMuonaslc'i'e  étant  lorl  proche  do  la  maison  seiirniii- 
»  riale.    Poiii'   une  mère,    une   so'ur  et  deu\  frères  (pie  j';i- 
»  vais  (piittés  ,  j(;  trouvai  des  personnes  sans  nombre   qm 
)>  avaient  pour  moi  une  chaiité  plus  (pie  de  smir,  (h;  IVèiv 
»  de  mère;  les  services  (pie  je  recevais  étaient  accompi'uii' 
»  d'une  charité  si  (h'sinléressée  et  si  pure,  (pi'il  n'y  avait  ([i, 
»  I)iKi;  tout  seul  autour  de  moi.  .le  n'avais  (pie  l'aire  de  ini 
»  famille;  j'avais  celle  do  Dik.ij  ,  mou  |)ère,  ipii  pourvoyait  a 
»  mes   besoins  avec  abondance  et  |)rofiision  ,   telUînient  (|ui' 
»  non-seulement  leTils  de  l)M;uaccoinj)liten  ma  faveur  cette 
»  prophétie,  (pron  recevra  (Tiit  p,)ur  un  en  (pjitlant  pour  lui 
»  la  chair  et  ce  (jui  lui  appartient  ;  mais  il  me  rendit,  pour 
»  les  jîersonnes  (lue  j'avais  quittées,  d'autres  personnes  iu- 
»  comparablement  plus  saintes,  plus  utiles  à  mes  l)esoins,  >'' 
»  i)!ns  j;ran(l(^s  devant  sa  majesté;  surtout  mes  amis  qui  i: 
»  secoururent  constamment,  et  me  furent  plus  fièrcs  que  I(hi> 
»  mes  frères.  Comme  aussi  ces  bonnes  religieuses  de  Laii- 
»  gcae,  héritières  des  sentiments  de  sœur  Agnès,  qui  n'épar- 
»  gnèrent  rien   pour  mon  soulagement;  les  prières,  les  la- 
»  mes,  les  disciplines,  et  toutes  les  inventions  dont  l'aiiiitii 
»  se  sert  pour  obtenir  de  Dieu  quelques  grdces;  ce  furent  k- 
»  moyens  qu'elles  employèrent  pour  obtenir  ma  guérison. 
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,)  l'cfiil.uif  ce  temps,  nui  Sd'ur,  niois  à  \\\v'\<.  ,  cl  (|iii  n'ap- 
»  pKHnait  pas  plus  mes  liavaiiK  «pic  Its  aiilres  do  mes  pn- 
»  rciits.rf  qui,  bii'ti  an  coiiliairc,  Icsavait  ni  av<Tsioii,  vinlà 
Il  iiiniiiiraii  milieu  de  ses  connaissatires,  sans  Otre  seeontue 
Il  piu*  ain'in  de  ses  proches,  sans  assislaiic»-  ain  une,  el  dciais;- 
I)  séede  Ions  les  sien>;.  (!«»lle  niorl  aurait  pu  uiouirer  clairc- 
II  niciif  à  toul-  tua  (aiuillc,  «pic  seivir  le  monde  u'c>l  pas  un 
>i  a\niilai;v,  parce  <pi'il  nous  délaisse  même  à  rcxlrcniilé,  et 
»  ([ii'.ui  c(iiiliiiire  on  a  tou.s  le-  biens  en  servant  l)ui  ,  piiis- 
»  (pjil  ol»li;;e  le  monde,  mr-nie  malu'ré  lui,  à  assisler  ceux 
j)  (pril  ptotêye  Kn  elVet,  j'étais  pai'li  pour  (Cs  déserts  conirt; 
M  leirrédemes  [larents  :  et  l)u.r,  pour  inouCcr  ontliien  il 
»  prenait  plaisir  à  notn»  dessein,  nï'envoya  ma  mère  (  lle- 
»  iiK^nie,  avec  mon  plus  jiMuie  IVèrc,  pour  me  visiter.  Sur  hi 


)i  n()UV( 


Ile  (h 


ma  maladie,  ma  mère  avait  entrepris  ec»  voya^o 


)i  lie  cent  li(  nés  ,  non-seulement  pour  m'assister  ,  mais  pour 
»  Mie  ramener  à  Paris  en  carrosse  :  ma  faihlcssc  exlrômo 
i>  avait  besoin  de  ce  soulai^oment,  je  n'eusse  pu  suj)porter  la 
)t  ra[ii,Mic  (bi  cboval.  Enlin  Dif.l  voidul  que  ma  mère,  arri- 
))  vaut  pour  savoir  l'élat  (h;  ma  santé,  me  trouvât  déjà  guéri. 
»  Pour  lui  montrer  (jui  était  celui  qui  me  gardait  et  mepro- 
B  té^'eait  dans  son  servieo,  je  menai  au-di'vant  d'elle  trois  ou 
»  quatre  cents  (lauvies,  ([ui  mo  suivirent  au  dehors  de  la  ville; 
»  elle  vit  alors  quel  amoiu'  les  jiauvres  me  portaient,  et  que 

■  »  leurs  prières  et  leiu's  vieux  avaii'ul  obleîui  ma  iruérison. 
»  Tes  p  luvres  j;ens  disaient  tous  de  moi,  dans  leiM"  éîoiinc- 

{  »  ni;'ii(  :  Il  ('(((!(,  allr  en  paradis,  nxifs  il  est  vctounu'.  Jtîleur 
»  suis  icihv.'ble  de  la  grAce  de  ma  guérisou,  ({ueje  ne  méri- 
"  tais  ;'as,  et  que  toul(.'  ma  famille  ensendde  n'aurait  pu  me 
'>  procurer  par  son  argent,  son  industrie  et  son  crédit.  Jelu'v 
"  iiis  [)u:u,  (p.ii  prend  toujours  soin  de  conserver  les  siens, 
»  (juoiipie  Irès-eliétifs  et  très-misérables;  non  ,  on  ne  perd 
»  rien  en  le  servant.  )) 
Lorsque  la  santé  de  M.  Olier  fut  snlTisamment rétabbe,  il  rc- 

;  prit  le  chemin  de  la  capitale  ;  et,  dans  le  cours  de  son  voyage. 
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il  énroiiv.Kîiiron»  (i'iHK!  manière  s<''ii.sil)l(',  coniliicn  la  Pmvi- 


nirii- 


(JCiin!  vJ'illiiil  sih' fous  SCS  pas.  <(  Klarit,  (iiî-il,  dans  la 
»  {!a;.Mii('(I('  ma  nirrc,  son  <ari()SS(î  versa  (Jans  un  lon<l  où  h 
j)  chevaux  cl  Icfodici"  devaient  péi'ir  ou  cire  estropies  ;  iiiis- 
»  silot  et  sans  pr-méditation  ,  je  m'i'eriai  :  \\i  ,  Ji.sis,  mon 
j)  arnoiii!  Ah,  .li;sr;s,  mon  amour  !  et  par  la  honte  et  la  tiii- 
))  séiieord^'  de  mon  mailre,  nous  ne  soullVimes  auenn  nifil  : 
))  les  (•JKnaux  ne  Inicnt  j)as  niènic  hhîssés.  Il  raut(pi('  la  j,^r;i:i- 
»  (leur  de  l)ij;r  soit  in"omj)n''hensil)le,  |)uis<prd  prend  "le, 
j)  ^'ranils  soins  d'une  .1me  vile  et  niéprisahle,  pour  ecla  mu- 
n  lemenlrju'elie  doit  Taimer, et  lui  rendre(piel(jue  homni;i.'i> 
1}  (),  (pie  triandes  et  adoiahles  sont  les  hontes  (l(;  cette  diviw 
))  J  rovidenee  !  .le  dirai  hien  à  ce  sujet,  eeijue  saint  Anj 
i)  disait  d(!  soi-mèrn(!  :  I)iij;  a  tant  de  s<tin  d(;  moi,  *iu'il 
o  Llie  tout  le  monde;  ou  plutôt,  .s(;s  .soins  à  mon  é;,Mrd  sonl 
»  si  attentifs  et  si  constants,  (pi'il  semhhî  n'avoir  (pie  riioi 
ï>  seul  ù  f,'ouverner.  w 
M.  Olier  arriva  heureusement  à  Paris,  où  l'avait  déjà  'h 
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ou- 


vanc(';  le  hriiil  d( 


d) 


il 


it  (JV 


onvorsions  .sans  ii 
p(*rer  en  Auverj,Mie.  .'^on  nom  seul  imprimait  la  vénératinn 


cl  [lersonne  Le  rapjtroehait  sans  lui  témoigner  r(!Stime  nli-    i  un  riionvemei 


*)  jours  eu  ( 
»  l.i  >'Mi(e.  f 
»  jionvoir  d 
»  à  eelle  siii 
Il  l>i:  I.  sait  1 
»  hidU'  [)on 
"  du  mailre 

Il   UH'Ut.    » 

I      ."M.()lier(:' 

\  riccs  de  |;i  i-(; 

missions  ;  et 

et  M'  reiKjit  Ji 

jo.'iidie  de  li'j 

qu'un  lojt  ili 

l-iicuir-.   I'eij( 

;i  deux  lieues 

Tordre  (!('  Fon 

iiK  lit  e!  l'espî 

sions  ('■(ran^^'c; 

|i).'mlé  la  [lerte 


manda  i'iiosj»i 
nmipii'^Miait; 


î^ieuse  {\\\\m  j)orte  aux  hommes  a{)oslolirpjes.  Ce  lut  à  cdti 

occasion  ((ue  saint  Vincent ,  instruit  déjà  par  s(;s  nnssiomiiii- 

res  des  succ(\s  ('lonnanis  de  ses  missions  ,  lui  dit  en  r(!mi)ni>"l  léîiidérniipie  li 

s<mt  :   ((  .le  ne  sais  eoimnent  vous  (ailes,  mais  la  Ix'îiiéd idiot     |r;iriioiis  de  la 

h  (le  l)u:ii  vous.'^uit  pailoutoù  vous  allez.  Cela  est  vrai, ;ij"iiî' 

M  !M.  Olier-,  et  je  puis  hien   h;  dir(;  à  la  seuh;  ;iloii-e  de  ii.  |    ^hvi\\\\r\\vu-y  ^ 

»  maître:  dans  ees  nns^ions  d'Auver;,^ne  ,  où  nous  (''lioii-'      |'l'' ce  icdh-nK 

»  ()auvres|)etils  ouviiers  de  paille,  (pu  n'avions  aucune  vcrlc. 

»  il  y  avait  des  hi'',:i(;di(;tions  admirahles,  et    t'iUt  autres ip' 

D  celles(iuc  l>ii;i  a  n'-paiiducs  depuis  sur  nos  liavaux,  (j: 

»  (jU(î  nous  eussions  av(]C  nous  ,  dans  ceux-ci  ,  des  lioiiin 


))  de  savoii'  et  d(î  jurande  [ii(''t(';.  n  S'il  eût  suivi  son  atli 
M.  Olier  sendt  piomptement  retournt'  dans  ces  (^ontn'cs, 
DiKu  faisait  Iruclilier  si  ahondamment  sa  parole.  ((  J'ai  lou-l 
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<    ,1  juins  en  ce  ({('[(laisir  (U'  m'en  voir  ('loi;;n('' ,  rcrivait-il  (Jans 

i   »  lit  siiilc.  l-c  père  «le  (  ioridrcn  ,  ni(»ri  diicciciir,  a  en  >(;ul  le 

i  „  |Miiivoir  de  ni('Mi[)rrli('r  d'y  rctouiiicr  ,  di'^irant  in'associer 

i  ,)  ;i  rciir  >;iinl('  asscnddc'c  a\<'c  iafpicllc  je  \  is    maintenant. 

1 

4  II  |)i:  i;  sait  l'cfal  de  mon  nriii' ,  et  le  di.^ir  perpéluel  donl  je 

I  ).  1)1  ide  pour  le  seiviee  «le  ses  pauvres  âmes,  .rallends  l'ordre 
I  I,  <lii  maître  (pji  uw.  délieou  m'altaelie  j)our  le  suivre  jidélc- 
i^  ))  iiii'iil.  )) 

)l.()lier  étant  revenu  à  Paris,  va(|ua  de  nouveau  aux  <'\er- 
ciccs  (le  la  relrailc spii  jinc'Ilc  pour  se  piépai<-r  à  de  nouvelles 
'1  missions;  et,  après  sa  reti'aile,  il  p.utit  pour  la  lîiela.uMK', 
cl  .<■(•  rendit  à  soji  pi'icuré  d(;  (lisson.  Il  se  proposait  d'aller 
joindre  de  là  M.   Mcvstei',  <pii  pièeliail  en  Saiiilonge,   lors- 
1  (lu'ini  lort  rhume  r(d)ligea  d(;  .-."air/'ICM'  ([U(.'lque  tenrps  à  son 
!|  prirurr.   l'endanl  (ju'il  y  réiahlissail  sa  santé,  il  apprit  que, 
1  ;i  (I;  ii\  lieues  de  là  ,  il  y  avait  un  monaslèr'c  de  r('li;;i(?uses  de 
I  l'ordre  (!(•  rontevraull. ,  appelé  la  l>é;j^rip[)ièi'(^,  où  le  rclàehc- 
1  rricnl  et  l'esprit  du  morrdc;  avaient  introduit,  oirIr'O  des  divi- 
psioris  étranges,  lorrs  les  ahrrs  (pi'entraJne  dans  urr(;  eorrrmu- 
Iri.iirlé  la  perle  de  l'esprit  inlérieirr.  Il  s'y  rendit,  poussé  par 
un  rnonvemerrt  de  zèle;  et,  sans  se  (air'e  eorrrrallre,  il  y  de- 
manda rirospilalilé  j)our'  lui  et  pour  un  rrrissionnain;  rpii  l'ac- 
eoriipie^'iiait  ;  c'était  le  20  juillel  1(>:5H.  I  ri(;  espèce  de  rrraladie 
|r[mlcmi(jire  làisait  alor-s  heaueonp  de  rava;:es  dans  j)lusieurs 
|r;iiitoiis  de  la   pr'oviuee;    les  rcliLTieuses  ,  le  prenant  pour  un 
linriiîiie  (pu  liryait  la  (•onta;,M(Mi ,  et  ei-aiiiiiaut  elles-nrènr(;s  de 
|l;i  coiitraeler,  lui  r'el'usèr'ent  une  retr'aile.  l/drr  de  se  plairrdre 
le  ce  lr;d(!'incnt ,    l'iiirrrdjle  disciple   de  Jr.sis-Ciiiiiisi' ayant 
Srcmnnjué,  en  r■e^^'l^^larlt  la  porte  du  morraslèr"(*,  rrn  a[»fH'iitis 
le  l)ois  (pii  servait  d(î  poulailler  ,  demanda  instammerrl  (ju'on 
[lui  peirnii  arr  iiroins   d(;  [jasser-  la  mrit  sous  ce  ojirvert,  et 
»"près(iir'il  eut  reçir  par-  charité,  d'rrn  des  habitants  du  villaf^e, 
»n  |ien  de  paiir   et  d'eau,  il  revint  arr  corrvent  (;t  se  retira 
««•laris  ce  triste  rédiril.   Les  su'rrrs  [)or'lièr('S  ,  par*  respect  sans 
loulc  {)our  l'Iialiit  et  lu  per-sonne  d'un  préUc,  n'osèrent  le 
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conlniiiidiv  (l'en  sortir,   cf.   il  y  dciiuMira  eu   ijaix  iittoïKiani 
les  momcnls  du  Scii^iiciir. 

La  IraïKiiiiililô  ave  Ia(|!i''ii('  i!  vt'D.iil  de  siipîiorlcr  le  lofns 
qu'on  lui  avait  l'ail  essuyer,  la  eliaiitr  (pi'oii  admira  daustoii; 
ses  diseoui'S,  la  niode^stie  v,l  la  reliuiou  .(ju'il  laisnit  |i;;!;iitrf 
dans  SOS  prières,  uc  tai'dèreut  pis  à  lui  e'ineilicr  heaueoiijK^ 
res[)eet  do  la  pari  des  perscuues  (pii  o.'eu|!ai(Mit  les  di'horsili 
la  maison,  L'opiuiou  ([U(;  l'on  eaueul  de  sa  ^laniie  piété  aynii: 
pénétré  dans  l'intérieur  du  nionaslère  ,  ou  l"iuvila  à  reeev^ir, 
dans  !o  h.iliiuonl  des  élraiiriors,  \u\  logement  plus  eonveuiihk'; 
mais  quel(iuo  instanee  (pToii  lid  Cit ,  sa  réponse  l'ut  loujoiii. 
quo  sa  petilo  loi,^e  était  tout  ce  (pi'il  lui  l'allaif.  t  n  nia^islr;!! 
président  do  la  jiisliee  d'une  ville  voisine  ,  (pu  se  trouvaitsiirj 
les  lieux,  ayant  entendu  parler  de  cet  hôte  ineonnu  ,  fut  cu- 


rieux  de;   h;  voir,  ("était  uie.î  eirconslanee  nién;ii;ée 
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bonté  de  Du;l',  pour  préparer  le  suce('\s  (h;  la  déniarelbî  ([ii'i 
avait  inspirée  à  son  serviteur  :  le  président ,  parlieidièrem'i. 
lié  avec  la  famille  de  i\I.  Olier,  dès  (pi'il  l'eut  vu  ,  n'eut  ri': 
de  plus  pressé  (pio  do  le  faire  eonnaître  aux  religieuses  ipi 
l'avaient  d'abord  si  mal  accueilli;  et,  plus  il  leur  ténioimi; 
combien  il  était  reconunandable  par  sa  n;;issance,  par  sa  ver; 
et  SCS  autres  qualités  personnelles,  plus  elles  parurent  al!li-| 
gées  de  ce  (jtd  s'était  passé.  Inconsolables  de  leur  mi'pii.v, 
elles  se  liàtèient  de  la  réparer,  en  lui  dounaiil  aussitôt  loule 
sortes  de  mar(ji:es  d'Iionneuî"  et  d'estime;  et,  après  luiavuitl 
fait  porter  des  excuses  proporlitinnéesà  la  faute  (prelless('re-| 
procbaient,  ell(\s  le  pressèrent  d'entrer  dans  l'hospice  [lour; 
occuper  le  plus  honnête  appnrîeiueut. 

M.  Olier  les  remercia  e.vec  sou  alfabilité  ordinaire,  et  r^ 
pondit  bien  autr»'!ue:it  ([u'on  ik;  s'y  atlendaif.  (c  Apri'S  ii"' 
D  Jésus-CiriusT ,  mon  nralti'e,  leur  di(-il ,  a  voulu  naître  lia" 
»  une  éta!)le,  et  demeurer  si  lon|.^-lemj»s  dans  une  crrch'/ 
»  il  ne  serait  pas  raisonnable  que  je  sortisse  si  promplcnf' 
))  d'un  lieu  où  j(;  me  trouve  si  bien.  »  De  nouvelles  instaiu' 
ayant  été  employées  on  vain  ,  les  l'eliyieuscs  ,  aussi  coiilu 
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nuv.  surprises  de  sa  persrvéïiirin;,  onluniicicnl  ((ii'aii  humus 
(III  nit  soin  do  tenir  les  aiiimaiix  de  la  hasse-coiir  éloigiuîs  du 
niiseralile  asile  (lu'il  voulait  de  préféreuee  ((ceiiper  juscpi'à  la 
lin.  f(  >()ii ,  n'|ioiidit-il  a;,Méal)lemeut,  ces  pauvres  bcMes  qui 
»  m'ont  si  bien  r»'(;u  ne  iiii-rileiit  pas  d'olrc  eliassées;  et  si  la 
))  vui\  du  cou  a  pu  convertir  le  prince  (U':i  Apôtres,  j(;  ne 
))  (iése-pt'i'e  pas  (pie  Du»;  ne  se  serv(;  du  tn(''ine  moyen  jxmr 
»  opérer  enfin  ma  conversion,  m  II  ndliit  se  ivndre  à  sa  pii(''rc. 
I  ne  humilité  si  pi'ol'onde  ne  farda  pas  à  porter  son  fruit. 
[)'<,  le  lendemain  du  jour  ([ui  suivit  c(;  comhat  d'honnêteté, 
(|ii('l(pies-unes  (\v<,  religieuses  désiivrent  de  s'entretenir  avec 
\|.  Olier.  ((  l.a  plus  vainc;  de  \d  niiiison  ,  dit-il  lui-même, 
))  vo.ilul  nu;  voir  par  curiosité.  (î'était  une  Ame  (pii  mar- 
)i  eliandait  avec  hii.ii,  et  lui  demandait  trois  ans  de  terme 
»  pour  sa  conversion  ;  assc^z  jeune  ,  et  tr<\s-l>ien  laite  de  corps 
)  cl  (i"e>prit,  elle  était  visitée;  sans  cesse  par  la  noblesse  du 
»  lays;  c'était  le  co(}  de  la  vanité  de  la  maison  et  de  tjute  la 
I  inovinee.  En  venant  me  [)arlei',  elle  passa  par  l'éi^lisc  du 
1  monastère,  où  elle  sentit  dès-lors  (pie  l'heure  de  sa  conver- 
ti >ion  était  venue;  et,  en  me  voyant,  il  lui  sembla  voir  Mon- 
h  si'igiiciu'de  Genève  ,  comme  elle  me  l'avoua,  durant  la  re- 
)'  traite  qu'elle  fit  ensuite.  Elle  fut  en  effet  si  fortement  tou- 
rrhéo,  qu'elle  résolut  à  l'instant  de  se  convertir;  elle  alla 
:ii  iiiénie  trouver  la  supérieure,  et  lui  dit  :  Voici  mon  apôtre , 
y  il  [nul  que  je  me  rende ,  je  ne  larderai  plus.  Notre  bon 
•i)  maître  voulut  que ,  après  cela  ,  on  me  i)riât  de  priicher  pour 
i>  le  lendemain  22  juillet.  Je  le  fis ,  et  ce  divin  Sauveur  donna 
)'  tant  de  bénédiction  et  de  force  à  mes  paroles,  que  non- 
i*  seulement  cette  religieuse,  mais  plusieurs  autres  se  réso- 
lurent à  ffjire  leur  confession  générale  et  la  retraite  de  dix 
jours:  ce  dont  elles  n'avaient  jamais  eu  la  pensée.  J'étais 
encore  tout  pénétré  du  sentiment  qui,  peu  auparavant,  avait 
fait  une  si  vive  impression  sur  moi,  c'est-à-dire  que  je  de- 
vais plaire  à  Diku  dans  mes  actions;  et,  prôchant  à  ces  re- 
ligieuses, je  prononçai  deux  ou  trois  fois  ces  paroles  : 
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j)  Plaire  à  Diix'.Gela  loucliu  si  vivement  les  cœurs,  que,  diins 
»  celte  maison  ,  où  auparavant  l'on  n'entendait  (juc  des  elian- 
))  sons  du  monde  et  des  nouvelles  de  gazettes,  on  n'entendait 
D  plus  ré[)éter  (pie  ces  mots  :  Plaire  à  Diku.  w, 

De  (piarante  (pi'elles  étaient,  M.  Olier  en  gagna  (pialorzo, 
qui  formèrent  ensemble  et  dans  un  coneert  pai  lait  le  dessein 
de  vivre  en  véritables  religieuses.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  !o> 
ramener  à  la  vie  commune,  jus(pi'alors  barmie  de  cette  niai- 
son  ,  et  à  les  dépouiller  de  tout  esprit  de  propriété  ,  vice  qui, 
une  fois  introdi.i>  dans  un  monastère,  en  fait  toujours  uni' 
maison  de  dissipation,  souvent  mèmctle  désordre.  Un  chan- 
gement si  inesfiéré  produisit  une  grande  sensation  dans  tout 
le  pays;  et  aillant  les  gens  de  bien  avaient  été  alarmés  dc.> 
scandales  (jue  donnaient  depuis  long-temps  ces  religinuso;;, 
autant  furent-ils  ( oosolés  de  ce  commencement  de  réroruic 
M.  Olier  en  écrivit  en  ces  termes  au  père  de  Condrcn  ,  le  2t) 
août  suivant  :  «  Mon  très-bonoré  père  ,  après  avoir  été  long- 
»  temps  sans  vous  i)nrler  des  succès  de  l'h^vangile ,  je  vou> 
))  dirai  que  j'ai  reconnu  plus  cpie  jamais  la  puissance  de  \)m 
»  sur  les  cœurs.  Nous  avons  vu,  ces  jouis  passés,  des  convcr- 
»  sions  éclatantes  s'opérer  ])ar  les  exhortations  de  ce  clidil 
»  prédicateur,  qui  ne  sait  monter  en  chaire  que  pour  l'ain 
»  rougir  l'Evangile  ;  c'est  pourtant  avec  un  tel  instruiiioii; 
»  que  DiLu  a  oiiéré  les  merveilles  que  je  vous  raconterai  a 
»  loisir.  Nous  nous  trouvâmes  appelés  au  village  nonuiié  l 
»  Régrippière ,  où  il  y  a  un  prieuré  de  F  jntevrault.  Apn''> 
»  quelques  rebuts  ordinaires  à  notre  condition  ,  nos  exhorta- 
»  tiens  furent  re(;ues  si  heureusement  des  religieuses  et  di 
»  peuple,  que  chacun  était  forcé  de  dire  :  Je  suis  vaincu,]' 
»  me  rends  :  nous  vîmes  des  effets  prodigieux  de  la  puissance 
»  de  Dieu  sur  les  Ames.  Dé  la  Régrippière  nous  sommes  ve- 
y>  nus  à  Nantes,  où  nous  attendons  M.  Vialar  et  M.  Basscline 
))  pour  les  mettre  un  peu  en  train  et  leur  faire  voir  ce  qîic 
i)  c'est  que  la  mission.  » 

M.  Olier  se  proposait  d'aller  aider  M.  Meyster  en  Saintonge 
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otde  reloiinier  ensuile  à  I*aris;  mais  sa  présence  étant  en- 
i  core  nécessaire  aux  religieuses  ((ui  avaient  été  dociles  à  ia 
fjràce,  nir.i:,  |»our  lui  donner  le  moyen  d'alTeiniir  leur  con- 
version, permit  (ju'il  \ùt  alors  atteint  de  la  maladie  (pii  nV- 
irnait  dans  le  pays  ,  et  dont  les  suites  l'obligèrenl  de  |)rolonger 
son  séjour  en  Bretagne  jusipi'aii  mois  de  janvier  suivant. 
((  Après  ce  petit  travail ,  je  tombai  malade,  dit-il ,  le  jour  de 
))  la  Nativité  de  la  très-sainte  Vierge,  pour  récompense  de 
i)  iii(>s  pauvres  petits  services;  c'c^st  la  plus  précieuse  (pic 
))  |)iiisse  recevoir  un  chrétien.  Cette  maladie  me  jirit  dans  ce 
»  saint  jour  fiar  lequel  je  commence  toutes  mes  années  , 
))  coimiie  je  les  finis  par  la  fêle  de  rAssomjition.  iNotre-Sei- 
i)  gneur  ma  toujours  fait  celte  grâce,  de  me  donner,  eu  ce 
n  jour,  des  témoignages  du  bien  (pi'il  voulait  opérer  en  mon 
»  Ame.  Désirant  donc  m'obliger ,  par  ce  retardement  dans  le 
j)  pays,  à  fortifier  l'ouvrage  qu'il  m'avait  fait  comnienc<»r, 
p  il  me  retint  au  lit  par  sa  miséricorde  le  jour  de  la  INati- 
%  vite  de  notre  sainte  maîtresse  ;  ce  qui  continua  assez  long- 
i)  temps.  » 

M.  Olicr ,  retiré  alors  à  son  prieuré  de  Clisson,  avait  des- 

iciii  (l'y  demeurer  jusqu'à  son  entier  rétablissement,  lorsque 

la  mère  Marie-Constance  de  Bressand  ,  assistante  du  monas- 

V'icde  la  Visitation  de  Nantes ,  lui  envoya  un  ex])rès  pour 

fiiiviter  à  venir  se  rétablir  dans  cette  vill»^,  en  l'assurant  qu'il 

J trouverait,  pour  sa  santé,  toute  sorte  de  secours.  Celte  rc- 

fcit'Usc  avait  eu  le  bonheur,  avant  son  entrée  en  religion,  de 

it  'iiittiesousla  conduite  de  saint  François  de  Sales,  et  d'ap- 

friMidre  de  sa  bouche  le  genre  de  vie  auquel  Du;i;  l'appelait. 

}f-  n'>pcct  de  M.  Olier  pour  la  mémoire  du  bienheureux  évô- 

ede  Genève,  et  la  consolation  (pi'il  goiitait  à  s'entretenir 

f'c  les  personnes  qui  l'avaient  parliculièrement  connu ,  lui 

ont  accepter  avec  joie  la  proposition  dont  nous  parlons  ;  et, 

«qu'il  put  fairele  voyage,  il  se  rendit  à  Nantes.  La  mère 

Bressand,  en  l'invitant  de  la  sorte ,  ne  pouvait  cependant 

donner  d'autre  logement  que  la  petite  maison  du  jardi- 
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iii(M'  ;  niais  clic  savait  ([ue  c'était  le  servir  selon  son  j^oi'it  ;  et 
il  se  félicita  <i'occijj)cr  alors  un  logement  tout  scinhlahle  à 
celui  (jiic  sain!,  Tran^'ois  de  Sales  avait  eu  à  l.yon,  pcndauisa 
«lernièic  maladie.  (Jommc  sa  convalescence  lut  longue,  il  eut 
tout  h;  temps  de  s'édifier,  en  cnlendant  raconter  à  celte  Siiiiite 
fille  toutes  les  particularités  de  la  vie  du  hienlieurciix  évOipie, 
dont  elle  avait  été  témoin  pendant  plusieurs  aniues;  et  il  v 
prenait  une  satisfaction  incomparable,  disant  ({u'il  souhaiioi: 
former  sa  conduite  sur  celle  de  ce  saint  prélat. 

Jl  profita  de  son  séjour  à  Nantes  pour  aflcrmir  la  réliuiiie 
qu'il  avait  si  lieureusemcnt  commencée  à  la  llégrippière.  I 
visita  plusieurs  fois  CCS  religieuses,  et  leur  écrivit  frétpiciii- 
ment  des  lettres  pleines  de  ferveur,  qui  ne  leur  furent  ji^s 
moins  utiles  que  ne  l'avaient  été  ses  discours  et  sa  piéscmï 
Ces  lettres  coulriliuèrent  à  rafi'ermissemcnt  de  leur  conver- 
sion ,  surtout  en  fortifiant  le  généreux  courage  de  l'une  ddK 
Ja  sœur  de  Vauldray  ,  que  M.  Olier  ai)pelle  la  marque  ci  le 
sceau  de  son  apostolat,  et  qui  parait  avoir  été  cette  ménic  re- 
ligieuse dont  les  exemples  trop  funestes  avaient  entraîné  to> 
tes  SCS  SQL'Ui's  dans  le  mépris  des  règles  et  l'amour  du  nioiide. 
Sa  conversion  fut  aussi  durable  qu'elle  avait  été  sincère;  et,  k 
sœur  de  N'auldray  conserva  depuis  la  plus  profonde  vénéralion 
pour  M.  Olier,  qu'elle  regarda  toujours  comme  rinstrumeii!| 
de  sa  sanctiiication.  Enfin,  avant  de  se  séparer  de  cette  coni' 
munauté,  il  donna  encore  des  avis  de  vive  voix  à  toutes  cellel 
qui  avaient  profilé  de  la  grâce  du  salut,  et  leur  laissa  par  écfii| 
des  maximes  propres  à  conserver  parmi  elles  la  vigueur 
la  discipline. 

Au  commencement  du  mois  de  janvier  1039 ,  il  crut  t'i«| 
assez  rétabli  pour  reprendre  le  chemin  de  la  capitale.  Dcpiiii| 
qu'il  avait  vendu  son  équipage,  il  faisait  ses  voyages  à  cheval 
mais  l'élat  de  convalescence  où  il  se  trouvait,  joint  à  la  ri 
guour  de  la  saison ,  ne  lui  permettait  pas  alors  de  voyager 
la  sorte,  v  Je  faisais  demander  à  mon  Dieu  quelque  ouvertuitj 
»  dit-il,  pour  sortir  du  pays,  ne  voyant  pas  que  je  pusse 
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))  IinsarfitM*  i'i  faire  co  voyai^cà  cheval  «laiis  cotlo  saison,  et  à 
»  l'issuo  d'une  si  Inriiçiie  nialadii'.  Alors,  par  laïc  iirovidcncc 
))  nianiresle  do  Djiu,  un  honunc  de  cundilion  ,  sachant  inoji 
»  embarras,  nio  fil  oïîviv  de  me  ramiMior  avec  lui   daii>  im 
)•  cari'ossoà  si\  ciievanx  ,  vu  me  [nianl  M'ulenienl  de  consen- 
))  li;(i:i'il  s'a'TiMàl  à  nueal)baye  un  peu  écarlée  du  cii.  nnii  , 
))  a«.ii!(  à   (raiî.er  a\<'c  rahl>es.<e.  Jamais  circoiisl mee  n'avi.it 
))  (•[,•  [.lus  l"a.vora!)ie;   cai'  celle  ahhaye  était  celle  de  Tuiile- 
))  vraid!. ,  e"  j'avais  ^land  iiosoin  d'y  aUer  aussi  iHoinième 
))  |;0iM'  VA  vnir  l'ai) je-^sc,  afin  de  coriiolider  la  réfornic  de  la 
»  mai:  ):i  ;'i  j';;vais  îravaill'',  cl  (jui  déiiendail  (!e  celle  al;- 
))  l)aye.  »  (Àni'vsl  pas  (iue  loiilcs  les  rcii|^ienses  de  la  lU'giip- 
l'i.  re  eiissentélé  dociles  à  la  i,^;'àce  ;  Dii:u   pennil  (pue,  pen- 
d;iii;  iii)is  ans  ,    pln^ii  urs  demeurassent  atlaclié<'s  à  leur  vie 
mondaine  et  dissipée,  et  se  prêtassent  muliicllemenl  la  i.  aiii 
jiour  repoiisseï'  Iejou:;(le  la  rélbrme.  Olles  «pu  avaienl  pio- 
liié  des    e\hoita'iuns   du  scrviUMJi'  de  Diel  ,    [(ersévérèicnt 
cuiislaninienl  dans  la  prali([ue  île  leurs  observances  ;  tandis 
({lie  les  autres,  livrées  à  l'esprit  d'indépendance  el  de  schi-me, 
l.iisiiicnl  saufl'rir  toute  la  partie  sainte  du  corps.  (Je  lui  pour 
M.Olier  le  sujet  d'une  conlinin^lle  sollicitude  :  il  priait  pres- 
que sans  cesse  pour  cetl<'  connnnnauté;  et  il  pria  avec,  tant 
d'iiislanccs,  (ju'il  méiila  enfin,  dans  un  second  voyage  qu'il 
Ht  eu  lOil  ,  (li>  renverser  le  mur  de  division,  el  de  faire  telle- 
mciil  régner  la  concorde  dans  celle  communauté,  (|ue  toules 
t'inent  plus  ((u'nn  ciDur  et  qu'une  Ame. 
Durant  le  séjour  ([ue  M.  Olier  lil  celle  année  à  Paris,  a{)rcs 
ou  retour  de  lirelagne,  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  un 
ruud  serviteur  de  Dieu,  Adrien  liourdoise,  instituteur  de  la 
ouununauté  de  Saint-IVicolas-du-Chardonnet ,  à  Paris.  Cet 
onuîie,  ([u'on  a  comparé  à  Elle  pour  Tardeur  de  son  /.èle,  elà 
eau-Haptisle  pour  sa  sainte  liberté  à  reprendre  les  i)Clitset 
s  grands,  se  consumait  de  douleur  en  voyant  les  scandales 
e  son  temps,  et  surtout  le  dépérissement  de  la  discipl  ne  ec- 
ésiastiquc.  La  Providence  semblait  l'avoir  suscité ,  dans  ces 


H 


i; 


il 


08  I.  l'M^T.  iC)'M).  —  M.  noinuoisj:. 

tcnijjs  ninlliciinMix,  îilin  i[\u)  |)ar  l'iiprcU',  la  rudesse  elles  cla- 
nieiirs  soiivenl  imiioiiiiiies  de  son  zèle,  il  révelihU,  coiume 
nialiîié  elles,  tant  de  seiilinelles  endoiiiiies  de  la  maison  du 
Sei;,^riein'  ;  et  e'esl  avec  lieaueoiip  de  ruisou  ([ue  M.  Maillard, 
Viiu  des  diseiples  de  M.  Olier,  mort  supérieur  du  séminaire 
(le  Saint-Iiénée  à  Lyon,  et  ([ui  avail  eonmi  parlieulièrement 
M.  Hourdoise,  en  a  tracé  ce  portrait,  ([ui  le  peint  au  natiud. 
((  On  pouvait  lui  ap[>Ii([ucr,  dil-il,  les[)aroles  cpie  les  Scrik'j 
»  el  les  Pharisiens  adressèrent  à  iNolre-Seigneur,  dans  un es- 
))  prit  de  malictî  :  Nous  savons  que  vous  êtes  véridKpa-,  t! 
M  que  vous  enseignez  en  véiité  la  voie  de  Dn.v,  sans  avoir 
))  éi^ard  à  (pii  (pie  ce  soil;  et  non  est  tihi  cura  de  aliquit.  Il 
))  était  sans  respect  humain  ,  disant  à  chacun  la  vérité  saiii 
))  crainte,  sans  de^^iiisement,  (pi()i(pie  d'une  man'èr  assez 
))  singulière.  Il  e.;l  vrai  (pie  cette  manière  paraissait  choquer 
))  la  jtrud(MiC(;  humaine,  mais  elle  éîail  pleine  de  la  [)ru(k'iK'c 
»  ûiM  saiiUs;  et  tout  en  excitant  <piel([uerois  à  rire,  elle  Le 
»  laissait  pas  d'avoir  de  très-bons  effets.  » 

Le  trait  dmit  nous  allons  i)arler  en   est  lui-même   uuc 
preuve.  ^L  Olier,  accom[tagué  de  M.  de  Foix  etde  M.  du  Fer- 
rier,  alla  un  jour  à  Sainl-Meolas  pour  visiter  M.  Bourdoise, 
et  célébrer  ensuite  la  sainte  Messe  dans  celle  église,  le  modèle 
des  paroisses  de  Paris.  M.  r>ourd()ise,  qui  coimaissait  le  zèli 
ia  piété  de  ces  ecelésiaslicpies,  désirait  se  lier  pailiculièie- 
nient  avec  eux.  Ilavi  d'une  conjoncture  si  favoiable,  il  cherclu 
quehpie  préiexte  [)our  les  entretenir  de  la  vie  des  clercs;  et 
son  esprit,  si  fécond  en  expédients,  lui  en  fournit  untuutà 
projios  :  car,  après  leur  visite  qu'il  re(;ut  fort  honnôtenieul, 
lorsqu'ilsen  vinrent  à  lui  demander  la  permission  de  célébrer 
la  sainte  ?Jesse  dans  l'église  de  la  paroisse,  u  alors,  dit  sonhii- 
»  torien,  pour  avoir  lieu  de  leur  parler,  il  refusa  net  la  fuveiir 
»  de  célébrer,  »  alléguant  qu'il  y  avait  dans  leur  cxtérieui 
quelque  chose  qui  n'était  pas  entièrement  conforme  à  la  mo- 
destie ecclésiastique.  On  aurait  peine  à  comprendre  coninicDl 
l'extérieur  si  pauvre  et  si  exemplaire  de  M.  Olier  put  doiiuiï 
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«Hi('l(liK'  lieu  à  une  roriccllun  de  vc  {.Tinv,  si  l'on  ne  savait  «pic 
li>z('loilo  M.  IJounIdi.M'  alla  ju.s((irà  n'pniclicr  un  jour  à  saint 
\iu(vnUlo  Paul  dv  u\Hic  qu'un  Iioairii  •  liniido  vl  iiusillaiiinin, 
et  inOinc,  en  se  servant  d'ime  île  ces  exiircssions  qui  ini  lurent 
toujours  familières,  de  l'appeler  mw  pimle  wonillrr.  Ou  peut 
bien  croire  (jne  .M.  Olier,  pénétré  de  si  lias  senlinieuts  de  Ini- 
im'iue,  (éi)i()ii;na  une  humilité  seinl)lal>!e  à  celle  (pu' saint  \  iii- 
cciitde  Paul  lit  paraître  en  celte  occasion  ;  (pj'il  se  ci  nli  luiil 
cl  s'accusa  de  n'être   qu'iui  misérable  pécheur,   indij^Mie  (ie 
monter  à  l'aulti  ;  cl  ce  (jui  montre  (pie  tels  lurent  ses  S(  idi- 
iiK'iils  :  dès  ce  jour,  il  c(innueiu;a  à  IVéïpicuter  M.  IJourdoise, 
coniine  l'un  des  hommes  les  plus  cap;i!)lcs  de  ie  perreclionuer 
dans  les  vertus  ccciésiasti-pics.  L'historien  dv'  cehu-ci,  (pii  nous 
aiitori-c  à  regarder  cetle  correclion  couniie  un  préirite  ima- 
giné pour  i;e  mellie  eu  rapport  avec  '].  Olier,  jijoutecn  ellet  : 
«  (a'  refus  ayant  donné  li(Mi  à  "\1.  l'a.bhé  Olier  et  à  .>-es  nnn- 
)■>  j);i;^nons  dt;  s\'.ili''.'leni!' avec  M.  ilM^inldise,  c.nuiio  c'éliiit 
u  le  dessein  de  ce  dernier,  ils  se  senlin-id.  si  éi'haiilVés  de  ^o.\ 
n  (!iseo;irs,  (ju'iis  le  vinrent  voir  diver.es  fois,  {,!)r.rse  l'aiî'e 
))  iiistruire  par  lui,  et  so   renijilir  d(;  resjsrit  ecelésiasliîpie  : 
»  en  sorte  ([u'ayant  M.  Jjourdoisv'  pour  nuiitre  dans  la  clériea- 
»  tnre,  et  le  père  de  Condren  [)our  directeur,  ils  lirent  des 
i»  progrès  étonnants  dans  la  vertu  et  la  science  <les  saints,  jar 
«  les  kunières  (lu'ils  recevaient,  tant  (!e  celui-ci  pour  la  vie 
)u  intérieure,  ({UJ  de  celui-là  i)ourla  discipline  de  l'I'^^lise  ;  et 
I)  ((u'eii  honorant  le  pèrede  Condren  cjunne  leur  [;ère  spiri- 
tuel, ils  reconnurent  toujours  M.  îîoiirdoise,  dep;;is  celle 
première  entrevue,  comme  leur  maître  dans  la  vie  cléricale.» 
Pendant  que  M.  Olier  se  livrait  dans  rcxercicedci  nhi>i.»ns 
toute  la  ferveur  de  sou  zèle,  un  illustre  préhit  le  demanda 
lourcoadjuteur.  Henri  Clausse  de  IMarchaumont,  évtVpjc  do 
r^hâlous-sur-Marne,  gémissait  depuis  long-temps  sur  l'état  af- 
*eux  où  ledénéiiiscmc?it  de  la  disciriinc avait  i;.Lduit  son  dio- 
ese.  Pour  a})^;ortei"  un  l'cnièdç  cpij:i,CQ  ;iu  oial,  il  avait  coi  ç  i, 
îpuis  long;-tcnips.  le  ^jrojctd'étîibU»'  un  séminaire  dans  son 
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diucrsc,  cl  s'i'l.iil  iiii'iiM'  adressa  ;i  M.  iJoiinloisc,  mais  imni- 
Iciii'.'iil.  I-a  rrimlatiitii  cxtraurdiiiairc  doiif  jniiissail   ^l.  Olnr, 
lui  lit  iK'iiscr  (|iril  tnmvcrail  en  lui  un  iioiiiiiic  cajialtlr  i\\'\r~ 
culcr  ('(Mlcssciii,  cl   (l'(>|i<'!('i'  la  ivl<»riii(' de  son  diocc'u»,  que 
son  jiiaiid  rtj,'»'  ne  liii  pcniiclliil  |iliis  d'('iili('|)n'iidre  :  en  (n,i- 
stMiiKMicc,  il  le  demanda  an  cardinal  de  Kicliclic-n  pour  (-ii.iii. 
jiitcnr.  (îeministi'c  fiil  ravi  de  la  |ii'o{i(»iiion ,  cl  pioniit  <I, 
l'uppiiycr  de  tonic  son  aniorilé.  Il  lui  vùl  été  dillicile  en  (il'. 
d'y  joindre  une  reeommandalion  plus   l'oi-lc  :  «  Sire,  dil-il: 
))  Loins\lll,en  lui  proposanl  M.  Olier,  c'est  rcci'Iésiasîiiiii. 
))  <|ni  mo  pai'ail  le  jiliis  piopre  à  icinjilir  dii^ncmenl  oc  sir.v 
w  iinporlanl  ,   et  j'ose    même  a^sincr    \  otrc  Majesté,   (|iir', 
»  dans   tout  l(ï  royaume,  je    n'<'ii  eoriiiais  pas  de   pliis  cii- 
})  pahie  d'honorei"  réiiiseojKit  par  ses  lumières ,  sa  pii'lé  ii 
))  sa  p'ndenee.  »  Louis  Mil  latilla  snr  le  champ  \r.  clioi\.  d, 
son    minisire,   et    nituuna  !M.    Olier    à    la  coadjuloi'ciic  ili 
CliAiuns. 

Celui-ci  clair  en  mission  loiS([iril  en  re(;ut  le  brevet;  o 
con[)  inn)révn  l'obligea  dose  rendre  animés  dn  père  do  (ion- 
dron  pour  prendre  nue  décision.  La  réponse  do  ce  j)èiv  fi;l 
toujours  la  même,   a  Dnir  a  d'anlres  desseins  sur  vous,  Ini 
»  dit-il;  ils  no  sont  i)as  si  éclatanls  ni  si  lionorablos,  niai; 
»  l'église  on  rolirora  pins  do  fruits.  »  !\L  Olior  renvoya  ilum 
le  brevet  au  cardinal,  en  lui  lémoij^nant  sa  roconnaiss;iiice 
pour  l'honneur  que  le  Roi  avait  daigné  lui  faire  à  sa  reooiii- 
mandation.  Cette  négociation  traîna  néanmoins  en  longueur: 
«  Je  suis  de  retour  à  Paris,  où  me  retient  rafl'airc  de  Ch'^ 
>)  Ions,  écrivait-il  ;  je  tt\che  de  la  terminerauprès  du  K.ikiï 
))  de  Condren  :  quand  je  parle  de  terminer,  c'est  me  dcbar- 
))   rasscr  que  j'entends.  »  Il  parait  que  le  cardinal  relusai; 
d'accepter  la  démission  de  M.  Olier,  et  que  ce  fut  le  Piolifiiu 
séjour  de  celui-ci  dans  la  capitale.  «  Plus  j'ai  obli.,^ation  à 
))  Votre  En\i/i{;nçey  Ijui  écrivailTil ,  «plus  je  sni^  obligé  de  ne 
))  la  p-.is  laisser  rarprendra  dans  l'opinion  quion  pourrait  luiî  |Viin((,.,.j^çp^j,  !.  ' 
»  avoir  aoniièc  de  r;ioi.  îlest  \'ai,  Monseigneur^  ouejedii    Icnients  d'hu 
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i)  \w  soiimclliH  à  lii  liiiiii(''i'(M|iM«  Diiir  vous,!  «loriiuV  p«>MrIa 
t)  c(»ri(!'iilo  (le  ce  niviiiiinc;  mais  jo  ik»  puis  m'.;il»iiii'l<>ii-M  f  :ui 
»  jui:rruful  de  «t'ux  (|iii  ,  sans  l>cau('i»u|'  de  coMiiaissaiicc  de 
»)  rausc,  (Mit  cru  me  ciidic  nu  hou  ollicc  au'ircs  de  \  ofrc 
)>  r'iniiKMicc.  »  Il  suppliaiff'idiu  le  c.inliii.il  (Nmi-- pas  robliircr 
({"acccplcr  cclfccli;u':ro,  avant  (pi'il  li:i  eût  cxposr  de  vive  miIx 
les  inolils  «pi'ii  avaif  de  la  icluscr.  I.e  principal  «le  ces  nio- 
til's  était  sans  doute  l'opposition  lonu<lle  du  père  de  (londrcu; 
dont  il  savait  «pnde  caîdiual  respectait  siii;;ulièrerueuf  lessen- 
liinrnls,  siu'tout  dans  cel!e  matière.  Aussi  ne  doufail-il  \ms 
«pie  son  diiecteur  ne  le  déiia;;eiU  fout  -à-fait,  mal^'ré  les  ins- 
tances contraires  de  sa  laniille  et  celles  du  chancelier  Sé;;uier. 
«  ^ecrai;;nez  vWn  pour  C.halons,  écrivait-il  ;  je  ne  crois  |>as 
»  (|iie  l'on  y  fasse  rien,  i)uis(iue  l'inclination  du  \\.  V.  î^éné- 
i)  rai  n'est  [tas  (|ue  j'accepte  :  il  nie  défendra  très-puissani- 
»  mont  de  celte  all'aire.   » 

Enfin  ,  étant  allé  trouver  le  cardinal,  il  lui  c\[)nsa  tous  les 
motifs  de  son  refus.  Suq)ris  d'un  si  rare  désintéressement, 
I  car  on  ne  savait  guère ,  en  ce  temps-là  ,  ce  (pic  c'était  ([uc 
refuser  un  évéché,  surtout  lorscpic  la  dignité  de  j)air  de 
France  y  était  jointe  :  le  cardinal  lui  en  donna  publiquement 
rallies,  ni.!i:l|des  éloges,  et  lui  promit  sa  proteclif)n.  Tout  porte  à  croire 
envoya  duiicBi que,  cetlc  fois  encore,  M.  Olier  vit,  dans  l'opposition  du 
connaissaii«l  I  père  de  Condi'en ,  une  preuve  de  son  indignité  ,  car  ce  fut  ce 
à  sa  recoin- pj qu'il  éorlvil  aux  ccclésiasti(iues  de  l'assemblée  du  Puy,  qui 
n  lonmiour;!  | s'étaient  empressés  de  le  féliciter  après  sa  nomination  à  ce 
aire  de  (li^l  Isiéire.  Autant  son  refus  avait  donné  d'admiration  à  tout  Paris, 
es  du  l\.l»''"^i|aiitant  excita-t-il  contre  lui  les  ressentiments  et  les  murmures 
st  me  dolwr-ljde  sa  famille.  Ceux  de  ses  parents  qui  désiraient  le  plus  son 
dinal  rel'u^'^'f'favaricement  dans  la  ca:'rière  des  honneurs  ,  lui  en  firent  des 
cpioclîes  très-vifs ,  et  surtout  sa  mère  ;  jusque-là  que  ne 
loiivanl  goûter  un  refus  qui  lui  paraissait  si  contraire  à  ce 
jui  se  ))raliquait  universellement ,    elle    ne   fut  point  assez 
laitresse  d'elle-même  pour  étouffer  dans  le  silence  les  mou- 
vements d'humeur  et  de  dépit  qu'elle  éprouvait.  Enfin  elle  ne 
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;;nr(l<i  |  !iis<l«!  horncs,  lor.sijiic  |n'ii  apriVs  I'ôv(S[iil'  do  Clivions 
vint  ;'i  iiiiMii'ir. 

M.iis  ,  sans  jill(»n<lrt?  co  iii'îiiumiI  ,  "M.  Olicr  r(.?il  «irj/i  sorti 
ih;  la  maison  «le  yA  lUi'-ic  ,  <'l  «IciiiMJiail  à  '^aiiil-Maiir  l(,>- 
iMj^srs ,  pivs  l'nris,  avtv  s(!S  amis  (jnc  le  pt'î'c  de  (louiircn 
avait  CiiHii  iviiiiistMi  sncirii'.  lis  y  ori'iipaic.'it  ihk»  maison  (juj 
ap;:ai"t'iiail  à   i'iiii  (J'ciia  ,    M.  Il/aii.ldii  ;   et  ('(•l.'.il  là   (pi"ils 
avait'iil  coiiIiiiik;   «le    so    rclircr  dans  l'inl^'ivailiî  de  Irurs 
travauv  aposlnliqncs.  L'  pi'-rc  (Ut  (lonilrcn  ,  fonjniifs  ucciipiid'' 
lï*!a!)liss(Mn('nt  de.»  sôminai'V'S,  avait  en  poin*  lin,  en  Ir^  n'u- 
nissanl  d»;  la  sorte,  de  les  pivpaicr  déjà  à  IVxi'cnlion  de  rc 
grand  dessein,  el  ce  l'ut  aussi  pour  ce  molif  «pi'ii  emjKrha 
RI.  Olicr,  connnc  on  l'a  vn,  d'allci-  i('|)i('ndre  ses  nnssioiis 
d'Anvcrgne.  Sans  Icnr  «li-convrir  cependant  le  iond  dt;  sa 
jiensée,  il  leur  avait  proposé  simplement  de  s'associer  enlrc 
cu\,  (!t  de  se  donner  un  ciiei"  ponr  continuer  ainsi  lenrs  mis- 
sions jus([n'à  ce  qne  DiKii  les  j'.ppeli\t  à  ime  antre  œuviv, 
Tons  avaient  aiiplandi  à  ce  dessein  ,  et  choisi  pour  snpériour 
M.  Ameiote ,  ([ni  ,  malgré  sa  jennesso  ,  car  il  n'était  Agé  (juo 
d'environ  trente-un  ans,  avait  déjà  ac(inis  sur  leur  csprii 
beaucoup  d'ascendant,  par  son  savoir,  sa  maturité  et  son  ex- 
périence; et  ce  fut  sous  sa  conduite  qu'ils  continuèrent  les 
exercices  des  missions.  Di!;u  lit  alois  passer  Al.  Olier  par  des 
peines  extraordinaires  et  i\v^  humiliations  accablantes,  qui  lui 
firent  comme  toucher  au  doigt  la  vérité  de  la  doctrine  ({wM 
p'rc  de  Condren  s'ellorcait  de  leur  inculquer.  «  Dans  ses  coii- 
»  (éiences,  il  s'applicjuait  siu'tont ,  dit  M.  du  Ferrier,  à  mm 
))  tlonner  les  jirincijies  de  l'esprit  chrétien  ,  et  à  nous  expliq'JiJJ 
))  i^elon  saint  Paul  la  nécessité  de  mourir  à  nous-mêmes,  l'oufl 
))  ne  plus  vivre  (pie  de  la  vie  de  .li  sus -Christ.  »  Il  ajoiif 
que  dans  les  conmiencemenls  il  ne  conq)renait  l'ien  à  ccwl 
doctrine  ;  M.  Olier  fait  de  son  coté  le  même  aveu,  et  ce  m 
pour  lui  en  donner  uiu^  connaissance  parfaite,  et  le  inciwl 
réellement  dans  cet  état  de   mort  à   soi-même  et  de  vi<| 
nouvelle,    état  propre  des  vrais  chrétiens,  et   surtout Je| 
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pnMros  ,    «jiie  Ihi.i    l'éprouva    par  les    peines  »Ii»nt   m  us 
parlons. 

|,()rs(|ue  le  p('r<' (II*  (!on(In>n  n'unit  ces  eceirsiaslijpies  ea 

socii'té,  ^1.  <^lier  «''lait  «'iitoiin''  de  I'csiImu'  cl  de  |:i  vnirrntioii 

iniiverselle.  I.c  luiiil  tic  ses  lraviui\  npi).>toli;jiies,  la  sainteté 

de  sa  \i<',  le  reins  cpTil  venail  de  faire  de  la  enadjnl'ircric  il(» 

Clial'ins,  sa  naissance  rn<^nie,  ijui  si'njl)!ait  «hMMK'r  nn  non-» 

wan   Instre  à  ses  vertus,  lui  avaient  aKirô  nne  eslini  •  si 

j:ranile ,  (pi'elle  vlail  poiu'  lui  inje  sorte  de  niaityre.  Sans 

rcs>('  il  avait  à  eondiallre  la  vanil''  «.t  loiilcs  l*'s  saillies  de 

l'orirucil  doni  IJikii  perniflldl  qn'il  senlil  pins  vivcnjeiit  alors 

les  atleinles.    <(  (l'élait  là  ,  ajoii!e-t-il  ,    la    pins  jurande  de 

))  mes  alllielions,  de  nu'  voir  au  milieu  de  miih^  (ilels,  «huit 

»  l'ainom'-propn;  et   les  respects   humains  m'environnaiiMit 

»  de  toutes  parts.  Je  nu*  souviens  «pie,  dans  nu's  confi'ssions  , 

))  lorsque  j'en  venais  là  ,  j'étais  tout  dé.s'tlé.  M«;  j)romenant 

))  qiiel«|uclois  seul  dans  le  jardin  ajuvs  nos  repas,  eell(;  mf-nio 

))  iilce  nje  revenait  à  l'esprit,  tellement  «pu^  les  yeux  élevés 

wau  ciel,  et  tout  baignés  de  larmes,  je  d'suis  :  Vie  dirinc, 

;  ))  vh;  divine  y  quand  sera-ce  donc  n'ic  je  ne  vivrai  que  de 

,  »  DiKL?  Je  trouvais  cet  état  si  beau  ,  si  ailinirahîe,  «pu;  je 

;   »  n'ensse  craint  di;  souIVrir  quoi  «[ue  ce  pUt  être  pour  y  i)ar- 

))  venir.  M'en  voyant  éloii,Mié  par  mes  défanls  et  mes  vices  , 

i  ))  j'avais  souvent  demandé  à  Dif.u  de  me  faire  «Mdiii  priïliij'jer 

I  ))  les  vertus  solides:  ^lon  Dm^u,  hii  disais-je,  faites-moi  la 

/fi 

I  »  grâce  d'entrer  pour  un  an  on  deux  dans  «[uelipu;  no,  iciat , 

i  "  "ù  je  puisse  être  bicMi  exercé  dans  la  praliipie  (U)?,  vertus. 

1  »  Au  mois  de  juillet  J{13S,  dans  la  relraile  «pn^  je  lis  avant 

I  «  d'aller  en  Bretagne,  je  demaiulai  à  Dir.u  ,  avee  confiance, 

I  «  deux  choses  assez  peu  prémédit«'es,  «pu  me  venaient  comme 

«d'elles-mêmes  à  l'esprit  :  la  prendère  ,  «[u'il  m'olàt,  j)ar  sa 

«bonté,  les  peines  extérieures  cpn;  je  soidVrais ,  connue  les 

»  procès  et  la  persécution  de  diverses  personn«'s.   Car  ces 

»  peines  du  dehors  étaient  pour  moi  un  sujet  conlinuel  de  dé- 

»  plaisir  et  d'amertume ,  tant  à  cause  de  ma  profession  ,  qui 
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»  doit  mV'Ioi^jiicr  des  ('ifTaircs  ,  ([U(3  de  mon  {)(>:i  d"iiitolli;,'('ncc 
»  |)oiir  l(\s  (IriiuMcr,  coninio  aussi  de  la  ppiio  df  trmns  qi.'.'llcs 
»  orcasioiiiuMit ,  otd<'  la  paix  do  l'anio  (lu'cllcs  iiiîcrr.Jinpont, 
)j  siirloiitdarjs  les  coinniniaMneiits  ;  ol  je  dt'iiiaiidai  à  Dii;ij  de 
))  changer  ces  pcirus  cxtéiicm-es  en  d(,'s  peines  iiilérieiires  (|iii 
))  me  juirilleraieril  (lavaMlai,^c.  La  seconde  deiiiande  (jne  je  lui 
»  lis  ,  fut  d'oter  de  l'esprit  des  lion;:ncs  la  bonne  eslinje  «piils 
»  avaient  conçue  de  moi  sans  fondement,  et  de  la  leur  dun- 
))  lier  aussi  mauvaise  qu'elle  avait  été  bonne  jusfpj'alors.  iVu 
»  de  temps  après,  il  plut  à  Dieu  de  m'accorder  l'une  et  i'auliv, 
»  par  son  infinie  miséricorde  :  je  ne  puis  assez  l'en  remenitr 
»  pour  les  grands  biens  que  mon  Ame  en  a  ressentis  (1). 

»  Voulant  donc  me  purider  des  motifs  de  superbe  dont 
))  j'étais  attaqué,  il  commença  par  me  montrer  au  doigt  qm 
»  notre  corps  n'était  point  en  notre  disposition ,  que  nous  ne 
))  pouvions  vivre,  subsister,  ni  nous  mouvoir  que  par  lui  et 
»  par  son  assistance ,  et  laissa  mon  âme  dans  des  langueurs, 
»  des  stupidités  et  des  hébé'.ements ,  qui  ne  peuvent  se  coiii- 
»  prendre  que  par  ceux  qui  les  ont  éprouvés.  Mon  bon  maître 
ï)  m'a  fait  cette  grûcc  fort  long-temps  :  mon  esprit  était  alors 
»  enveloppé  d'une  telle  obscurité,  que  je  ne  me  ressouvenais 
))  de  rien  ;  je  ne  pouvais  rien  apprendre ,  et  il  y  avait  tant  de 
»  confusion  et  de  ténèbres  dans  mon  intelligence,  que  je  ne 
»  voyais  absolument  rien  ;  je  ne  savais  môme  ce  que  je  di- 
»  sais;  j'entendais  parler  le  n:onde,  comme  ferait  un  sourd, 


(1)  Ceux  qui  n'ont  jamais  considéré  la  conduite  de  Dhîd,  ii 
régai'd  de  quelques  Ames  choisies  qu'il  a  voulu  élever  à  imej 
grande  perfection,  auront  lieu  d'être  surpris  ,  peut-être  niôiiie 
scandalisés  du  genre  d'épreuves  exlraordinairos  que  nous  alluiiM 
décrire.  Les  autres  n'y  verront  rien  qu'ils  n'aient  déia  lu  d;ins 
plusieurs  bons  auteurs,   entre  autres  dans  le  père  Surin  ,  qiie| 
Bossuel  appelle  un  homme  consommé  dans  la  sinriiualitc  ,  cl  iloiiti' 
a  approuvé  le  Caivcliisme.  Ce  récit ,  fait  |)ar  M.  Olier  ,  et  ètroilo- 
iTjnt  lié  à  toute  la  suite  de  sa  vie,  mettra  d'ailleurs  la  vèrilc'  <lf| 
ces  sortes  d'épreuves  dans  un  plus  grand  jour .  et  en  ser.i  liii- 
niômc  une  nouvelle  preuve  contre  l'cjrcès  de  ceux  nui  se  pcrsm}d(ii\ 
qu'elles  sont  imaginaires  ,  ou  en  tout  cas  purement  humaines,  coniiiifi| 
l'observe  l'évoque  de  Meaux. 
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;)  sans  rien  retenir  ni  rien  comprendre;  je  ne  pouvais  cxpri- 

))  nier  nuciirie  pensée,  même  des  choses  que  j'avais  comprises 

»  juitrclois;  je  cherchais  dans  mon  esprit,  et  je  ne  trouvais 

))  rien  :  souvent  la  pensée  se  présentait,  et  puis  se  retirait 

)i  aussitôt,  en  sorte  que,  commençant  à  l'exprimer,  je  ne 

»  savais  plus  où  j'en  étais.  Cet  embarras  et  cette  im|)uissance 

«  n'avai^'ul  passeidement  pour  objet  les  sciences  et  l'étude, 

»  mais  encore  les  choses  les  plus  indifférenles  et  les  plus  ai- 

»  S(''('s ,  comnie  d'entendre  parler  d'affaires,  de  converser  avec 

»  mes  amis.  Jélais  tellement  entrepris  que  je  ne  pouvais  dire 

»  un  mol,  je  demeurais  tout  interdit  et  l'esprit  suspendu  ,  à 

»  jieu  [)rès  comme  l'on  voit  (ies  insensés  en  compagnie,  qui, 

))  otitndaii!  paiier,  ne  conçoivent  ni  ne  répondent  rien,  et 

»  demeurent  liéi)étés  en  regardant  le  monde.  .le  me  souviens 

»  encore  que  j'étais  réduit  à  une  telle  extrémité,  que  de  ne 

»  pouvoir  écrire;  m'efforçant  parfois  de  le  faire,  je  demeu- 

»  rais  des  heures  entières  à  écrire  deux  ou  trois  lignes,  et 

»  encore  était-ce  tout  de  travers,  .l'étais  privé,  pour  nui  con- 

»  duite,  de  toute  lumière  intérieure,  et  presque  de  tout  cou- 

»  st'il  extérieur;  car  je  ne  pouvais  exposer  les  matières  sur 

»  lesquelles  j'aurais  voulu  consulter,  ne  retenant  rien,  et  ne 

»  comprenant  pas  davantage.  Si  je  faisais  visite  pour  moi  ou 

»  [loin*  la  com{)agnie  que  nous  fornuons  avec  mes  amis ,  je 

;    »  niancpiais  les  personnes  que  j'allais  voir,  ou  bien  je  réus- 

rf  »  sissais  si  mal ,  que  chacun  avait  sujet  de  croire  que  Notre- 

»  Soigneur  n'était  pas  avec  moi,  et  que  son  divin  Esprit 

M  m'avait  délaissé.  J'étair  «surtout  alors  obligé  de  me  liiire 

i  »  conduire  par  mon  domestique  dans  U;^  rues ,  ayant  toujours 

M  )>  le  malheur  d'oublier  mon  chemin,  à  cause  de  cet  afïaiblis- 

'  »  senu'nt  d'esprit  qui  accompagnait  mes  peines. 

»  rSotre  bon  maître  ne  fît  pas  seulement  ces  soustractions 
"  de  son  secours  relativement  aux  facultés  naturelles  démon 
"  âme,  il  le  f(t  encore  par  rapport  à  ses  dons  surnaturels. 
»  Jusqu'alors  je  les  avais  regardés  comme  attachés  à  ma  pcr- 
"  sonne;  et  la  soustraction  que  Dieu  m'en  fit  me  laissa  dans 
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a  les  tcrirbrcs  et  dans  dos  sé;'liercsses  étranges;  toujours  vide 
»  de  DiKU  ,  au  moins  selon  le  sentiment,  tout  rempli  de 
»  mouvements  de  supeihc  et  d'amour-propre,  toujours  cn- 
»  virnnné  de  respects  humains,  toujours  saisi  de  craintes, 
))  ']{'.  eli(nc!iais  sans  cesse  quels  étaient  les  jugements  du  monde 
»  sur  moi  :  si  je  ne  passais  pas  pour  un  ignorant,  un  idiot, 
»  un  homme  sans  piété,  sans  charité,  sans  patience.  Je  ne 
)>  pouvais  sentir  autre  cliose,  ni  m'oter  ces  pensées  de  l'cs- 
»  l)rit.  Ces  sentiments  d'orgueil  et  de  respect  humain,  (pii 
»  me  i)oursuivaient  partout ,  nie  crucifiaient  perpétuelie- 
»  ment,  parce  (pi'il  me  semhlait  que  j'y  adhérais.  Je  souhai- 
))  tais  au  fond  de  l'Ame  ne  rien  faire  (pic  pour  Dieu,  et  mon 
»  plus  grand  tourment  élait  de  lui  avoir  été  infidèle  dans  la 
»  moindre  circonstance,  et  d'être  convaincu  ((ue  toujours, 
»  dans  mes  actions,  je  prenais  quelque  cliose  pour  moi. 

))  J'avais  cru  aussi  que  les  bénédictions  qui  avaient  acconi- 
»  pagné  mon  ministère  étaient  attachées  à  ma  personne;  et 
))  il  plut  à  la  bonté  de.  Dieu  de  me  les  retirer,  pour  me  faire 
»  sentir  ce  que  j'étais  sans  ces  ajiles ,  et  à  qui  appartenaient 
»  ces  dons,  que  je  croyais  être  miens.  Ainsi ,  lorsque  j'avais 
»  à  j)arler  à  la  com[)agnic  sur  quelque;  passage  de  l'Ecriture, 
»  sur  quehiue  paiabole  que  je  devais  expliquer,  je  le  faisais 
))  avec  tant  de  confusion  et  de  si  mauvaise  grâce,  avec  des 
M  termes  et  un  sens  si  impertinent,  qu'il  n'y  avait  en  moi 
»  cnd)re  quelconque  delà  sagesse  de  Dieu. 

))  Entendant  Ion  [)énitents  en  confession,  je  n'avais  rien  à 
»  leur  dire  :  j 'étais  là  délaissé  comme  un  pauvre  réprouvé  de 
»  Dieu.  J'estimais  les  personnes  qui  s'adressaient  à  moisi 
))  iiia'.heurcuscs,  que  je  ne  pouvais  m'empécher  do  dire  en 
M  moi-même:  Eh,  pauvre  âme  !  oii  viens-tu?  que  puis-jc  faire 
))  [  our  toi  ?  tu  ne  sais  à  qui  tu  t'adresses  ;  le  plus  grand  niai- 
»  heur  qui  puisse  t'arriver,  c'est  celui-ci.  Durant  ce  temps, 
))  je  ne  pouvais  p'oinl  monter  en  chaire  ;  et  si  nos  IMessieurs 
»  m'ordonnaient  de  prêcher,  je  ne  savais  que  dire,  je  n'avais 
»  ni  paroles  ni  pensées.  Quoique  je  fusse  plus  assidu  à  l'orai- 
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»  blait  être  perdu  pour  moi.  Sans  cesse  dédaigné,  lorsque  je 
»  voulais  m'éicverà  Dii:u,  je  ne  pouvais  avoir  de  j)aix  qu'on 
»  me  couchant  la  face  contre  terre,  et  me  prosterFiant  inté- 
»  rieuremenl  devant  lui.  Le  malin  semblait  avoir  alors  toute 
»  sorte  de  pouvoir  pour  s'a[)proclier  de  moi ,  et  se  transfor- 
»  mer  en  ange  de  lumière.  Ce  malheureux  ne  m'a  jamais 
»  tenté  alors  de  faire  le  mal,  mais  il  s'efforçait  de  me  jeter 
»  dans  des  excès  de  bien,  par  exemple  dans  des  humilia- 
»  tions  de  sa  façon ,  parce  qu'il  voyait  que  tout  de  bon  j'y 
»  travaillais. 

»  A  toutes  ces  peines  intérieures ,  se  joignaient  encore  le 
»  rebut  des  gens  de  bien,  le  mépris  universel  de  tout  le 
»  monde,  parents,  amis,  serviteurs,  grands  et  peliis.  O  fut 
»  surtout  vers  la  fin  des  fêles  de  Noël  1040,  ([ue  je  re(;us  plus 
»  d'affronts  ;  je  fus  alors  la  fable  de  tout  Paiii  :  le  Roi,  lecar- 
»  dinal  de  Richelieu,  me^seigneurs  lesévéqucs,  surtoutM.  le 
»  Chancelier,  tous  mes  parents ,  toutes  les  personnes  de  ma 
»  condition,  commencèrent  à  faire,  sur  mon  refus  delacoad- 
»  jutoreric  de  Châlons,  dos  plaisanteries  étranges  :  cai  un 
»  autre  ecclésiastique  l'ayant  acceptée,  et  l'évoque  étant  venu 
>f  alors  à  mourir,  celui-là  en  fut  pourvu  parle  Roi  et  fut  l'ait 
»  évoque  de  celte  église.  La  compagnie  à  laquelle  j'étais  at- 
D  taché,  prévenue  alors  contre  moi ,  augmenta  encore  cette 
»  tempête;  et  je  vis  s'accomplir  pleinement  la  promesse  que 
))  mon  bon  maître  m'avait  faite,  sur  ma  prière,  deux  ans  au- 
»  paravant,  de  changer  en  mépris  et  en  humiliations  rcslime 
»  qu'on  faisait  de  ma  personne,  et  les  louanges  qu'on  medon- 
»  nait  partout.  Il  ôta  de  l'esprit  de  nos  messieurs  toute  l'es- 
»  time  qu'ils  avaient  conçue  de  moi.  Quoiqu'ils  m'eussent  vu 
»  dans  une  mission  travailler  avec  ma  liberté  première,  et 
»  qu'ils  eussent  été  témoins.du  succès  que  Dieu  m'avait  donné 
p  en  touchant  les  cœurs  par  sa  miséricorde,  ils  prirent  la  ré- 
D  solution  de  m'interdire  tous  les  emplois  extérieurs,  prédi- 
»  cations,  conférences  et  autres,  et  ne  me  permirent  de  con- 
D  fesser  qu'en  cas  de  nécessité  absolue,  jugeant  que  l'espritde 
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»  Dieu  ne  pouvait  résider  eu  moi ,  ui  se  plaire  à  opérci'  par 
»  mon  ministère. 

»  D'ailleurs  ils  croyaient  que  mes  grandes  tristesses  ve- 
»  naient  <le  ee  (pic  je  n'étais  plusdans  les  grandeurs  du  monde 
»  ni  dans  le  l'aUe.  Us  altrilmaient  mon  abattement  à  ce  (pie  je 
»  n'avais  pas  été  porté  par  mon  directeur  à  prendre  la  coa  1- 
»  jiilorerie  de  (flirtions,  et  s'imaginaient  (pie  mon  alTliction 
»  venait  de  ce(pie  j'étais  encore  comme  l'un  d'eux.  Le  siip(î- 
))  rit'iirde  nolie  compagnie,  M.  Amelote,  cpii  avait  droitdeme 
»  juger  ainsi,  me  demandait,  de  temps  en  lem[>s,  si  je  n'avais 
))  pttint  la  pensi'e  de  prendre  un  carrosse  et  une  suite  dans  Pa- 
»  ris.  Il  voulait  savoir  si  je  n'avais  point  cédé  à  la  tentati(m. 
»  ]Ne  sachant  pas  pour({uoi  inon  supérieur  me  faisait  ces  qiies- 
»  tions,  et  formait  sur  moi  de  pareils  doutes,  si  éloignes  de 
))  mes  pensées  et  des  disj  o  itions  de  pénilence  et  d'humilia- 
»  tion  où  la  bonté  divine  me  tenait  :  Hélas  î  mon  père,  lui  rc- 
»  pondais- je,  j'en  suis  bien  'n  ;  je  nesonge  qu'à  trouver  un 
»  trou  pour  y  faire  pénitence,  voyant  que  mes  misères  sont 
))  insupi)orlables  à  loui  le  monde.  Je  croyais ,  en  effet,  qu'on 
»  voulait  me  chasser  de  la  compagnie,  et  cette  pensée  était 
»  toujours  dans  mon  esprit. 

))  Notre-Seigneur  m'ayant  comme  retiré  son  secours  ordi- 
»  naire,  le  démon  se  jouait  souvent  de  ma  faiblesse,  pour  me 
»  faire  paraître  impertinent  au  service  de  Dieu,  et  ridicule  de- 
»  vaut  le  supérieur.  Je  me  souviens  ,  en  passant,  d'un  petit 
»  mot  qui  me  fut  dit  par  ce  dernier  :  lour  vous,  allez-vous- 
»  en  où  vous  voudrez  ;  nous  nUivons  que  faire  devons.  Déjà, 
»  une  autre  fois,  il  m'avait  dit  quasi  la  même  chose:  que  je 
»  n'étais  bon  à  rien,  qu'il  me  conseillait  de  quitter  mes  béiié- 
»  fiées  et  de  m'en  aller  cacher  dans  un  trou  ;  et  encore  :  qu'il 
B  craignait  bien  pour  moi,  tant  j'étais  faible.  Je  me  souviens 
»  que  je  ne  pouvais  m'oflcnser  de  ccila,  ni  le  trouver  mauvais  ; 
»  au  contraire,  voyant  que  j'étais  la  confusion  et  le  déshon- 
»  neur  de  toute  la  compagnie,  et  ayant  toujours  ce  sentiment 
»  dans  mon  cœur,  je  trouvais  toutes  ces  paroles  très-vérila- 
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»  bles.  Aussi  j'avais  le  cœur  si  net  ot  si  ploin  de  soiilimonts 
»  do  cliaritô  pour  mon  siipôricMir,  au  moins  j)ar  la  honU-dc 
»  JNotre-Seigueur,  que  tous  les  jours  je  priais  Dii.u  pour  lui, 
»  etdisaisia  Messe  à  son  intention,  non  pas  eoninie  pour  un 
»  ennemi  et  un  persécuteur  ;  earje  ne  pensais  pas  à  cela,  ir.;iis 
»  comme  [tour  le  plus  intime  d(î  mes  amis  ,  m'inléressant  à 
»  tous  les  biens  (pjeUiKU  lui  faisait  comme  aux  miens  propres, 
»  et  [)lus  mille  fois.  J'admirais  ses  lumièies  et  ses  dons;  j'en 
»  rendais  grâces  à  r)n:u  de  tout  mon  cœnr,  (;t  le  priais  de  les 
»  lui  continuer. 

))  Je  me  souviens  qu'en  ces  temps,  tout  le  monde  nrai)ari- 
»  donnant,  je  cherchais  (piehpi'un  qui  me  servit  d'apj)iii  : 
»  malheureux  que  j'étais,  de  ne  [)as  voir  que  Diru  ni'n!  .it 
JD  tout  secours  humain,  pour  m'ohiiger  de  ne  m'api)uyer  i\\w 
»  sur  lui,  et  de  m'ahandonner  à  lui  seul  !  (lar  telle  est  lacnn- 
»  viction  (pi'ont  produit  depuis  en  mol  tous  ces  délais  o- 
»  menls.  In  homme  de  talent  se  présentant  pour  me  seivir 
»  dans  mes  affaires,  je  m'estiniai  heureux  de  ce  secours,  diiis 
»  l'état  où  j'étais.  Je  me  jetai  entre  ses  bras,  et  m'a})]H]yai  s;  r 
»  lui  pour  trouver  (jneliiue  soulagement  ;  mais, ne  cheicli:  nt 
»  pas  \)\\'.\j  en  lui ,  et  n'ayant  en  lui  qu'un  appui  tcnîjiorcl  et 
»  grossier  ,  j'en  fus  aussitôt  payéconmieje  mciitais  dclVîn': 
»  car,  se  servant  de  la  faiblesse  de  mon  esprit ,  et  de  l'élat  ;  '- 
»  toyable  où  j'étais,  il  se  joua  de  moi ,  et  brouilla  davan- 
»  tage  mes  aflaires.  Ce  fut  encore  là  une  des  marques  les  p!ns 
»  visibles  de  la  miséricorde  de  Diku,  qui  voulait  que  je  fusse 
»  tout  à  lui,  et  n'usasse  de  ses  créatures  que  dans  une  dé,' e:- 
»  dance  entière  de  sa  bonté,  ayant  plus  de  confiance  en  lui 
»  que  dans  tout  le  reste.  » 

Tel  est  en  substance  le  tableau  que  M.  Olier  nous  a  tracé  -io 
ses  peines.  Quelque  rigourejuse  que  puisse  paraître  en  ap;  a- 
rence  la  conduite  de  Dieu  sur  son  serviteur  ,  l'on  ne  saunii! 
s'empêcher  d'y  admirer  l'ouvrage  de  sa  bonté  et  de  sa  provi- 
dence ;  puisque  ces  épreuves  devaient  servir  ,  nen-sculcment 
à  la  sanctification  personnelle  de  M.  Olier,  mais  encore  à  pr;)- 
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paivr  les  voies  à  l'élahlissement  «lu  sc'niiiuiiiv  cl  de  hi  socir'tô 
de  Sainl-Siilpice,  comiuc  la  Suilc  le  iiioiiticr.i.  On  .1  vu  (|iie  les 
ecclésiasli(jues  l'unués  par  le  pure  (leClondreii  avaient  nommé 
pour  ('lief  de  la   soeiélé  M.  Amelole;  et  ceciidix,  à  le  eorisi- 
dérer  selon   la    raison  et  la  prndence   linmaine,  était  sa^'e  et 
éclairé.  r)oné  dès  son  enfance  d'une  lacilité  d  espiit  et  d'une 
pénétration  peu  commune,  ÏNl.  Amclote,  déjà  docleur»Mi  théo- 
loi,^ie  depuis  l'âge  de  vinjg't-deux  ans,  possédait  plus  qu'aucun 
de  ses  confrères  la  doctrine  du  père  de  Condren  ,  e!  comme 
chacun  l'estiniait  avec  raison  pour  sa  vertu  et  poiirsa science, 
il  send)lait  réinur  toutes  les  (pinlilés  ([u'on  pouvait  désirer 
dans  un  supérieur.  Mais   ce  n'était  pas  celui  dont  la  divine 
Providence  avait  fait  choix,  elle  destinait  ^1.  Olier,  pour  ser- 
vir de  pierre  fondamentale   à  Tédilice  ;   et,  toutefois,  elle  ne 
permit  pas  ([ue  cesccclésiasticpies  le  nonunassent  supérieur 
de  peur,  sans  doute,  ([ue  l'œuvre  du  séminaire,  réservée  à 
M.  Olier,  send)liit  être  un  dessein  concerté  jîar  les  hommes. 
Bien  plus,  afin  (pie  ce  choix  parrtt  manifestement  l'ouvrage  de 
sa  sagesse,  lorsque  le  moment  en  serait  venu,  il  tint  son  ser- 
viteur durant  deux  années  dans  cet  état  d'humiliation  pro- 
fonde et  voulut  ({uc  celui  qui  devait  élie,  incontinent  après, le 
chef  des  autres,  send)làt  être  devenu  alors  le  rebut  et  rop[)ro- 
brc  de  tous. 

Mais  pour  qu'il  ne  manquât  à  M.  Olier  aucun  genre  d'é- 
preuves, DiKu,  par  une  conduite  qu'il  tient  assez  ordinaire- 
ment sur  les  grandes  âmes,  voulut  ({u'il  fiU  entièrement 
privé  des  consolations  qu'il  avait  jusqu'alors  reçues  de  son  di- 
recteur. Il  permit  donc  que  le  père  de  Condren  entrât  lui- 
même  dans  les  desseins  secrets  de  sa  providence,  et  se  condui- 
sit à  l'extérieur,  comme  s'il  n'eût  plus  fait  aucune  estime  de 
M.  Olier.  quoique  dans  le  fond,  cet  homme  si  éclairé  regar- 
dât son  état  d'épreuves  comme  une  faveur  privilégiée,  et  une 
préparation  aux  grâces  les  plus  insignes.  «  La  bonté  de Notre- 
»  Seigneur,  dit  M.  Olier,  voyant  que  j'avais  une  très-grande 
»  confiance  dans  le  père  de  Condren  ,  et  que  je  m'appuyais 
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»  beaucoup  sur  lui,  peut-être  trop  ,  voulu»  rue  sevrer  encore 
»  (le  cette  consolation.  Comme  je  savais  que  je  devais  Hrc 
))  détaché  de  tout  appui  des  créatures,  je  me  souviens  (pie  je 
»  lui  dis  un  jour  :  M(3n  père,  vous  me  (piilterez.  (Je  ne  sera 
»  qu'à  la  mort,  me  répondit-il.  Et  pourtant  les  rapportsijuon 
»  lui  faisait  de  mes  déportements  robligi'rent  à  me  délaisser, 
»  et  à  ne  plus  faire  compte  de  moi.  n  Ce  délaissement  appa- 
rent, l'une  des  plus  grandes  pein(^s  (pi'une  anie  puisse  souf- 
frir dura  deux  mois,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  du  jjèrede 
Condren,  arrivée,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  le  7  janvier 
de  l'année  suivante. 

Pendant  tout  ce  temps,  M.  Olier,  alors  retiré  à  Saint-Maur 
avec  ses  compagnons,  ne  laissait  pas,  quoiqu'il  n'en  n^çrtt  au- 
cun soulagement,  de  venir  toujours  le  visiter  selon  sa  coutume. 
Mais  dans  une  visite  qu'il  lui  fit  à  la  fin  du  mois  de  décembre, 
et  qui  fut  la  dernière,  il  aurait  pu  comprendre  aisémont,  (jiie, 
malgré  cette  froideur  apparente,  son  sage  directeur  regardait 
ses  peines  comme  une  épreuve,  uniquement  ménagée  pour  le 
rendre  capable  de  travailler  un  jour  au  rétablissement  de  la 
piété,  et  au  renouvellement  de  l'esprit  sacerdotal.  Dans  cette 
visite,  le  père  de  Condren  l'entretint  fort  de  cet  ange  de  l'A- 
pocalypse auquel  il  l'avait  exhorté  autrefois  d'avoir  grande  dé- 
votion, et  qui  viendra  sur  la  fin  de  l'Eglise,  jetant  du  haut  du 
ciel  en  terre  le  feu  de  l'autel ,  qu'il  aura  mis  dans  son  encen- 
soir. Il  lui  fit  remarquer  que  la  dévotion  envers  le  très-saint 
Sacrement,  l'hostie  de  notre  autel,  est  la  dévotion  propre  des 
prêtres,  et  qu'il  devait  s'appliquer  à  la  répandre  partout.  Ce 
qu'il  ajouta  ne  fut  pas  moins  remarquable,  et  montrait  que 
Dieu,  par  toutes  ces  épreuves,  avait  voulu  faire  mourir 
M.  Olier  au  vieil  homme,  pour  le  remplir  ensuite  de  l'esprit 
de  la  vie  de  Jésus-Christ,  l'homme  nouveau.  ((  Or  donc,  con- 
»  tinue  M.  Olier,  après  m'avolr  fort  exhorté  à  faire  honorer 
»  le  très-saint  Sacrement,  il  médit  ces  paroles  qui  me  furent 
»  bien  chères  et  bien  utiles  :  Prenez  Venfant  Jésus  pour  voire 
D  directeur.  Et  il  me  dit  cela  sans  que  je  lui  eusse  fait  con- 
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))  iKiitro  (iii'oii  rIVcl  jo  m'abiiiKioniiais  (h'jà  n  rcnfiiiil  .Irsrs 
»  jxiiir  me  coiHliiiro.  ))  (l'rlait  la  jn'atiqiu'  lia!)i(iiello  de 
M.  Olier,  (Icpiiis  (ju'il  sVlail  vu  conuiic  privô  do  tout  appui  : 
dans  IcsMioiiH  iits  où  ses  p(;iiios  lui  doniiaiciit  (pirhpio  rciiU'Iie, 
il  s'adressait  à  l'cMilant  .list  s,  (pi'il  avait  fuis  pour  niodolo,  et 
nirmcaij  dôlaiit  d(;  tuiit  autre,  pour  son  niiiipic  rondiicleur. 
(Icpoiidaiit  le  père  de  Condren  louchait  à  la  lin  de  sa  vie, 
sans  avoir  encore  déclaré  à  aucun  de  ^  di:»ciples  le  dessein 
de  rétablissement  des  séminaires  (pi'il  méditait,  et  dont  il  ne 
iciu'  avait  parlé  jusrpi'alors  que  d'une  manière  couverte.  Cette 
année,  M.  Amclote,  un  peu  découlé  dcA  travc}ux  des  mis- 
sions, lui  ayant  écrit  ({u'il  doutait  s'il  était  dans  l'état  pour 
Iciuel  la  Providence  l'avait  destiné  :  «  Je  ne  pense  pas,  lui 
))  avait  répondu  le  père  de  Condren ,  que  l'occupation  des 
»  missions  soit  votre  vocation  pour  toujours  ;  mais  elle  doit 
»  fonder  ou  l'aire  naître  quelque  autre  emploi ,  que  Dieu  vous 
»  donnera.  »  Sans  expliquer  davantage  sa  pensée,  il  se  con- 
tentait de  leur  dire  depuis  long-temps ,  qu'il  mettrait  par 
écrit  le  projet  de  l'œuvre  qu'il  avait  en  vue,  afin  que  cet 
écrit  put  leur  servir  d'instruction,  s'il  n'était  plus  au  monde 
lorsque  le  moment  de  l'exécution  serait  venu.  «  Quand  je 
»  serai  sorti  de  l'accablement  des  affaires  présentes,  t?ri- 
»  vait-il  à  M.  de  Donnadieu  ,  évéque  deComminges ,  je  tra- 
»  vaillerai  à  dresser  les  Mémoires  de  cette  institution ,  et  à  en 
»  jeter  les  fondements  dans  l'esprit  de  ceux  qui  doivent  y 
»  consentir,  n 

Néanmoins  le  père  de  Condren  n'avait  point  encore  écrit 
CCS  Mémoires ,  lorsqu'il  frtt  atteint  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut. Quelques  jours  avant  qu'elle  se  déclarât,  il  désira  voir 
Marie  Rousseau ,  dont  il  faisait  une  estime  singidiôre.  Cette 
sainte  veuve  étant  venue  le  visiter,  lui  dit  qu'il  aurait  dû 
écrire  ce  qu'il  méditait  depuis  si  long-temps ,  et  comme  il 
témoignait  qu'il  voulait  y  mettre  la  main,  elle  l'assura  qu'il 
n'en  était  plus  temps.  Ce  fut  peut-être  ce  qui  détermina  le 
père  de  Condren  à  exposer  alors,  de  vive  voix,  son  dessein  à 
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M.  (lu  l'crriir,  l'iiu  (!«»  sns  (liscij)l('S,  en  lo  flinrscyiit  *Io  le 
conjiMUiii(jir('r;iiix  iiiitics,  la  veille  riit^ine  du  jour  (ni  se  iiim- 
iiilesla  la  niaïailie  (|ni  lu  (*oii(iuisil  si  proriipterneiil  au  lom-. 
bcau.  «  Il  aniva,  lapjKUU;  M.  tlu  l'enier  ,  (jiie  j'allai  vnir  le 
)>  [)èro  (UMJondren,  et  eonniK!  il  vena.il  de  dire  In  si! info 
»  JMesse,  jo  lu;  i)i(>i)osai  ce  (|tie  j'avais  à  lui  demander  jioiir 
)}  mon  inslrueli')!).  l)ar'S  les  réponses  rju'il  in(*  lil ,  il  nilif 
))  encore  ((u'il  fallait  l'aip;  (pjcNpie  chose;  de  inieu\  ([ue  n*  (pic 
w  nous  avions  fait  jusqu'aloi-s.  Mais,  lui  dis-je ,  mon  pi-re, 
»  (puî  j)eut-(tn  l'airt;  dcr  meillei'r  (jue  les  nussions,  où  l'on 
»  voit  tant  de  péclieins  se  convertir?— .le  vais  vous  le  diri', 
»  lue  répondit-il.  —  Aussitôt  je  nw;  ravisai,  lui  deman(!;:ii! 
»  pardon  de  ma  curi(»sité  indiscivte,  et  le  priai  de  ne  [)as  nie 
»  l'aire  connailro  ce  (juc  c'était. —  Non,  luo.  dil-il ,  ne;  vous 
»  troublez  pas  :  ce  n'est  pas  curiosité  ;  c'est  un  efi'et  de  la  pro- 
»  vidcncc  do  Dn;u,  (pii  veut  que  je  vous  déclare  eidiii  ce 
D  qu'il  demande  de  vous  ;  le  temfis  en  est  venu.  'Mais  [)uis(|iril 
»  est  tard,  remettons  à  demain  matin  :  je  vous  attendrai  à 
»  huit  heures.  Je  le  quittai,  et  me  retirai. 

»  Le  lendemain ,  après  avoir  dit  la  sainte  Messe,  je  mo 
»  rendis,  à  huit  heures  du  matin,  à  la  chambre  du  père  de 
»  Condren,  où  je  trouvai  M.  de  Renty,  qui  se  retira,  lors- 
»  qu'il  lui  entendit  dire  que  j'étais  fidèle  à  l'heure  du  reudcz- 
»  vous.  Etant  donc  seuls ,  il  commença  à  me  jtarler;  et  ap-ivs 
»  m'avoir  montré  ([ue  le  l'ruit  des  missions,  quoi({ue  excel- 
»  lent,  se  perd,  s'il  n'est  conservé  par  de  bons  ecclésiasli- 
»  ques,  parce  (ju'il  n'est  que  passager,  il  conclut  qu'il  fallait 
»  nécessairement  travailler  à  en  former  dans  l'Eglise,  sans 
»  compter  sur  ceux  qui  sont  déjà  avancés  en  Age,  et  pronms 
»  aux  ordres  sans  préj»aralion  ,  parce  qu'il  n'arrivait  prcs(jUL' 
»  jamais  qu'un  mauvais  prêtre  se  convertît.  C'est  donc , 
»  ajouta-t-il,  une  raison  qui  doit  nous  convaincre  delà  né- 
»  cessité  d'élever  les  jeunes  gens  dans  l'esprit  clérical  :  ce  qui 
»  ne  peut  se  faire  que  dans  des  séminaires ,  comme  le  Con- 
»  cile  de  Trente  nous  l'a  saintement  montré.  Sur  cela,  je  lui 
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u  exposai  (les  (lilliciilh'S  (jn'on  noyait  a!nrs  insiirniorit-iblcs, 
V  cl  lui  rap|i(^liii  la  p(M'siiasion  où  cliaciin  ('>tail  ({u'iniililctiiciit 
M  (Ml  travaiilt'iail  à  ('taMIr  des  S('iiii:i;iir(s ,  npivs  (lu'oti  avait 
w  VII  depuis  jiiiis  de  snixaulc  ans  (pic  ci'iix  de  Toidoiiso  ,  dc 
))  Doiilcaux  ,  (h'  lloueu  ,  n'avaiiMit  pu  ivu.^sir,  iioiiohsiani  les 
u  soins  «les  cardinaux  diî.loycuso  vldr  Soiirdis.  Il  luf  fit  voir 
M  fpi'on  se  lionipait  ;  cpi'd  n'y  avait  rien  dc  plus  aise  (pic  d'en 
»  ('tal)lir  ulilciuciit,   |(oi!ivu  «prou  n'y  rccùt  «pjc  «les  jciuics 
»  gi'iis  avances  en  «^^e,  et  dont  le  ju^eiiuMit ,  (h'jà  forn»('',  \)ùi 
))  faire  jui^er,  nj)rès  l(\s  avoir  épDuvcs  (piclipie  lenips,  s'ils 
«  (''aient  appelis  an  service  do  raiilel.  Il  s'éîcudif  beaucoup 
D  là-dessus,   ino  donnr.nt  couraj^o  [tour  altcudre  le  secours 
»  (pie  iJu.u  dunijiM'iiit   iiidululaltlenicut   à    cette  <i'uvre.   H 
y  ajouta  mc^'uic  ((u'il  vq.  fallait  point  perdre  do  teni[»s  [»our 
D  commencer,  parce  qijo  l'esfjrit  maliii  no  manipierail  pas 
D  de  faire  naître  des  divisions  et  des  trouhics  i)()ur  emptVher 
»  de  former  de  bons  ccelésiasti{pn's.  Nous  étions  alors  da.is 
D  une  grande  trancpiillité,  et  on  no  parlait  point  encore  dc 
»  ces  opinions  qui  ont  jeté  depuis  la  division  ,  avec  un  dom- 
D  mage  extrême,  dans  l'Eglise.  Il  m'avertit  ei.fi  i  de  no  pren- 
û  drc  aucun  parti  que  celui  du  Pape,  et  d'iîvîler  les  combats 
1)  de  paroles  et  les  contentions,  selon  la  recommandation  de 
u  saint  Paul. 

M  Dix  hein'os  sonnèrent,  et  frère  ^îartin,  (pii  était  son  as- 
»  sistant,  vint  l'avertir  de  dire  la  sainte  Messe;  il  lui  dit 
»  d'attendre  encore.  Le  frère  revint  à  onze  beiires,  et  le 
»  pressa  un  peu  :  alors  je  f ii  »  surjtris  d'entendre  le  père  de 
D  Condrcn  ,  cet  homme  si  sage  et  si  circons[^ect,  lui  faire 
»  celte  réponse  :  Mon  Frhr ,  si  vous  saviez  ce  que  je  fais, 
1)  vous  ne  me  v  esscricz  ]his  ;  car  ce  que  je  fais  vaut  mieux 
»  que  ce  que  vous  voulez  que  je  fasse.  Enlin ,  après  avoir  con- 
»  linué  à  me  parler,  juscpi'à  midi,  il  me  «lit  alors:  Frère 
»  Martin  se  fâcherait  :  remettons  la  suite  à  «leniain  matin. 
»  11  alla  donc  dire  la  sainte  Messe;  je  me  retirai,  et  ne  l'ai 
û  jamais  plus  revu.  Car,  y  étant  retourné  le  lendemain, 
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»  j(;  (louviii  (|iril  rtitil  liiiil.'idc  (l'une  iiifliiniriialion  de  poj. 
»  Iriiic;  <'l  ('(iiiifiic  les  ni('>ilc(-iiis  av.iiciit  ilrrcmlii  (lu'oii  Jc 
»  (M   |iail('i',  il  !H'  iiHî  fut  pas  imssihh»  iW  priH'ln-r  jusqu'à 
»  lui. 

»  IViidaiil  sa  maladie,  (pii  ne  dura  (|ii(>  huit  jours,  je  ra- 
))  coulai  à  lues  amis  re  (pi'il  m'avait  dil,  et  où  il  avait  ler- 
)»  miné  S(»u  utrelieu.  Ils  l'ureul  luen  aises  de  eetto  déelara- 
)}  lion  (pie  j(^  leur  Taisais  de;  sn  pari;  seulement  >].  AmeloU; 
»  ti'moi^'na  (juehpn^  sur|)rise  de  ce  <pie  le  père  d(^  (litndrcn 
»  ne  lui  en  avait  jamais  parlé.  Conmie  la  maladie  devenait 
))  p(''rilleuse,  et  (pie  je  craignais  (ju'il  ne  mouriU  sans  aelus 
»  ver  (h;  m'instruire,  je  m'avisai ,  le  soir  des  Hois,  d'envoyer 
»  au  p(''re  IJoncliart,  (jui  ('lait  toujours  aupn'-s  de  lui,  un 
»  l)illet  jtar  letpiel  je  le  priai  de  conjurer  le  jx'-re  de  Condron, 
»  si  ï)u:n  l'appelait  à  lui,  de  laisser  son  esfjrit  et  sa  lunii(''rc 
»  ù  (piel((u'iui ,  sur  le  sujet  dont  il  avait  comm(?nc(i  de  m'en- 
»  t retenir.  » 

M.  du  Ferrier  envoya  ce  billet  la  veille  m<^me  de  la  mort 
du  pc'îrc  de  Condren,  et  nous  verrons  l)i(înl(^t  l'effet  dont  il 
fut  suivi.  Avant  de  mourir,  ce  grand  homme  parut  alUigé 
des  maux  que  l'hcirc^sic  du  Janscînisme  devait  causer  à  VK- 
glise  :  «  Ce  (pii  me  fait  gémir,  dit-il  à  ses  pères  réimis,  c'est 
»  le  schisme  que  je  prévois ,  et  qui  paraîtra  dans  deux  ans ,  » 
prédiction  que  l'événement  justifia  à  la  lettre  ;  et  comme  s'il 
eût  voulu  éloigner  ce  fl(''au  de  sa  congrégation ,  il  la  b(înit 
en  faisant  à  Jésus-Christ  cette  prière  ;  or  Venez ,  Seigneur 
»  JÉSUS,  et  vivez  dans  vos  serviteurs  dans  la  plénitude  de 
»  votre  force ,  et  dominez  sur  la  puissance  ennemie,  vous  qui 
»  vivez  et  régnez  dans  les  siècles  des  siècles.  »  Sa  vie  avait 
été  une  image  très-parfaite  de  celle  du  Fils  de  Dieu;  sa  mort 
eut  encore  avec  la  sienne  des  caractères  de  ressemblance.  Il 
parut  participer  à  l'agonie  du  Sauveur  par  la  tristesse  mor- 
telle, et  presque  incroyable,  dans  laquelle  son  âme  fut  alors 
plongée,  et  par  un  sentiment  si  vif  de  la  pureté  de  Died, 
qu'il  craignait  de  ne  pouvoir  le  soutenir  davantage.  Dans  cet 
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é(;it,  s<'n';;;inl.iiil  rorninc  le  pliià  nnwM  \)n'\u'uv  (W  \i\  Icric, 
cl  cioviiiif  (|ii('  Idiii  l'univers  (Mit  du  s'aniirr  (•imirc  lui,  ponp 
v«Mi:;('r  rimiiiicur  de  Du  ti,  il  auniil  «lésiiv  (|irji|in''s  sa  mort, 
oiiaUacliiil  son  cai.'avn*  aux  ftninlKs  (nlilnilaiiv, ,  on  ({u'oii 
rélciKlilsm*  la  nmc,  aliin|u'il  servit  ati  moins  alors  à  inspi- 
rer de  la  terreur  aux  uiéilianls.  Ilsesenlit  aussi  eoninie  Imùk 
d'mi  (eu  ineoMini ,  «pii  le  lil  soidli  ir  eru<'IN'nient  ,  et  tpii  lui 
seiidili'.il.  èlre  le  îeu  de  la  justiee divine;  et  uéaiunoins  il  don- 
nait de  la  joie  à  tons  e(V!\  ipii  rapju'oeliaient  ;  il  p.ulail  et 
trail.iii  de  (ouïes  elioses  avec  une  lihené  non  pareille.  ()» 
crn;ail  vi;ii'e:i  lui,  eoniine  en  la  persctnne  du  l>;''dernj)leur, 
uiiei^iu(5  bienheureuse  dans  un  corjjs  soullVanl,  et,  avec  eetti; 
lilx'iii',  cède  joie,  celle  pai\,  élevant  l(»s  yeux  au  ciel ,  et 
IiroiioiH'.Mil  (i'une  voix  nelt(;,avee  un  eoura;;e  exhaoïdinaire, 
ci's  paroles  :  Mi^n  Diy.v  ,  je  irincls  mon  àma  enlir  ros  nudnx , 
il  rendit  l'espril. 

Sa  mort  i'<'ssend)la  «'neore  à  celle  du  Sauveur  par  la  |,doiro 
qui  la  suivit.  «  Lo  séjour  du  pèi-e  de  (londren  sur  la  terre, 
»  (lit  M.  Olier,  a  été  inconnu  eotnrneclui  de  Noire-Seigneur. 
»  iVndant  sa  vie,  il  n'a  jamais  passé  pour  ri<'n  ;  souvetït 
»  M.  Vincent  en  a  parlé  ei»  des  termes  incroyables,  et,  tou- 
»  telois,  on  ne  l'a  pas  ouï.  Mais,  à  sa  mort,  il  est  devenu 
n  tout-à-coup  célèbre.  Son  nom  était  dans  toutes  les  bouclies; 
»  et  l'on  disait  de  lui,  comme  de  INotre-Sei^'neur  après  qu'il 
»  eut  ex[)iré  :  Vraiment  cet  liommc  était  un  Iiouuik;  d(;  Diku; 
J)  jns(pie-là  i[[w  M.  Vincent,  se  jetant  à  fçenojixct  se  frap- 
»  panl  la  j)oitrine,  s'accusait,  les  larmes  aux  yeux,  de  no 
»  l'avoir  pas  autant  honoré  qu'il  méritait  do  l'être.  » 
Louis  XIll,  sans  égard  aux  dornières  intentions  du  défunt, 
I  ordonna  qu'on  lui  rendit  les  honneurs  dûs  à  ses  vertus  émi- 
ncntes;  et  la  Reine,  pénétrée  des  mémos  sentiments,  char- 
gea M.  de  Virazcl,  évoque  de  Saint-Brieuc,  de  prononcer 
son  oraison  funèbre.  A  ses  obsèques,  le  concours  fut  prodi- 
gieux, et  on  témoigna  pour  lui  la  vénération  la  plus  ex^'aor- 
dinaire.  «  Qui  ne  sait  que  dans  le  moment  de  son  trépas,  dit 
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»  M.  (îc  Yiiazcl,  tout  le  monde  accourut?  Que  de  respects, 
))  (iue  d'cslinie,  que  d'acclamations ,  que  d'honneurs,  que 
);  d'adniiralion,  que  de  iouanges  !  Il  fallait  que  sa  gloire  fût 
»  très-grande,  coiinne  ses  grâces  ont  été  extraordinaires,  a 
Enfin,  lorsqu'il  était  exposé  dans  l'église  de  l'Oratoire,  l'é- 
clat dont  brilla  tout-à-coup  son  visage,  plus  vermeil  qu'il  ne 
]'av:;lt  jamais  été,  excita  l'ailmiration  universelle,  au  point 
qu'on  douta  s'i' .Lait  mort;  et  que  le  père  Bernard  ,  dit  le 
pauvre  prclrc ,  avec  quelques  autres,  ayant  levé  ses  pau- 
pières cl  vu  .^on  œil  plein  de  vie,  s'écrièrent  qu'il  était  encore 
vivant. 

Parmi  la  fouie  dos  s{)oclateurs  se  trouvaient^!.  Olier  et  ses 
aiiiis;  ils  assistèrent  auj-si  à  l'inhumalion ,  relardée  jusqu'à 
l'enUéedc  la  nuit  à  cause  de  l'ainuencedu  peuple.  En  consi- 
dérant ce  saint  corps ,  M.  Olier,  malgré  raccai)lemeiU  où  le 
mettaient  ses  peines,  se  sentit  extraordinairement  touché. 
«  INotre  bienlieureux  père,  dit-il ,  nous  donnait  part ,  le  plus 
»  qr'il  pouvait ,  à  ses  dévouons  ;  et  nous  étions  deux  ou  trois 
»  qu'il  espérait  laisser  les  héritiers  de  son  esprit.  Je  ressentis 
»  les  effets  de  celte  bonne  espérance  après  sa  mort  ;  car,  pen- 
»  dant  le  temps  que  son  corps  fut  cxjjosé ,  ]>lus  je  le  considé- 
»  rais  et  plus  aussi  il  me  tenait  pénétré  de  son  es[)rit  d'anéan- 
»  tissemcnt  :  lelloMient  que  je  ne  pouvais  avoir  d'autre 
))  occupation  intérieure  ,  étant  entièrement  renijili  de  celle-là. 
»  C'était  ce  grand  anéantissement  et  ce  vide  total  de  lui-même 
»  qui  excellait  en  lui ,  et  le  rendait  si  capable  d'être  possédé 
»  de  Dieu  ,  et  si  ienq)li  de  Jiisus-CiiRiST  :  en  sorte  que  c'était 
»  plutôt  JÉsus-CiiRisT  vivant  dans  le  père  de  Condren  ,  que 
p  le  père  de  Condren  vivant  en  lui-même.  ]\Iaintenant  encore, 
»  le  souvenir  de  ce  saint  homme ,  la  vue  de  cet  intérieur  aii- 
»  mirablc,  de  cette  vertu  si  pure  et  si  éminente ,  me  confond 
»  au  point  que  je  ne  puis  l'exprimer.  Rien  ne  me  fournit  une 
»  idée  plus  sainte,  plus  élevée  de  Notre-Seigniîur ,  le  pontife 
»  saint  par  excellence ,  innocent ,  sans  tache ,  séparé  de  toutes 
»  les  créatures,  régnant  dans  les  deux;  eu  un  mot,  rien  uc 
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»  me  fait  autant  comprendre  ha  sainteté  inconiparahle ,  que  la 
))  pensée  du  père  deCondren.  « 

Cette  haute  opinion  n'était  [>as  parficulière  à  ses  disciples  : 
l'évèque  de  Saint-lirieuc  ,  dans  l'oraiscn  (unèhre  qu'il  ])ro- 
uonça  ,  ne  craignit  point  de  le  montrer  à  ses  auditeurs  conmie 
trionqdiaut  déjà  dans  !a  gloire.  «  l.e  ciel  l'ayant  re(;u,  dit-il , 
»  il  faut  que  la  terre  le  loue.  INe  dois-je  pas  dire  :  Morlnux 
))  csl  ail  osculum  Dutiilni?  Le  Fils  de  Dieu  ne  lui  a  pas  dit 
w  comme  à  Moïse  :  Asccu/le ,  el  marcrc  ;  mais  ,  Morerc ,  et  ^(.s- 
))  ('C)i(lc.  Si  vous  me  deniaudez  en  (piel  état  il  est  dans  le  ciel, 
»  je  vous  répondrai  :  iSa  gloire  n'est  pas  concevable,  et  je  dirai 
n  avec  l'Ajiotre  :  Mec  ocuhis  vùUi,  vcc  aun's  <nuliril,  ncc  in 
)>  cor  hominis  ascindii  qua'  prwixiyar'U  Deus  (UlUpulibus  se. 
»  Sa  gloire  le  fait  être  parfaitement  à  Diia;  ;  et  sa  charité  ,  ({ui 
»  est  très-accomplie,  l'oblige,  heureusenent  pour  nous,  d'être 
»  toujours  dans  les  pensées,  les  soins  ,  les  désirs  du  salut ,  du 
))  bonheur,  du  progrès,  de  tous  ceiix  qu'il  servait  sur  la  terre.» 
Les  discii)les  du  père  de  Gui'.hen  reçurent  les  {)remiers  des 
lémuignages  de  sa  gloire,  et  tout  à  la  fois  des  maniues  de  celle 
parfaite  charité.  jNous  avons  vu  que  M.  du  Ferrier  lui  avait 
fait  demander  que,  si  Diku  l'appelait  à  lui ,  il  éclairât  quel- 
qu'un d'eux  sur  le  sujet  dont  il  avait  commencé  à  liù  parler 
touchant  les  séminaiies.  «  li  le  lit  en  eiïét ,  dit  M.  du  Ferrier 
»  lui-même  ;  car  le  lendemain  de  son  enterrement,  où  nous  as- 
»  sistùmes,  M.  Meysler  ((pu  était  venu  à  f^aris,  sur  la  nouvelle 
»  de  sa  mort) ,  me  fit  le  récit  d'une  vision  ({u'il  avait  eue  cette 
«  nuit.  Le  père  de  Condren  ,  revêtu  de  ses  habits  sacerdotaux 
»  et  environné  de  gloire,  lui  api)arut,  et  le  délivra  d'une 
)j  peine  d'esprit  qu'il  m'avait  déjà  conuimniquée  ,  ainsi  (}ue 
»  de  la  pensée  qu'il  avait  de  se  séparer  de  nos  .Messieurs.  Il  lui 
«dit  de  n'y  point  songer,  et  de  se  donner  patienee,  parce 
»  que ,  dans  peu  de  temps ,  Du-u  ferait  lui-mOmc  cette  sé{>a- 
»  ration  ;  voulant  qu'ils  cessassent  les  nussions  ,  pour  s'appu- 
ie >j  ([uer  à  former  des  ecclésiasti(}ues  dans  un  séminaire  ;  que 
I  »  celte  maison  produirait  un  grand  bien  pour  l'Eglise,  et 
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»  serait  reiiifdio  de  beiiédicfioii  ;  (lu'culin  ils  vivraient  sans 
»  vœux  et  sans  i»nvilé;;es  (e'est-à-diro  soumis  aux  évcVniesj, 
»  et  selon  les  rèj^les  (1rs  ecclésiastiques. 

))  iMa  joie  ne  fut  pas  petite,  enleiidant  M.  Weyster  nie  iiiie 
»  ce  (juc  je  désirais  savoir,  (lar,  sans  (pi'il  eût  aucune  coii- 
»  naissance  de  ce  que  le  délunl  m'avait  dit,  il  comment  ;i  à 
»  m'exposer  toutes  ces  choses  \)\v  l'endroit  où  le  père  dV? 
})  Condren  avait  lini  avec  moi  la  veille  de  sa  maladie.  1/1:  :i- 
»  reux  eiïet  (pie  cette  vue  avait  causé  dans  son  esprit ,  dcv.'iui 
»  calme  et  paisible,  me  coiilirma  qu'elle  venait  d'^  Diiai  ;  ci 
»  je  le  priai  (\\n\  l'aire  le  récit  à  nos  Messieurs ,  qui  l'aiv.vi  r,;;! 
»  beaucoup.  )>  ÎNI.  Olier  en  rapporte  eneclivement  une  ai:,' 
circonstance,  (pi'il  avait  sans  doule  ap))rise  de  la  |U'o  iv 
bouche  de  M.  (\Ieysler  :  a  II  lui  apparut,  dit-il,  fout  écii'.iiiit 
»  de  lumi(>re;  et,  à  la  lin  de  son  api)aiilion ,  en  remon'int 
»  au  ciel ,  il  disait  vus  i)aroles ,  avec  l'accent  de  radmiraliici  et 
»  d'un  ravissement  céleste  :  Sanclus  ,  Sanclus ,  Sanclus.  »  Le 
serviteur  de  Dii:u  parle,  dans  ses  Mcmoircs ,  d'une  sem- 
blable apparition  dont  il  avait  été  lui-nKMiie  favorisé.  ((  L;i 
»  nuit  qui  suivit  sa  mort,  dit-il,  à  mon  réveil ,  il  daiuna 
»  m'apparaitre  :  nous  ayant  traité,  pendant  sa  vie,  coiiiiti,' 
))  Notre-Seigneur  avait  traité  ses  Apolrf^s ,  il  me  dit  ces  [la- 
»  rôles  du  Sauveur  aux  siens  :  Ayez  confiance,  j'ai  vaincu!»' 
»  monde  :  cou/Ulilc  ,  ego  vici  mandum.  Ce  n'es-l  pas  le  sciii 
»  témoignage  (ju'il  m'ait  donné  après  sa  mort ,  pour  me  l'aire 
»  participant  et  héritier  de  son  esprit.  »  Quoique  nous  ne 
connaissi(ms  pas,  en  détail,  ces  faveurs  dont  veut  ici  pailoi 
M.  Olier,  nous  savons  cependant  que  le  père  de  ConduMi, 
lui  apparaissant  dans  une  gloire  et  dans  une  lumière  im- 
mense ,  lui  dit  qu'il  l'avait ,  en  effet ,  laissé  héritier  de  sou  es- 
prit, avec  deux  autres  qu'il  lui  nomma,  et  dont  l'un  était 
M.  Amelotc;  et  ce  fut  pour  attirer  de  plus  en  plus  sur  lui 
cette  faveur,  que  tous  les  jours,  pendant  plusieurs  anncvs, 
il  envoya  un  de  ses  prêtres  dire  la  sainte  Messe  sur  le  tom- 
beau du  père  de  Condren ,  dans  Téglise  de  l'Oratoire. 
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ICil.  —  <;(>Ni)LiT!:  PF.  niKU  sru  i/ohatoiri:.         iUl 
On  aura  Hou  sans  dùnle  de  s'élonner,  ({n'étant  clief  d'une 
société  nonihieiise,  née  pour  ir.ivaiiler  à  l'éilucation  du  clergé, 
le  père  de  (^nndren  se  soit  décliari;é ,  cotnine  il  le  iit  ,  du  gou- 
vernement extérieur  de  sa  compagnie,  et  ait  formé  avec  tant 
de  soins  un  petit  noni])re  (i'e(Tlésiasli({ues  |)our  établir  {\c^ 
séminaires  en  France  :  (cuvre  «lont  il  ne  s'occujia  presiiue 
point  lui-même,  et  à  la-nielle  il  ne  porla  jamais  sa  propre 
congrégation  ,  ({imiipi'il  ne  coniiùt  rien  de  i)lus  nécessaire  à 
l'Kglise.  Il  est  encore  tiès-remarquahhî  ([lie  jus({u'alois ,  et 
contre  les  pi'emiers  desseins  de  son  fondateur,  celle  congré- 
sation  se  IVit  cm[)loyévi  prescpie  exclusivtMuent  aux  nussions  , 
à  la  conduite  des  paroisses,  et  surloiit  à  la  direction  des  Ci)l- 
léges   (I);   car  les   séminaires  cpi'elle  avait  essayé   d'établir 
n'eurent  aucun  résultat.   S'il  était  pernus  de  n  c'ierclier  les 
motifs  de  cette   conduite  de  l)n:u  ,  on   poiu'iail   [)eut-ètr(î 
penser  (pic  sa  providence  avait  en  vue  de  proemei",  par  ce 
moyen,  la  conservation  de  la  foi  dans  rRglise  de  Francj. 
Personne  n'ignore,  en  elTet,  ([u'après  la  mort  du  père  diî 
Condren,  le  Jansénisme  corrompit  la  plus  grande  partie  de 
cette  société,  dans  le  sein  de  laipielle  il  ne  cessa  de  trouver 
(les  défenseurs  ;  et  si  elle  eût  été  alors  en  possession  de  l'édu- 
cation du  clergé,  il  est  aisé  déjuger  des  maux  qui  en  seraient 
résultés  pour  toute  l'Eglise  Gallicane. 

Il  semble  même  ({ue,  dès  l'origine  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  la  Providence  ait  voulu  l'éloigner  de  l'étlucation 
<iii  clergé,  contre  les  vues  de  son  fondateur.  Le  ijèro  de  lîé- 
rulle  craignant,  en  cITet,  (lue  legoiltdes  lettres  jirofanes,  ne 
tlélournàt  ses  prêtres  de  la  fin  principale  de  son  institut,  pria 


(')  L'Oratoire  était  si  éloigné  de  travailler  à  rétablissement  des 
séminaires  ,  que  ,  peu  après  la  mon  du  prie  de  Coiulieu  ,  ceue 
congrégation  aima  mieux  laisser  sortir  de  S(ui  sein  le  père  Kudes, 
(lue  de  lui  fournir  les  moyens  de  réaliser  euliu  les  vues  du  fon- 
lialeur,  en  se  livrant  à  celle  œuvre  ;  et  Ce  fui  à  celte  occasion  que 
le  cardinal  do  Richelieu  appliqua  au  pèro  Eudes  les  paroles  du  roi 
[Je  Tyr  aux  ambassadeurs  de  Salomon  :  •  IJéiii  soit  le  Seigneur 
Dieu  ,  qui  a  donué  à  David  un  iils  si  sage.  > 
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lo  pnpo  P.iiil  \  île  leur  (IrlbiKlrc  cxprcssômnif,  dans  sa  hiiUe 
«l'iiislitiitioM  Jadircctioiidcs  collôi^'cs  ;  ciroii  fui  assrz  surpris 
do  voir  (jii(Mi('annu)iiis  ccllo  clanso  n'y  ciU  pas  c'ié  insôrrc. 
3!ais  uiK'  onuîjsidii,  dont  les  suilcs  inrcnl  si  considi'Tahk'Sjiro- 
Jail  iioiii!,  sans  un  dessein  parlicidier  do  l)ii:r,  qui  assisU^  de 
SOS  lumières  les  souverains  pontifes  dans  rinslilution  des  Or- 
dres. Kilo  fut  eauye  (ju(!  rOraîuii'o  ,  au  lieu  do  s'occuper  des 
séminaires,  n'oyen  si  inlluent  sur  la  fui  i\\\  rier;;é  ot  dos  peu- 
ples, se  cîiarp'a  nîissi'ot,  connue  1  ^  vait  craint  lo  i)èrc  do  lîé- 
rullo,  d'iiiH?  niidlifudo  do  coilé^^es,  rpioiquo  cette  œuvre  se 
trouvât  entièrement  élrangèro  au  dessoin  du  fondateur  :  et,  ce 
([ui  n'est  pas  moins  dit:no  i\Q  remanpie,  lepèic  ([e  Bérnile,  en  M  ^  (iliV'iJc 
faisant  lui-même  tant  do  ];e!i!s  éiahlissoments  ([ui  épuisaicnL 


sa  conipa:^nie,  et  en  cli.mu"c 


't  le  but,  tém;)iu;nait  n'auir  oi 


cela  ([ue  coiifdi'mèinent  à  ia  volonté  divine  (i). 

(^eiiendant  les  p-eiius  intérieures  de  M.  Olier  persévéraient 
toujours;  il  était  mémo  au  [ilus  fort  de  ces  cruoiles  épreuves, 
lors(pril  pordil  le  j)èro  de  (/)ndren.  Dans  un  pareil  état,  celle 
perte  aurait  dû  être  pour  \'À  u\\  nouveau  sujet  de  dé::olation  : 
il  l'accepta  iiéaitmoins  avec  une  rési^Miation  extraordinaire, 
IVuit  inconteslal>le  des  épreuves  par  où  Diix'  l'avait  fait  |)iis- 
sor.  11  en  écrivait  ainsi  à  la  sd'urdo  Vauldray,  pour  la  conso- 
ler d'une  privation  bien  moins  considérable,  a  lié  bien,  ma 
»  obère  fil!o,  s'il  fidbutse  troubler  pour  les  accidents,  nous 
»  n'aurions  jamais  de  pûdx  en  ce  mon(ie.  .le  vous  forai  parttle 
»  celui  ({ui  m'est  arrivé  :  c'est  que  mon  père  maître  m'est oté 


(iy'«  Ainai   l'iusiiiitiion  ,   non  de  la  jcnttcssc  ,  comme  nnx  IIP*.  PP. 
»  Jc.siiid.s  ,  (lit  le  pcre  (li;  lîénille  ,  vmisdcs  prcire.s  .si'iitciiu;iil ,  serait 
»    une  dcx  Jhnciidii.s  (le  crue  coïKjyciiaùan.  »    l*ai' (iéiibéiîtiion  di'  l:i  i 
V!l<î  nsseiohlée  i^éiiér:tl(i  ,  dt'iix  pères  (le  l'Oratoire  ,  cliarjJtés  dcj 
ré(li<i[er  l«i  recueil  des  sept  assemblées,  voiiliireiil  concilier  eii- 
senible  les  vues  du  loiidiiienr  avec  les  em[)lois(le  la  con^iéj,':Ui<)n,| 
appliquée  priucipaleuieut  à  la  direction  dt^s  collèges  et  aux  lifuilesl 
éludes.  Ils  n'y  pinviiireul  qu'en  inodiliaul  connue  il  suit  Uis  paro- 
les (lu  père  de  Bérulle   :  «  Ainsi ,  iinsniiuion  des  iintrcs  ecclesiasii-l 
(fucs  et  jeunes  clercs  desiinés  à   CEijlisc  ,    sérail  vue  des  principales^ 
Jonclions  de  celle  contjretjniiun.  » 
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ville  ,  CTS  e{'(;lL'siî)Sti<i«Jcs  e.isay(''r('nt  rnfin  d'cxi'ciitrr  le  pro- 
jet du  jiùre  de  Condicii  en  y  foiniant  un  s(''iniiiiiii(\  Us 
lircFiteux-niènios  disposer  la  maison  à  ienrs  di'pens  ,  la  lour- 
iiirent  des  meubles  nécessaires,  et  délVayèrent  tous  les  or- 
dinands  qu'on  avait  inviiés  à  venir  y  l'aire  les  e\en'i(  es  de  dii 
jours,  connue  saint  \  ineenf  de  Paul  le  piali(pi;'.il  à  Sainl-J.;i- 
zare.  Personne ,  dit  M.  du  renier,  n'avait  eneore  soii;,'o  à 
quelque  ehose  déplus  (pie  l'ordinalion;  mais  on  espérait  ipi'a- 
près  la  clôture  de  ces  exercices,  plusieurs  retraitants  acc;'pîe- 
raient  avec  pmpresseuKMit  l'inviîalion  de prolon^^er  leur  séjour 
dans  la  maison  pour  s'y  Ibrmer  aux  vertus  et  aux  fonctions 
ccclésiasli(jues.  'J'out  le  conlraii(î  airiva.  Malgré  le  zèle  (îc? 
mission'. aiies,  leur  générosité,  leur  vie  édillante,  i)ersoniie  ih' 
sejoign  t  à  eux  duiaut  resj.ace  de  huit  uîois  (j;i  ils  denieu)»'»- 
rent  à  Chartres.  Plusieui's  de  ces  messie«n\s  conclurent  de  là 
que  cette  ville  n'était  pas  le  lieu  où  devait  être  établi  le  sémi- 
naire, ou  ([ue  le  tenip.:  des  bénédictions  annoncées  jiar  le  père 
de  Condren  n'était  point  encore  venu. 

Se  trouvant  donc  sans  occui)alion,  ils  se  bornèrent  à  édi- 
fier la  ville  par  leurs  vertus,  ou  à  su  rendre  utile  auxdiversis 
paroisses,  en  attendant  ({u'il  plût  à  On-u  deleurdoimer  ni;i- 
tière  d'exercer  leur  zèle  envers  le  clergé.  M.  Olier  fut  chargé 
de  faire  le  catéchisme  aux  enfants,  et  ])lusieuis  de  ses  com- 
pagnons, entre  autres  M.  de  Foix  et  M.  du  Ferrier,  j)roiil(;- 
rent  de  cette  circonstance  pour  aller  à  Paris,  où  diverses  af- 
faires les  appelaient.  Comme  les  deux  denuers  se  disposaient 
à  retournera  Chartres,  M.  Meyster,  qui  abandonna  sur  ca^ 
entrefaites  leur  société,  vint  dîner  chez  eux,  et,  pendant  le  re- 
pas, il  leur  dit  fort  sérieusement  :  »  Je  vous  plains,  Mesniutn, 
»  car  vous  perdez  votre  temps ^  cl  ne  faites  pas  ce  que  Dieu  dc- 
»  mande  de  vous.  »  J'admire,  reprit  iVI.  du  Ferrier,  comment 
vous  nous  condamnez,  lorscpie.  nous  faisons  du  mieux  que 
nous  savons.  Je  7\e  vous  condamne  poinly  répliqua-t-il;  mais 
c'est  Dieu  qui  désapprouve  ce  que  vous  faites  à  CJuirlrcSj  et 
y  ai  ordre  de  vous  le  dire  de  sa  part.  Hélas  î  dit  alors  M.  du 
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Fcrrioi',  scroiis-iions  nssoz  misrrjihics  pour  nous  ('varUM*  de 
sc'S  voies?  et  le  dis('()ui\s  (inil  ;uusi. 

A[)rt\s  le  dinor,  M.  de  l\>i\  cl  M.  du  Fcnior,  tourlu'-s  dos 
|!ar{»les  de  M.  Meysler,  résolurent  d'aller  avec  lin,  ehez  les  pè- 
res (le  l'Oratoire,  pour  les  eoiisuller.  Tjs  j)ères  Honchard  et 
<!c  ^îourlii  lurent  d'avis  ipi'iîs  s'aiîi'essassent  à  l>i!;i  dans  la 
prière,  alin  {l'olilenii'  sa  luinirre  et  la  irtàee  delà  .vuivre  (iùè- 
leaienl  ;  e!,  eu  eonsé({uenee ,  ei'S  MessiiMii's  ré.'olurenl  d'aller 


«'M     ] 


L'il 


!-ina2:c  à    Nolre-fianie-iles-ArdiMiers  à  Sauniur,  en 


0)!ivenaut  toulends  (|n.",  (iii:;uiî  leur  vo;  au!',  ils  ne  parlei'aieiit 
entre  eux  en  aucune  ni!i;>i'"'!"o  du  suj(M  (Uii  le  leur  fid-ait  en- 
treprendre. M.  ()li(>r  j)rit  aussi  la  roi:te  dv>Saunr.:r,  alln  (Ws^ii 
joind 


rea  ses  amis. 


A  Iciir  H'Iour  à  (.^liartres,  il  ne  fut  pas  dinicile  à  '^.I.  Olicr 
<{e  reniarrpier  la  diversi'é  d'opiiH;)u  et  d(^  desseins  (pn  coni- 
iiKMirail  déjà  à  diviser  ses  e(>nrr''r(>s,  et  ex{)osait  tonte  la  so- 
ciété à  une  entière  dissolution.  «  .l'ai  trouvé  l»ien  delà  beso- 


in ariî 
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écrivait-il;  car  OU  Dii:u  OU  le 
r  diable  semble  vouloir  eu  éloigner  nn  sujet  qui  paraît  de- 
j)  voir  être  ou  très-utile  ou  Irès-'r.tisibie,  selon  les  diverses 
j)  faces  sous  lesquelles  ou  le  voit.  Priez  lieaucoup  ])our  ci; 
1)  sujet,  et  en  silence;  rt'eouiinar.d(>z  instamment  cette  af- 
i>  faire  à  rsotre-Sei'iieu!' ,  rnuseirelle  est  la  sienne.  »  l'eut- 
i'Xiv ,  IM.  Olie'- n-!-il  voulu  iuîîiipuM-  iei  Àî.  d<;  Foi\  ;  car 
cohii-ci ,  à  son  i-etourà  (^îi;. lires,  ayant  témoi.';né  à  ]M.  Ame- 
lole  et  aii>:  auîres  rimitilicé  (le  leur  séjour  dans  cette  ville, 
avis  que  ^1.  Olier  jiartagea  I)ieiil<»t,  la  compagnie  improuva 


€od 


(I 


scours,  e'  il  pûii'u:  des-iors  qu  ( 
issoudre,    omnie  en  (\T( 


larderait  ras  à  se 


a  chose  ari'iva  bientôt.  Pendant 


qu'ils  prenaient  leiirs  mesines  [ioin*  se  retii;'r  eniin ,  j1.  Picoté 
vint  à  Yaugiî'ard,  viil;;ge  aux  portes  de  Paris,  pouî' y  aider 
^larie  Luillier,  de.nie  de  Niîleneuve,  dans  l'établissement 
'jn'elle  y  avait  fait,  d'après  les  conseils  de  saint  Frani;ois  de 
î^ales,  son  ancien  directeur ,  d'une  communauté  de  filles  pour 
diriger  les  écoles  dans  les  campaL^ues  et  les  bameaux.  Cette 
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pieuse  veuve ,  iiiiiiné;^  'I'imi  Zt'-li'  exlrnoidiiiaire  jjour  la  ic'- 
fofiiic  <lii  cl  'i>'é,  priait  No!re-Sei;^iie!ir,  (îei»iiis  lon^nies  an- 
riées,  (!»'  (îoiuier  eiiiiii  des  SLiiiiiiaii-es  à  l'éiilise  (ie  !"rar)e,>; 
eiileiK'au'  >.!.  Fieolé,  «ioiil  elle  élaiî  !a  pépileiile,  hii  laire,  le 
récit  (le  ((Miiii  se  jiassait  à  <!!iait:r.s,  li;ii(-;".-eoii|)  e!le  lui  dit: 
Peii!-''{rc  .Vo.'/v-.SV/f//(f'.7/'  (!c,iin;i>ir-:-ll  ii\i'j  t'ous  voiicz  roua 
èlnllirii  l'iiKjlntnl.  'd,  l'iroîé,  ,siji-;»:'is  d'iiiic  li'lle  j':rn|;(isi- 
lioii,  ia  rejv'Ia  dVdiord.  "'.;ad;iiin'  de  \  illciieuve  IVdt  inslr.iiee; 
ell'vi  i;d  rep.'é.enle  la  l'p.eiiiîé,  les  a v.'iii !;•;;<■:;  de  ce!,  éînidisse- 
iiieni,  et  le.-;  moyens  (Mi'dn  poiiri'.dl  [."."eiidie  jKiiir  le  i;iiiv, 
réiiLsir.  f'ile  !id  léni()i;4'P.c  <;iie  le  eiîré  di»  Vinr^diard,  V.  Coj-ij), 
en  y^-vi\ïl  ravi ,  (ju'il  leui-  doùiierdit  sou  éi^-ii.^e  pour  y  lain; 
leui's  l'i.'îieliîîiiS ,  r':e  pour  elle,  elle  s'eIl;,^'^f;oait  à  les  aider,  à 
les  [iMuiiir  ii:ènu'  .s'il  était  iiécessaiic.  Mlle  lui  lit  coiiuailn,- 
dcpuià  eomhieu  ilc  teni}  s  ellepsàait  pour  ce  dessein  ,  rallrait 
qju  la  portait  à  eu  j)ro!.'urei'  l'exécution;  cidiii,  elle  fil  l<Mil 
qi;e  "\1.  Pieoîé,  après  avoir  reeoniiiiaudé  celle  adaire  à  Dn;u, 


en  écrivit  à  ceux  de  ses  aiid: 


ipii  ciiueiit  cîicore  u  v^tidrucsi,  Cv 


pailicrdierenieii!  à  M.  deFoix. 

A  Touverlnrc  de  sa  lettie,  ils  prirent  celte  proposition  \)om 
une  pieuse  rêverie,  ptn-suadés  ([uede  s'établir  dans  un  vilhigc 
tel  (pie  Vaui;irard,  allii  d'y  jeter  les  rondenicnts  de  la  réionm 


du 


MV'j:é  de  France,  c'était  un  dessein  conliaire  à  ia  raison 


et  an  bon  sens.  Ils  s'en  expliîpièrent  ainsi  dans  leur  ré[!Oiisc. 


K 


eannif)nis  m.  ( 


rep 


le  r(MX  s'élant  retirée  Paîis,  M.  Picolé  lui 

Vi!!' 


rc'scrda  de  vive  voix  le  dessein  de  !\ïadanie  de  \  !iie!ie;:\ 


(•rime  r.iimière  p.li'.s  l'iu-te  e!  {lus  é!e!idi;iM[n'il  n'avait  fait|.;ir 
letti'es,  et  viol  à  bout  d'obieid'  (in'il  allât  en  conférer  avic 
elle.  Frap.pé  de  toid  ce  ([u'ebe  lui  dit ,  "d.  de  Foix  crut  y  n^ 
connaître  à  son  tour  des  sii;nes  de  la  volonté  de  T)m.u;  cl  siv 
clianUpie  M.  du  Ferrier  serait  as^e/,  porté  à  suivre  son  seiiti- 
mcnl,  il  le  pria  de  se  rendre  auprès  de  lui  pnnir  en  conf(M"cr 
ensemble.  M.  Anielote  re^^ardail  aussi  ce  dessein  connr.euni'. 
pensi'c  extravagante;  considérant  toutefois  (pic  ces  ISIessienrs 
avaient  alors  besoin  de  repos,  il  fut  d'avis  qu'ils  demeurass(^nl 
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à  Vatiuii'ard ,  piiiir  rrlahlir  Iciii"  saiiîr.  On  y  faisait  durant  ce 
Icnips  les  l'xcif  ii'cs  (!n  jiil»il('',  cl  coîiinic  Pdii  \  iiii!Mi[iiait  do 
conrcssours ,  "^i.  l'icok' pria  \].  d:i  l'cnici' (ii- Nciiii'  Iravaillrr 
avec  !i;i  (!;:ns  ('elle  par()i>S(>.  !l  s'y  iisi'iil.  "*'lailaiu(' (le  \  illr- 
ri('ii\r,  (l.'-jà  avsnirv!  de  M.  de  l'^ix,  !i  rsj,;raiil  (irt'/rniiner 
hicnlul  '1.  Oiicr,  n'oid/.ia  iv'n  |(>;;r  !;'  pcrsuralcf  au:-si  lisi- 
iiiciiU'.  (i  '''■1.  l'icoa''i't  M.  i'.-'lihv'' de  l\)nii(i;';'.n( ,  (pTrili'  poiis- 
»  sailàccîa,  m'en  pivssi'Triil  i'.>'aiicniii),  dil  M.  du  iViTi^'r  ; 
n  niais  j'avoiir  (i'.i;^  nia  dure'*''  ii(>  ('(''(îa  ([u'à  la  .^ics;"'  (j'foii 
n  lue  lit  ciianlur  :  car  à  la  cn-niniinion  je  l'iis  ciilièrcnuMir. 
))  convaincu  (p.i'il  l'allail  vcidi'  dan.-,  ce  lieu,  s'y  auandonncr 
);  à  Dn.i  ,  cl  le  laisser  a;,iL'.  » 

Hcinns  tons  trois  an  niOtn(»avis,  ils  rcsoiurenl  d\m  ccrire 
à  M.  Olier.  M.  Picolé,  son  conlcsM'nr,  se  clun'uca  volonliers 
de  la  ciunniission  ;  il  lui  c\pnsa  l'orl  an  Ion;;  lenrs  vncs  snr 
l'étahlisscnient  projeté,  et  le  cnnjnra  de  s'y  rendre  ravora!)le, 
ou  du  moins  d(;  fiarlir  sans  délai  pour  Paris,  alin  de  traiter 
rafl'airc  de  vive  voix.  Mais  Dn.i:,  en  choisissant  M.  Olier  pour 
la  pierre  fondanienlale  de  l'édilice,  voulait  cire  reconnu  lui 
seul  anleur  de  (oui  ce  dessein,  et  sa  providence  en  niénai^eii 
une  preuve  sensible,  lille  peiiint  ([ue  ^,1.  Oiier  y  (ronvût  {ilus 
de  diiîicultés  encore  (pie  les  autres,  et  les  niar(p;àt  à  M.  Picolé 
dans  sa  réponse  ;  néamnoins,  j)onr  salisrai:(>  an  désir  de  ses 
anus ,  il  [lartit  j)en  de  joni'S  après.  Ariivé  à  Paris  ,  il  se  ti'ouva 
toujours,  quoi  ([u'on  put  lui  dire,  aussi  opposé  an  dessein  di3 
■Madame  de  Niîlencnve;  et  tout  ce  (pi'on  iia^;na  sur  lui,  ce 
fut  (pi'il  recommanderait  celle  alfaire  à  ^i'olre-Sei;^nein'.  Dans 
le  dessein  de  connaître  [)his  sûrement  la  volonté  divine,  il  se 
relira  au  comniencemeni  du  mois  de  décembre,  de  l'armée 
Kiil  ,  dans  une  maison  de  campagne,  à  ^lOlre-!)ame-des- 
\ertus,  près  Paris,  où  M.  IMcolé  alla  le  visiter  ([uelipielbis, 
soit  î)Our  l'assisler  spirituellement,  soit  pour  connaître  les 
sentiments  que  Dieu  pouvait  lui  inspirer  sur  c<'lte  aiïaire.  Le 
Soigneur,  dans  cette  retraite,  daigna  lui  parler  en  vision, 
mais  d'une  manière  tout  OjJiiosée  à  ce  que  lui  avait  suggéré 


M*| 


i-f 


;■  I 


1 

2S 

jns(|ii 

)) 

('(Ml 

)) 

sav( 

» 

sioi 

» 

rlai 

)) 

(lov 

I.   V.  Klil.  —   rnojKT  i)'r:N  si'minmiu; 


A  vm:c. 


I     .1 


'iilors  sa  propre  sagesse.  «  Ia*  5  ou  lc(»(lu  mois  de  dé- 
iluc,  <li(  M.  Oiier,  dniis  la  reliaile  (pie  je  faisais,  pour 
oir  si  cVlait  lcl)nri  pl;.i''irdi*  Dn.i;  (pie  nous  as^eiublas- 
is  «pieltpies  ec;'!;';  i;i.siini;('s,  .'diii  d''  Imiiikm'  mu  :  (''liiiîiairc; 
Il  eiieoi-e  ton;  i-notaiii  de  ce  dessein  el  des  siiecès  (pi'il 
ail  avoir;  ne  sarlh'inl  hod  [dus  (pieiles  seraient  les  per- 
»  sonnes  ni  l!\s  nieniincs  de  ce  rorps  ipii  devaient  e(Mnnien('er, 
))  nn  jour  il  jiliit  à  Dn.u  de  se  présenlerà  moi  en  e.sjiril  ;  el , 
»  pour  îii'eneonraî^er ,  il  me  paraissait  [)orlei'  dans  S(\s  i)ras 
))  une  eompamiie  de  personnes ,  et  m'e\prini(^r  par-là  le  grand 
))  soin  (pi'il  preniirjii!  (!e  nous  ;  j'(''prouvai  en  nuMne  tem[is 
))  une  (^)M(:an(M'  extraordinaire  (pie  cela  serait  de  la  sorte. 
»  Da'.is  cette  vue,  il  me  taisait  rc'i)(''!er  ces  paroles,  dont  il 
»  me  montrait  le  sens,  aiaiiiel  je  n'avais  jamais  l'ait  attention  : 
M  Qui  vffji.-i  Isrih'l ,  inlriuic  ;  (jiii  ((i'ducis  vtiut  ovcvi  Juscph: 
))  veilhv-  sur  nous,  Seigneur,  (pii  conduisez  le  i)euplc  d'Israi'l, 
))  (pii  conduise/  .U-sepli  et  sa  famille  comme  une  brebis,  .le. 
»  ])rononçais  ces  paroles  avec  un  cœur  tout  iKMuHrd'de  con- 
))  fiance  et  d'amour,  elle  sens  m'en  paraissait  alors  tout  nou- 
))  veau. 

»  Voulant  ensuite  monter  à  cheval  pour  aller  trouver  nos 
))  Messietu's ,  (pii  me  mandaient  de  sortir  de  ma  solitude,  je 
))  me  prosternai  par  terre,  demandant  à  mon  Dii-u  abondance 
'  »  d'amour  pour  nos  ■'.I(\-;sieiirs  et  pour  ceux  qui  devaii^it  ser- 
»  vir  à  sou  dessein:  ce  (pii  me  fut  promis,  et  (ut  même 
))  connue  accompli  sur  l'heure;  car  il  me  send)luit  les  voir 
))  nager  dans  la  grAce  et  dans  l'amour.  Alors  ce  bon  et  ado- 
»  rable  mailre  me  déeuuvrit  le  sens  de  ces  paroh^s  de  saint 
£  J(^an  :  Tout  ce  (ji'i'  j'ai  cslà  ^•oî^<f,  cl  kntl  ce  que  voua  avez 
»  ciil  à  moi;  c:iiiune  s'il  eiU  voulu  nio  dire,  ([ue  maintMwiut 
»  je  pouvais  (Hre  assun;  ([u'il  regarderait  tous  mes  int(}r(";ts 
))  comme  les  siens  ,  jinisque  je  n'('prouvais  de  désir  ({ue  pour 
»  procurer  sa  gloii'c.  11  me  mar([uail  encore  jiar-là  l'union  de 
»  cœur  et  la  ii;iison  (pii  devait  t'tre  entre  nous.  Car  lorsque 
J)  je  lui  demandais  abondance  d'amour  pour  ceux  qui  servi- 
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D  rci'Mt  ;"i  S'»n  (h'^seiii  ;  cl  (rie  j  ;  lo  |»;  i.;is  pour  (oiif)  nos  Mos- 
j)  sii'ijfs  (Hii  îiv.'MiMil  ('(>ni!»!i':icr  le  s('MiiiKiitv  ;i  Chartirs;  sur 
i»  rii."Mv,  il  riH'fi:  (•  Kîiii'.fl'.iM;;:';!  y  imi  jiviiit  plusieurs  pjinni 

V  k'\'.\  {[\\\  ii'('''.ainil  pns  appelée  à  oc  iiomvî'I  «'nipl  )i,  rt  que  la 
D  ['lovidcn'T  v()»i!ait  s'en  sri'vir  aillcni-s.  !1  nio  fui  iiirrnc  <lit  : 
ï»  Polir  un  1<'I,  io  veux  îu'c:!  s;'rvir  à  autre  rlmso.  (l'csl  rolui 
y.  à  ([ui  r)u:u  fai.ail  couuaîtro  nirs  i.iis(''n'3,  à  (|ui  m'^i-riuMuc 
ï)  je  les  (l(M(»i:vii';s  ,  et  uui  ,  p'  ur  lors ,  r.vc'C  raison  lue  jii- 

V  î^^Mil  iunlili'.  ();• ,  i!  csl  à  lenianjurr  (jue  rrlui-là  ,  (pii  rst 
r  sn:;o  adiniirJdi'nuMil ,  ut>  l;;i.-sait  [las  li'nurMV'lior  la  sirupli- 
iici:;"',  i'uuioii  cl  roiiV('rtu:-c  df:'  vivwv  cpic  nous  (levions 
j>  ir.i'i'picr  criscuil.Ic  ,  c!  miv  depuis  U'ius  avons  praliipiéo. 
«  ('!(  cela  s'esl  Ironvé  si  vrr.i  ,  (lue  de  l!;i-iu,''!ue  il  s'esl  retiré, 
Il  ("ir  ;;l!er  aill.Miis  o.'i  il  !'Jl  (!e  urau 's  fi'uits.  n  .M.  Olier 
jinrie  ici  lie  "M.  Anieiole,  (pie  !)ii.i' appelai!  en  cllct  à  une  au- 
tre o  uvre,  connue  nous  dinus  (l;ins  !a  suiie. 

(>p(Mi(ianl  la  pe!i!e  troupe  avait  di\'à  (p;itf(''!  ('hartros,  et 
{iies(}ue  lous  s'étaient  relirv's  à  Paris,  où  cuacun  vivait  sépa- 
réiueuf.  Dv'v'oiiraiçés  p;u'  le  !u:;;!v;us  suec(''S  de  la  {U'eniière 
(.enlalivo,  el  ne  voyant  pas  d'apparence  (pTiuio  seoondo  ha- 
sardée dans  un  village  fût  \)\\\<,  heureuse,  ils  revenaient  à  l'avis 
<le  préférer  l'œuvre  (l(\s  nussions  dont  le  IVuit  leur  paraissait 
eorlain.  Lorsque  M.  Olier  fut  serti  de  !a  retraite,  ils  s'effor- 
cèrent de  l'attirer  à  leur  seutiuieut  ;  iu:u"s  les  assurances  ({ue 
Ou:u  venait  de  lui  donner,  assiirauvs  (pi'il  voyait  si  (Conformes 
aux  pressantes  sollicitations  de  M.  I^ieolé ,  son  confesseur,  et 
m\  prédictions  (luc  lui  avait  faites  autrefois  la  mère  Agnès 
et  d'autres  jurandes  -Mw.'^ ,  ne  lui  permirent  pas  de  douter  que 
le  moment  de  travailler  eiilin  à  l'œuvre  des  séminaires  ne  fat 
arrivé.  Marie  P^ousseau  ,  celle  sainle  veuve  dont  nous  avons 
parlé  plusieurs  fois,  vint  encore  le  confirmer  dans  cette  per- 
suasion, en  l'assurant  (pie  rétahlissenient  lu'ojelé  serait  leber- 
fcaii  d'une  multitude  de  saints  prélres ,  et  que  Difu  le  bénirait 
<Icla  manière  la  {ilus  inattendue.  Au  lieu  de  se  laisser  ébranler 
l»ar  les  discours  de  ses  confrères,  il  essaya  de  relever  leur 
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130  I.  v\ny.  mil.  —  si;Mi>\inK  dk  VAur.iHsrii). 
coiii.'i^c,  |!<'ir  iDiis  les  inolils  ({iic  su  eoiiliitiM-c  (*ii  l)ii:tj  poiivijit 
lui  iDUinij',  sans  NMirdrcimvrir  loiilctois  loslavciitstlunt  il  v(s 
Itail  ii<>  l(;  (oiublcr.  u  l'^lanl  siuli  de  mu  ictriiiic ,  liil-il ,  et  riant. 
»  venu  joiiidiv  nos  Mosumm's,  lotis  dr»  <»iiiiii;<''S  d'avoir  mi 
)j  échouer  r('ii(i('|u  JM'  du  srminaiiv  de  (  iliurlrcs  ,  \v,  uv  piiN 
M  inV'nip«'('l»('r  de  lus  cxlioilcr  puissaumu'iit  à  nî  mMivcaii  «los- 
))  sein,  cl  de  leur  diic  inic  iiou.^u'avioiis  (|u'à  conimcuccr  n\iN" 
»  conliaiicc,  cl  ({lic  hii.i  .par  sa  l>ou(c,  )iimi>  p(»i'te .ail  ciilrc  s(s 
a  hras  couiiul'  de  pctih  cid'uiils.  n  Mais  les  associés  de  M.  ()li>'r 
n'élaiit  poiul  encore  cMlièrenjont  revenus  de  l'opiidun  si  désii- 
vanla},'euse  (pi'ils  avaient  cont^iie  de  lui  pendant  ses  épreuves, 
ne  purent  prendre  coidiancc  en  ses  discours.  Tous,  à  re\C('|>- 
tion  de  M.  dt^  l'oix  et  de  M.  du  Ferrier,  se  rulirèrenl,  et  rtï- 
noncèrcnl  à  l'ornier  entre  eux  une  société  eoniine  uu|)aravaiit, 
]V1.  Anielole  regardant  aussi  celte  conjoncture  coninie  un»', 
occasion  naluielle  |)our  ellectuer  la  séparation  (ju'il  niédituil 
déjà  à  Chartres,  se  retira  de  son  colé,  et  alla  avec  ipielcpies- 
uns  de  ces  Messieurs  et  d'autres  ecciésiuslinues  à  Caen  ,  pour 
y  prêcher  une  grande  mission. 

Sans  dilïérer  davantage,  M.  Olier  disposa  tontes  choses  pour 
commencer  au  plus  tôt  rétablissement  de  Vaugirard,  et  y  mit 
tant  de  diligence,  (pie  la  maison  se  trouva  i)réte  dès  les  pre- 
miers jours  de  janvier  1G42.  Elle  était  située  près  de  l'église, 
était  peut-être  la  plus  pauvre  du  village,  et  la  plus  incom- 
mode. Pour  pouvoir  y  loger  tous  les  ecclésiastiques  qu'on  es- 
pérait y  recevoir,  il  fallut  pratiquer  de  petites  cellules,  «H 
celui  de  tous  qui  était  le  mieux  partagé,  occupait  une  chambi-w 
qui  en  méritait  à  peine  le  nom. 

Leur  société  ne  se  composa  d'abord  que  de  trois  membres, 
M.  du  Ferrier,  M.  Olier  et  M.  de  Foix,  qui  en  fut  d'abord  !<■ 
supérieur;  car  M.  Picoté,  occupé  de  l'établissement  de  ma- 
dame de  VilleiiCïive  ,  ne  put  alors  se  joindre  à  eux.  Comme  iU 
avaient  épuisé  leurs  ressources ,  et  s'étaient  réduits  à  manquer 
môme  du  nécessaire  pour  fournir  aux  missions  et  aux  frais 
du  séminaire  deChartns,  ils  ne  vivaient  presque  que  des  au- 
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niiMies  (pio  celle  pieuse  vciim*  leur  eiivnvair.  «  Nous  iilliiiiics 
))  tous  trois  il  Nnii^'iiard  ,  sans  iloiiicsticpic,  <!ii  M.  du  Terrier, 
» '*l  iiuiis  y  vivions  l'orl  pitilenieiil.  M.iil.iiiir  tl«-  Villeneuve, 
»  .|ui  l'aisail  l'ollice  de  Mailiie  el  poiirv()>ail  à  tout,  nous  eu- 
»  voyait  pour  notre  dîner,  dans  un  petit  (  liauiJKtn  ,  du  potage 
»  el  du  bouilli ,  el  le  soir  imi  |)eii  de  nioutoii  roti.  ^ous  étions 
»  dans  une  satislaelion  siii;;idièic.  )>  Les  occupations  «le  ces 
pieux  solitaires  étaient  la  prière,  la  lecture  de  I  iMiiture  sainle, 
rétiidc;  ils  ré(  ilaienl  l'oraison  du  Irès-sainl  Sacrenieul,  avant 
leurs  conlérences,  el  leur  dévotion  pour  Jtsiis-( liinisr,  rési- 
dant dai:o  cet  adorable  mystère,  les  portail  inènie  à  passer  à 
ses  pieds  une  parlie  du  temps  de  leurs  récié.ilions. 

«  ÎSoiis  ne  coiii|'irenions  encoiiî  rien  à  ce  (pie  l)ii:u  voulait 
))  de  i!ous.  dit  M.  du  Ferri(^r;  le  j)èie  de  (iondren  avait  toii- 
))  jours  dit  (pi'il  le  mettrait  par  écrit,  el  il  était  mort  sans 
))  l'avoir  lait;  mais  nous  étions  persuadés  que  lJii;u  agréait 
»  noire  séjour  à  N'au^Mrard,  [lar  les  lémoij;na^'es  sensibles 
))  qu'il  nous  donnait  de  son  assistance,  et  doucement  nous 
»  allendions  qu'il  nous  manit'estAl  ce  (pi'il  désirait  de  nous.  » 
l)n.u  ne  tarda  pas  à  le  leur  l'aiie  eonnailre.  Depuis  la  mort  du 
père  de  Condren ,  ils  n'avaient  pas  de  direcleur,  à  proprement 
parler  ;  peu  de  jours  après  leur  arrivée  à  Vaugirard ,  ils  s'a- 
dressèrent de  concert  à  i)om  Grégoire  Tarrisse,  supérieur 
général  des  liénédiclins  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
dont  le  père  de  Condren  leur  avait  parlé  autrefois,  conmie 
d'un  saint  personnage,  et  qui  passait,  en  elTet,  pour  l'un  des 
hommes  de  ce  temps  les  plus  recommandables  pour  sa  haute 
vertu  et  la  sagesse  de  ses  conseils.  Il  n'eut  pas  plus  tôt  connu 
les  nouveaux  solitaires  de  Vaugirard ,  et  le  motif  de  leur  réu- 
nion ,  qu'il  les  contirma  dans  leur  dessein ,  les  assurant,  avec 
toute  la  confiance  cl  la  fermeté  que  donne  l'Esfirit  de  Dieu, 
qu'ils  étaient  appelés  à  former  des  ministres  à  l'Eglise. 

(c  Je  ne  puis  assez  admirer  la  conduite  de  Dieu  sur  moi,  dit 
»  M.  Olier,  voyant  le  soin  particulier  qu'il  «n  a  pris.  LorsquUl 
»  a  voulu  m'appliquer  au  dehors,  dans  l'emploi  extérieur  des 
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132  I.  P.  inî2. — s^;MI^\IRE  de  vaugirard.  dom  tarrisse. 
))  missions,  alors  il  rii'a  tenu  ot  m'acondiiiL  parles  mains  de 
»  3Vl.  N'iriccnt,  snp'ji-ieiir  dos  MiKsiorinairos  ;  (iiiaiid  a[)n\s  il  a 
»  voulu  m'éclairorfiarsahonlôct  mo  donner  qucUiiie  lumière 
»  parliculière,  il  m'a  conduit  jîar  la  voie  du  défuiît  iièrc  de 
»  Condrcn,  J'iiomme  peut-ètro  de  l'Ej^lise  le  [ilus  éelaiiv  dans 
■))  la  sagesse  divine,  cf.  qui  était  aussi  grandement  e\[)éri- 
"))  meîité  dans  la  vie  intérieure  ;  en  sorte  que  j'ai  reeu,  par  son 
))  moyen,  mille  onvertui'es  et  mille  facilités  pourcomprendre 
))  les  choses  que  lu  bonté  de  ])ii-Ti  a  voulu  me  faire  entendre 
»  depuis.  EiîOn,  maintenant  qu'il  semble  me  voîdoir  près  de 
))  lui,  et  m'appeler  à  une  vie  jilus  retirée,  il  me  met  etitre  les 
))  mains  de  ce  grand  personnage,  lout-à-fait  rcMiré  et  séparé 
»  du  monde,  de  l'esprit  duquel  je  {irie  la  bonté  divine  de  voii- 
■))  loir  me  faire  participant.  11  a  [iris  soin  de  nous  venir  visi- 
yy  ter,  et  nous  a  donné  tous  les  témoignages  possibles  de  sou 
))  affection  paternelle,  et  peut-être  plus  grands  qu'il  n'en  a  ja- 
■))  mais  donné  à  personne...  C'est  une  chose  inex[)licablequo 
1)  le  bien  qu'on  reçoit  de  l'abandon  à  Dieu.  Car,  après  m'avoir 
))  retiré  le  père  de  Condren,  Notrc-Seigneur  m'a  rendu  leré- 
))  vérend  pèreTarrisse,  qui  [irend  le  soin  de  tonte  la  compa- 
))  gnic  ;  il  m'a  donné  de  plus,  en  mon  pauvre  petit  particn- 
:»  lier,  le  révérend  père  IJatai lie,  procureur  général  de  l'ordro 
■))  de  saint  Benoît,  qui,  par  sa  grande  charité,  a  bien  voulu 
•))  souffrir  mon  importnnité,  et  se  charger  de  ma  fâcheuse  et 
))  très-onnuyeusc  conduite.  » 

Ces  deux  saints  religieux  étaient  destinés,  le  premier,  à  ai- 
der M.  Olier  de  ses  conseils  dans  l'établissement  du  séminaire 
et  dans  la  réforme  de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  comme 
aussi  à  l'appuyer  de  son  autorité  ;  et  le  père  Bataille,  à  lui  don- 
ner l'impulsion  qu'il  devait  ensuite  communiquer  lui-ménic 
à  la  société  naissante.  M.  Olier  consulta  encore  saint  Vincent 
de  Paul,  ainsi  que  deux  Jésuites  remplis  de  l'esprit  de  saint 
Ignace,  le  père  Ilayneuve  et  le  père  Saint-Jurc,  alors  recteur 
du  noviciat,  rue  Pot-dc-Fer  à  Paris,  et  quelques  autres  grands 
servlteuïs  de  Dieu  qui  tous  l'encouragèrent  à  persévérer. 
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T.o  clian.^^onifMît  exlra^rdinairo  ({ui   s'("''ait  opén'*  (I;jiis  lui, 
pouvait  pnsj(^r  d'aillcni-s  poui*  une  nouvelle  nianpu'  de  l'ap- 
probation que  l):r.i;  (ÎMîiiîr.it  à  cette  eulreiirise.  f'ar  dès  <rn  ar- 
rivée à  ^augi^arll,  non-seulement  il  l'ut  d(''livr(i  toul-à-iV.it  do 
ses  jieiues  ,  mais  encore  il  se  vit  cnnddé  des  plus  siuijuliiMTS 
faveui's.  La  priuciniile,  dont   ses  grandes  (épreuves  n'avaient 
(''(é  {{lie  le  pn'lude,  fu!  v.'iu^  ^or'e  d'uniou  extraordinaire  iw('c. 
.]i':srs-(',!iPv!<T,  or.  :!  send)!c  que  riionmie  extêrieiu",  aussi  bien 
que  riiftinme  iult'i  i;Mir,  ]\\\\i  jln::  d'autie  vie  que  (^cIUmUm^) 
divin   clief,  sans  (jue  l'ànio  puisse  reconnaiti'c  en  soi  d'autre 
jiriuciiie  de  ses  a  ti  u!S(^t  de  ses  sentiments,  (pie  .!i':sLs-(]'i!ï!ST 
viviMit  et  aj;issant  cti  elle  ;  l'r.veur  insigne,  réserv('e  seulciucMit 
à  (^«^{[ues  àn'.es,  q;:i  s'y  sont  (!isp.os(''es,  par  ime  loUdeaijné- 
gation.  ((  Depuis  mes  graiides  d/'soiali.ins  ,  dit  M.  Olier,  je  r,e 
»  puis  doute;'  (pie  l'esjirit  de  mon   ni;;iire   n'iiabile  en  iiioi. 
))  Pour  des  ténè!)res  si  t'paisses,  j'ai  maintenant  tant  de  lu- 
))  mièros  ;  pour  la  confusion  de   iskui  !'Sj)rit ,  tant  de  nettetii 
»  dans  mes  iiens(''es  ;  pour  mes  b(''gaiements  pr(''C('Ml(M!ts,  tant 
»  de  liberté  de  parler;  pour  les  sécbf^resses  d(''solant(S  ([uej'é- 
»  ])rouvais  et  que  je  causais  aux  autres,  tant  de  bons  elïets  do 
»  laiiarole;  pour  cette  maudite  et  mallieurcuse  occultation  sur 
»  moi-même,  tant  de  sentiments  d'amour  et  d'élévation  vers 
»  DiF.u!  Je  suis  contraint  de  le  confesser  :  c'est   le  divin  Es- 
))  prit  qui  me  remplit  ainsi  et  me  possède.  Je  me  souviens  ([ue 
))  c'était  là  le  sujet  de  ma  consolation  dans  mes  [teines  ;  dans 
»  l'impuissance  totale  où  je  me  voyais,  je  me  disais  à  moi- 
))  mémo  :  Si  jamais  le  bon  Dir.u  voulait  se  servir  de  moi  'ce 
»  que  je  ne  pouvais  pas  croire),  au  moins  on  connaîtrait  visi- 
»  blement  alors  celui  qui  agirait  en  moi.  Mes  délaissements 
»  passés  m'ont  appris  ipie  ces  biens  sont  de  Dieu  seul,  et  que 
»  leur  privation  est  mon  fond  pro[)re.  Ceque  jeposs(^demain- 
»  tenant  n'est  point  un  bien  personnel,  et  qui  soit  attaché  à 
»  mon  âme  :  c'est  une  grâce,  une  miséricorde  que  je  n'atlen- 
»  dais  pas,  dont  j'étais  entièrement  indigne;  j'étais  alors  dé- 
fi laissé  de  toutconseil  intérieur  et  presque  extérieur,  pour  ma 
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»  conduite  :  niaintcnaiit  la  boule  de  Dii.u  me  donne,  avecuiio 
»  bénédiction  non  pareille,  tous  les  conseils  (jne  je  [)uissoidi;îi- 
»  1er.  Si  deux  choses  se  présenlaicMit  à  iaiie,  je  ne  savais  pas 
w  jucndre  la  moindre  résolution,  je  n'avais  aucun  niouve- 
))  ment  potir  nie  déterminer  :  maintenant  j-  ncsuis  presipic 
»  jamais  en  peine;,  intérieurement  jesuis  yuidéeonnne  mien- 
»  iant  qui  on  tout  serait  cou  lit  par  un  père  très-sajre  et 
»  d'une  bonté  parl'ailiî.  Cela  se  lait  (K  us  le  fond  de  l'àmepar 
»  une  0|)ération  divine  cxtrénicmeut  délicale  et  que  le  démun 
»  ne  jieut  conliclaire.  (Juehfuefois,  c'est  un  mouvement, 
))  d'autres  l'ois  un  sentiment  sans  parole,  qui  se  fait  entendre 
»  l)ien  i)lus  dislinctem(;nt  (jue  la  parole.  Car  Dieu  qui  est  pa~ 
))  rolc,  se  rend  bien  plus  sensible  à  nos  âmes  (pic  les  liommes 
»  par  la  j)arole  articulée.  Divine  substance,  (pii  êtes  parole, 
»  lumière,  i)uissance,  amour;  être  divin  ,  soyez  loué  ,  exalté 
»  et  béiH  poui' jamais  !  »  Par  ceseflets  sensibles  (pic  jM.  Olicr 
éprouvait,  Du  u  voulait  lui  rendre  comme  palpable  la  vérité 
de  la  doctiine  du  père  de  Condren,  ou  plutôt  de  saint  Paul 
lui-même,  surla  résidence  et  les  ojiérationsde  JÉsus-Cm\isT 
dans  les  âmes;  afin  qu'ayant  à  l'ormer  une  multitude  de  prê- 
tres, il  les  portât  à  tendre,  chacun  selon  la  mesure  de  sa  grâce, 
quoique  iVuna  manière  plus  simple  et  plus  commune,  à  l'u- 
nion avec  le  Sauveur. 

Les  trois  solitaires  de  Vaugirard  ne  doutant  pas  que  Dux 
lui-même  ne  les  eût  conduits  dans  le  lieu  de  leur  retraite, 
résolurent  de  se  lier  de  concert  à  son  service  et  de  se  former 
en  compagnie.  Gomme  la  fin  qu'ils  se  proposaient  était  de 
procurer  la  gloire  de  la  très-sainte  Trinité ,  par  le  moyen  des 
prêtres,  ils  voulurent  prendre  pour  modèle  de  leur  sdciété 
celle  des  trois  divines  Personnes  ,  et  convinrent  qu'elle  n'au- 
rait d'autre  lieu  que  le  nœud  sacré  et  indissoluble  de  ces 
Personnes  adorables ,  Tamour  divin ,  qui  forme  entre  elles 
une  si  parfaite  unité.  C'était  Tordre  que  le  père  de  Condren  leur 
avait  donné  ,  leur  recommandant ,  comme  on  a  vu  ,  de  ne  se 
lier  ensemble  par  aucun  vœu.  Pour  exécuter  ce  dessein ,  ils 
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résoluivnt  d'aller  tous  les  trois  on  pèlerinage  à  Montmartre, 
ct<ies'y  coiisacriT  à  la  très-sainte  'i  linilé  ,  avec  promesse  do 
demeurer  nnis  de  la  sorte  et  de  travailler  à  rinstriielion  et  à 
la  sancli!i(alion  du  clergé.  Voici  les  termes  dans  lesqiw'ls  ils 
liront  cette  consécration  ,   (pie  le.   père  IJataille  appiouva  : 
«  l'rois  prêtres  se  trouvant  ajtpelés  dans  l'uinti'  d'esprit  au 
»  service  de  Dieu  et  de  la  sainte  Ey;liso  ,  pour  lui  former  des 
»  ndnistrcs  rpii  servent  dignement  sa  grandeur,  «pii  hono- 
«  rent  son  lils  Ji.sus-Curist  notre  Seigneur,  et  cpii  aiment 
»  ses  membres  ;  oiit  cru  (pi'en  l'iionneur  de  la  société  divine 
)>  des  trois  Personnes,  inséjiarables  par  riuiité  do  leur  os- 
i)  sencc  et  de  leur  saint  amour,  ils  devaient  s'unir  par  une 
))  sainte  promesse  de  ne  se  ({inlter  jan:ais  ,  ni  de  se  départir 
»  du  dessein  (pi'il  a  plu  à  1)ieu  de  leur  manifester,  et  même 
»  leur  coidirmer  par  quantité  do  témoignages.  I:*i  (pielqu'uii 
»  d'eux  se  croyait  appelé  par  la  bonté  de  Dieu  à  le  servir  sé- 
»  parement  des  autres,  il  ne  pourra  le  faire  qu'avec  leur 
»  agrément  et  leur  consent«Miient  mutuel.  C'est  ce  qu'ils  dési- 
))  rent  promettre  au  premier  jour,  en  la  présence  des  trois 
))  martyrs  saint  Denis,  saint  Rustique  et  saint  Eleutlière,  pour 
w  se  vouer  et  se  consacrer  à  leur  imitation  ,  comme  des  hos- 
M  ties  vivantes,  à  l'honneur  de  la  très-sainteTrinité  ,  à  la 
M  gloire  de  .Il  sr*-- Christ  ,  et  à  l'honneur  de  son  Eglise  ». 
On  eût  dit  que  ,  pour  confirmer  ce  pieux  dessein  ,  la  Pro- 
vidence eili  voulu  que  la  compagnie ,  à  sa  naissance ,  ne  se 
composât  cpie  de  trois  membres  :  et  ce  rapprochement  fut 
pour  M.   Olier  le  sujet  d'une  douce   consolation.  «  Nous 
»  ne  famés  d'abord  que  trois  personnes  dans  l'établissement 
»  du  séminaire,  dit-il  ;  elles  avaient  été  demandées  à  Dieu 
»  par  un  de  ses  plus  fidèles  serviteurs  ,  à  l'honneur  des 
i)  trois  Personnes  divines  :  si  bien  que ,  quand  nous  fûmes 
»  ainsi  unis ,  je  leur  offrais  cette  petite  compagnie  en  l'hon- 
»  ncur  de  leur  société  adorable  ,  et  nos  petites  conversations 
o  en  hommages  des  doux  et  ineffables  entretiens  qu^elles 
»  ont  ensemble  dans  réternilé.  » 
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Cq  lidôlc  serviteur,  dont  \)uv\c  ici  ^1.  Olicr  ,  el  (jui  avait 
dernnndé  à  Dn-u  trois  prèfies  pour  faiiv  honorer  la  livs- 
.«aintc  'l'rinité  ,  était  appareniineiit  M.  lioiii(Iois(! ,  toujours 
dévoré  de  zèle  pour  la  rélbriualion  de  l'ordre  saceidotai, 
A  peine  ce  grand  serviteur  de  Dn.i  eul-il  ajipiis  la  icîraite 
de  ces  messieurs  ,  à  \  augirard  ,  (pi'il  leur  écrivit  la  lettre 
suivante  :  a  0  !   si  Dir.u  donnr.il  ti'ois  lioninies  (idèîCî  (îui 


)) 


ne  se  prop(»sa<,sc:il  cpie  son  service  et  à  sa  façon  ,  coni 
il   est    l)i(Mi   raisoiniahle  !   (iiic    ce  sei'ail   une  Ln'aiwle  i) 


nie 


))  iiédiction  !  (jnel  Iruit  ne  fcriiienf-ils  [las  ?  0  !  (pie  ce  serait 
))  une  cliose  tiès-(\C(l!(^nle ,  s'il  se  tiouvail  trois  prêtres 
»  assez  remplis  de  l'amour  de  l'IvJistî,  pour  vouloir  la  croire 
))  dans  les  règlements  ([ue  le  Saint-Esprit  lui  a  diclés, 
»  et  se  déclarer  pour  elle  contre  le  monde  et  contre  ses  coii- 
))  tûmes  ;  trois  prêtres  (pii  ,  lorscpj'ou  leur  fera  voir  ce 
))  qu'elle  a  ordonné  ,  ne  disent  {las  :  (]e  n'est  pas  la  coutume  : 
))  nous  faisons  autrement;  (pie  dirnit-on?  Cela  n'est  pas 
))  aussi  commode  que  nos  usages  ;  le  monde  se  relmtera  ; 
»  on  se  moîiuera  de  nous  ;  cela  ne  durera  pas  ;  laissons 
))  les  choses  comme  nous  les  trouvons ,  et  comme  nous 
»  les  avons  trouvées;  nous  ne  sommes  pas  plus  sages  que 
))  ceux  qui  nous  ont  précédés.  » 

Les  solitaires  lui  répondirent  par  cette  lettre  que  M.  du 
Fcrrier  nous  a  conservée  :  «  Vous  trouverez  trois  prêtres 
»  comme  vous  les  cherchez,  si  vous  venez  ici;  pourvu  que 
))  vous  leur  fassiez  connaître  les  choses  que  la  sainte  Église 
»  a  réglées.  L'usage,  ni  tout  le  reste  n'cm[)échcra  point 
»  qu'elle  ne  soit  fidèlement  obéic  avec  le  secours  de  la  gnU'C 
»  de  Notre-Seigneur ,  que  nous  vous  conjurons  de  lui  dc- 
»  mander  pour  nous.  —  Il  vint  nous  trouver  au  mois  de  fé- 
»  vrier  lCi2,  ajoute  M.  du  Fcrrier,  et  nous  restâmes  Ir^ 
p  plus  grands  amis  du  monde,  parce  qu'il  nous  vit  disposés 
))  à  suivre  toutes  les  règles  do  la  discipline.  Son  zèle  nous  ins- 
))  truisit  et  nous  échauffa  à  l'égard  de  choses  auxquelles  nous 
»  n'avions  pas  mOme  fait  réflexion.  Sa  fermeté  surtout  nous 
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»  (ioMiia  <I('S  s('iilim»'îi!s  (iiii  nous  loriiiirn'Dt  poui'  observer 
))  les  r(\i;u\s  ('('clô.sijis(i(ino.s.  ^^lons  admirions  la  Cdinliiite  de 
))  l)ir.i:  sur  lui ,  dr.iis  (•(■[('.»  nidess;»  (jiii  lui  riail  iKihnvllo  ; 
lions  iVvn  ns(n'  avoc  un  prii   pins  de  civi- 


))  mais  nous  tach 
»  iit('.  )) 

La  {^crsonnc  du  monde  ([ni  contrihna  le  pins  à  l'ôtablis- 
scîiioiU  de  lenr  sociiMé  ,  I'i'.l  siins  runiredil  .M;n"iede  (înnrnay , 
veuve  Diivid  Rousse;.!],  la  iD^'ine  (jue  nons  avons  dv^h  lioni- 
nu'e ,  et  ({u'il  e.;l  cunv.Mia'jle  de  iaiic  coiniaitiv;  ici.  u  Onoi- 
))  ({ne  celte  [ianv!\'  l'einmc,  «lit  '',1.  OiiiT,  soil  d'nr.e  !)asse 
))  naissance,  et  (Tnae  condi'ion  qu'on  a  pics.jue  lionte  de 
»  nommer,  ell'/esl  loutefoi^  '  conseil  et  !a  lumière  des  jicr— 
I)  sonnes  d  ■  Paris  les  plus  illustres  [tar  leur  extraction  ,  et  des 
))  j^.incs  les  plus  élevées  en  vertus  et  en  ;;ràce.  Les  jirincesses 
))  elles-mêmes  ont  recours  à  ses  conseils  ,  et  reconiinandent  à 
))  ses  prières  leurs  adaires  les  plus  importantes ,  ^.îadan.e  la 
»  duchesse  d'Orléans,  madame  la  piincesse  de  (^ondé,  les 
))  duchesses  d'Aiguillon  ,  et  d'HIheul ,  la  maréchale  de  la 
))  Châtre  et  plusieurs  autres  dames  se  tiennent  lieurcuses  de 
))  la  voir;  j'ai  vu  une  dame  de  pareille  condition,  (|ui  n'o- 

icr  d'elle.  Je  ne  conui 


ippr. 


1' 


»  saintes,  qui  ne  s'estiment  heureuses  d'apprendre  de  sa  bou- 
))  chc  les  voies  qu'elles  doivent  suivre  jtour  allerà  \)\\.i:  ;  il 
))  n'y  a  i)oint  d'honnnes  aposloli((ues  ,  de  missionnaires,  (pii 
»  n'aillent  s'insîruir(;  aupr.ès  d'elle;  et  je  n'en  vois  pas  un 
^;  ({ui  n'en  strie  e\lrèmc:iienl  édilié.  Le  père  î'udes ,  co 
))  {^rand,  }iréilic;;t.nir ,  la  merveille  de  noire  siècle,  est  V(>mi 
»  lu  consulter  souvent  ;  le  père  deCJondren  ,  général  de  l'O- 
»  ratoire,  l'avait  vue  cl  consultée  pour  lui-même,  "^ladc- 
))  moiselîe  3îance,  (pie  Dieu  a  suscit(''e  pour  aller  aider  à  la 
''  Ibiidation  de  l'église  du  Caii;ii!a  ,  n'a  entrepris  ce  dessein  , 
»  (ju'après  avoir  i"eç;u  rajiprobation  de  cette  sainte  l'einme,  et 
»  ne  Ta  exécuté  que  par  ses  conseils ,  et  par  délereiice  à  ses 
»  lu  nières.  C'est  (^lle  qui  conseille  et  (jui  dirige  IM.  du  iUm- 
»  dray  ,  suscité  visiblement  de  J)n:ij  pour  les  missions  du  Le- 
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»  \M\\  ,  et  poiii"  la  (l(''i(!ns('  de  l'l'],L;iis('  coiiliv  k\s  Tiiics  ;  cil,. 

»  i';i\c;  lit  (le  loiit  cv.  (ju'il  (ioit  lin'rc  ,  et,  loul  s'aviuicc  par  ses 

))  av. s  ave  '  un  s;;.'!'i\s  nicrvcilicii^.  (/(sl  elle  rncorc  (|iii  sert 

»  (le  :;uiii(-'  à  rii'tmiiKj  (juc  l)ii;ii  a  clioi.si  |,()!:r  rélahlisbciiiciir 

))  (ic  i\',;ii;;(;  du  (Canada  ,  .^>.  !<;  iloyiM-  di;  i.i  .')aii\cr.-i(''ri'  ;  (j;i(,i- 

»  (\{U'.  co  ^raud  s'.Tvittnii'  (ie  iJii.u  soit  livs-w-Iidiv  dans  les 

»  cliKSi'S  (jui  concvriieiit  sa  liushion  ,  ii  rcicardc  cojninu  liiic 

w  i^ràcu  sii^iiau'îL'  dt;  ('(juscrvcc  avc-j  cih' ,  et  (!>•  recevoir  ses 

))  c(»i:Si'iii  sur   les   aii'aii'cs  h'S   jdiis  inipui'laiiîi  s  di'  (v  pav*;. 

»  Ainsi  ca  csl-ii  d',-  du:;!  .)ac(pic's  ,  (Iharliviix  ,  coiiii  aridilc 

»  par  son  AL'ic  à  i-^lie,  cL  'pii  o.-^c  ;.ii':i  alla([!i.'t'  li'S  plus  pins- 

«  saiils  du  sircli;  ,  pour  hiir  rcprociici-  ru  l'ac;.^  leurs  vices  et 

))  Icui'  orj4:!ieii  ;  il  se  iIluI,  heureux  (ie  lui  exposer  ses  iW>- 

)D  seins  ,  cl  les  poursuit  avec  une  nouvelle  ardeur  ,  (pie  eetlc 

h  sainte  l'einnu;  a  le  pouvoir  d'exciter  ou  de  modérer  {)ar  ses 

D  paroles.  Lu  conseiller  d'Etal  suit  en  tout  ses  conseils  pour 

»  la  cause  de  Dil:u,  cl  pai"  ses  avis  lia  procuré  de  grands 

»  biens  à   l'Eglise.   C'est  à   la  persuasion   de  celle  saiiilo 

))  fennîie ,  que  M.  le  Chancelier  travaille  avec  tant  de  zèle  à 

»  l'extirpation  de  l'hérésie,  au  soutien  de  l'Eiçiise,  et  la 

»  gloire  de  la  relii^ion.  Je  passe  sous  silence  non-seidcnu'ui 

))  beaucoup  d'ecelésiastitpies  de  la  condition  du  père  de  Coii- 

))  drcn  ,  et  du  père  j-luiks  ,  mais  dQi>  personnes  de  tout  élal; 

»  je  parle  di^<,  plus  considérables  de  Paris   :  je  les  connais 

))  et  je   i(i:i  vois  ,  mais  leur  réputation   m'empèelie  de  le? 

))  nonnuer.    Quand   oii  voit  ces  serviteurs  de   Dieu  et  tes 

))  lïonnnes  apostoii;pies ,  (pie  Du;u  lionne  maintenant  à  l'iv- 

»  glise  de  France ,   venir  consulter  cette  sainte  ànie  el  ^f 

))  faire  comme  un  devoir  de  suivre  ses  avis  ,  on  croirait  voii 

»  la  très-sainte  Vierge  qui  gouvernait  autrelbis  l'Eglise,  et 

»  conduisait  tous  les   a])olr(is  ai)rès  l'Ascension    du    San- 

»  veur.  » 

Cette  sainte  veuve,  qui  depuis  long-temps  demandait  à  Dni 
la  réforme  du  clergé  de  France,  et  le  renouvellement  du  tau- 
bourg  Saint-Germain,  était  aussi  destinée,  par  laProvidenci', 
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M.  (w.irn, 


fnt> 


à  coiieouri:-  à  la  formalioii  de  |;t  coniii.'r^nJ!^  et  d;!  s("':iun.'\ire  d(» 
Sairil-Snlpjrc.  «  |/)rs(|iie  (liir.uil  nies  | cirie^--,  (iit  "*.].  Olier, 
»  jVlais  ahaïuioiiîK' ,  d('!aissr  (^l  linlToiu'' ('e  tout  Iî»  monde; 


i)  lot 


s< 


iiieciiaciin   iîk'  regardait  e(un::ic  i:n  lioiiiiiic  (nii  avait 


1  »  [)e;"dii  resju'it  et  ini  ivr.j'oiivé,  elle  s-^^'!!.'  soiiionaif  ('ik»  je 
n  i\\''ii\\<  |)(iin!  (V  (i;i'()!i  pi'é!"iid;Ml  ;  cil"  et  M.  Tie)!;"'  eroyniiMit 
»  (jiie  j'apn;',!te:iais  à  [>i;  i  .  )>  A;ais  r,|;n\s  l,i  reti-aite  de 
!\1.  ()li<i-.i  \  ai!!4irard,  et  ioisiiîTcli"  vi!  (pie  \)<.\v  av;d!  rnuhi 
à  son  si'!'vi!(M!r  ses  ruciciis  d;>r;s,  et  !i.i  en  avrd»  inouïe  com- 
nitiiii'pr"'  de  nouveaux,  ei!e  ii'ciil  \:rs  dv-  r(»|i-".s,  (Mi'elle  n'e;"it 
enlin  (h-liompé,  à  son  snj(>t,  1rs  aiiciMis  eon!p»a:.;n(M!s  (!(;  ses 
missions.  Klle  alla  trouver  ces  niessienrs  ,  les  pria  chaeiiu  de 
venir  à  \  au|,Mrard  poin'  eonlerer  avec  ini,  les  avs;iranl  (pTils 
seraient  en x-ni(^m(»s  fraj)pt's  de  le  voir  et  de  rententlie.  a  Et 
»  ce  l'ut  elie,  dit  M.  Olier,  (pii  aelieva  de  les  désabuser  et  de  les 
»  dL'livrer  de  leurs  itriiventions  contre  moi.  Cette  sainte  rtmc 


»  travailla  par  ses  iiriè'res,  ses  veilles,  ses  mortifications  et  une 

io  îiiulliiiule  de  suins  et  d'autres  peino-i ,  i\  nous  rnssemblet' 

»  enfin  à  Yaugirard,  nous  qui  (''lions  de  pauvres  errants,  de 

n  pauvres  aveugles,  de  pauvres  brebis  s;uis  pasteur  :  et,(''elai- 

))  ri'C  du  dessein  de  Dir:u  sur  nous  ,  elle  no.is  déclara  sa  vo- 

»  lonté  sainte  danj  les  ouvertures  ([ue  la  Providen(T  nous 


))    0 


nVaif. 


» 


Pressés,  en  elTet,  par  cette  grande  servante  de  Du'.u  ,  et  d;'- 
siranl  coimaîtrc  la  vérité  i;ar  eux-mêmes,  alnsieurs  de  ces  ee- 


>  I' 


cl(''si;!sti<iues  ,  cpii  avaient  été  témoins  des  li  rmiKations  de 
]M.  Olier,  se  rendirent  à  Vaugirard.  Eu  le  voyant,  en  l'enieu- 
(lant  parler,  ils  ne  pouvaient  revenir  de  leur  surprise,  ni 
croire  à  un  tel  cbangement.  Souvent  ils  l'avaient  vu  demeu- 
rer eomn»e  muet ,  lorsqu'il  voulait  exhorter  l(\s  peuiiles  :  et 
du  ..aii-  ^  depuis  qnehpies  jours  sa  langue  était  teilemeni  déliée,  il  expli- 
quait les  mystères  de  la  foi  av(^c  un  larigage  si  sublime  ,  il 
traitait  les  vérités  de  l'Evangile  avec  tant  de  dignité,  d'onction 
et  de  force,  qu'ils  ne  le  reconnaissaient  j)Ins.  Au  rapport  du 
père  de  Saint-Vincent,  Dominicain,  ils  se  disaient  hîs  uns  aux 
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110  I.  iMUT.  10Î2. — iJMikiii-.s  r.oMMi '^'Iru;l■;^s  A  M.  OLirin. 
îuitrcs  :  ((  O  (jinM  cliim^'crnciit  est  CL'lui-ril  le  (loii;t(l(i  Dinuost 
)>    iitanircsto;  jamjiis  liomnic  n'a  mioiix  p.ult''  do  uns  saints 
;)  mysU'MTS  ;  »  ri  ils  doiiKMiraiosjt  coiivaiiiciis  (jiio  Tcsprii  de 
DiKiT  leur  iiarla.it  par  sa  IjoucIic,  conitiu^  aiilrc!bis  par  ccllcdu 
jKînîdo  ('ondi'cii.   (loux  stirtoiil  qui  avaient  joui  n!iis  lo.'i;;- 
tciiips  des  (Mitîviicns  <!e  en  saint  iicrsoiiiiap»,  ('taiont  étraniio- 
lïioiit  (''loiinés,  croyant  retroiivor  dans  'M.  Oiicr  ses  Iniiiièrcs, 
SCS  niaxiuiî'S,  sa  saixcsso,  ses  vertus,  cnnn  un  antre  lni-!n<'^mo. 
<"  1  I'  (H!  nus  nicssietii's,  (jiii  avait  été  neuf  ou  dix  ans  avec  le 
;    dji  ;;'t  père  de  (v)ndren  et  avec  IM.  Aint'lole  son  disciple, 
»  dit  IM.  ''.■'ier,  fut  vivement  (ouclié,  ainsi  (pie  toute  la  coin- 
»  [;a;^nie,  en  ni'enlendant  parler  ;  jus(iue-l"'  (pi'i!  ne  puts'ein- 
))  pcclier  dénie  dire  à  nioi-nuMiie,  connue  Tavait  prédit  cette 
»  sainte  veuve,  (pi'il  avait  été  étonné  et  extrêmement  to.iehé 
»  de  la  beaulé,  de  la  grandeur  et  de  la  sainteté  des  choses  cpic 
;)  j'avais  dites,  et  (pti  étaient  tout-à-lait  les  mêmes  que  celles 
))  que  disait  le  père  de  Condren.  Clela  me  confond  quand  j'y 
»  pense;  car  je  suis  un  i)auvrc  aveugle  si  misérable,  un  ver 
»  de  terre  si  cliétif,  que  je  m'étonne  d'oser  paraître  devant  le 
»  monde,  moi  plongé  si   long-temps  dans  l'aveuglement  le 
»  j)lus  ténébreux,  et  l'objet  de  la  risée  et  des  mépris  de  tous 
»  ceux  (pii  maintenant  m'écoutent  avec  étonnemcnt,  et  ad- 
»  nnrcnt   mes  {laroies.   Ils  peuvent  bien  le  faire  ;  car  mni- 
))  même  j'en  suis  tout  étonné,   sachant  bien  mou  ignorance 
»  et  ma  stupidité,  et  ayant  été  convaincu  tant  d'années,  parla 
»  miséricorde  de  Du:u,  de  mon  propre  aveuglement  et  de  ma 
»  nullité  entière.  Je  n'ai  [)lus  de  dinicullés  sur  rien  ;  je  rerois, 
))  au  contraire,  de  nouvelles  lumières  sur  des  vérités  dont  je 
»  n'avais  jamais  entendu  parler.  Elles  sont  si  fondées  et  ap- 
))  puyées  si  solidement,  que  les  grands  théologiens  ([ui  sont 
»  auiuèsde  nous,  en  sont  eux-ménies  étonnés,  et  ne  peuvent 
»  s'empêcher  d'a/nuirer  conmient  ils  ont  i)u  les  ignorer  jus- 
))  qu'alors,  malgiv.  toute  leur  science.  Je  vois  mainlenants'ac- 
j)  complir  la  juomesseque  m'avait  faite  le  défunt  père  géné- 
»  rai  que  je  serais  un  jour  un  des  héritiers  de  son  esprit  ;  je 
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ifiii.  — i.L'Mii-nrs  coMMUNiorKi-s  a  m.  oi.ii-n.  iM 
0  no  puis  pas  ci»  doiitor  :  toiitos  les  clioscs  (|no  je  lui  ai  (luï 
D  tliit!  aiiticfois,  cl  (pTalors  jo  ne  pouvais  ('(mccvoir,  inc  sont 
»  c\pli(pu'M's  maiiilrnant  avec  une  lutîelé  <[iii  .sm'[)asse  la 
D  c'iarlé  (In  soleil. 

j)  hepuis  larnort  (1(î  cef^rand  lioninie  (jiie  j'ai  tant  honoré, 
a  on  entend  niienx  sa  doetrine  tpie  de  son  vivant;  el  la  rai- 
0  son  en  est,  qu'il  a  niainlenanl  reeu  dans  leeiel  le  don  d'é- 
»  clairer  les  es[)ri!s,  ce  (pi'il  n'avait  pas  ave*  tant  di^  plrni- 
»  tinle  diirani  sa  vie.  iSotre-Sei^ni  nr,  apn  •  sa  mort  et  sa 
»  résnrreefion,  lit  dans  l'espiit  de?  s(S  disi'iples  ce  (|isil  n'a- 
»  vail  j)as  l'ail  dans  hî  temps  de  l'inlirnùli'  de  la  ciiaii",  lors- 
»  qu'il  n'usait  pas  de  sa  loMte-j)nissance  :  do  i  .èi;  '  en  est-il 
u  de  ce  grand  seivilenr  de  Dn:ii.  » 

Lesneeès  inespéré  du  liouvel  étahlis.-cMiient  pouvait  î)asser 
encore  pour  une  marcpie  manilVste  de  rap[)io.,ation  divine. 
C'était  l'impression  (;n'é[)rouvaienMons  ver  :  (pii  allaient  vi- 
siter les  solitaires  de  \  an^iiard.  «  X'oyant  avec  «piel  sncC!''S 
))  admirable,  écrivait  M.  Olier,  les  démarches  de  con.épience 
»  pour  la  conq)a^M]ie  réussissent  par  mon  nunisière;  voyant 
»  mémo  que  celui  de  nos  messieurs  (pii  jiorlait  autrefois  la 
»  parole,  pendant  que  je  demeurais  nmef,  ne  veut  plus  i)ar- 
»  1er  maintenant,  partout  où  je  me  tioiive,  et  (pie  Dn.u  me 
»  met  en  bouche  la  force  et  la  grûce  [)our  persuader  tout  ce 
»  qu'on  désire,  ils  sont  tout  étonnés,  et  comme  forcVîS  de  con- 
»  fesser  que  Dir.u  est  ici.  Jc\o\s  s'accomfjlir  cha([uejour  la 
))  promesse  que  Notre-Seigtieur  m'a  fMit;3  dans  iiia  retraite. 
»  Tous  mes  intérêts  sont  les  tiens,  cl  Ioîls  tes  intérêts  sont  les 
D  miens  :  Omnia  mea  tua  sunl  ,  el  Inn  mcasunl.  Sitôt  que 
fl  nous  avons  le  désir  d'une  chose,  elle  nous  arrive.  Il  y  a 
»  trois  semaines  qu'étant  assemblt's  pour  conférer  des  besoins 
»  de  la  communauté,  au  moment  méjne  où  je  parlais  de  la 
»  nécessité  que  j'avais  d'un  homme  d'alTaires,  on  frappe  à  la 
»  porte  :  c'était  un  homme  très- in  tel  lisent  dans  lesall'aires, 
»  et  grand  serviteur  de  Dn-u,  qui  venait  s'offrir  à  moi  pour 
»  me  servir  en  tout  ce  que  je  pourrais  désirer.  Et  il  est  à  rc- 
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1i2  I.  vwvv.  tr.ci!. — .src,ri;s  nn  i/ktmilissiîmhnt  DK  v\ir,. 
»  tiiiir.j'UM',  (jtroiH'iHo  (jiKî  depuis  l()iii;-lcni|)S  j'ciisso  lirsoin 
))  (k;  (Cl  hotninc,  il  tm  m'rlail  [Mnjrtaiit  jamais  arrivé  (jiio  re 
M  joiii;-là  «i'(Mi  piller,  .i'avo'ic  (jikî  jamais,  en  iriii  vie,  je  nofiis 
)»  ni  jiliis  ntitrijs ,  ni  pl:is  siHiTis  d"  la  liorilé  de  l)!i;i:  «pio 
))  dans  c\  ni(iin"nl  :  ce  ipii  nu;  lit  ver-icr  des  larmes,  et  mo 
M  porta  à  m'anéaiilir  devant  m'IU»  divine  l)onté.  II  niesnllit(Io 
)^  sonliailer  (jiielipu'  eliose,  el  ellenons  arrive  anssilot,  sans 
))  ([ue  j;*  le  demande.  Je  vois  bien  niainlenantse  réalisei'la  viin 
))  ilonl  je  ùiA  l'avoris;'  dans  ma  relrail(;  :  lorscpje  Dniu  le  l'èro 
»  m'api)anil,  lions  poitiinl  dans  ses  bras  comme  de  pelils  oii- 
u  lanls,  et  <|!i'il  me  l'aisidL  pi'ononcer  ces  paroles  de  rjv'ri- 
»  ture  :  (jui  rajis  l.'-:nirl,  inlciufr,  (iiii  drducis  irhd  oran  Jn- 
»  st'jih  :  jiarolcs  iMi'il  a  en  ciret  juslillées  avec  tant  de  bunii;, 
M  (]i!e jr.niais  père  au  ninmle,  (jurl  (pi'il  puisse  être,  ne  saii- 
w  rait  se.'-oiirir  scîs  enlaiils,  ni  leur  pnhe!'  la  main  avec  une 
))  [)lus  ((>n(lre  sollicitude,  il  supplée  à  nos  besoins  avec  d'aii- 
))  tant  plus  d'alxuidauee,  (p;e  sa  sagesse,  sa  puissance  et  sois 
i)  amour  snr|)assent  toutes  nos  industi'ies.  Depuis  qu'il  n.a 
i)  eiiseii^né  ce  divin  aban  loii,  tiiui  a  travaillé  pour  moi;  et  il 
M  semble  qu'il  craigne  ioèmeque  (pielquc;  cliose  ne  me  rnan- 
»  (pie,  tant  il  est  préveiianlà  mon  é:;ard  !  Les  s<'rvices  ^\m 
a  les  liommes  nu'  rendent  mainteîianl,  ne  leur  sont  jamais  à 
i)  diiW^c.  'roujor.is  ils  sont  accomp-ai^nés  d'une  ;;i-ande  clia- 
))  rilé,  et  ils  me  sont  pi'odij^ués  avec  la  satisl'action  de  tons. 
»  (Jeuxijuiaulrefois  paraiss.uentèlrepIiisrel(Miusàmon  égard, 
)i  m'oIVrenl  d'eux-mêmes  îoiiies  les  commodités  <pii  nie  simt 
»  nécessaires.  La  bonté  de  !)ii:u  me  [)réparail  d'une  manière 
»  cachée  à  cette  cou  luite,  l()rs{pi'elle  relirait  de  moi  tout  Ifi 
)>  monde,  et  iik;  ."^ousîrayaittiiul appui,  voulant  in'obligcr  par- 
i>  là  à  ne  me  confier  (pTen  lui  scîd.  » 

Cimi  ou  six  jours  après  l'arrivée  de  ces  Messieurs  à  Yaujri- 
rard,  M.  Copin ,  curé  du  lieu  et  docteur  de  Navarre,  les 
])ria  de  prendre  le  soin  de  sa  cure,  jusqu'à  son  retour  de  Pa- 
ris, oîi  il  croyait  ne  demeurer  (pic  quinze  jours  :  ils  l'accep- 
tèrent; mais  il  resta  neuf  mois  sans  revenir.  Cette  circons- 
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à  Vaugi- 
airc ,  li^ 
ur  dcPa- 
s  l'acccp- 
3  circoHS- 


\:\ncp  leur  donna  !ii<'iif(»t  Mijrl  d'adoicr  la  \u)U\ù  do  Diu  ,  (;iii 
voiilnt  les  lain»  |>ass(M' par  cet  rrnpîoi,  | onr  lis  insu  niic  des 
devoirs  des  cimvs  et  di's  virniri's,  cf  leur  donner  le  riiovon 
d'exercer  les  r<L'lrsiasli(|n(S  «{u'ils  ne  lardèreii!  jinsà  recevoir. 
Ils  n'adinirèrenl  pas  moins  les  allentioiis  de  ee;(e  piitern<dlc 


provKM'ncea  leur  proenn  r  anssi  N»  l(»i:cnienl  nécessaire  à  leur 

C'Mnnninanlé.  Il  y  avait  loni  près  (!e  ré;:lise  une  .'.syez  ^rrandi» 

maison,  avec  nu  jardin  spaci.-nv  ,  enlouri-  de  nujr.iilles  i!>n- 

vellenienl.  co:is;ruites,    A\anl  appris  (Mie  ccIim  (jiii  |;i  (eîi.iil  à 

iuiia^^;  n'y  venail  jamais,  ils  Ini  proj)os(''r(;nt  de  les  snliroi-'cr  à 

sa  place.  Il  s'en  délendit,  e!  le;  ohli^c.i  de  l'Iiaid'ei' f-mle  i!;en- 

lilee,  les  priant  seîjjement  de  jiermeKre  (pi'il  y  vint  ijU'.'iipu*- 

Inis  jxinr  dii(>  son  chapelet  dans  li'S  ailées   du   jardin,  (letlt; 

maison  appa!-'e::ait   à  .M.  de    l'uM'lieluct  ,  homme  de  irraruiiî 

piété,  et  ([ni  demenrait  daiis  le  diocèse  d'Ancli.  Comme  e!j;; 

elle  était  très-propre  an  dessei:i  des  nnuvean\soli(aires,  ilsiiii 

firent  proposer  de  la  lenr  vendi'c.  !!  répondit  d'ahord  cpi'il  n'y 

(■(jnsentirait  |»as,  et  (pi'ii  le.;  priait  de  l'aeeepier  en  dun.  M;îis 

voyant  (pu;  ces  iMessienis  l'elnjudent  îdiS(»hime!it  son  présent, 

il  voulut  ah'rs  lit  h';;.'  vemiic,  '.ini(p;ei!ient  pour  les  en  'aire 

jouir.  Car  il   leur  céda,  j)our  la  soinine  (ie  deux   mille  écus, 

(\'tle  maison,  en  y  joi^nanl  encore  une  iiéîairie  (lotit  les  dé- 

|iendanrcs  seules  v;;lai''nt  anîant;  eulin  iMcsipi'ils  vw  con-ptè- 

rent  le  prix,  il  refus;!  de  lep;en(he;  et  conmic  son  inleiilioii 

était  do  h.Mir  donner  cette  somme  en  mourant,  il  les  pria  do 

la  iiard<'r  sans  inl('r."t. 

Le  cardinal  do  l\iciielieu  eut  hientot  iipprisie  hn(  du  nouvel 
élahlissemcnf,  et  les  noms  de  ce-  ecclésiastiipios,  dont  il  l'on- 
iiaissait  lo  mériloet  la  naissance.  Dans  les  enlrelionscpi'il  avait 
nus  avec  le  jière  de  (londrrn  ,  (piehpies  aimées  auparavant, 
|>our  t^avoir  de  lui  ipuds  étaient  les  sujets  les  |»lns  dignes  d« 
réjiiscopaljCet  homme  de  l)n;i:,  comme  on  l'a  déjà  vu,  lui  en 
avait  nommé  quel({ues-n!is  ,  en  ajoutant  (pi'il  en  connaissait 
d'autres  très-capahies,  dont  il  n'osait  lui  faire  mention,  No- 
Irc-Seigncur  voulant  se  servir  d'eux  pour  un  grand  dessein. 
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l)('«s<|ii('  l;i  noijvrllo  do  IV-lJiblisscniL'iit  foiiiirj'i  V.uiL:iiai<!  ;  .ir- 
virjl  ;iiix  orrillcs  de  ce  Miiiislrc,  il  jii:^<»n  jmssilol,  par  sa  ^raii.i  > 
|)i''ii(''trali()ii,  (juc  CCS  ccclcsijistiijiics  ctaiciit  cciin  (ioul  I-  p.'-r!» 
tit;  (loiidrcii  lui  avait  paiic,  sans  vouloir  les  <lcsi;;ii('r  pcisun- 
ncilciiKMit  ;  clcominc  il  mctiilaii  alors  IVlal»lissci»iiMi(  d'iinsi'- 
niinairc  d'cvOipios,  il  ivsoIt;(  tU'  lc>  a.oir  aiiprvs  de  lui  ,  afin 
<!o s'en  servir  pour  foiiiier  celte  maison,  et  les  jîlacer  dans  la 
suite  selon  sesvu(»s.  Dans  ce  dessein,  il  donna  ordre  à  la  di!- 
chesse  d'Aiguillon,  sa  idèce,  d'aller  les  trouver  de  sa  |)ail  ;  i\r 
leur  ténioi^Mier  l'eslinje  (pi'il  Taisait  de  leur  niériie.  d'iijoiiler 
qu'il  élail  e\ti'(HnenM'Ut  édilié  de  leur  retraite,  m;iis  (|ii'il  vou- 
lait (Mre  pour  ([uelipie  cliosi'  dans  leiu"  étahlisscuiciil  ,  "t  (pit' 
sachant  condjien  ils  ('îaienl  mal  logés,  il  lein*  (»îlVai!  soim1i,V 
tcaii  de  liu<'l  pour  y  Wk'wc.  le;irs  exercices,  dans  la  solitiidi',  el 
avec  une  enlièreliherlé  ,  promettant  d'appuyer  leurs  desseins 
de  tout  son  crédit,  e! mémo  derautorilé  dulloi,  (pu  leuréfaii 
assurée.  l'ne  proposition  aussi  î^mmum'cusc  était  digne  de  la  re- 
ligion du  cardinal  et  de  sa  grandeur  d'âme.  Elle  l'ut  reçue  do 
IM.  Olieret  de  ses  compagnons  a\{'C  autant  de  recoîmaissaiie»' 
que  de  res[)ect.  Mais  ne  voulant  reconnaître  ipie  i)ii:i-  pou; 
appui  et  pour  l'ondaleu!-,  ils  j)!'ièreiit  la  duchesse  d'Aiguillon 
de  représenter  au  car<liual  qu'ils  ê'aient  venus  se  lixc  r  à  Van- 
girard  poiu*y  vivre  dans  la  solitude,  qu'il  leur  bciail  bien  dif- 
ficile desuivre  leur  atlraitdans  la  maison etdans la  compagîiic 
d'un  premier  ministre,  et  (ju'ils  suppliaient  très-himiblemciU 
Son  Kminence ,  avec  toutes  les  instances  dont  ils  étaient  ca- 
pables, de  les  laisser  dans  le  lieu  qu'ils  occupaient,  [)récisé- 
nient  parce  qu'il  était  pauvre  et  cache. 

Ccitc  réponse,  loin  d'olïenser  le  cardinal  ne  fit  qu'augmen- 
ter son  estime  et  sa  vénération  pour  ces  ecclésiastiipies,  et 
surtout  pour  M.  Olier.  Elle  leur  attira  même  l'admiration  de 
toute  la  cour,  et  engagea  plusieurs  jeunes  ecclésiastiques  de 
mérite  à  se  joindre  à  eux  ,  pour  se  former  aux  vertus  aposto- 
liques. M.  Louis-Henri  de  Pardaillan  de  Gondrin  ,  alors  dgc 
de  vingt-deux  ans ,  et  qui  fut  nommé,  deux  ans  après ,  à  la 
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coatljiilorcrii'doSons,  vl  M.  (jabricl  ilf  rimbiriTS  «li;  (^'uay-' 
lus,  »I>1k'  (lu  l,oc-I)i(Mi ,  l'iiiiMil  les  pirmiiMS  séminaristes  ir- 
(.•iis  à  Nîiir^.ranl.  l/t'xrmpliMJe  M.  iK' (iiMulriii  y  alliia  hicnlol 
un  snjcldd  plus  liaul  nuTiU* ,  .M.  Anliwiic  lla^^iiicr  de  l'otissô. 
Il  (M)iiiiaissail  parliciilièrciiiriil  M.  de  ('•oiidi  in  ,  qui  ,  de  \  ail- 
girai'd,  allaiî  le  vi.»ilee'  à  Paris.  'lOiil  ce  tpi'il  euleiidil  lae m- 
terà  M.  deCrondriii,  de:,  lumières  el  de  la  sainl(jlê(ie  M.  (  )lier, 
lui  inspira  l(!  désir  de  le  eonnaitre;  il  vint  en  ellrt  à  \  a;i^'i- 
rard  ,  ei:  dè>  <pi'il  eut  parlé  à  l'iionnne  de  l)ii:i  ,  il  lui  demanda 
inslannn(M)t  d'èlre  reyu  au  nond)re  de  ses  disei|)les.  M.  Ilur- 
tevcnl,  mort  supérieur  du  séminaiie  de  Sainl-liém'e  do  Lyon, 
M.  de  (^aml)iae,  lière  de  Vi.  du  l''erri(r,  et  jilusieurs  autres 
vinrent  peu  après  gros>ir  la  eoninuinaulé  naissante. 

«  INous  désirions  ,  dit  .M.  ()i cr,  une  jtersonnu  qui  devait 
M  Olre  mile,  et  était  mc'ine  néeessain;  à  ûi  eompa^^nie,  d'après  le 
w  l)(»n  plaisir  et  l'ordre  du  ;.,'rand  l)n;i:  ,    qui  m'avaienl  été 
»  niaiuléstés.  C'était  un  très-habile  ihéolo^Men.  Il  arriva  qiu!, 
»  retoui!i:>!iL  de  Paris  avee  "\l.  dcFoi\,  nous  le  reneontrames 
))  (pu  revenait  de  la  maison,  où  il  était  allé  pour  no.is  voir. 
))  Alors  je  m'éloiiiiiai  un  peu  ,  pour  laisser  la  parole  à  INI.  de 
»  Foix  ,  mon  supérieur,  no  nie  ju^^eant  pas  dij^ne  de  parier 
»  avec  ce  théoloj,Men ,  dont  la  cajiaeité  et  la  science  me  sur- 
M  passent  extrêmement.  Mais  M.  de  Foix  me  pressa,  el  me 
»  força  de  ni'ai)proclier  et  de  lui  parler.  Alors,  par  obéissance 
m  et  contre  mon  gré,  je  commence  à  parler  petit  à  petit,  ou 
M  plutôt  je    l'abandonne  à  l'esprit  de  mon  maitre  ,  pour  qu'il 
M  me  fasse  parler  selon  son  bon  plaisir.  Il  me  mit  dans  l'es- 
»  prit  »  '^s  choses  si  bonnes,   si  saintes  et  si  fortes,  (lue  cet 
û  homme  en  fut  extraordinairemeat  touché.  VA  c'est  ainsi 
»  qu'il  a  attiré  dans  notre  compagnie  ce  docteur  qui  enseigne 
w  la  philosophie  et  la  théologie  depuis  nondire  d'années,  et 
»  que,  pour  suivre  l'ordre  que  Dieu  nous  avait  donné,  nous 
»  désirions  beaucoup  d'y  recevoir,  w 

Vers  le  môme  temps ,  la  bonté  de  Dieu  attira  par  les  mêmes 
moyens  un  ecclésiastique  qui  ne  fut  pas  moins  utile  à  la  com- 
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pa^iiic,  \I.   tU'   liassaiicourt  ;  cioiit  nous  avons  dôjà   parlt'. 
Apirs  avoir  ahandonnô  rôtablisscniont  (l<;  Chartres,  il  avait 
suivi  M.  Anicloto  «lans  la  mission  de  Noimandie  .  ol  ,  de  re- 
tour à  Paris,  il  s'empiessa  d'aller  visiter  ses  amis  à  \a'i;;i- 
rard.  (lonnrie  il  élait  d'une  humeur  fort  enjouée  ,  il  leur  de- 
manda avec  sa  f^aie»'j  ordinaire,  ce  qu'ils  se  f)ro|)os;uenf  donc 
d'enlie[ireitdre  sur  ce  nouveau  théàlre  ,  et  si  c'était  à  \  au;;i- 
rard  ciu'ils  prétendaient  réformer  \v  eli'r;:,'é  de  France.  Cet  en- 
tretien sembla  n'éde  d'ahord   (pi'une  agréable  et  innocente 
réciéation.  Miùs  dès  qu'il   eut  entendu   parler  M.  Olier,  fie 
doutant  plus  (pue  leur  réunion  ne  CiU  l'ouvrage  de  Dir.u,  il  se 
sentit  [)ressé  de  se  joindre  lui-même  à  cu\,  pour  concourir  de 
concert  au  même  dessein.  «  ISous  avioïis  besoin  de  lui,  (iit 
ï)  ^].  Olier,  ou  au  moins  nous  le  souhaitions  fort  :  car  noi!s 
))  n'avons  besoin  ([ue  de  Dieu,  (pii  fera  pl.itôt  de  nouvelles 
))  créatures,  que  de  laisser  manipier  son  œuvre.  Il  nous  sem- 
»  l'hait  néanmoirjs  iînpossible  de  le  voir  se  réinur  à  nous,  à 
»  cause  de  ses  liaisons  avec  un  autre,  que  nous  ne  «levions 
))  î)as  recevoir  dans  notre  compagnie ,  et  dont  il  semblait  (ju'il 
»  ne  ptlt  se  séi)arer  jamais.  Lors  donc  (ju'il  fut  venu  pour 
»  nous  voir,  notre  maiire  me  Ht  parler  avec  tant  d'eflicace, 
»  qu'il  fat  contraint  d'avouer  que  Dn;u  élaU  avec  nous ,  {^l 
))  (ju'il  se  résolut  de  devejur  l'un  des  nôtres.  »  M.  de  Bassan- 
court  quittant  eu  elTet  l'air  (ienji'uement  qu'il  avait  pris  da- 
bord  :  «  Messieurs,  leur  dit-il ,  je  suis  convaincu  que  je  troii- 
»  verai  plus  silrement  Notre-Seigneur  dans  votre  maison, 
»  que  dans  celle  de  ma  mère  ;  non ,  ce  n'est  pas  au  milieu  de 
»  leurs  proches  que  les  ecclésiastiques  j)euvent  recevoir  son 
»  esprit.  IMon  parti  est  donc  pris  de  vous  demander  une  cel- 
»  Iule  ,  et  de  vivie  avec  vous.  »  Comme  il  apercevait  un  co- 
lombier à  l'extrémité  de  la  maison  ,  où  il  savait  que  tout  était 
rempli,  il  i)ria  qu'on  le  laissîU  le  malîn;  d'en  faire  son  appar- 
tement. «  Vous  le  prendrez  comme  il  vous  plaira  ,  ajouta-t-il, 
»  mais  je  vous  déclare  que  je  ne  retourne  plus  chez  ma  mère, 
»  et,  dès  ce  soir,  je  prétends  que  vous  me  donniez  un  lit  dans 
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))  votre  maison.  »  I  ne  déclarntirMi  si  f,anclie  et  si  inj^énue 
plut  evlrcnienient  (iiix  nouveaux  solitaires.  Ils  s'assend)lèrent 


IX)ur  MU  moment  alin  d'en  cord'éier  entre  e({x  ;  vl  la  cinclu- 
sion  fut  (ju'il  (tiil  leur  ami,  leur  livre,  et  cpj'il  demandait  les 
choses  de  trop  lionne  grrtce  pour  èlre  refusé. 

L'entrée  de  M.  de  liassancouit  dans  la  connnunauté  eut 
l)caucou()  d'éclat  à  Paiis,  où  sa  l'amille  jouissait  d'une  giandc 
considération  ,  et  ne  lit  gnèie  moins  de  hruit  (pie  les  longues 
instances  de  M.  Amclolc  pour  y  être  reçu  lui-même.  Après 
la  mission  de  Normandie,  M.  Amelute  voulut  visilei  à  son 
luur  les  solitaires  de  \  aujiiraid  ;  et,  convaincu  (pie  leur  so-^- 
ciété  était  rouvrag<;  d(;  Dur,  il  les  su])plia  de  le  recevoir, 
non  iilus  connue  leur  su|>érieiu" ,  mais  comme  leiu"  simple  con- 
frèie.  .-^a  iécei)lion  devait  olVrir  des  dillicultés.  L'aimée  pré- 
cédente, d'a|)rès  un  entretien  avec  la  so'ur  du  |»ère  de  Con- 
dren,  religieuse  Carmélite  à  (ihartres,  ^L  (Ui  Terrier  demeura 
convamcu  ([ue  !\L  Amelole,  à  <pii  le  [)ère  deC^ondren  n'avait 
jamais  parlé  de  ro.'uvre  du  séminaire,  n'était  point  ap|)elé 
de  r)n:L'  à  y  travailler;  et  M.  ^Jeysler  avait  déclaré  la  même 
chose  à  ses  amis  et  aux  Oratoriens  de  la  maison  de  Sainte 
Ma{;loire.  Quoiqu'il  dut  leur  en  coûter  jiour  exclure  de 
leur  compagnie  un  ami  si  vertueux,  ils  ne  [)ureut  se  déter- 
minera l'y  admettre,  et  répondirent  à  M.  Amelote  qu'ils  ne 
lecroyaiiîiit  point  appelé  à  concourir  avec  eux  au  même  des-r 
sem.  Loin  d'être  arrêté  par  ce  relus,  il  revint  une  multitude 
de  fois  à  la  charge,  et  pressa  instanunent  iM.  ()!isr,  que  la 
roinpagnic  noimnu  bientôt  supérieur.  Personne!  n'était  plus 
cher  au  serviteur  <le  Dieu  ,  (|ue  ce  digne  ecciésiasti<iue,  dont 
il  connaissait  l'érudilion  ,  la  sagesse  et  la  vertu  ;  et  ce  qui  l'at- 
tachait à  lui  plus  loilement,  était  l'opinion  qu'il  en  avait 
conçue  depuis  l'apparition  du  père  deCondren  <pje  nous  avoui 
rajjportéc,  et  dans  lacpiolle  ce  saint  homme  lui  avait  dit  qu'il 
le  laissait  héritier  de  son  esprit  ainsi  que  deux  au'res,  dont 
l'un  était  M.  Amelote.  Dès  ce  moment,  M.  Olier  avait  re- 
gardé cet  ami  comme  destiné  par  la  Providence  à  être  l'une 
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des  pierres  foiidamcii  laies  du  nouvel  édifice,  et  il  aval!  [U!- 
sévéré  dans  celle  opinion ,  jusipi'à  ce  que,  pendant  sa  re- 
traite, avant  rétablissement  de  \  augirard,  il  corinul  (pie  i)ii;c 
avait  sur  lui  d'autres  desseins  :  car  cunmie  il  oiïr.iit  à  îNolre- 
Seij^rieur  les  sujets  qui  pourraient  composer  la  nouvelle  so- 
ciété, et  qu'entre  autres  il  lui  présentait  celui-ci;  une  voix 
intérieure  lui  lit  entendre  ces  [laroles  :  Il  me  servira  ({a)i<(  un 
autre  lieu  pour  ma  (jloire.  i)ud([iii^  i'IvoilG  i[[w  IVil  sa  li'ai.son 
avec  iM.  Anielote,  ces  paroles  devinrent  pour  lui  une  Inj  in- 
violable; et,  malgré  les  solliciUilions  pressantes  (|u'un  enipiova 
long-temps,  il  demeura  loiijoiu's  Terme  à  l'cxcluie  de  la  com- 
pagnie. ^I.  de  Hassancourî  usa  (I(;  louti;  soi'tcî  de  moyens  p(;iu' 
l'y  faire  recevoir.  Il  oiïrit  même  dans  la  suite  (p:a!re  niilli' 
livres  de  rente  per[)étuelleau  séminaire.  .Madiiine  de  îîiieni:'', 
femme  du  minisire  d'Eîat,  et  pénitente  de  Al.  Auk  l;)!e,  sol- 
licita la  même  grâce  pendant  trois  ans,  jus(prà  employer  dan:? 
sa  cause  le  crédit  et  l'autoiite  de  la  Reine  régente.  Tout  lut 
inutile  :  M.  Olier  aima  mieux  s'ex{)oser  à  loule  sorte  de  re- 
proches et  de  disgrâces  ,  que  d'étie  infidèle  à  la  voix  de  !):i:i:. 
En  éloignant  un  sujet  d'un  si  raie  mérite,  il  de\;iit  s'alieiidiv 
à  passer  pour  le  plus  bizarre  des  bomm(>s;  ce  (pii  ne  tanl.i 
point  à  «-arriver.  On  l'accusa  même  de  voidoir  écarter  son  an- 
cienami,  jK)ur  n'avoir  point  en  lui,  disait-on,  un  r,vah;m 
eût  pu  lui  disputer  la  suj)ériorilé  du  nouveau  séminaire. 
L'iiomme  de  Difaj  laissa  diie,  et  regardai  tous  ces  propos 
comme  une  récompense  du  sacrifice  qu'il  avait  fait  au  Seigneur 
en  se  privant  d'un  {/*!  ami.  Ce  qui  est  plus  admirable  encore, 
au  mérite  de  ce  généreux  dépouillement,  il  ajouta  celin  du 
secret  !c  plus  impénétrable  sur  le  motif  de  sa  conduite;  car 
jamais  il  ne  voulut  le  découvrir  qu'à  son  directeur,  parce  qu'il 
aurait  été  contraint  de  découvrir  aussi  les  communication» 
dont  Notre-Seigneur  l'avait  favorisé  dans  cette  circonstance. 
On  ne  le  connut  qu'après  sa  mort,  par  la  lecture  de  ses  écrite 
où  il  rendait  com])te  de  son  intérieur  au  père  Bataille,  son 
directeur.  Les  purolcs  de  rsotrc-Seigneur^  qui  dirigèrent  sa 
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conduito  dans  tout  le  cours  de  colto  alTairtî,  se  sont  j/arfaifc- 
iiUMit  véi'iliL'OS.  L'anivrc  à  laquollo  Dir.ii  appclail  "\I.  Anirlolc, 
pour  soi'vir  A  sa  •gloire,  ('-tait  la  rongivijation  de  l'Oraloiro, 
où  il  entra  imit  ans  après;  et  où  ,  pnr  ses  talents,  son  zèle  et 
sa  palienee,  il  eonlril>iia  plus  (Uie  personni»  à  maintenir  la 
i'oi  de  IT^Ljlise,  conlrc  h\  eonlai^ion  des  nouvelles  ern  ors  (pii 
avait  gagné  la  plus  ;x!'a:i(i(^  partie  de  ce  eofps. 

La  p.oliti;  connnunnîit'',  eonip.osée  d'abord  de  trois  mem- 
bres, dont  M.  de  Foi.v  .".vail  été  jnsijn'jdnrs  le  supérieur,  en 
cofiipîa  bientôt  jnsiîu'à  vingt.  Ouel([ncs-nns  demeuraient  au 
presbytère  pour  le  j-erviee  de  la  paroisse,  dont  le  curé  était 
[diijours  absent  ;  les  autres  étaient  réuius  <lans  la  maison  de 
W.  do  l\oclie!ui't,  «m'î  ils  [U"iti(iuaient  cji  comnnui,  et  au  son 
de  la  cloche,  les  divers  exercices  de  la  journée.  î/aîT''s-midi 
v,]\  faisait  une  cojiférence  sur  l'I^eriture  sainte,  et  c'était  or- 
dinairement Î\I.   Olier  ([ui  y  avait  la  parole;  aucun   de  ces 
messieurs  n'osant  plus  i^aiier  lors(pi'il  se  li'ouvait  présent. 
Les  lu!riièrcs  que  Dir.u  lui  <lonnait,  dans  cet  e\ercice,  ravis- 
sai(înt  de  jjIus  en  plus  la  compagnie;  à  la  fin,  M.  dcFoixne 
put  souHVir  de  se  vt)ir  revêtu  de  la  charge  de  supérieur ,  dont 
il  se  réputait  indigne;  et  il  n'y  eut  ([u'uîk;  voix  pour  la  délë- 
rer  à  M,  Ciier,  «  Avant  hier,  à  la  con!ërenc<i  de  l'Ecriture 
D  sainte,  écrit  ce  dernier,  il  fallut  ex[.'li(pier  un  chapitre  Irès- 
«  (liHk'ile  de  saint  .Ican  ,  où  il  est  parlé  de  la  Samiuilaine.  Je 
i)  reeei'ais  tant  de  lumières  en   l'expliquant,  <[ue  tous  ceux 
j)  (riil  m'écnitai  'ni  donnaient  des  lémoiunarres  de  leur  salis- 
')  faction  cl  de  leur  surpri.^e;  les  messieurs  de  notre  coînpa- 
)'  !;iiie  surtopt,  ne  poiivaient  s'imaginer  que  ce  fût  moi- 
«  Mii'nie  ;î!ii  leur  î\irieU  de  la  soite,   vu  ({u'autrefois  ils  me 
'•  faisaient  tous  la  leçon,  et  p-'naissaieni  jilus  entendus  <pie 
'>  niui  en  tuules  chf»ses.  (>'«'St  ce  (pii  me  réjouit;  car  ma  plus 
"  grande  joie  est  d*'  v.tir  que  chacun  est  convaincu  qi.'C  ce 
»'  que  je  puis  dire  n'est  pas  de  moi,  mais  de  l)ua;  seul ,  et 
'  ([u'on  y  nll  croyance  ;  et  que  chacun  vive  selon  les  maximes 
>'  ciu'é:iGnnes([u'il  plaît  à  Dieu  de  m'enseigner  tous  les  jours. 
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»  .le  me  suis  n-joiii ,  otjcinc  réjiuiis  iwvvc,  (M  voy;iîil(jno 
»  C(M|ui  so  fait  jnîirnellciDciil  (i;ii)s  l.i  p  (ilc  '•(■myu'^iùo  ,  ri'rsi. 
))  j)f)iiil  jillrihiKi  à  porsoimc  ?!<•  nous,  c!  (|ii"il  ost  ('viilcjil  •]\tn 
))  hir.L  seul  î'iiil  ici  loiilcs  clif-scs  ;  c.ir  il  if<'St  pas  un  <ie  nous 
))  (jui  puisse  'Inniicr  s'ijci  ;îu  iiinudi,'  cic  dire  :  f  n  (e!  n  l'.iii 
»  C(!lte  .('livre.  (J  !  (piu  !)i!:it  suit  h-.'îii ,  (|ni  veut  .seul  se  qlo- 
))  riiier  dans  sim)  ouvra;:,^  I  )* 

iM.  Oliei"  éiait d'aulan!  plus  ('()nv;uncii  de  in  uéecssilé  du  si!- 
COi!!"s  d(î  I)ii:u  ,  p;)ur  aiibrnnr  !'(f';iv!-.'  nidssanle,  (('l'il  la  vny;ii( 
traversée  e!,  eiiniltaîlue  !îai'  {\r<  pcis  tnnes  du  pdiis  i^rand  pui.is. 
D'apivs  la  peiv^uasion  eor.iiiiiiiie,  rélaiilisseinent  des  sériij- 
naires  était  aior;»  l'e^^ardé  eoniîue  un<'  cnlrej)rise  impossible; 
et,  à  en  J!ij:er  par  l'exr.ériencedu  pa;s.',  celle  persuasion  n'é- 
tuil  pas  sans  foudemen;.  Depuis  quatre-vin;ls  atis  que  le  eon- 
cile  de  Trente  en  avait  ordonn.é  IVreotio!)  ^  on  n'avait  point 
encore  vu  en  France  Ls  l'ruits  d'une  lîisliintion  si  ardennneiil 
désirée,  mali,'ré  les  noud)i'euses  ordonnances  rendues  surnr 
sujet  j)ar  divers  conciles.  Dans  quelques  diocèses,  ces  ordon- 
nances avaient  élé  rt'jetées  par  les  clnj.iires  ;  ailleurs  ,  cllos 
étaient  restées  sans  exécution  ,  ou  n'avaiv'ti!  p;is  été  loiig-tenijis 
en  vigueur.  A  forée  d'instances  el  de  sollicitations,  ^ï.  Hoiir- 
doise,  le  docleu;  h  val  et  ([uoliiiies  autres  élaient  parvenus 
à  engager  rassemi}lée  du  ciei-gé  de.  i-'rauce  ,  de  H\'2'.) ,  à  déli- 
bérer de  nouveau  sur  cette  ni;ï!i:''r(; ,  (>t  ce  lut  alors  que  paru!. 
le  j»rojet  d'élahlir,  pour  toui  le  l'oyaume  ,  ({uaîre  séminaires 
généraux,  auxipiels  se  rapiiorieraient  tous  les  autres,  ."\liiis 
ce  projet,  l'tvu  d'ahoid  avec  ajjidaudissenienl ,  parut  ensiiili' 
si  dillicile  à  exécuter,  que  l'a  semblée  jugea  plus  à  propu 


s  (il' 


laisseï'  à  cliai[iie  évè((ue  li;  soin  de  faire  le  mieux  (ju'il  pourniil 
dans  son  diocèse.  La  diillcullé  éla.it  (i^'  savoir  ([uelle  forme  l'ef) 
devait  donner  aux  séminaires,  e!  à  (jui  il  convenait  d'en  (i>ir 
lier 'v!  gouvernement.  Seion  le  vomi  {\u  concile  de  Trenh^  se- 
lon les  (iécrelsde  nos  conciies  provincinn-i  et  les  oi'd'HieaiMV'i 
de  nos  rois,  les  séminaires  devaient  être  «ieslinés  pour  dv>  i!'- 
liints  ;  mais  ,  soit  cpTou  y  eût  regu  des  sujets  inha!)ilcs  à  l'eliit 
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eeelésiasliipie,  ou  (i.ie  ceux  à  (pii  on  ,'M  eotiiia  l.i  dii'vuon 
nianipiasseut  i!»s  ipjaliles  nécessaires  \)nui  en  assiiivi'  le  sîh- 
cès,  Ci's  s.'iuinau'e-  séli'ii^nirent  d'env-nu'mcs  ;  et  si  tpiel- 
(pies-uiis  suDsislaient  euenre  ,  ils  avaienl  dé-;énéré  en  e()lit'.;es. 
Saint  \  incenl  de  Patd  ,  vers  Tan  I();Ui ,  avait  élal)li  lai  se-ua- 
iial'.e  de  «'c  genre  au  e(»llt'.e  des  1>  uis-l'lnlaiils  ;  cl  il  reconnut 
i)ie.iii)l  (pi'en  l'oinian!,  des  sujeîs  lr.»p  jeiuies  eue oi'c  pnut'  pou- 
voir connailie  leui'  Vd'Mli  ui  ,  on  iv  pi-ocnrcrail.  qu'un  lailjle 
avanîa^e  a  ri'^-li>!'.  Il  c'iivail,  le  }>  l'cviiec  liiti  ,  (p'.e  les  sé- 
minaires de  celie  esprcc ,  u'aVidcnl  pas  réussi  ;  que  ceuK  de 
l>or«leau;v  et  (rAu,eu  élaient  dései'ts  ,  et  (pic  l'archevêque  do 
lîoueu  ,  dans  respac<'  de  plus  de  viuyl  aiuices ,  n'avait  pas  lire 
six  prêtres  de  ce  grand  nond)ie  déjeunes  {^i-^na  (pi'ii  avait  l'ait 
élever  avec  tout  le  soin  possible.  On  peut  encore  alléguer 
rexenq)le  du  séminaire  Tonde  par  MM.  de  \  eutadour,  au  dio- 
cèse de  Limoges,  cpii  n'avait  i)as  pioduit  un  seul  prêtre  de- 
j»nis  près  de  vingt  ans([u'il  était  établi. 

Les  essais  impuissants  des  Pères  de  l'Oratoinî  eontrihnaicut 
aussi  à  laire  regarder  l'établissement  des  sénunaires  comme 
une  œuvie  impraticable.  Leur  maison  de  Saint-Magloire,  à 
Paris  ,  fondée  depuis  vingt-deux  ans  connue  sétuinaire  diocé- 
sain ,  n'avait  pu  encore  (Commencer  ses  exercices.  Ces  pèrcb 
se  bornaient  à  enseigner,  dans  quehpies-uns  d(;  leurs  colicges, 
le  diéulogie  à  ceux  de  leurs  écolieis  (pii  se  deslinaient  à  l'élaL 
ccclésiastiipie,  et  leur  i'aisaient  Caire  seulciuenl  la  retiaile  de 
dix  jours  avant  les  ordinations.  S.unt  Vincent  de  Paul  avait 
établi  aussi  l'usager  de  ces  retraites  à  Paris,  à  Anneci,  ù 
Saintes,  à'Alet,  à  IViclielieu,  à  TroNcs,  à  (^réci  ,  et  après 
qu'on  avcdt  vu  saint  Fran{;ois  de  Sales  et  M.  Alain  de  Sobui- 
iiihac,  évéi[ue  de  Cahors  ,  ne  pouv(dr  réussir  à  Couder  un  sé- 
minaire dans  leurs  diocèses,  ces  exeicices  étaient  aloi's  tout  ce 
qu'on  atlendait  des  prélats  hvs  plus  zélés  et  les  plus  pieux.  11 
»î.ei.iiî  doiu'  [las  étonnant  (pie  lorsque  M.  Olier  et  ses  coo[)éra-- 
fciiis  /v)mmeneèrent  l'établissement  d'un  séminaire  à  Vaugi- 
iiwd,   chacun  regardât  cette  entreprise  comme  impossible. 
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\\.  Homdoisf'  liii-nirriiL',  ([iii  rciiroun^cait  si  hauloniont, 
parUi^'cait  iu''anmoins  l'opiiiiou  ('orniniino,  et  avec  d'autant 
j)liis  (le  raison,  (|u'ayaiit  essayé  on  vain,  pondant  pins  de 
trente  ans,  d'étai)iir  nn  sênii.'iairo  ,  il  n'avait  pu  laire  anirc 
chose  ([uo  do  i'onner  une  eonununanté  de  prêtres  de  paroisse 
à  Saint-Nienla:-'!u-(]iKir<lonnet. 

Aussi  !M.  du  Ferrie;- nppeile-l-il  réîalilissenieut  de  \"auj:i- 
rard  le  premier  srnuiiairc  qui  cU  èlé  [nriiiê  en  l'ranre.  Los 
consuls  de  I.angeae,  dans  leurs  lettres  an  sonvcrain  [lontile, 
attesîaient  [lareilleinent  (pu;  'tï.  Olier  fut  le  premier  (pii  (Ha- 
l)lit  des  sénnnaires  dans  ce  royaume.  Kep('rc  îlilaiion  delVo- 
lay  dit  encore  (pie  cette  (L'uvrc avait  éli';  r(!'.«-:ervt!'e  an  serviteur 
<lc  DiKU,  et  fjuc  l(\s  si'minaircs  connnene('rent  en  France  sous 
ses  ansj)ices.  JNous  faisons  cette  observation  pour  montrer 
raccomjtlissementde  la  pnkliclion  de  la  m6re  Agin'js,  lorsque 
ccl!o  grande  servante  de  Dieu  dit  à  IM.  ^)lier,  dans  leur  i)re- 
mi('M^c  entrevue  à  Langeac:  J'avais  reçu  de  la  sainte  Vierge 
l'ordre  de  prier  pour  voire  conversion  ;  Diru  vous  lujant  des- 
tiné pour  jeter  les  premiers  fondemenis  des  séminaires  du 
royaume  de  rrunee.  Mais  si  M.  Olier  comnu'n(;a  le  premier 
cette  œuvre,  saint  Vincent  de  Paul  le  suivit  de  prt's.  Voyant 
les  succc's  si  incertains  du  siîminaire  des  jeunes  enfants  (pi'il 
avait  commencé  en  J<i3<j,  et  la  ntHVssitê  d'établir  d'autres  s(}- 
minaires  pour  les  ecclésiastiques  déjà  })ro!mis  aux  saints  or- 
dres, ou  dans  la  disposition  prochaine  de  les  recevoir,  saint 
Vincent  demandait  à  Di:-iu  de  pourvoir  à  cette  nécessité  pres- 
sante de  l'pjglise.  Il  s'en  ouvrit  nn  jour  au  cardinal  de  [\iche- 
lieiJ,  ([ui  goi'ita  ce  dessein,  l'exhorta  à  entreprendre  lui-même 
lin  i(  1  séminaire,  et  lui  donna  niille  écus  jîour  connnenccr. 
Saint  Vincent,  qui  avait  encouragé  M.  Oiier,  ne  balan(;a  pas 
ti  entrepi-enfÎTi'  liu-méme  la  bonne  (ruvre,  quoifpi'il  ne  la  re- 
îTard;Uque  connue  a(Tessoire  au  b:it  de  sa  cum})a^nie.  .^iais , 
selon  sa  coutume,  il  s"  proposa  de  fiureiui  simple  essai,  et 
seidement  pour  douze  séminaristes ,  en  les  réunissant  aux 
plus  jeunes  du  collège  desHons-Fnfants.  Enfin  le  cardinal  de 
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i;i('lie!ieu(louiia  aussi  au  père  lînurgoiui;,  gruéral  de  lOra- 
tcire,  une  M)uu:ie  «[ui  lut  destinée  à  coruiueueer  trois  si^uinai- 
rc'S<ln  même  i^eiire,  l'iui  à  Toiilouse,  h  second  à  Houcn,  le 
tn.i^iéiue  à  Piuis.  ^dais  le  i>re!nier  n'alla  pas  au-delà  d'un  au  ; 
It' i;cc';ud  ,  où  l'on  ensci-ua  aussi  les  Immanités  aux  jeimes 
,';/r(s,  ne  fut  pas  non  plusd.c  langue  durée;  et  le  troisième, 
ivlui  de  SaiMl-^!agloire,  que  l'on  ouvrit  eidin  cette  année 
\['A-2,  n'eut  (jU'.'  de  iaiith's  connuencements,  le  cardinal  étant 
mort  peu  après,  sanj  avoir  assigné  des  fonds  pour  sa  subsis- 
tance. 

Ai!l^i,  contre  toutes  les  ap»;arences  liuniaines,  l'on  vils'ac- 
coui;  llr  à  1p.  lettre  la  p.édiifiorïdu  père  d<i  Condreu,  lorstpi'il 
as^.urcd!  (p;v'  !e  séndnaire  formé  par  ses  disciples  ins[)irerait 
une  >;ii'ite  éninlaliMii  à  r()i\'Ioire  el  mènie  iu\  clergé  de 
Fiance,  pnnr  fermer  de  seinUlables  éiablissemenls  :  (f  Ce 
»  bon  [ièi'e,  dit  ''.i.OliiT,  regardait  la  formation  de  notre  nais- 
»  santé  sociî'lé  comme  sa  princiti.de  vocation,  el  connne  de- 
»  vaut  réveiller  le/.èle  de  la  congrv'gatiou  de  l'Oialoire  et  du 
)j  clergé.  Le  propre  des  diverses  sociétés,  dans  l'Kglise,  est  de 
))  s'exciler  niutuellemout  au  siMvicetîe  !)U'U,  connue  les  an- 
))  ges  dont  parle  Daniel  ,  qui  battaient  des  ailes  les  uns  au- 
))  dessus  des  autres.  A  l'exemple  de  la  {)etite société  de  Vau- 
M  girard  ,  l'Oi'atoire  el  la  congrégation  de  la  IMission  ont 
i)  travaillé  avec  ferveurà  l'teuvre  dus  séminaires,  w  Si  \L  Olier 
liarle  de  la  sorte,  ce  n'est  juis  (pi'il  ait  jamais  eu  la  pensée  de 
comparer  sa  petite  troup;-  à  ces  illustres  congrégations  ,  ou 
qu'il  ait  porté  envie  aux  grAces  que  Du-u  vers.ut  sur  elles, 
liien  au  contraire,  il  souhaite  à  l'une  et  à  l'autre  mille  béné- 
dictions, et  confesse  avec  une  humble  gratitude  que  .sa  coin* 
paguic,  la  petite  servante  du  clergé,  ancillHla  clcrif  et  la 
moindie  portion  de  l'Figiise,  leur  doit  tout  ce  qu'elle  est  dans 
l'ordre  de  sa  vocation  :  les  mem!>res  qui  la  composent  n'é- 
tant que  comme  de  petits  rejetons  de  ces  deux  grands  arbres. 

Lorsi^u'on  vit  le  succès  si  inattendu  de  l'établissement  de 
Vaugiraru,  il  n'y  eut  qu'une  voix  pour  confesser  que  c'était 
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l'œiivrcilc  f)!Ki',  M.  lioiirdoisc»  ncdoula  point  (jiic  M.  Oljcj- 
IK'  lut  (Irsliiu';  à  jcUîr  les  loïKlcmcnls  de  (iiiciqiic  iiouvol  iiisli- 
tiil,  ol  (jnc  lu  Pr()viil(!iiCL^  ne  l'y  oui  pn''])iir(''  p;ir  ces  nnlcs  et 
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1111. iiliaiilcs  cpiriivos,  dont  il  nvail  cic^  liu-nKMiUMChMiiii.  la 
conliaiicc  de.  \1.  Olicr  l'ut  siirlout  foililiéc  par  les  jicTos  'jar- 
risso.et  Halaillo.  Le  pioniicr  ayant  (U'ciaiv,  do  la  nianiôrc.  hi 
plus  formelle,  aux  solitaires  de  Nau^Mraid,  (|iie  relie  (nmv 
êlait  l'o'uvre  de  l)ii;u,  et  (prils  devaient  (ont  soiilLir  iiluiot 
que  de  rahandonner  :  à  peine  enrent-ils  entendu  sa  réfioitsn, 
qu'ils  se  sentirent  remplis  d'une  nouvelle  ardeur  [tour  la  jmiir- 
suivre.  Ils  ne  se  possédaient  plus  eux-mêmes,  en  retournani  à 
Vau^iraid;  ils  tressaillaient  de  joie,  el,  dans  les  transports  de 
leur  allégresse,  ils  ne  pouvaient  s'empéelier  de  dire  tout  haut, 
dans  le  chemin  :  ISous  faisons  la  volonW'  de  DrEU,  nous  fui^ 
sons  la  volon  <;  de  I)ii;u  :  tant  leur  cœur  était  comme  pressé 
par  la  lorce  <  t  la  vivacité  de  ce  sentiment.  Le  père  lîataille  ne 
leur|)arlait  pas  avec  moins  d'assurance.  «  11  rej^arde  notre  pc- 
»  lit  institut,  écrivait  M.  Olier,  connue  rinstruiiient  d'un  rc- 
))  nouvcllenienî.  de  TK^dise  dans  ces  contrées.  11  ne  peut,  dit» 
»  il,  oîer  dv»  son  cspFit  la  vue  d'une  maison  régulière  dans 
»  kupiello  giand  nombre  d'ecclésiastiques  fort  assidus  à  la 
X)  prière,  recevront  mille  bénédiclions  que  Dif.u  versera  sur 
»  eux,  151  d'où  sortiront  de  très-pieux  pi'rsonnag(v>,  qui,  î'ar 
>^  leur  zèle  tout  de  feu,  produiront  dans  l'Eglise  des  eflels 
»  aussi  puissants  qu'admirables  ;  il  assure  avoir  vu  en  Difu 
»  tout  ce  qu'il  nous  prédit  touchant  notre  dessein.  J'ai  sujel 
»  de  croire  ce  qu'il  me  dit,  et  cela  pour  deux  raisons  :  la[)riv 
»  mière,  c'est  que  je  vois  déjà  ce  zèle  ardent  brûler  dans  le 
»  cœur  de  ceux  qui  vivent  parmi  nois.lls  ne  parlent  que  do 
»  faire  ce  qu'ils  appellent  des  foli'>spour  Dieu,  de  se  faire  pen- 
»  dre  pour  son  service,  et  d'aller  souffrir  le  martyre  en  Ca- 
)i  nida  ;  ce  sont  des  commencements  bien  fervents  et  qui  me 
»  donnent  de  bons  augures  ;  la  secîonde,  c'est  que  Dieu  sem- 
»  ble  m'avoir  préparc  à  ce  que  mon  directeur  me  promet  de 
»  sa  part,  en  m'assurant  que  Dieu  veut  se  servir  de  moi  pour 
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»  former  nond)rc  de  bons  sujets  cpie  notre  n)in[)ayiiio  doit 
»  fournir  pour  le  bien  de  l'Ej^lise.  Jusipi'à  prt'>ent  iJii.u  a 
»  l'ail  paraître  son  dessein  sur  moi ,  pai  l'ahondand' des  lu- 
u  nuères  qu'il  m'a  données  pour  les  leui'  eomnnuuipier  ;  eo 
»  qui  a  surpris  étrangiMuent  tous  ces  messieurs,  ceuv  surlouL 
))  qui  avaient  été  témoins  de  mes  désolutions,  de  mes  obseu- 
»  rites,  et  de  raveuyienient  où  il  avait  plu  à  la  bonté  divine  de 
a  me  tenir  deux  ans  entier>.  Je  me  souviens  (pie  je  soulli  is 
»  ces  pi'ines  sans  nombre,  dès  ([ne  je  me  joij^nis  à  eux,  cpii  ne 
w  voyaient  plus  en  moi  (pi'un  pauvre  répiouvé,  et  me  trai- 
»  talent  connue  tel.  IJéid  soit  Duiu,  (pii  fait  toujours  ses  œu- 
»  vres  par  le  jilus  {)auvre,  (pi'il  élè\('  de  terre  et  du  l'umier  où 
))  il  était  étendu  :  SusciUins  à  tenu  Inopcmy  cl  de  slercorc  ck- 
n  vann  \)auperem. 

»  (Juand  je  fus  assoe  é  à  cette  conipagiuiî;  et  (pie  je  tombai 
»  dans  cet  état  de  désolation,  je  ne  pensais  pas  alors  (pie  ja- 
»  mais  \otre-Seii,Mieur  vmdùl  se  sei  vir  de  Uioi  pour  piocu- 
»  rcr  sa  gloire.  C'est  renverser  toute  la  sagesse  bnmain(; ,  et 
))  montrer  (pi'il  n'a  besoin  de  rien  pour  l'aire  ce  (pi'il  lui 
»  plaît.  Si  ((uehprun  me  IVùt  dit  à  moi-mènu^,  je  m'en  s»;- 
))  rais  moqué  :  tant  les  (iin\res  ((ue  Uilu  fait  par  moi  sont 
»  éloignées  de  mon  iusullisance  et  de  ma  stu[iiililé.  lJii:u  soit 
»  béni  de  tout;  il  veut  seid  paraître  l'aul  Mir  de  son  ouyrage; 
»  personne  ne  pourra  partager  avec  lui  l'honneur  qu'il  en 
»  attend. 

»  Je  prie  JNotre-Seigneur  de  continuer  ses  giAces  à  ces 
»  messieurs  et  à  moi-même  ;  mais  s'ils  continuent ,  connue 
»  ils  ont  commencé  depuis  quelques  mois  ,  je  no  puis  me 
»  persuader  qu'ils  ne  deviennent  pas  des  saints,  le  n'ai  point 
»  de  peine  à  croire  que  Dieu  considère  toute  la  conqjagnie 
«  avec  plaisir  ,  à  cause  de  la  pureté  dans  laquelle  elle  mar- 
»  che,  et  du  zèle  ayeclei[uel  elle  protite  à  son  service.  Il  ne 
»  se  parle  non  plus  ici  des  choses  du  siècle,  ni  de  quoi  que 
»  ce  soit  qui  puisse  contenter  la  chair,  que  si  nous  viviuns 
»  de  la  vie  des  saints  après  la  résurrection. 
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))  ()  amour!  (\\w.  ce  soit  pour  jiuiiais  (jnc*  ji;  vous  aime  et 
»  qiKîjc  vous  serve,  sinon  en  moi ,  nu  moins  daut  les  scrvi- 
))  t('Mrs(|ueje  vous  laisserai  après  moi  dans  l'I-'-^lise.  () amour! 
»  vous  savez  bien  quelle  joie  vous  me  donniez  (hMTiièremcul, 
))  (piand  vous  me  Taisiez  souvenir  ipic  vous  aviez  une  si  {grande 
»  j)uissauce  el  une  si  irrande  force  pour  vous  lormr ;  tant  de 
»  serviteurs  et  de  sujets.  ()  mon  Diiu!  combien  je  d'''sn.'rais 
))  participer  à  cette  force!  Soyez  vous-même  dans  moi  cette 
))  vertu  toute-puissante,  jtour  opéi'ci' le-  biens  (pie  je  souhaite 
;)  î)our  voli'c  ;,doire.  Tailes  donc  maiiiteriant ,  o  Sauveur!  que 
))  nous  jtuissions  bien  conmiencer.  (  )  mon  tout  !  je  vous  rends 
))  mille  actions  de  grâces  pour  les  bons  messieurs  que  vous 
))  nous  adressez,  .le  vous  rends  p;n\ces  de  tout  mon  c(eur, 
))  des  biens  et  des  grands  dons  qu'il  vous  plait  leur  distribuer 
))  tous  les  jours,  et  des  (lisj)ositions  dans  les({uelles  vous  les 
»  mettez  jiour  vous  servir  partout.  Ils  sont  tout  disposés  d'al- 
))  1er  en  Canada,  et  jusqu'aux  pays  les  plus  lointains  de  la 
a  terre.  Donnez-leur  le  courage  d'accomplir  leurdé>ir,  et  la 
))  force  de  vous  aimer  et  servir  mii(juement. 

»  O  Seigneur,  (pie  vous  (Hes  suave  et  que  votre  souvenir 
»  seul  embaume  divinement  les  cœurs  !  IMaintenant ,  o  Dieu, 
»  nous  vous  suivrons  à  l'odeur  de  vos  parlums;  et  qu'insen- 
»  sibic  et  mallicureux  est  celui  qui  ne  le  voudrait  pas,  aprc.'s 
))  avoir  expérimente;  la  douceur  et  la  puissance  de  ce  baume 
))  gracieux  !  Ah  !  Seigneur,  rc'pandez-le  dans  le  cœur  de  vos 
»  fid<!'lcs.  On  dit  qu'il  n'y  a  (pi'à  {)arfumer  les  ailes  desco- 
»  lombes  pour  attirer  les  pigeons  au  colombier,  ou  qu'à  par- 
»  fumer  le  colombier ,  afin  d'appeler  ces  innocentes  créatures. 
»  R(3pandez,  Seigneur,  ce  parfum  sur  plusieurs  de  ceux  qui 
»  sont  ici,  afin  qu'en  parlant  suavement  aux  autres,  toute  la 
»  troupe  accourre  fortement  à  vous.  Que  ces  saintes  colom- 
»  bcs  volent  par  tout  le  monde  comme  un  saint  Paul,  qui 
»  était  la  bonne  odeur  de  Jésus-Ciirist  ;  que ,  partout  où  nous 
)i  allons,  nous  portions  les  parfums  de  notre  maître  ;  qu§ 
»  parlout  nous  publiions  ses  grâces,  ses  douceurs  et  ses  joies. 
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»  Noms  soupirons  «le  répandre  et  d'êpanciier  au  dehors  l'a- 
))  îjondanee  de  ecs  douceuis;  car  nous  ne  pouvons  en  parler 
i)  di>;(iii(!einenl  ,  à  cause  de  notre  piruilude.  » 

L'(  ;!l>!iss('i«ienl  du  séiniuaiie,  lorniéà  \  au;.'irard  avec  l;mt 
de  hvnédiclious,  devait  cependant  être  consommé  ailleurs. 
La  Providence  avait  ivsolu  deleli\er  dans  la  ca[iit;de  même, 
et  de  nr'ftre  >T.  Oliej"  à  la  tt'îe  d(;  la  paroi«<sed(»  Paris,  la  jiliis 
iio'n!  rc'ise  e!  !;i  pli'S  déré^jjlée,  afin  d'ollVir,  en  sa  personne, 
à  t(i!.  ;  les  prêtres  (pi'd  devait  former,  Ui  modèle  d'un  vrai 
pasteiir  ('es  rtuu  s.  La  |taioisse  d(;  Sainf-Sulpice,  alors  d'imc 
éten.ii!'»  iiiuîieuse  et  soimiise  à  la  jiiridicli(m  civile  et  (m'cIc-- 
si;)5-ti  ;i;e  de  l'abhé  tW  Saint-dermain,  était  devemie  la  sen- 
line  de  !;;  cajtilale,  eu  plutôt  de  toute  la  l^rance.  L'hénsie, 
l'inij  i 'té  e?  le  libertinage  y  n'vruaient  impunéuuMit;  ci  l'iiiiio- 
rance  f'es  véril(''s  de  la  reli:don  y  était  à  son  comble.  I  lie  [)a- 
roissicKiie,  coiiiiiie  par  son  noble  dévonemenf,  la  ducliesïc 
d'Ail^nillon ,  alilii^^ée  ('e  tant  de  (b'sordres  (pi'elN^  avait  sans 
cesse  sous  les  yeux,  conjiua  saint  \iucent  de  Paul  de  venir 
au  secours  de  cette  paroisse,  et  en  obtint,  (pioi(pie  avec  peine, 
une  mission,  (pii  eut  lieu  l'année  Ki-ll ,  et  lut  pnVlu'c  par 
les  ecclésiasfi({iies  de  la  conférence  de  Saint-Lazare,  ayant  à 
leur  tète  ^î.  de  Pcrrochel. 

IMais  cette  mission,  nialijfré  les  sentiments  de  pénilenco 
qu'elle  inspira  à  un  grand  nombre  de  p('clieurs,  send)la  n'a- 
voir servi  (]u'à  montrer  la  grandeur  du  uîal ,  et,  en  (piehjue 
sorte,  l'imjjossibilitéd'y  appli(pier  un  remcîde elïicacx'.  Aussi, 
depuis  ce  lem[»s ,  M.  Julie.:  deFies(îuc,  curé  de  Saint-Sul- 
l)iee,  désespérant  de  réformer  ses  paroissiens,  avait  juis  la 
résolution  de  se  retirer. 

Il  avait  souvent  entendu  parler  des  eccl(3siasli(iues  réunis 
avec  M.  Olier,  à  Vaugirard,  et  qui  avaient  déjà  donné  tant 
de  preuves  de  leur  zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Il  connaissait 
même  personnellement  M.  Olier  ;  il  avait  pour  lui  une  estime 
et  une  affection  particulières,  et  désira  de  l'avoir  pour  suc- 
cesseur. Lnc  procession,  que  sa  paroisse  faisait  tous  les  ans 
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158  I.  I».  HVrl. — crPR  de  s.  sulpk.f  oKKKnT/,  a  m.  oijfr. 
à  N  .iii^'iranl,  srloii  l'iiNaj^c,  le  jour  <le  t^ainl  Miirc,  :>5«lii  mois 
d'iivril  ,   i(il  roccasion  iiuliii'clli'  doiil  il  proiiln  )ioiii'  lui  cii 
faii(.'  la  lurniirn;  (uiverliirc;  cai"  ers  Lrcli'siasliiiiics,  rciiipla- 
çaiil  le  curù  <Jc  Nauiîirard,  toujours  ahsciil,  (imaiciil  rece- 
voir ciix-riK'im'S,  ilanscelh!  ù^lis(^,  leruiéclla  procession  «le 
Saint-Sulpiee,  A|»rèsla  cérêinoMie ,  il  eiilra  donc  en  coiivei- 
salloii  avec  ces  messieurs;  m.iis  il  trouva  eu  eux  jiius  d'clcji- 
guement  pour  colle cliarf,^,  ({u'il  ne  se  l'i  tiil  >aus  doute  ll;;ur«i. 
]Non-seuIement  M.  (Hier  la  refusa  jioiir  lui-même,  mai>  lous 
ses  conlVères  imitèrent  son  exemple,  chacun  redoulant  trop 
un  fardeau  si  pesant.  M.  de  l'iesiiue  ne  se  rebuta  point  :  il 
pressa  beaucoup  M.  Olier  de  s'en  occuper  d(»vanl  Un  u  ,  et  lit 
agir  encore  plusieur»»  [leisonnes  de  consiiK'Talion  ,   (pii  em- 
ployèrent les  plus  vives  instances,  et  parvinrent  enfin  a  l'é- 
braidcr.  De  ce  nombre  fut  vnusend)laMement  saint  \  incent 
de  Paul  :  on  lit  yUi  moins,  dans  les  procédures  de  sa  canoni- 
sation ,  (pj'il  s'entremit  avec  succès  poiu'  lui  faire  conférer  la 
cure  de  Sainl-Sulpice. 

Mais  peu  après,  les  circonstances  firent  iiadre  une  nou- 
velle négociation.  Comme  \  augirard  est  aux  portes  (U;  l'aris, 
et  (pi'il  y  venait  souvent  des  paroissiens  de  Saint-Sulpice, 
pojirse  confcL-t  *' à  ces  ecdésiasîiipies,  M.  du  Ferrieralla  de- 
mander à  .^1.  de  Ficsrjuc  s'il  approuvait  que  ses  p.uoissiens 
s'adressassent  à  eux.  Celui-ci ,  apiès  eu  avoir  témoigné  sa  sa- 
tisfaction ,  prit  de  là  occasion  de  renouveler  ses  instances. 
«  Mais,  que  failes-vous  là,  messieurs,  dit-il?  8i  vous  avez 
»  dessein  de  travaill«r  au  salut  des  dmes,  et  d'assembler  des 
»  ecclésiastiques  ,  ne  leur  donnez  donc  pas  l'incommodité 
»  d'aller  vous  trouver  si  loin  ;  venez  ici ,  je  vous  donnerai 
10  ma  cure,  où  vous  aurez  tout  ce  qui  vous  manque  à  Vaugi- 
»  rard,  et  vos  amis  seront  auprès  de  vous.  »  M.  du  Ferrier 
rejota  de  nouveau  sa  proposition ,  sans  vouloir  l'écouter  :  le 
curé  insista  néanmoins,  et  le  pria  sérieieemont  d'y  penser. 
a  Vous  p3uvez,  dit-il,  ni'accommoder  :  je  demande  mille 
»  écus  de  revenus  :  M.  Olier  possède  le  prieuré  de  Clisson  en 
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D  I{rela{;iic,  d'où  je  suis;  re  Ik-iicIIco  nipjioiU'  s<m/.('  cents 
D  livres;  joignez-y  (jiiatorze  ceiils  livres  de  |)eii>i<m  ,  ri  nous 
»  voilà  d'aeeord.  w  M.  du  Ferriec  ne  voiiiiil  j;ini;iis  rOcoiiter 
paisiblement,  et  ils  se  séparèrent;  M.  de  rii'ijtic  le  conjurant 
d'y  penser,  et  l'autre  rejelantsa  proposition,  pur  la  ('(nisid»;- 
ralion  d'un  si  pesant  CaiNJeau  ;  ear  la  paroisse  de  Saint-Snipiee 
la  pins  grande  (pii  IVil  alors,  surpassait,  en  ('tendue  et  eu 
iioinhre  d'iiahilants,  les  plus  grandes  villes  du  royainne. 

INonobslant  ee  refus,  ^I.  dti  Ferrier,  de  iclour  à  \  augi- 
rard  ,  ne  laissa  pas  de  rappeler  à  M.  Olier  et  îi  M.  de  l'oi\, 
les  inslanecs  de  M.  de  Tiesipu*.  Ils  exanunèicnt  la  eliose  entre 
eux  ,  et  pendant  leur  conversation  ,  iM.  de  F(!iv  nianpiailavec 
lin  erayon  ,  sur  le  dos  d'une  lettre  ,  les  raisons  pour  cl  eonlix», 
afin  d'aller  les  comniuidcpicr  au  père 'l'arrisse,  leur  dinnv 
teur.  Il  fut  arrêté  entre  eux  ,  que  le  lendemain,  dès  le  grand 
matin,  ^\.  du  Feriier  |)artirait  jiour  aller  le  trouver  à  \  en - 
dôme,  où  il  tenait  le  eha|»itre  de  sa  e(»ngiégation  ,  et  savoir 
quel  serait  son  sentiment  là-dessus.  M.  du  Ferrier  sortit  en 
ciïet  au  point  du  jour,  vers  deux  heures,  et  se  rendit  à  Paris, 


ou  tl  voulait  dire  la  sainte  Messe,  et  prendre  ensuite  la  poste. 
Dans  le  chenun,  il  aperçut  un  météore,  (pii,  des(en(Janl  du 
ciel,  sembla  fondre  sur  iSaint-Sulpiec ,  et  lui  rap|)ela  ce  que 
dit  rSolre-Seigncur dans  l'Evangile:  \  ideham  saldiinm  Uutr- 
quam  fulyur  de  cœlo  cadcnlcm  ;  cl  quoiqu'il  sût  (pie  c'était  un 
eiïet  naturel,  il  ne  laissa  pas  d'adorer  Diku  sur  le  sujet  de  son 
voyage,  qui  pouvait  réjouir  l'F^glise  et  confondre  le  déinoii. 
Il  arriva  le  soir  mémo  à  Vendôme  :  aussitôt  ipie  le  père  Tar- 
risse  eut  appris  le  motif  de  son  voyage,  il  ne  lit  aucune  dilli- 
cullédc  lui  dire  que  c'était  un  ouvrage  de  la  main  de  Dieu, 
pour  l'établissement  du  séminainî ,  et  qu'il  fallait  l'exécuter 
sans  délai.  Il  lui  offrit,  pour  le  faire  réussir,  tout  ce  qui  pour- 
rait dépendre  de  leur  congrégation;  ce  qui  n'était  pas  peu  de 
chose  :  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  inmiédialement  dépen- 
dante de  Home,  étant  sous  leur  juridiction  et  lout-à-fait 
exempte  de  celle  de  l'archevêque  de  Paris.  Celte  circonstance, 


1f)0  I.  r.  iM2. — «iinR  DK  s.  sTii.pir.r.  oiFi-nTr,  a  m.  omf.h. 
dit  M.  «lu  Fcrrirr,  n  fyit  paniltro  visiUlinuiit  la  sairosso  de 
Dn.ii  et  sa  |irf)vi(l(Micc,  aplaiiissanl  ainsi  loulcs  \os  (liriiciiitt's 
«jiroii  aurait  trouvées  auprès  du  C()ns<'ii  <lo  rai('ii('vO(|uo,  eu 
.se  (ixant  <iar)S  une  autre  jiaroissede  la  ville,  (lar  il  aurait  fallu 
iion-seuleniont  convainereel  persuader  le  ('(insiil  de  la  possi- 
l)ilité  <U)  l'entieprise  du  séminaire,  ce  (pii  aloiseùl  été  bien 
dilTieile;  niais  eneore  lui  faire  ^^oi'itei'  si's  praliipies,  ses  exer- 
cices; et  lui  faire  ai;réer  le  <'lioi\  des  p.cisoiiius  pour  le  con- 
duire. F.rdin  on  aurait  eu  de  plus  à  sunnonîiM'  tout  ce  (pie  la 
jalousie  eL  la  |>révenlion  au'aient  suscilé  charpie  jour  d'obs- 
tacles contre  cette  (euvre.  La  Providence  choisit  donc,  pour 
eonunencer  les  séminaires,  une  paroisse  livrée  à  tous  les  dé- 
sordres, et  à  bupielle  on  n'eiU  jamais  voulu  peiiser,  à  cause 
des  difîicullés  (\\ù  send)laienl  s'oj)[)oser  à  ce  dessein  ,  et  «pii, 
néannioins,  furent  toutes  changées  en  moyens  pour  le  faire 
réussir.  A  son  retour  de  Vendonie,  !M.  du  JMMrier,  sans  per- 
dre de  lenips,  alla  voir  M.  de  Fiesque,  (pii,  des  (pi'il  le  vil, 
lui  demanda  quelle  réponse  il  venait  lui  faire.  «  .l'ai  conunu- 
))  iii(pié  votre  proposition  à  mes  amis,  lui  dit  M.  du  Ferricr, 
»  ils  n'en  sont  point  éloignés,  et  ils  m'ont  chargé  de  savoir 
i^  de  vous  votre  deinière  conclusion  ,  et  les  conditions  que 
»  vous  y  mettez.  »  M.  de  Fiesque  répéta  ce  (pi'il  avait  dit, 
et,  sans  autre  discours,  lui  donna  sa  parole. 

Cependant  on  fut  étonné  à  Paris  de  cette  entreprise.  Cha- 
cun était  persuadé  que  la  réforme  d'une  paroisse  aussi  vaste 
et  aussi  dé[)ravéc  que  l'était  le  faubourg  Saint-Germain,  sur- 
passait de  beaucoup  les  forces  de  M.  Olier ,  et  de  ses  eoopiî- 
ratcurs.  M.  Renar,  dont  on  a  déjà  parlé,  vint  à  Vaugirard 
leur  (iurc  une  vive  réprimande  sur  la  témérité  qu'ils  avaient 
eue,  disait-il,  d'entreprendre  de  bâtir  cette  tour  ,  qu'ils 
n'étaient  pas  capables  d'achever,  n'ayant  aucune  des  qualités 
nécessaires,  et  avec  tant  d'imprudence;  qu'ils  exposeraient 
toutes  les  personnes  de  pieté  au  mépris  et  à  la  moquerie  de 
ceux  qui  verraient  ce  dessein  tomber  dès  sa  naissance.  Lors- 
qu'il leur  eut  parlé  sur  ce  ton ,  ils  le  remercièrent  de  ses  avis. 
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lui  diri'iU  (pi'ils  îr.iVMit'iit   pas  îiiii  sans  consulter  la  voioiiU; 


diviii!' ,  ajoutant  (\\\  ils  inciilaicnt  la  l'uulusiun  (ju  il  pivvoyait 
(icvoir  fouilxT  sur  eux  ,  et  qu'ils  le  coujuraicut  di»  deinaiMior 
pMii'cux  la  lïnU'circn  lain'  un  l)'>u  usai;o;  il  S('  ivcria  là-des- 
sus eu  disant  :  l'c.ilàjiisfrincnt  rr  (jiir  nous  avions  di!  :  ii^unul 
on  lc;i  (tvt'rdrti  de  leur  roivluiti'  iiniirmlnilr  ,  ils  rroirnut  en 
l'ivc  (juillcs  en  fiiir.i'nl  nn  nclc  trhtdiiilinlion  ;  cl  rrjirnifdnl  (a 
l'irlr  AT/Vf  (Ircricr,  cl  lc<  (jcns  de  hicn  inijifiscs ,  pcicc  (j^'il 
nlaîl  à  ces  ',nc--sicurs  de  Imil  cnlvcjtrondrc  .  smis  aroir  de  (nioi 
scufenir.  Ils  lo  jiiirrcsit ,  iirannioiMs ,  d(*  leur  pardonner,  ot  de 
lus  secourir  de  ses  conseils,  alin  «lue  l'd'uvrc  de  Dutr  n'é- 
choujU  |)as. 

IMaric  Houss/au,  siiseitée  jiar  le  succès  de  ce  dessein,  leur 
avait  inspiré  à  to;is  ces  sentiments  de  conlianci^,  en  les  assu- 
rant ([ue  Du.ij  serait  leur  souliet»  cl  leur  force.  «  La  veille  de 
»  l'Asce  ision,  dil  M.Olier,  lui  proposant  les  dillicultés  (ju'oii 
»  m'objectait  à  inoi-niènie,  elle  me  dit  :  l\iites  ce  ([u'il  vous 
»  pliura;  mais,  maluré  l'avis  contraire  de  tant  de  personnes, 
))  vous  serez  curé;  (jue  d'autres  vous  disent  ce(prils  voudront: 
»  toutefois,  vous  serez  ciné  de  Saint-Sulpice,  K*!i:u  le  veut. 
))  Elle  me  témoi;,Mia  enco)vM[ue  je  (levais  m'abandormercon- 
))  rajïeusement  à  Duc  pour  le  servir  dans  la  conduittMie  cette 
M  paroisse  :  ([u'à  la  vérité  je  d(  vais  m'estimer  lieureux  d'avoir 
a  été  associé,  par  Notre-Sei.Ljneur,  à  une  compaj^nie  aussi  ca- 
»  pahie  de  nie  secourir  que  la  notre,  mais  sans  m'appuyer 
»  pourtant  sur  el!(;;  et  ({ueje  demeurasse  ferme  (piand  même 
»  tous  ces  iii(>ssicurs  viendraient  à  m'ahandonner,  et  se  sépa- 
»  rei'iii.'ut  p'tur  aller  servir  Dir.i)  ailleurs.  » 

Saint  Vincent  de  Paid,  comme  on  a  dit ,  M.  Honnloisc  et  le 
père  [bataille  ,  conseillaient  à  Al.  Olier  de  firondre  la  cure;  et, 
à  la  !in  ,  ce  dei'uier  lui  lit  ini  cnninjuidemenl  do  l'accepter. 
Xc  doutant  plus  alors  de  la  volonté  divine  ,  il  alla  s'olfrir  à  la 
(rè.^->aint(î  Viei'j;e,  [H)ur  la  [)rior  de  l'aider  à  [mrter  ce  far- 
deau. ((  Prosterné  à  ses  [>ieds ,  dit-il ,  je  me  suis  trouvé  en  e»- 
»  prit  comme  une  pauvre  victime  ,  aliandouné  à  sa  conduite, 
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»  piair  devenir  ce  <|ii'ii  liii  |)!aii'ai(  ;  car  il  iii>  ^eiiiliie  i|iu> 
»  c'est  dans  cil  csjiril  tiiie  l)ii;u  veu.  i|ii"  je  U'  serve  ,  i"e.-,l-a- 
))  diie  d'iio-^lie  dédiée  à  sa  iiloire,  I'miI.'  jii'ele  il'èlre  é^  »r^ée 
))  e!  iiiiiiK'lé.'  ;iti:u'  sait  aiii  iii'.  »  Lorsiiu'oii  iiu  ul)jv'!'i;,il  ({l'a- 
vec  le  iielii  iioinl)n'  de  jii  .'ii'S  ({di  >'étaie:i!  j nuis  a  iui  ,  il  élail 
iiii|)()Ssil)lo  de  ciiiivcriir  un  peiiple  a:isd  iioi)ii)reii\  ([iie  celui 
({ui  liaMlidi  le  fauliuiir^^  Saiiil-dei'uiaiii  :  (^  hiiL',  ré|iondail-il, 
»  qui  m'a  iusjtiié  ce  dé>ii' jiar  sa  l):);ilé  iiiliiiie  ,  ne  ji  ul-il  pas 
j)  riu.>pii('r  à  d'aulres  ,  el  leur  di.iue:'  la  pe;j-ée  de  VL'uir  se 
»  joindre  à  nous?  Au  rcs'ej  ipiaiid  il  n.<us  I..iss(-rail  seuls, 
))  celui  (pii  a  su  i^.iuuer  li>ul  h^  nioinle  avce  dou/.j  apttUx'S,  ne 
))  piiurfa-l-il  pasaldicià  sui  celte  pais. i.ise  avec  ce  tpie  nous 
))  soMiuies.   )) 

Il  élail  d'ailleurs  convaincu  cpTil  no  pouvait  renoncer  à  la 
cure  de  Sainl-Snlpicc  sans  anéaulir  les  desseins  de  la  l'i'ovi- 
dence  sur  liu  :  desseins  (jue  l)iia:  lui  avait  niontiés  auliel'ois 
(l'une  manière  cacliée,  et  dont  il  lui  donnait  alois  la  parlaile 
intelligence..  «  La  cure  de  Sainl-Sulpice  ([ue  j(>  vais  occuper, 
»   écrivait-il ,  me  montre  lùen  clairement  ma  \ucation  ,  et  l'é- 
»  latoù  jNotre-Seigneur  désire  (pie  je  le  serv(;dans  le  clergé; 
»  car,  maintenant  je  me  i  appelle  le  songe  (pie  j'eus  ,  il  y  a 
»  neuCou  div  ans,  dans  liMpjel  je  vis  saint  Grégoire  dans  un 
»  grand  troue,  saint  Ambioise  dans  un  auti'e  au-dessous  de 
»   lui,  plus  l)as  la  place  d'un  cuié  cpù  était  vacante,  et  bien 
»  au-dessous  un  grand  nondjre  de  Chartreux,  (le  songe  me 
»  montrait  peut-être  (pie  je  devais   remplir   celle  pl.ice  de 
»  curé,  et  servir  l'i-^glise,  connue  saint  Ambroi^e  et  saint 
»  Grégoire  l'avaient  servie  dans  leiirs  dignités  éminentes  ;  et 
»  ([ue  le  ministère  curial  était  i)!en  jtlus  utile  et  plus  néces- 
))  saire  à  l'Mglise  que  les  occu{)atious  des  simples  Cliarlreux. 
»  I3ès  qu'on  m'eût  fait  la  pro[U)sition  de  la  paroisse  de  Saint- 
»  Sul|)i(\î,  la  plus  déréglt'e  de  l^uis  ,  Dn.L'  me  montra  (ju'elle 
»  serait  tellement  renouvelée  par  sa  nnséricorde  et  le  zèle 
»  apostolique  de  nos  messieuis,  (pie  les  paioisses  de  lu  capi- 
»  talc  se  réformeraient  sur  la  notre ,  et  qu'elle  pourrait  servir 
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(le  niodric  ,  îioii-sciilcrnciil  à  l'.iris  ,  in.iis  (•iiniii»  à  loiit'  la 
rrîmc.'.  Oin'  hiii;  soit  l»'iii  «le  nous  (loin. c"  (tvs  uraiult^ 


»  oiiverlHîC  ,  o!  rpi  il  nous  liissc  iii  'jr.uv  (!«•  corrcsijoinlrf  «*,t 
»  <]V:i'»'  liiirlcs  il  (lis  'Icsst'iii"^  (1*11111'  misrricnnli'  si  pi'i\i- 
»  l("'!.'"i(''(',  »  Ca'Wv  pivilictioii ,  v('rili(''('  (jcjniis  d'  l.i  iii;iiii(''r<'  la 
plus  iii''MM!vst;il>l(',  (''t  d'îiiiliinl  plus  iviuiinpiabic  ,  i|ii  au 
tfMiipsoii  y].  1  )lici- récrivait ,  ('"('U-à-îlirt' ;»VMnf  (rav(iii(piilU; 
VniiLrirai'd  ,  clc  ne  pouvait  {Jas^cr  aux  veux  de  l.i  jhikIciuv. 
Iiiiiiiaiuc  (pic  poiir  le  coinhlc  de  r('\lrava:',ain'('.  (  le  (piil  ajoiiU: 
ii'rsl  p.!'^  moins  dii^iic  d'al'.cnlio.fi. 

«  Maine  tant  (pic  nous  allons  prendre  la  eme  de  Sainl- 
»  Sdljtiee,  l)n:ij,  ce  ni(*  send)le  ,  me  manire>te  ma  vocation, 
»  qui  est  de  ranimer  par  trois  moyens  la  iii(''le  cinélienne  ; 
»  le  premier  sera  l'inslrnclion  et  la  sancliliration  du  peiiphr  ; 
»  l(^  second  ,  la  sancliliealion  des  docienrs  et  des  pnHres  ;  vl  le 
»  lroisi('me,  la  lornialion  des  jeunes  clercs.  Il  nous  montre 
»  (pi'il  veut  fortiier  dans  ce  lieu  nu  si-minairc  ouvert  à  toutes 
n  les  provinces  ,  ou  au  moins  un  modt'Ie  de  S(''minaire  pour 
»  les  autres  diocès(\set  royaumes.  \  oilà  poiinpioi  l)n:ii  veut 
»  l'élahlir  dans  un  lieu  (^ui  n'est  ni  borné  ni  rtitrcci  par  au- 
»  cime  juridiction  particuli('rc,  car  celte  paroisse  n'est  d'au- 
»  cim  dioc('se:  elle  ne  relève  innn(''diatein''iit  (jue  du  l*aj)e,  et 
»  ceux  (pi'il  ("onnnet  pour  la  servir  s(»nt  comme  ses  substituts 
»  et  ses  mendn'cs ,  (pji  suppU'cnt  à  (HMpi'ii  ne  piMit  faire  par 
»  lui-même.  (]e  Sf'ininaire  étant  (h'Slin.';  pour  l(^  siM'viee  de 
»  ri^L-Iise  universelle,  il  était  convenai)le  i[\i"i\  fût  fixi';  dans 
»  un  lieu  (pu  n'eiU  d'autres  bornes  ni  d'autic;  ({('pi-ndance  (puî 
»  relie  du  saint  siège  ,  à  riionneur  (l(i<[uel  il  se  consacre  cn- 
»  tièrenient. 

»  .le  sens  de  si  grands  désirs  di!  sauver  tout  le  monde,  de 
»  répandre  le  zèle  de  l'amour  et  de  la  gloire  de  Dii.u  dan.s 
»  tons  les  cœurs  ;  je  pense  tant  à  avoir  mille  sujets  pour  les 
»  envoyer  porter  partout  l'amour  de  Ji:siis-(]i(rist  et  l'hon- 
»>  iieiu'  du  très-saint  Sacrement!  et  quand  je  considère  que 
»  la  cure  qu'on  me  présente  pourra  servir  à  cela,  et  à  coin- 
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»  nnmi(iM(T  ce  zdc  à  Paris  vi  à  toiihî  ia  l'raiin',  jo  suis  ravi 
»  <Io  joie  et  jo  ne  drsiro  plus  aiilriM'hosL' (jikmIc  fainii^lorifier 
»    iMori  niaMrc,  surtout  «laiisco  niystnc  (mi  il  a  (''t(' si  nic- 
>}  prisô  ». 

jnslniit  (!os  (icssciiis  de  Pii;iJ  sur  lui  et  sur  sa  socirfc' , 
M,  Olicr  conrhit  (Miliri  aven  M.  drriosijiic,  le  liôjiiir,  diiraul 
l'octave  <!('  ia  IVic- hicu ,  le  li;ii(é  de  p;'riiiiil;ili(m  de  la 
cure  de  Sain»-Snlpice  ,  dont  il  ne  dev.'il  i:éannioiiis  prv'iidi'C 


])ossessioii  (|U  après  avoir  rr(;n  ses  provisions  de 
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l*iisa^,M'de  ses  prédceesseiirs.  (lepeiidanl  les  parents  deM.Olier 
jiii^eaiit  des  dii;iiilés  eeelésiasfifpies  par  Tcelat   (|ui   les  en- 
vironne, se  mirent  heaiieoiip  liinniliés  de  r:!('ee|tn(ioii  (pTil 
venait  de  l'aire  d'une  cure  d'un  fauliour;^'  de  l'aiis,  cpTon  re- 
}j;ardait  alors,   niaise  son  éteiwlne,  coinnic  une  cure  de  vil- 
\i\'j:v  ,  et  ne  lui  dissimulèrent  point,  dans  cette  occasion  ,  leur 
niéconlentenient  cl  leur  cliaiîrin.  Sa  inèie,  encore  j»lus  blessée 
)\iii  les  autres  de  le  voir  curé  ,  après  cpi'il  avait  refusé  i'évèchc 
de  (Mirtions  et  la  pairie,  vint  à  \auiiirard,   et  lui  lit  à  lui- 
même  et  à  ses  amis  des  plaintes  vives  et  anières  ,  hien  pro- 
pres à  l'ébranler,  s'il  eill  été  moins  invariablement  résolue 
h  écouler  cpie  la  voix  <le  Diru.  «   J'ai  beaucoup  de  j)eino, 
))    éciivait-il  à  son  directeur,  à  dire  ici  ce  (juc  I)m;u  a  permis 
»   à  mon  éiiard  ,  de  la  part  de  ma  mère  et  de  mon  frère  aîné. 
»   (]e  (pie  je  <liiai  n'est  jioisit  h  leur  condamnation  ,  parce 
»    qu'ils  ne  font  ipie  ce  qu'ils  croient  avoir  raison  de  faire.  11 
»   y  a  plus  d'innocence  dans  leurs  procé»iés  ,  (uie  dan.;  la  plu- 
»   [lart  des  actions  que  je  fais  à  chaque  instant,  .le  les  crois 
»  îrès-innocents  en  cela.  ÏMa  bonne  mère  voyant  (pie  j'ai  ac- 
»    ce{»lé  cctt*^  cure,  (pii  leur  païaît  iîidi|;rie  d'un  homme  de 
»    naissance  ,  ne  jieul  plus  n'.e  voir  chez  elle.  Notrc-Seisnenr 
))    permet  qu'elle  éprouve  toute  sorte  d'a|:,Mlations  an  milieu 
»  des  applaudissements  et  d(^s  sentiments  d'honneur  et  d'cs- 
»    tinie  que  les  iiaioissiens  me  donnent.  Elle  est  maintenant 
»  comme  dans  le  deuil,  le  chagrin  ,  et  ne  sachant  (p'e  dcve- 
»   nir.  Un  grand  serviteur  de  Dieu  me  disait  ces  jours  der- 


Iui'2.  -— M.of-irn  xccii'Tr:  i,\  c.vïw:  it  s.  st'f.I'k  r.  lliô 
D  nicrs  :  Voire  iiiric  ii.iiic  selon  les  ma\iiues  ili;  la  clKiir  ; 
»  c'esl  le  inonde  (|iii   |)arl(>  en   sa  |ie;sirnie. 

»  Mon  frère  ani»',  (|iii  avail  d'altonl  jîo.'ité  l'allaiie  de 
»  Sain(-Sidj»ie<' ,  dans  re>|»éranee  (pu;  je  prendiais  du  train  , 
»  cl  parailrais  dans  l'aris  avee  éclal ,  ne  peu!  pins  luo.  sonl- 
1)  IVir,  depnis  (pi'ii  a  considéré  la  chose  comme  nne  cnre,  et 
»  sons  le  iHre  de  ciMv,  (|ni  sen;l»le  (Mresi  méprisalde  anj-nr- 
h  d'Inii.  Il  a  sn ,  (raiilenis,  «pie  je  ne  clian^icrais  pas  dv.  ina- 
))  nu'iv  (le  vivre  ,  ci  cpi'an  contraire  je  rciranclierais  toute  ap- 
}>  |)ar(Mice  et  lonl  exlt-rieur  <in  m.Jiide  ;  car  un  pr-ètre  doit 
)>  dé'aclier  son  c(i>ni'  des  varniés  dn  monde,  r.n  moins  anlant 
))  (pTim  reiiuienx  ,  (pii  serait  ridicule,  s'il  voulait  piendre  du 
»  train:  d(^  là  vient  (pie,  n'attendant  d(^  m  )i  rien  (pii  rcs- 
»  sente  l'éclat  et  les  lionneiiis  dn  sii'cle,  il  ne  peut  me  sonl- 
»  IVir,  ni  moi,  ni  ma  cliari;e.  !\1  on  second  livre  sait  (jne  je 
D  fais  inofession  de  servi i'  iNotre-Si'iijnenr  en  vérité,  il  n'en 
D  est  pasclio(pié;  il  estime  (Tite  folio,  (pie  par  la  miséricrordc 
a  (le  l)ir.n  il  reconnaît  maintenant  être  la  vérité:  ce  «pie je 
»  pense  avoir  surtout  été  opéré  [lar  les  prières  de  Marie 
D  Rousseau.  » 

iSans  dinércr  davantage,  "M.  (~)lier  commenija  ,  sous  la  con- 
duite du  père  Bataille,  une  retraite  pour  se  disposer  pro- 
chainement à  sou  entrée  dans  le  niinis'ère  pastoral.  Diel  lui 
donna  alors  un  amour  extraordinaire  pour  les  croix ,  et  lui  lit 
connaître  qu'il  en  aurait  un  ^rand  nombre  à  porter  dans  la 
cure  de  Saint-Sulpice.  Pendant  ipie  M.  Olier  faisait  cette  re- 
traite, M.  deFies(pie,  pour  n'être  pas  obligé  de  donner  à  ses 
paroissiens  et  à  ses  amis  des  éclaircissements  sur  sa  démis- 
sion, prit  la  résolution  de  disparattr*^,  sans  attendre  (|ue  la 
permutation  eût  passé  en  cour  de  Rome ,  et  lit  savoir  à 
M.  Olier  qu'il  quitterait  la  paroisse  avant  la  fétc  de  l'Assomp- 
tion. Par  suite  de  cette  mesure,  le  père  Bataille  voulut  que 
M.  Olier  avançât  le  »emps  de  sa  prise  de  possession  de  îa  pa- 
roisse, et  qu'elle  f«U  llxécau  lendemain,  iO  du  même  mois. 
«  La  veille  de  cette  cérémonie,  dit  M.  Olier,  le  natin,  me 


H»r»  l.l'.1(»'1'J.  —  M.OI.IKH  l'HF.M)  lOSS.  |i|    l.\  «  IIHK  DE  S.  SI  11'. 

V  firrsriif.int  }i  la  Itrs-sainlc  \  icrj;»'  jHMir  lui  rciKlrc  ma  piiv- 

»  mu'vr  visite  ,  avant  «l'iiilcr  saluer  les  damo  de  la  parnivsp, 

»  je  lui  en  (IciiiaiHlai  la  {M'irnissioii  ;  et  il  ni<>  scinMait  ({n'clh; 

»  voulait  «|ii(' j'alla^»Jc  les  vdii' ,  coiiiiiic  si  r'rlall  ('ll<-iii(^ni<*, 

»  In  roitanlaiil  dans  leur  |i('rs(Mino.  O  lut  cr  (|im' j'<'|>i(»u',ai 

»  scnsililrnicnl  dans  ses  visites  :  car  je  ne  [icnsais  nnlîennnl 

»  aux  créaln l'es  ,  et  la  sainte  \  ier^^e  m'oceiipail  respril  d'elle 

»  i^enli;  en  leur  pai  lanl.    Madame   la  dnelie.^se  d'Ai^^Millon  , 

»  «|i/i   se  |in>ii(»s<;  d(^  laiic  de  j;iands  hiens  à  noli<'  paroi.ssi;, 

»  >inf  dN'lle-riM'^me  sourira  moi,  juiur  aller  avec  madame  la 

»  juin('ess(Mle  (;r,ii(i<'>,  et  |(«s  darnes  (!<'  la  paioisse,  ad(>n(ir 

»  l'esprit  de  ma  mère,  el  lui  rendre  antani  d'honneur  tpiN  lit; 

»  cniit  en  avoir  p<'niu  parle  ravalement  [rétendu  de  son  lils 

»  dans  la  cliar^'e  de  curé,  ("est  une  nouvelle  preuve  delà 

»  l'orifé  avoe  laquelle  Duii  rondiilf.  retle  afiajre.  » 

Enfin  le  jour  de  rAssom|»lion ,  eonuneiM;a  rétablissement 
ilii  séminaire  de  Saint-Sulpiee  et  celui  de  la  communauté  (hîs 
j)rélres,  ipii  «levaient  paita^rer  avec  iM.  Olier  les  lonelions 
pastoiales.  La  plupart  de  ces  ecclésiasliipies  partirent  ce;  jour- 
ïà,de  grand  malin,  iW  \  aujiirani ,  et  vinrent  occuper  les 
bâtiments  «jne  M.  Olier  avait  lait  disposer  [M)ur  leur  usage. 
Selon  les  désirs  du  pèiv  liataille,  il  ju'ésida  hii-mème,  au 
milieu  de  son  clergé,  à  I*.  llice  et  à  la  procession  soleimelle  ;  et 
chacun  admira  le  profond  recueilLment  et  la  modestie  angé- 
Mque  du  nouveau  pasteur. 

«  Notre-Seigneur,  dit  ÎM,  OiiiM',  prit  jUaisir,  dans  cette 
»  solemiilé,  à  réparer  les  abaissements  prétendus  dans  Ics- 
s  quels  j'étais  entré  pour  son  service  :  comme  si  notre  sainte 
»  maîtresse  ertt  voulu  rendre  toute  sa  maison  participante  de 
»  sa  gloire  et  de  son  honneur.  Je  ne  sais  conmient  il  se  fait 
»  que  tous  les  grands  s'immilient  devant  nous.  M,  de  Clia- 
»  vigny  (  ministre  d'f^tat) ,  qui  se  trouva  ce  jour-là  à  mon 
»  sermon,  vint  me  fair'e  offre  de  ses  services.  Comme  il  est 
»  maintenant  beaucoup  dans  la  piété ,  et  qu'il  est  un  des  plus 
»  considérables  de  notre  famille^  il  témoigne  partout  que  je 
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)>  lui  ii|i|iarlieris ,  c!  a|i|ii<)i)vc  lui  <vi\\  ma  (-(Mi<Iuitr  ;  vv  i\\\\ 
»  est  plus  nvaiitjiLjciix  à  uns  (Icsmmiis,   (jiie  l'aiiptoliaiion  do 
»  tnii^  mes  pmclirs,  et  pourra  srr\iia   les  aiiloriver  painii 
•  riK'N^ifMirs  de  la  pai(»i.sM',  (|ui  ne  s'y  opj,M'««M(»nf  |;(Mif-<  tie 
»  pus  si  aisrmcnt.  Je  vois  qiie  (•<•  dcNScin  ira  n  (loriru'ià  l'I'- 
j»  ;ili>('  l»(Mii('<»u|»  de  hoiis  sujcfs,  (pic  Ir  h(»i  vi  iimfiM'iL'rinir 
»  le  canliiial   de  lîirlicliru     ,  iiiiluis  de  nos  inocnlrs  e!  «le 
»  notre  laroi;  do  vivre,   tircrnni  de  nnlic  maisnn.  Je  pciiso 
»  (ju'à  l'avenir  on  vicudra  les  «'lioi^ir  vhcy.  nuus,  et  (jnc,  jniur 
»  cela,  Dur  prend  plaisir  à  iiisp  i<'r  dès  rc  eoniineiicerneiit 
>»  de  restiine  pour  le  sêniinaiic.  Ocpd  sur|ireii(l  ma  t'amille, 
»  c'est  de  voir  que  je   fuis  l'IioriiuMir  de  tout  nnui  oeur,  et 
»  ({lie,  néanmoins,  les  grands,  entre  autres  mailame  la  priri- 
»  ces>e  de  (londé,  madame  la  duchesse  d'Aii^'-'illon ,  me  té- 
»  moij^'uenl  une  alfeetion  ^ill!^'uliè|■e  ,  et  s'emploient  à  me  ser- 
»  vir  en  tout  ce  ({u'ils  croient   m'ohliuer.    Hier,   comme  je 
»  désirais,  pour  un  petit  service,  le  concours  de  (pielipTun 
»  de  mes  [)arents,  toujours  fort  en  <'oIère  contre  moi,  j'.ip- 
»  pris ,  an  moment  même  où  j'<'n  avais  besoin  ,  cpie  W  piin- 
)»  eipal  d'entre  eux  était  tout  cliaiiiréet  converti  de  sa  man- 
»  vaise  hunienr,  allant  jnsjpi'à  pleurer  de  tendresse  en  en- 
0  tendant  parler  de  moi  et  du   succès  (pie  la  bonté  de  I>iku 
»  dormait  à  nos  entrefjrises.  Notre  bon  maître  nous  donne 
»  tous  les  jours  des  manpies  de  son  amour  si  évident<;s,  (pie 
»  j'ai  aussitôt  tout  ce  que  je  désire.  Hier  encore,  j'avais  be^* 
»  soin  d'une  jjcrsonne  pour  (aire  une  charité,  cl  aussitôt  elle 
»  arriva  et  lit  ce  (pie  je  désirais.  (!et  apr('s-midi ,  élant  obligé 
»  de  rendre  visite  aux  plus  friands  du  royaume,  j'en  ai  rei;u 
»  toute  sorte  de  caresses  et  de  témoii^naires  d'estime,  surtout 
»  de  la  part  d'un  des  principaux  de  l'Etat,  (pii,  depuis  plii- 
»  sieurs  années,  où  Dieu  j)renait  plaisir  à  me  tenir  dans  le 
»  mé[)ris  et  le  rebut  de  tout  le  monde,  était  le  premier  à  me 
»  déidaigner  et  à  se  railler  de  moi.  Ce  qui  me  surprend  le 
»  plus,  c'est  quccem(}mc  seigneur,  (pii,  pour  la  conduite 
»  de  sa  conscience,  avait  une  parfaite  confiance  dans  un  cc- 


I    ,  ! 


t^ 


s 


KiS  I.  r.  ir>l2.  — M.  (»i.ii;n  l'iii.M»  i'()ssr..s.<i()>  di;  i.\  «  rni:. 
n  clr.siasliijiio,  I(M|ii(>I  ,  piir  la  |i('Hiii.).>>ii)ii  di'  Dui  ,  pivvciiail 
o  coiilrc  moi  loiil  le  iiioniic,  ce  .sri^iu'iir,  dis-jc,  a  <|iiitl«' 
»  IV(-(l('*.Niastii|ii(>  dont  j«'  paii(> ,  cl  hcinldc  avoii'  (itiii  n(>  liiaiti- 
»  tenant  tonte  son  alVcction  vers  lions.  .I<!  ne  |)nis  asMV.  adnii- 
»  rcr  la  pruvidcnce  (!u  hii.ii,  (jiii  liundiioct  «[ui  tlùve,  (jiii 
»  inorlilie  cl  qui  vivitic,  ((iiand  il  Ini  |iia(t. 

»  Le  jour  de  la  translation  de  .sainl  Sulpicc,  liTiioii!,  il 
»  plnt  à  la  bonté  de  mon  niaiire  d'iiis|iii'er  la  même  csliui^'  ;• 
»  «pianlilé  do  doetcnis  de  Soi  lionne,  et  d'antres  ecelésias'i- 
»  (picsiiui  so  tronvaieiit  dans  l'iV''''^' >  <dtii'és  |)ai' la  solemiiii 
»  (In  jour.  (  j)iisidéi'anl  (pie  ,  par  ma  coiidilioii  de  enié ,  j'él;;i> 
»  devenu  Icpoiix  de  tontes  les  âmes  de  la  paroisse,  cl  «pie  je 
»  devais  porter,  comme  m<'S  projires  inanv. ,  leurs  inlirmites 
»  et  leurs  misères  :  j(!  voulus  nu?  préparer  pour  piVviieirc 
»  joiir-!à  ;  j'étais  accablé  par  tontes  ces  pensées,  et  je  parlai  sui' 
»  la  y  randenr  des  lonclions  sacerdotales  cl  de  la  cliar:;e(p Je  hn  i 
»  im|)osail  aux  pasteurs.  'J'ous  ces  docteurs ,  et  ce  numbre  e\- 
»  lraorilinairod'eccléàiasli(picsqni  in'éc«uilaieiit,  témoignaient 
ï)  ùlvii  extrêmement  satisfaits  d(5  ma  |)rédicalion.  .le  ne  sais 
»  pas  pourtant  d'où  venait  le  contentement  (pi'ils  iaisaient 
»  paraître.  H  me  semble  tpie  je  n'ai  point  encore  prccbédans 
»  lu  pleine  lumière  de  I)iku,  et  dans  la  vigueur  de  sa  {)ure 
»  parole,  comme  par  la  miséricorde  de  Ditu,  je  l'ai  fait  au- 
»  irefois.  J'espère  que  .liisus-Cliiiusi,  mon  maître,  me  fera 
ï»  un  jour  cette  grùcc;  j'eiiai  la  conliance.  » 
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DEUXIEME  PARTIE. 


CONDl m:  DH  M.  OI.IKU 


DANS 


I.A  llirOUMi:  DK  LA  l'AUOISSi:  1»K  SAIM'-Sn.lMCK, 


ET    DANS    I.  K\KlU:i(j:    IJU    MIMSlKRi:    rAST«)UAI,. 


Ceux  (]Mi  CMMipiciincnl  cninlticn  le  niiriislrrc  pasloral  est 
(lillicilc  à  allici'  avec  la  dirrclioii  dos  srrninain's  ,  pourront 
«Mi'c  siiipris  de  voir  M.  Olicr  a p  »(•!(?  par  la  Providence  à 
irouvci'ncr  la  paroiss(»  la  plus  populiMisr  et  la  plus  dépravée 
de  la  cajdtale,  el ,  eu  np-nic  temps,  à  instituer  "l  à  diriger 
le  premier  de  ees  noviciats  du  sacerdoce  établi  dans  le 
royaume,  pour  donner,  connue  l'avait  prédit  le  père  de  Con- 
drcn,  l'impulsion  à  tout  le  clergé.  l/cx|)érienco  montra  néan- 
moins, que,  loin  de  piéjudicier  à  l'aMivro  des  séminaires, 
l'exercice  des  lonctions  curiales  devait  au  contraire  fournir 
à  M.  Olier  le  moyen  (l'en  procurer  enlin  rét:d)Iissement. 
Après  tant  d'essais  sans  résultat,  il  fallait  peisuader  aux  év^ 
ques  la  possibilité  et  les  avantages  de  ces  maisons  cléricales; 
et  ce  fut  pour  ce  motif  (]ue  la  divine  providence  cbargea 
M.  Olicr  de  ces  deux  œuvres  simultanément.  Par  la  réforme  de  la 
paroisse  de  Saint-Sulpice ,  elle  voulut  montrer  l'excellence  de 
l'œuvre  du  séminaire  qui  l'avait  produite;  du  moins,  ciiacun 
considéra  comme  un  effet  du  zèle  et  de  la  grâce  de  celte  mai- 
son le  renouvellement  du  faubourg  S'aint-Germain  :  car,  dans 
ces  commencements,  le  séminaire  et  la  communauté  des  prê- 
tres qui  desservaient  la  paroisse  ne  formaient  qu'un  môme 
corps  ;  et  M.  Olier  n'eut  guère  que  les  ecclésiastiques  venus 
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avrc  lui  de  Vangiranl ,  pour  premiers  roopêraleurs  de  son 


In  autre  dessein  de  la  providence  divine  en  le  plaçant  à  la 
tOlii  de  cette  vaste  paroisse,  était  de  donner,  en  sa  j)ersonne  , 
à  ions  les  disciples  (pi'il  devait  former,  et  gônéralenient  à  tous 
jcs  pn'^tres,  le  modèle  (Wm  pasteur  accompli  dans  l'exercice 
«ians  sa  cliari-'e ,  et  qui  enseignât,  d'après  l'expérience,  les 
moyens  de  lamener  à  une  vie  chrétienne  la  paroisse  la  plus 
<lép!avée.  (lelle  de  Saint-Sulpice  devint  en  eilet,  dans  l'espace 
de  dix  ans,  la  [)lus  régulière  des  paroisses  de  la  ca[)itale  ,  et 
leur  servit  à  toutes  de  modèle.  ]'<Mir  coMimencer  ce  grand 
ouvrage  "M.  Olier  s'ed'orça  d'abord  de  réunir  en  conmiunauté 
les  ecch'siastiques  qui  devaieiit  le  seconder,  alin  que,  adran- 
chis  de  toute  ' jllicitudc  temporelle,  et  uniijuement  appliqués 
au  snlut  des  Ames,  ils  pussent  donner  l'excnqde  d'une  vie  vrai- 
ment évangéli  pie  ;  et  l)n-u  bénit  ce  moyen.  Abelly,  ancien 
évè(pie  de  Rociez,  et  auparavant  curé  de  Saint-Josse,  à  Paris, 
t'rapnéderi.'nuencedu  ministère  [lasloral  de  .M.  Olier,  a  même 
écrit  qu'il  n'avait  pris  celenqiioi,  que  dans  le  dessein  de  tra- 
vailler à  la  réfoiniation  du  clergé  de  France.  «  Pour  y  par- 
»  venir,  dil-il,  il  jtrit  ia  cure  de  Sainl-Sid[)ice,  afm  d'y  don- 
>)  ner  un  modèle  d'une  boimc  conduite  de  paroisse ,  tant 
))  pour  la  personne  du  curé,  que  i)our  les  prêtres  qui  sontcp- 
))  pliqués  par  lui  à  la  desservir.  Pour  cet  eflet,  il  y  établit  une 
»  grande  communauté  de  prêtres,  et,  \ydv  ce  moyen,  il  y  a 
»  produit  de  très-grands  frui'.s,  tels  (pie  chacun  sait,  avec 
»  l'admiration  et  l'applaudissement  dc'  tout  Paris.  »  Ce  moyeu 
contribua,  en  cHet,  au  renou\eilement  des  mœurs,  partout  où 
il  fut  adopte.  Ce  n'est  pas  (ju'il  n'y  eût  déjà  dans  Paris desem- 
blables  conmnmautés;  mais  l'esprit  a[)OStolique,  dont  on  Tai- 
sait profession  dans  celle  de  M.  Olier,  porta  les  autres  à  imi- 
ter sou  exenqile,  à  adopter  ses  règlements  et  fut  même 
l'occasion  d'une  sainte  émulation  pour  la  formation  de  plu- 
sieurs coiumunautôs  paroissiales,  a  Les  autres  grandes  parois- 
»  ses  de  Paris,  écrivait  en  1660  M.  Godeau  évoque  de  Vencc, 
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•  ont  suivi  re\eu»|)k'  de  la  conwnuiu.uté  deSnint-Sulpire,  et 
via  plupart  des  pnMres  rpTon  noninie  haliifués,  y  vivent 
fi  ensend)le  avec  lieaiiroup  d'éd ilication.  » 

Ce  fut  donc  par  là  (pie  "^1.  Olier  voulut  coiuniencer  la  rc»- 
Tornie  de  la  sienne.  Mais  l'exéculiou  d'un  pareil  dessein  ne  fut 
pas  sans  dinicullé:  car  la  plupart  des  ecclésiasli(iues  cpie  M.  de 
Fies(iue  avait  laissés  dans  sa  jîaruisse  refusèrent  de  jiraticpier  la 
vie  commune.  Se  voyant  parleur  refus  dans  l'impuissance  de 
suffire  à   une  moisson  si  abondante,  M.  Olier  s'adressa  à  la 
îrès-saiute  Vi(M'ge, sou  l'ccours  ordinaire,  il  la  juia  de  Inidl)- 
tenir  des  pnHrcs  renijilis  de  désiuléressement,  et  <pn  ,  nulle- 
ment occupésdelenrfiirluuc,  reirardnssent  celff^comunuKUit"', 
non  connue  une  voie  pour  s'avancer  et  parvenir;!  (pjchiuedi- 
;,'niléde  rF.glise,  ninis  conuiie  une  école  de  science  et  de  ver- 
tus sacerdotales,  oii  cliactin  iie  cherchAt  (pie  la  içloii'cdeDir.u. 
Le  ciel  rexau(;a  lrès-proni[)îe!nent,  de  la  manière  la  plus  se!i- 
silde.  La  conununaii'é,  !{i;i  n'éîîuid'aîiofd  composée  (pic  des 
ecclésiasli(p.ies  vciiu^.  (ie  \  r.îiiiirard,  de  sept  ou  Luit  autres, rpn 
s'étaient  joints  à  ceux-ci,  et  de  (piatre  prêtres,  ap[)ar(enant  à 
{'ancien  clergé  de  Saiul-Suijjice ,  compta  bientôt  cin(|uaulc 
mend)res,  touh  reni[!lis  de  zèle  et  de  lerveur. 

Pour  oter  aux  lii>eitius  !o::leoeca:  ionde  décrier  la  maison, 
ot  la  rendre  iii:u'ccs>il;!e  à  la  calunmie,  :M.  Olier  défendit 
«pi'on  y  laissAI.  enlrt;r  les  lenunes ,  sous  tpiehpie  prétexte,  et 
pour  (piel([ne  raison  que  ce  f;U.  Ma.is  sachant  (pie  te  moyen  le 
plus  assuré  {)our  mériieri'eslinie  des  peu()les,  était  de  leur  of- 
frir rexem[)lc  d'une  vie  volontairenicut  pauvre  et  désiutéres- 
S('e,  il  régla  (pjc  toutes  le-;  réf.ibulions  ollerles  j)ar  les  fidèles 
aux  eeclésiasti(pies  de  sa  communauté  seraient  nusesencom- 
inun,  etcjue  chacini  se  contenterait  du  vêtement  et  deliinour- 
riture  ;  et  afin  de  leur  faciliter  la  prati(piede  ccdétacliemenf, 
il  leur  en  donna  constanunent  lui-même  l'exemple.  «Dans  la 
i>  place  que  j'occupe,  écrivait-il,  je  dois  recevoir  les  offrandes 
M  d'une  njain,  et  les  donner  de  l'autre;  fournir  aux  riches  nia- 
»  ticrcs  de  dernier  à  rS'olre-Seigneur,  et  ilunncrà  Xolre-Sei- 
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I)  gncur  en  entretenant  ses  mcnihivs  ;  ne  rien  m'approprirr 
»  enfin  tic  ce  qui  viendra  de  la  cure,  mais  en  applicpier  une 
»  partie  aux  pauvres,  une  partie  à  l'entretien  des  anciens  prc- 
»  très,  et  l'autre  à  la  comniunaiilé.  ))  Diiiu  bénit  celte  associa- 
tion naissante,  et  inspira  à  tous  ses  membres  l'amour  el  la 
pratitiuc  du  désintéressement,  cpii  lut  le  caractère  particulier 
de  la  maison.  Ils  avaient  tout  en  commun,  et  se  contentaient 
delà  nourriture  et  du  vêtement;  encore  était-ce  ce  (ju'on  jmu- 
vait  imaginer  de  plus  simple.  On  nous  permettra  de  rapporter 
ici  le  détail  (pi'en  fait  M.  du  Ferrier.  «  On  tAclia,  dit-il,  d'ac- 
))  coutumer  ces  prêtres  à  une  vie  sim})le  et  frugale  :  diacui) 
))  avait  à  dîner  une  écuellede  potage,  et  une  petite  portion  de 
))  chair  de  boucherie  bouillie,  sans  dessert  ;  et  le  soir  de  même, 
))  un  peu  de  mouton  rôti.  Encore  M.  Bourdoise  ne  laissa  i)oiiii 
))  de  se  moquer  de  nous,  qui  prélciulions  former  des  vicaires 
»  pour  les  villages,  après  les  avoir  accoutumés,  durant  plu- 
»  sieurs  années,  à  une  nourriture  qu'ils  ne  sauraient  avoii 
»  dans  les  pauvres  lieux  de  la  cainpiignc.  Néanmoins  il  avoua 
»  que  nous  ne  pouvions  faire  autrement.  »  Le  vêlement  ne 
ressentait  pas  moins  la  pauvreté  apostolique.  Leurs  soutanes 
étaient  décentes,  mais  d'une  étoiïe  très  simple  :  M.  Olier  nVn 
portait  que  de  serge  comnninc;  ses  liabiis  de  dessous  étaient 
d'une  étoffe  plus  grossière  encore.  Il  voulut  même  que  ses  sur- 
plis fussent  sans  dentelles  ,  pratique  que  tous  ses  ecclésiasti- 
ques s'empressèrent  d'adopter,  et  (îuii)ersévère  cncoreaujour- 
d'hui. 

«  L'exactitude  à  tous  les  exercices  était  fort  grande,  dit 
»  M.  du  Ferrier,  et  on  veillait  soigneusement  pour  l'entretc- 
»  nir;  en  sorte  qu'on  ne  manquait  jamris,  sans  nécessité, 
»  d'assister  à  l'oraison  le  matin,  aux  heures  canoniales  ,  et  à 
))  tout  le  reste  porté  dans  les  règlements.  »  Ceux  qui,  durant 
ce  temps,  étaient  appelés  auprès  des  malades,  ou  ailleurs, 
avaient  soin  de  suppléer  à  leurs  exercices  dès  qu'ils  en  trou- 
vaient la  liberté  :  cette  fidélisé,  comme  les  enassuraitM. Olier, 
étant  le  moyen  le  plus  sur  pour  conserver  l'esprit  do  recueille- 
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ment  et  l'union  avec  Dieu,  au  milieu  des  occupations  les  i)lus 
multipliées  et  les  plus  dissipantes. 

Regardant  cette  paroisse  comme  un  champ  que  Dir.u  lui 
donnait  à  cultiver ,  le  serviteur  de  Dir-u  la  partagea  en  huit 
quartiers,  qu'il  consacra  chacun  à  la  très-sainte  Vierge  ,  sous 
le  titre  de  l'une  de  S!\s  Ides.  Le  premier,  appelé  du  Luxem- 
bourg, sous  le  titre  de  l'itimKUMdéeConceplion  ;  le  second,  dit 
dé  \  .lUgirard,  S(»us  le  titie  de  la  Nativité;  le  quartiei  de  la  rue 
du  Four,  sous  celui  de  la  Présentation  ;  le  quartier  de  IJussy, 
sous  le  titre  de  l'Annonciation  ;  celui  de  Grenelle,  sous  le  titre 
de  la  Visitation  ;  le  sixième  dit  de  Sèves  ,  sous  le  titre  de  l'En- 
lantement  de  la  sainte  Vieige;  le  quartier  de  Saint-lJenoil, 
sous  le  titre  de  la  Piuification  ;  et  enfin  le  quartier  de  Saint- 
Dominique,  sous  le  litre  de  l'Assomption.  Lorsqu'il  eut  ainsi 
partagé  sa  paroisse,  il  nonmia,  pourchacun  des  huitquartiers, 
un  prêtre  qui  devait  veiller  spécialement  sur  les  paroissiens 
renfermés  dans  cette  circonscription  :  et,  afin  que  ces  huit 
prêtres  pussent  s'acquitter  plus  aisémcntdcleur  charge,  il  leur 
en  associa  d'autres,  au  nombre  de  dix  ou  douze,  pour  les  aider 
dans  le  besoin.  Tl  enjoignit  aux  prêtres  des  quartiers  de  [)ren- 
dre  des  informations  sur  les  nécessités  spirituelles  et  tempo- 
relles des  habitants;  et,  pour  cet  effet,  de  dresser  un  état  no- 
minatif de  tontes  les  personnes,  au  moins  de  tous  les  chefs  de 
famille,  et  de  le  renouveler  tous  les  trois  mois.  Il  désigna  en- 
core, pour  chaque  rue  en  particulier,  une  personne  de  piété, 
chargée  de  faire  connaître  les  désordresciui  pourraient  se  trou- 
ver dans  les  ménages,  ainsi  que  le  nom  et  la  demeure  des  per- 
sonnes de  mauvaise  vie,  qui  auraient  leur  domicile  dans  celte 
rue.  Le  prêtre  de  quartier  devait  rechercher  surtout  les  causes 
de  la  corruption  des  mœurs,  pour  y  apporter  un  remède  ef- 
ficace; et  enfin  tenir  un  mémoire  exact  des  pauvres,  des  igno- 
rants, comme  aussi  de  fous  ceux  qui  vivaient  dans  l'éloigne- 
ment  des  Sacrements,  et  dont  la  conduite  scandaleuse  pouvait 
être,  pour  plusieurs  autres,  une  occasion  dépêché. 

D'après  l'état  particulier  de  chaque  quartier,  il  fitcomposer 
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un  êlat  général  «le  loulcsa  paroissp,  alin  ilcrcsscnihlLM'aii  bon 
pasteur,  (jiii  connait  toutes  ses  brebis,  et  les  appelle  chacune 
par  son  nom.  «  Il  est  indij^ne  d'un  curé  de  ne  pas  savoir  le 
))  nonibie  de  ses  conimuniîinls,  w  dit  I\l.  du  Ferrier,  charjg'c 
par  M.  Olier  delà  rédaclionde  ce  livre,  «  puis(iu'il  n'ya  point 
»  de  berger  qui  ne  sache  au  juste  cond)ien  il  y  a  de  béliers, 
»  de  brebis  et  d'agneaux  sous  sa  garde.  Jacob  le  savait  si  bien 
»  qu'il  payait  à  Laban  cha({ue  bêle  «[ue  le  loup  lui  enlevait,  a 
Cet  ('((U  ijvnvval  n'est  au  reste  (jue  le  livre r/c  slalu  animarum^ 
que  Paul  V,  dans  son  l»ituel,  reconunande  à  tous  les  curés, el 
dont  saint  (  Jiarles  leur  a  tracé  un  l'ornudairc,  (pii  se  trouve 
dans  les  Actes  de  l'âjUsc  de  Mi!:in.  «  On  n'omettait  rien, ajoute 
»  M.  du  Ferrier,  pour  convaincre  les  séminaristes  de  la  né- 
»  cessité  de  ce  livre.  ;) 

Les  prêtres  des  quartiers  devaient  visiter  assiducment  leurs 
malades,  et  proportionner  le  nombre  de  leurs  visites  à  la  griè- 
veté  de  la  maladie  ;  en  sorte  que  ceux  qui  approchaient  de 
leur  fin  fussent  visités  tous  le>  jours,  et  que  ceux  qui  étaicKt 
en  danger  ne  demeurassent  jamais  deux  jours  sans  être  vus  de 
leur  confesseur,  pour  recevoir  de  sa  bouche  quelque  parole  de 
salut.  Outre  ces  prêtres,  chargés  des  divers  quartiers  de  la  pa- 
roisse, M.  Olier  en  désigna  d'autres  pour  porter  aux  malades 
les  sacrements  d'Eucharistie  etd'Extrême-Onctiou  ;  d'autres 
pour  les  baptêmes  et  les  mariages  ;  quehiues-uns  pour  faire 
les  petites  sépultures;  plusieurs  pour  donner  conseil  aux  pa- 
roissiens; d'autres  pour  recevoir  leurs  confessions  à  quelque 
heure  du  jour  que  ce  fût.  Les  récréations,  que  tous  ces  ecclé- 
siastiques prenaient  eu  conmuni,  étaient  pour  eux  aussi  ins- 
tructives qu'édiiiantes.  Après  le  dîner,  on  proposait  au  supé- 
rieur les  cas  et  les  difficultés  extraordinaires  qui  se  présentaient 
dans  ia  paroisse,  soit  pour  la  morale,  soit  pour  la  controverse 
avec  les  héréti(pies,  ou  pour  la  direction  des  unies.  Quand  le 
supérieur  ne  savait  pas  y  répondre,  il  chargeait  quelque  doc- 
teur de  la  conq^agnie  d'aller  en  Sorbonneen  demander  la  so- 
lution, et  le  soir  il  en  faisait  le  rapport  après  le  souper.  Chaque 
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jour,  il  so  présentait  un  {çrand  nonibn»  <lr  questions,  les  plus 
difficiles  qu'on  piU  imaginer;  et  ii  est  cerl;îiii,  ajoute  M.  du 
Ferrier,  que  eette  eonversalion  se  faisait  avec  un  grand  prolit 
des  assistants,  et  valait  une  grande  élude,  lu  autre  avan- 
tage préeieux  de  ces  conférences,  c'est  qu'elles  tendaient  à 
introduire,  parmi  les  niend)res  de  la  counniuiauté,  les  mêmes 
maximes  pour  la  conduite  des  Ames.  Afin  (ju'ils  n'eussent 
tous, en  effet,  qu'iui  même  esprit,  M.  Olier  arrêta  ,  de  concert 
avec  eux,  un  certain  nonîbre  de  princijies  généraux,  (|ui  de- 
vaient servir  de  base  à  leurs  décisions,  et  auxcpielies  tous 
promirent  de  se  conformer.  Il  voulut, d'après  le  vœu  du  père 
de  (^ondren  ,  qu'ils  suivissent  pour  règle  les  Inxlriirlions  de 
saint  Charles  Borrnmre  aux  nmfcssenrs  ikson  iliorhe ;  et  afin 
de  ramener  tous  les  esprits  aux  sages  principe;'  de  ce  grand 
cardinal,  il  fit  imprimer,  pour  la  [)remière  fois  en  France,  les 
Actes  de  l'é(jlise  de  Milan. 

M.  Olier  comprit  que  le  moyen  d'attirer  tous  ces  ecclésias- 
tiques à  une  vie  fervente  et  apostoli([uc  ,  était  de  se  conduire 
lui-même  si  parfaitement  qu'il  pût  servir  de  modèle  à  tous. 
Il  se  fit  donc  une  loi  de  vivre  en  commun  avec  eux  ,  et  de 
suivre  les  mêmes  exercices,  a  Notre-Seigneur  afa  montré, 
»  écrivait-il ,  qu'il  ne  fallait  pas  gouverner  en  commandant , 
))  mais  en  donnant  l'exemple  surtout  de  la  douceur  et  de  Thu- 
»  milité;  etque  c'était  le  moyen  pour  faire  profiter  les  âmes.» 
Il  n'ignorait  pas  non  plus  (pi'un  véritable  {lastcur,  et  un  digne 
chef  de  communauté,  doit  être  toujours  prêt  à  sacrifier  ses 
biens  ,  sa  santé  et  sa  vie  pour  ceux  dont  il  a  la  conduite;  aussi 
voulut-il  commencer  l'exercice  de  sa  nouvelle  cbarge  en  faisant 
voMi  de  servitude  à  tous  les  cliréliens.  Il  s'obligeait,  parce  vœu, 
à  les  considérer  comme  les  mailres  de  son  temps,  de  ses  biens 
et  de  sa  personne,  dont  ils  avaient  tous  droit  d'user  selon 
leurs  besoins  ;  et  quelque  dilficiU!  (pie  paraisse  un  tel  engage- 
ment dans  la  pratique,  il  ne  lui  causa  jamais  la  moindre  in- 
qui:*ude:  preuve  incontestable  qu'il  avait  Du:u  pour  auteur. 
Convaincu  enfin  que ,    en  sa  qualité  de  pasteur  de   sa  pa- 
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roissc  et  (le  cliof  de  sa  communauté,  il  ne  |KUivait  donner  des 
exemples  d'une  perfection  trop  sublime  ,  il  lit  encore  le  vœu 
de  praliipicr,  le  reste  de  ses  jours ,  tout  ce  ({u'il  croirait  être 
le  plus  |)ari'ait. 

Le  dessein  de  M.  Olier,  en  donnant  tons  ses  soins  à  la  for- 
mation de  celte  communauté,  n'était  pas  seulement  de  pro- 
<:urer  parla  le  renouvellement  de  sa  paroisse  :  il  avait  surtout 
en  vue  de  montrer  à  tous  les  i)asleurs  les  nsoyens  de  réformer 
leurs  troupeaux  ,  en  se  réformant  eux-mêmes.  Le  rétablisse- 
ment de  l'ordre  sacerdotal  était,  en  eflVt,  le  désir  le  plus  ar- 
dent, et  le  vœu  continuel  de  son  cceur  :  et  nous  rapporterons 
ici  quehpie  cliose  des  beaux  sentiments  (pi'il  a  laissés  par  écrit 
sur  celte  matière.  «  Seigneur,  si  nous  voyons  maintenant  re- 
»  ileurir  les  Ordres  de  vos  saints ,  si  nous  voyons  l'oraison 
»  régner  parmi  les  Carmes  ;  le  zèle  du  procbain ,  parmi  les 
»  Jacobins;  clicz  les  Augustins,  l'amour  de  Dieu  ;  p?rmi  les 
»  Bénédictins ,  1p.  retraite  du  siècle  et  la  mort  entière  au 
»  monde  ;  enfin  si  nous  voyons  réformer  tous  les  Ordres ,  le 
9  vôtre,  Seigneur,  sera-t-il  donc  seul  délaissé?  Ne  voulez- 
»  vous  pas  relever  votre  maison  tombée  en  ruine?  Seigneur, 
»  vous  en  êtes  le  chef,  vous  en  êtes  le  fondateur  :  les  autres 
»  Ordres  ont  des  hommes  pour  patrons,  et  ils  sont  tous  rc- 
»  nouvelés  ;  laisserez-vous  à  jamais  périr  le  vôtre? 

»  Seigneur  JÉSUS,  vrai  pasteur  de  l'Eglise  universelle,  ap- 

*»  portez  un  prompt  remède  à  ses  besoins  ;  suscitez  quelques 

»  personnes  qui  renouvellent  l'ordre  divin  des  pasteurs  avec 

)»  autant  d'amour  et  de  zèle  que  saint  Dominique  a  établi  le 

«^sien  dans  votre  Eglise.  Embrasez  du  feu  de  votre  amour  el 

»  de  votre  religion  des  hommes  qui  le  portent  ensuite  et  le 

»  répandent  partout  le  monde  ;  si  je  n'étais  si  mis  jrable  ,  si 

p  superbe,  si  je  n'étais  le  cloaque  de  toute  ordure  et  de  toute 

»  infection  ,  que  je  me  présenterais  volontiers  à  vous,  pour 

»  servir  à  tout  ce  qu'il  vous  plairait  dans  votre  Eglise  ;  qu'^ 

»  je  m'offrirais  de  bon  cœur,  et  m'abandonnerais  comme  je  le 

i>  fais  dès  à  présent ,  comme  un  vase  perdu  !  Je  vous  ai  voué 
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»  une  entière  servitude ,  c'est  irrévocablement  (pie  je  l'ai  fait; 
»  je  suis  à  vous  sans  partage  :  je  me  livre  maifitenant  tout  do 
»  nouveau  i)Our  jamais ,  sans  me  réserver  aucun  tlroit  de 
»»  pouvoir  r»''VO(picr  le  don  que  je  vous  fais  du  moi-même. 
»  Vous  <lisposerez  de  moi  selon  votre  bon  plaisir,  comnie  un 
»  maître  et  ui:  s'Mgucur  tlispose  d'un  serviteur  ou  d'un  es- 
))  clave.  » 

ï>:i:u  inspirait  à  M.  Olicr  un  zclc  si  ardent  ,  parce  (ju'il 
le  destinait  à  travailler  lui-même  à  celte  };rande  u'uvre,  et 
connue  il  voulait  se  servir  de»  lui  pour  doimcr  rimj)idsion  au 
clergé  des  autres  paroisses  de  la  capitale,  il  lui  concilia  d'a- 
bord, d'une  manière  assez  étonnante,  l'estime  et  môme  le 
rcsru'Ct  de  tous  les  curés.  11  n'y  avait  que  (piiuze  jours  que 
M.  Olicr  était  établi  dans  sa  paroisse,  lors(pic  ceux-ci,  dans 
une  assemblée  qu'ils  tenaien'  le  premier  lundi  de  cha(jue 
mois,  lui  députèrent  l'un  d'entre  eux  pour  lui  donner  mille 
témoignages  de  la  conliance  la  [)lus  particulière  ,  et  le  [)rier  de 
vouloir  bien  prendre  j)lace  dans  leurs  réunions,  «  J'ai  vu  par- 
»  là  ,  ajoute  M.  Olier,  la  grande  ouverture  (jue  la  bonté  do 
»  DiKiT  nous  donne  pour  le  servir.  Car  messieurs  les  curés 
»  m'ont  déjà  prié  de  leur  conununiquer  nos  règlements,  pour 
»  les  établir  en  leurs  paroisses.  Ceci  m'a  confirmé  dans  la 
»  première  vue  ,  qui  me  fut  donnée  dès  qu'on  me  proposa  la 

*  cure  de  Saint-Sulpice  :  je  voyais  (pic,  par  la  bénédiction 
»  de  DiKU  ,  les  paroisses  de  Paris  se  formeraient  sur  la  nOtrc, 
n  et  qu'elle  pourrait  servir  de  modèle,  non-seulement  à  la 

*  capitale,  mais  à  toute  la  France.  Que  Deeu  soit  béni  de 
»  nous  donner  ces  grandes  facilités,  et  qu'il  nous  fasse  la 
»  grâce  d'être  fidèles  à  ses  miséricordes  sur  nous  !  J'ai  vu 

*  dans  le  cœur  de  messieurs  les  curés  une  si  grande  satis- 
»  faction  et  une  inclination  si  particulière  ,  qu'on  ne  saurait 
»  rien  y  ajouter.  Ils  sont ,  par  la  grâce  de  Dieu,  tous  cbarmés 
»  de  nos  propositions,  et  j'espère  que  sa  miséricorde  achè- 
»  vera  le  reste.  Pour  moi,  je  me  tiendrai  toujours  dans  ma 

»  petitesse ,  j'ai  connu  cla. rement  que  c'était  là  ce  qui  m'avait 
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»  ciiticVemcnl  g.igrK'  leurs  va-nvi.  'Mon  l)ii;ii,  fjno  volro  Ks- 
»  prit  est  puissant  ,  (pj'il  produit  do  i;rands  ciïcls  sur  Ici 
»  âtnrs!  car,  on  leur  i)ailan',  je  scnlais  d'inic  nianiôic  pal- 
»  paljlc  {[\w.  cïîlaiL  votre  Ivsprii  en  moi  (pii  leur  parlait;  cl  j*» 
»  nio  voyais,  j)ainii  ces  ^iands  doetenis,  eoninic  nn  enfaiil. 
)>  dont  vous  vuidii'/  vous  servir  pour  leur  cunnuuni(iuer  ves 
»  lumières.  » 

INI.  Oiiei-  n'avait,  en  eiïet,  (pie  lrente-(piatre  ans,  et  il  élail. 
manifeste  ((ue  Dii.u  ne  disposait  ainsi  tous  les  esprits  en  sa 
faveur  que  pour  lu',  donner  plus  de  facilité  de  travailler  à  la 
sanctification  du  vierge,  et  à  réiahlissenient  des  séminaires 
dans  le  royaume.  Orj  n'imaginerait  pas  jusfpi'où  l'on  [mrlail 
pour  lui  l'estime,  le  resj)ect  et  la  conliancc.  Il  était  lui-même 
surpris  et  confondu  ,  de  voir  (pie ,  malgré  son  âge  peu  avancé, 
des  personnes  du  f/remier  mérite,  dont  plusieurs  étaient  des 
plus  considéral>l(3s  de  l'Etal,  ne  laissaient  pas  de  le  consul- 
ter sur  des  allaires  très-importantes  :  jiisque-lù  que,  ccltL' 
même  année  10  53 ,  nombre  d'évéïpies  de  l'assemblée  générah^ 
vinrent  à  l'envi  lui  deirandcr  avis  su»'  la  maiiière  d'établir  et 
de  composer  leur  séminaire,  et  que  la  Reine,  après  la  mort 
de  Louis  Xlll,  résolut  de  n'élever  aucun  sujet  à  répisco[)at, 
qui  n'eût  passé  quehpics  années  dans  le  séminaire  de  saint 
A'incent  de  Paul ,  ou  dans  celui  de  Saint-Sul|)ice.  Mais  ce  qui 
devait  contrii)uer  surtout  à  étaMir  la  réputation  de  M.  Olier, 
dans  la  direction  de  ces  établissements,  c'était  la  réforme  du 
faubourg  Saint-(jermain. 

Jamais  pasteur  ne  vit  peut-être  autour  de  soi  plus  de  scan- 
dales à  arracher,  ni  plus  de  vices  à  combattre  :  ce  faubourg , 
qui  comprenait  la  plus  grande  partie  de  la  paroisse  de  Sainl- 
Suli»icc,  était  alors  le  rendez-vous  de  tous  ceux  qui  voulaienl 
vivre  dans  le  désordre,  comme  si  c'eût  été  un  lieu  destiné» 
servir  de  th(;àtrc  aux  plus  grands  excès.  C'est  un  fai»  avéré, 
qu'il  n'y  avait  point  de  quartier  dans  la  capitale,  ou  il  y  cùl 
autant  d'iiérétiqjios,  d'athées  et  de  libertins.  Cette  paroisse- 
f^t  la  première  en  France  où  les  HugueriOts  commeiicèrent  à 
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établir  uncéf^iise;  cl,  «Icpnis  ce  nuMiicnt,  clic  devint  un  lien 
de  rclui^c  pour  les  ndiiislrv-s  ;  ri,  pniii"  le  p.iiii,  un  lien  do 
ralli»  nient,  où  il  liu  était  pci'inis  de  IcMit  oser.  (!eii\  i|i!i  ve- 
naient d«,  (icncve  ou  d'A!!enia^Mic  à  P.uis,  y  troiiviucul  un 
asile;  enlin  les  nui^uenols  y  avaient  ini  ciniclièi-c  j);irlieulier, 
Ils  y  étaient  en  si  f,'rand  nombre,  et  y  vivaient  avec  ijiiit  de 
liberté,  (pie  le  l'iiuboiii;,'  Sninl-Cierniain  était  coiimiiinéiiicnt 
appelé  ht  pclKc  (îcncrr. 

L'cs|>ril  de  |)rosélytismc,  dont  ces  lic"'''ti(pjos  f;iisaicnt  alors 
prolession ,  leurs  discours,  et  les  écrits  (pi'ils  répiindaient , 
avaient  alTaibli  considérableilient  la  loi  dans  !in  ijraud  nom- 
bre de  catholitpies,  avaient  inspiré  à  ceux-ci  de  la  liaiiic  pour 
les  ecclé^iasticpics,  du  mépris  pour  tous  les  i(>li^ieiix,  et  en 
avaient  précipité  même  plusieurs  dans  le  iroi.liVe  alTreux  de 
l'atliéisme.  (les  athées  alTcctaient  eu  Fiance  le  nom  de  7'o/t- 
Uquts,  comme  les  impies  du  siècle  dernier,  se  cachaient  sous 
celui  (U' Philosophes  ;  et  ce  (ju'il  y  a  de  l>i(Mi  surprenant,  c'es'- 
la  parfaite  identité  de  lanj^age  dcA  uns  et  iW:>  autres  :  en  sorte 
que  nos  imj)ies  modciiies  semhlcnt  n'a'.oir  été  que  les  sim- 
ples échos  de  ces  athées  ou  polUàjurs  dont  nous  jtarloris.  TS'ulle 
part,  dans  Paris,  cette  exécrable  secte  n'était  aussi  iépan<luc 
que  dans  la  paroisse  de  Saiut-Suljdee.  «  Elle  était,  dit  Abelly, 
»  la  sentine  nori-seulement  de  Paris,  mais  pres([ue  de  toute 
»  la  France,  et  servait  de  retraite  à  tous  les  libertins  ,  athées, 
»  et  autres  personnes  (pii  vivaient  dans  le  désordre  et  l'im- 
»  piété.  »  Comme  il  n'y  a  pas  ordinairement  de  peuple  plus 
suiicrstitieux  qu'un  [)euple  devenu  impie,  il  n'y  avait  point 
aussi  de  paroisse  à  Paris  où  la  magie  et  la  superstition  fussent 
plus  accréditées.  «La  dépravation  y  était  si  horrible,  que, 
»  selon  le  témoignage  d'une  personne  qui  vit  encore,  écrivait 
»  en  l(i87  le  père  Giry,  on  vendait  impunément,  à  une  des 
n  portes  deSaint-Sulpice,  des  caracières  de  magie,  etd'au- 
»  très  inventions  superstitieuses  et  diaboliques.  » 

Mais  les  athées  et  les  personnes  abandonnées  à  la  pratique 
de  CCS  superstitions  révoltantes,  étaient  en  bien  petit  nombre. 
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comparrs  aux  libertins.  La  (lé|)ravatiun  des  mœurs  s'était, 
en  effet ,  beaucoup  accrue  dans  l'aris ,  /•  "'«tccasion  des  fçuerres 
civiles,  et  des  scandales  de  la  cour,  s        les  règnes  précé- 
dents. L'iniperteclion  de  la  police  donttau  lieu  à  ui:e  niulli- 
lude  de  désordres,  jus(|ue-là  que  des  bandes  de  voi^uirs  dé- 
solèrent celte  ville,  saiîs  (jue  b's  magistrats  eussent  en  main 
des  moyens  sullisants  pour  prévenir  ou  pour  arrêter  ce  lléau. 
Ces  malfaiteurs  se  réfugiaient  la  |)lu|)art  dans  le  faubourg 
Saint-Germain  ;  et  ce  <pii  les  y  attirait  de  [)référence,  c'était 
Tassurance  de  l'impunité.  iJepuis  un  temps  immémorial ,  ce 
faubourg  formait  une  ville  à  part,  et  était  soumis,  non  aux 
magistrats  de  Paris ,  mais  à  la  justice  de  l'abbé  ;  et  cette  jus- 
tice était  trop  mal  administrée  et  trop  peu  redoutal)le  pour 
arrêter  tant  de  désordres.    La  foire  de  Saint-Ciermain,  (pii 
durait  environ  deux  mois,  contribuait  aussi  beaucou|)  à  les 
augmenter.  Connue  celte  foin;  élail  Irancbe,  el  (piil  était 
permis  à  toutes  sortes  de  personnes  d'y  étaler  et  d'y  vendre 
des  marcbandises ,  il  y  avait  durant  ce  temps  un  concours  ex- 
traordinaire, et  beaucoup  de;  scandales,  principalemeul  le 
soir,  où  l'alTIuence  était  toujours  plus  granile.  La  réunion  de 
tant  de  personiiCS  dans  un  faubourg  si  étendu,  avait  rendu 
jusqu'alors  connue  impossible  la  recberclie  de  ceux  (jui  y  en- 
irclenaient  la  corruption.  «  La  dillicullé  d'y  apporter  remède, 
»  dit  Abelly,  laquelle  passait,  dans  l'esprit  de  plusieurs,  pour 
»  une  impossibilité  morale,  leur  donnait  occasion  de  se  licen- 
»  cier  en  toutes  sortes  de  débaucbcs  et  de  vices,  avec  une 
x>  entière  impunité.  »  Enfin  la  fureur  des  duels  y  était  portée 
à  un  te!  excès ,  que ,  même  sous  le  ministère  pastoral  de 
M.  Olier ,   dix-sept   personnes  y  périrent  en  une  semaine. 
Aussi  M.  Olier  nous  apprend-il  dans  ses  Mémoires,  que,  d'a- 
près le  dire  commun,  celte  paroisse  était  la  plus  dépravée,  non 
pas  seulement  de  Paris,  mais  du  monde  entier  ;  et  écrivant 
•ur  ce  sujet  à  un  évCque,  il  lui  disait  :  Vous  nommer  le  fau- 
bourg Saint- Germain,  c'est  vous  dire  tout  d'un  coup  tous  les 
wtonstres  des  vices  à  dévorer  à  la  fois.  Il  avoue  môme  que  la  vue 
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(lo  tant  (le  srandah's  l'aurait  jctôilans  rabattement,  si  la  bonté 
divine  n'eiltelle-nn^me  relevé  son  ronrajçe. 

l/ifçnoranre  des  choses  du  salut  où  vivaient  la  ftlupart  dos 
enfants,  parut  (Hre,  au  serviteur  de  Oikit,  relui  des  maux  de 
sa  paroisse  «pi'il  fallait  guérir  le  premier.  Depuis  long-tenips 
le  ministère  de  l'insliiiction  y  était  si  négligé  ,  «pie  même  les 
pères  et  les  mères,  la  plupart  aussi  peu  instruits  (pie  leurs  en- 
fants, ignoraient  jusipi'aux  premiers  éléments  de  la  doetrinc 
chrétiemie  ;  on  eiU  dit  <pi'ils  n'avaient  Jamais  entendu  parler 
des  vérités  de  la  loi.  Il  fallait  doue  annoncer  et  explirpier  tout 
de  nouveau  l'Kvaiigile  aux  petits  et  aux  grands  ;  et  pour  réus- 
sir dans  une  entreprise  si  dillieile,  M.  Olicr  établit  divers  ca- 
téchismes. Jjii-niéme  voulut  exercer  ce  minisière  dans  son 
église  paroissiale,  à  l'égard  {\c<,  plus  jeunes  enfants,  et  il  s'en 
ac(piiltail,  disent  les  .Ménuores  du  tem|>s,  arec  un  amour  et 
unchumililr  lulmùablcn.  Mais  de  peur  (pie  la  distance  où  plu- 
sieurs étaient  ch*  l'église  ne  les  privAtdo  cette  instruction  ,  ii 
établit,  dans  l'étendue  du  faubourg,  douz(^  autrescati'rhismes, 
qu'il  distribua  suivant  la  popidation  des  quartiers,  et  dont  il 
donna  la  conduite  aux  eccl(''siasliqu(îs  du  séirunaire  de  Sainl- 
Sulpicc.  l']nfin  d'autres  eccl(''siasti(iues  se  répandaient  dans  tou- 
tes les  écoles,  afuupie  personne  ne  restât  sans  instruction.  «  Je 
i)  commence,  écrivait  M.  Olier,  à  conq)ren(lre  le  dessein  de 
»  Dieu,  qui  va  réformer  cette  ('glise  :  il  veut  cpic  d'abord  on 
«  secoure  la  jeunesse,  en  lui  donnant  les  principes  chrétiens, 
»  et  en  lui  inculquant  les  maximes  fondamentales  du  salut, 
»  par  le  moyen  des  jeunes  clercs  du  séndnairc,  qui  iront  por- 
»  ter  cette  instruction  dans  le  faubourg.  »  Sa  confiance  ne 
fut  pas  vaine,  et  chacun  vit  avec  étonnement  les  fruits  que  les 
catéchismes  produisirent  partout,  non-seulement  dans  lesen- 
favts,  pour  qui  on  les  faisait  principalement,  mais  encore  dans 
les  personnes  plus  avancées  en  âge,  qui  y  venaient  en  grand 
nombre.  Comme  on  n'était  point  accoutumé  à  voir  les  ecclé- 
siastiques se  répanc''*e  ainsi,  parcourir  les  rues  ,  et  visiter  les 
maisons  pour  appeler  les  enfants  à  Tinstruction  chrétienne,  ce 
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spi'clacictuiil  iiouvraii  attirait  an  catccliisnicgraïKi  iionihrede 
pUK'iils.  Uicii  ii'rtail  pins  ùdiliaiit  ({uc  la  cliaiitt;  et  II*  /.oIr  «le 
tous  CCS  Ciitt'cliisles,  li«  plupart  disliii^Mirs  par  leur  iiaissaiicc; 
rien  aussi  ne  consolait  tant  le  /rlr  pastcin',  (pic  l<M'liaii^(iii(  iit 
qn'opi  ra  bicnlot  (>(>lt(>  dispcnsalion  si  hicii  oidointco  du  pain 
de  la  jiaroh;,  à  laipiclicipiatit;  mille  enlanls  |)arti(-i|iaienl  a  la 
fois.  Outre  ces  calL'Lliisincs,  il  en  élahlil  de  particuliers  pour 
(lis|)oser  plus  proeiiaineinent  les  entants  A  leur  première  com- 
niunion,el  (pii  sont  connus  sous  h;  nom  de  Oiivrhismcx  ik  sc- 
maint. 

Il  désij^nades  priMrcs  pour  receveur  leurs  confessions  ^iMié- 
rales;  et,  se  croyant  redevahle  à  toutes  sesouailles,  il  ne  rel'u- 
sutt  pas,  mai;;ré  si's  nnnd>n'uses  occupations,  de  confesser 
lui-nuMiK!  les  enlaMli  (pii  voulaient  s'adressera  lui.  Il  les  ac- 
cueillait avec  une  bouté  et  une  tendresse  de  mère  et  de  nour- 
rice; et,  convaincu  (pie  ces  jeunes  cicurs,  semblahles  à  une 
ciremolle,  reçoivent  avec  une  cj^aie  facilité  toutes  sortes  d'im- 
pressions ,  il  s'elforçait  d'y  f-iavcr  les  premiers  traits  d(! 
riiomnie  nouveau  ,  dont  il  leur  oIVrait  le  modèle  dans  I'En- 
FANT-Ji':sus ,  soumis  et  obéissant  à  ses  parents,  et  croissant 
chaque  jour  en  grâce  et  en  saijc^sse.  l  ne  personne,  cpii,  par  un 
eflet  de  sa  vénération  pour  M.  Olier,  se  crut  obli^jéo  après  la 
mort  de  l'iiomme  de  Diiu,  de  mettre  par  écrit  ce  (pii  l'avait 
le  plus  touchée  dans  sa  conduite,  insiste  particulièrement  sur 
ce  point.  Elle  rappelle  avec  admiration  l'humilité  et  la  charité 
qu'il  faisait  paraître  en  accueillant  et  même  en  prévenant  les 
petits  enfants  (pii  venaient  s'adresser  à  lui.  «  (^)uand  je  me 
»  rappelle  ces  souvenirs  si  touchants,  ajoule-t-cUe,  je  ne  puis 
»  ni'cmpôcher  d'eu  être  encore  tout  émue  et  attendrie.  » 

M.  Olier  s'efforça  aussi  de  subvenir  à  l'indigence  spirituelle 
des  domestiques  et  des  pauvres.  Outre  les  secours  qui  leur 
éiaient  comnmns  avec  les  autres  paroissiens  ,  et  qu'ils  trou- 
vaient dans  les  fréquentes  exhortations  qui  se  faisaient  à  l'é- 
glise, il  établit  pour  eux  des  instructions  et  des  catécliismes 
particuliers.  Trois  fois  chaque  semaine,  durant  le  carême,  il 
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faiiiuil  russcrnbk't'  1rs  pa^cs  vl  1rs  lii<(iiiMi» ,  oxliViiiciiicnt  iioiu- 
briMix  (liins  la  paroisso  do  Suiiit-Siilpirc.  Non  cotttiMit  dr  fain; 
aniioMCcr  ce  ratnliisino  dans  toutes  les  cliairos  du  laiMMiur;;  , 
par  ('liaqu(>  iMvdiratcur  de  cait^nic  ,  il  n'incitait,  aii\  pnHns 
des  ((uarticrs,  des  hillcls  d'invitation,  (|U(>  coiix-ci  devaient 
dislriliuer  et  n'inetlre  (Mix-inOnies  aux  maîtres,  en  les  sii|:- 
plianl  de  veiihtr  à  eo  <|ue  leurs  doiiiesti(|ues  se  rendissent  assi- 
dus à  ces  instruetions.  Trois  autres  jours  de  la  semaine,  il 
réunissait  les  niendianis,  pour  leur  apprendre  les  lUNslèiestic 
lu  loi,  la  manière  de  saiietiiier  leur  eondition  ,  et  les  moyens 
de  recevoir  av<T  Iruit  les  saertMiients  de  l'éiiileiieeet  d'l'lu(  lia- 
rislie.  (Iliaque  exercice,  pour  les  meinliants,  était  suivi  d'une 
distrihulion  générale  d'aumônes,  proportionnées  au  mériledes 
réponses  qu'ils  avaient  données  aux  interro^'a lions,  (l'était  or- 
dinairement trois  ou  ({uatre  cents  ))auvres  à  instruire  et  n  sou- 
lager ,  et  (piehpicl'ois  ils  excédaient  ce  nomlire.  l/c\pcricnce 
avait  appris  à  M.  Olier,  que  ,  parmi  les  lidèies  arrivés  à  un 
grand  rt^T ,  plusicius  avaient  besoin  d'c^tn*  in  truils,  comme 
de  nouveau,  des  vérités  du  salut,  «pi'on  l<Mir  avait  ensei;;uées 
dans  leur  enlance.  Il  établit ,  dans  celle  intention  ,  |)our  les 
vieillards,  un  catéchisme  qui  S(!  laisail  le  vendredi  de  chaque 
semaine,  et  pour  les  engager  [>lus  ellicacemenl  à  eu  ])roiiter, 
il  leur  luisait  disliibuer  des  secours,  (jui  se  mesuraient  aussi 
sur  la  manière  dont  ils  satisfaisaient  tour-ù-lour  aux  deman- 
des (pii  leur  étaient  faites. 

Outre  ces  différents  catéchismes,  il  en  établit  un  autre  lians 
l'église  ,  pour  toutes  sortes  de  personnes  ;  mais  de  peur  cpie  la 
hoDte  n'en  éloigndt  les  plus  âgées,(iui  avaient  cependant  besoin 
d'être  instruites,  il  crut  à  [)ropos  de  le  faire  dans  un  langage 
plus  relevé,  sans  rien  dire,  toutefois,  qui  ne  frtt  à  la  portée  des 
esprits  les  plus  simples.  Enfin  il  envoyait  de  temps  en  temps 
plusieurs  ecclésiastiques  dans  les  familles,  où  il  savait  qu'on 
vivait  dans  l'ignorance  des  vérités  du  salut,  sans  oser  venir  aux 
instructions  publiques.  11  y  faisait  distribuer  des  feuilles  im- 
primées, ornées  de  pieuses  vignettes,  et  où  étaient  exposés  les 
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mystères  de  la  religion,  les  principaux  actes  du  chrétien  ,  les 
prières  du  matin  et  du  soir,  l'offrande  que  tout  fidèle  doit  faire 
à  Dieu  des  actions  de  la  journée,  la  manière  de  sanctifier  les 
plus  communes  ,  comme  le  travail,  le  boire,  le  manger.  «  Il 
»  faut  faire  imprimer  les  actes  à  coté  d'une  image  qui  leur  en 
*  facilitera  l'intelligence,  écrivait-il;  les  sentiments  intérieurs 
»  qu'ils  témoigneront  à  Dieu,  en  lisant  ces  feuilles  ,  leur  de- 
»  viendront  plus  aisés  et  plus  faciles  par  la  vue  de  quelque 
»  objet  extérieur  qui  les  soulagera.  »  11  recommandait  aux 
pères  et  aux  mères  d'attacher  ces  fcilles  dans  un  endroit  ap- 
parent de  leur  maison,  et  d'en  faire  usage  tons  les  jours  pour 
eux  et  pour  leurs  familles.  Enfin  il  établit,  surtout  en  laveur 
des  gens  de  travail,  une  prédication  familière,  ([iii  avait  lieu 
dès  le  grand  matin,  et,  pour  la  lin  du  jour,  une  lecture  glosée  : 
usage  qui  fut  bientôt  adopté  dans  toutes  les  paroisses  de  la 
ca{)itale. 

Dès  son  entrée  dans  le  ministère  pastoral ,  il  s'orcupa  aussi, 
d'une  manière  spéciale,  des  maîtres  et  des  maîtresses  d'école, 
et  les  assembla  plusieurs  fois  pour  les  instruire  de  ce  qu'ils 
devaient  enseigne  eux-mêmes  aux  enfants.  En  vertu  du  droit 
que  lui  donnaient  les  lois  du  royaume,  il  réunit  également  les 
sages-femmes  ,  pour  s'assurer  si  elles  connaissaient  suffisam- 
ment les  rits  et  la  forme  du  baptême,  et  leur  donna  de  sages  et 
salutaires  instructions,  sur  la  manière  de  se  conduire  envers 
les  personnes  auprès  desquelles  elles  seraient  appelées. 

La  conversion  des  Protestants  fut  aussi  l'un  des  premiers 
objets  de  sa  sollicitude.  Pour  les  préparer  à  la  grûce  qu'il  dé- 
sirait si  ardemment  leur  procurer,  il  établit  des  conférences 
publiques  et  particulières  ;  et  la  bénédiction  de  Dieu  sur- 
passa toutes  ses  espérances  ,  sans  doute  pour  récompenser  sa 
rare  et  profonde  humilité.  «  Je  voudrais  vous  supplier  en 
»  Notre-Seigneur ,  écrivait-il  à  saint  Vincent  de  Paul,  de 
»  permettre  à  M.  Lucas  de  venir  ici  aujourd'hui ,  à  cause 
»  d'un  hérétique  qui  doit  s'y  trouver,  et  qui  m'interroge  sur 
»  des  points  dont  je  ne  suis  pas  bien  instruit.  J'espère  de 
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»  vous  cctto  grAco,  pour  l'anjour  de  Nutrc-Seigncur.  Elle 
»  servira  autant  à  l'édilicalioii  du  pauvre  luigueiiol,  qu'à  ma 
»  pro[)rc  instriiclioii,  car  je  suis  très-ignorant  ;  je  désirerais, 
»  par  votre  moyen ,  me  rendre  moins  indigne  et  moins  in- 
»  capable  de  la  charge  cpie  j(^  |)orte.  Derinèrement,  j'avais 
»  prié  M.  Lucas  de  vous  représenter  cpie  j'aurais  grand  be- 
»  soin  de  converser  avec  lui  pendant  ({uinze  jours  sur  les  nia- 
»  tières  de  controverse  :  peu  de  personnes  les  connaissent 
»  aussi  bien  cpie  lui ,  au  rapport  du  défunt  père  deCondren. 
»  Il  l'estimait  beaucoup,  et  lui  avait  donné  des  instructions 
»  qui  me  seraient  très-utiles  à  moi-même.  » 

Dieu  exau(;a  les  vœux  de  M.  Olier,  en  lui  associant,  dans 
l'exercice  de  son  ministère ,  des  controvcrsisles  d'un  mérite 
et  d'une  habileté  incontestables.  Le  premier  fut  le  célèbre 
père  Véron,  à  ([ui  l'cige  n'avait  rien  oté  de  sou  ardeur  et  de 
sa  facilité  à  disputer  contre  les  hérétiques.  Il  passait,  avec 
raison,  pour  la  terreur  et  le  iléau  des  ministres  de  France, 
étant  accoutumé  à  les  confondre,  autant  par  la  parfaite  con- 
naissance qu'il  avait  des  matières,  que  par  sa  méthode,  et 
les  réduisant  à  ne  pouvoir  prouver  aucun  article  de  leur  doc- 
trine par  le  seul  secours  de  l'Ecriture  sainte,  qu'ils  assignaient 
cependant  comme  l'unique  règle  de  foi.  Pour  lui  donner  un 
champ  de  mission  plus  fixe,  on  l'avait  établi  curé  de  Cha- 
renton,  à  la  porte  du  plus  fameux  temple  des  Huguenots;  et 
M.  Olier  obtint  que,  sans  quitter  sa  paroisse,  il  vînt  faire  des 
conférences  dans  l'église  de  Saint-Sulpice,  sur  les  matières 
du  temps.  I(  s'y  rei'dait  chaque  semaine,  à  des  jours  fixes. 
II  conliiuia  long-temps  de  la  sorte  ;  et  comme  sa  méthode 
pouvait  être  d'un  grand  secours  à  tous  les  ecclésiastiques,  et 
que  d'ailleurs  le  père  Véron  ne  faisait  pas  difliculté  de  la  com- 
nnuiiquer,  M.  Olier  le  pria  d'en  donner  des  leçons  à  ceux 
du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Mais,  quoique  excellente  en 
elle-même,  cette  méthode  n'atteignait  pas  le  but  que  se  pro- 
posait M.  Olier.  Le  père  Véron  était  naturellement  vif  et  ar- 
dent; la  sagacité  de  son  esprit,  son   humeur  caustique  et 
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moitlarile  lui  fournissaient  les  à-propos  les  pins  piquants,  et 
les  réparties  les  plus  humiliantes  pour  les  ministres.  Aussi 
M.  (lu  Feiiier  rapporte-t-il  :  ((  qu'à  Saint-Sulpire,  le  j)ère 
»  \  éron  eonloiidait  admirablement  les  Huguenots,  sans  tou- 
»  teCois  l(!S  eonvei'lir.   » 

Pour  tuiiciier  leurs  ctrurs,  Jhv.ii  donna  à  M.  Olier  deux 
autres  ronlioversistes,  hommes  simples  et  sans  lettres,  mais 
remplis  l'un  et  l'autre  d'une  science  toute  divine,  et  qui  pou- 
vaient se  ilaller,  avec  l'Apolre,  d'avoir  reçu  eedon  de  I)ii;u 
seul.  Le  i)remier,  Jean  Clément,  e\er(;ait  à  Paris  l'état  de 
coutelier;  l'autre,  iionmié  lieaumais,  celui  de  mercier;  sans 
étude  et  sans  aucun  usage  de  la  dialecti(iue ,  ces  deux  honnnes 
ramenèrent  eux  seuls  plus  d'hérétiques  à  la  vraie  foi ,  que 
n'en  convertirent  ensemble  tous  les  docteurs  de  Sorbonne  de 
ce  siècle.  En  suscitant  ces  hommes  extraordinaires,  Dieu 
voulut  sans  doute  donner  une  grande  et  solide  instruction  au 
clergé,  et  lui  faire  toucher  au  doigt  l'inutilité  de  la  science, 
quand  elle  n'est  pas  rehaussée  par  les  vertus.  C'était  la  ré- 
flexion de  M.  Bourdoise.  «  Ce  siècle  est  fort  malade,  disait-il, 
»  mais  le  clergé  ne  l'est  pas  moins...  La  plupart  des  prêtres 
»  demeurent  'es  bras  croisés:  et  il  faut  que  Dieu  suscite  des 
»  laïques,  des  couteliers  et  des  merciers,  pour  faire  l'ouvrage 
»  des  prêtres  fainéants.  Être  de  maison,  être  docte  et  être  à 
»  Dieu,  cela  est  assez  rare  en  nos  jours  ;  car  d'où  vient  que 
»  Dieu  se  sert  aujourd'hui  de  lieaumais,  mercier,  et  de 
»  Clément,  coutelier  de  profession,  l'un  et  l'autre  laïques, 
»  pour  la  conversion  de  tant  d'hérétiques  et  de  mauvais  ca- 
»  tholiques,  dans  Paris,  sinon  parce  qu'il  ne  trouve  pas  de 
»  bacheliers,  de  licenciés  et  de  docteurs,  qui  soient  pleins  de 
»  son  esprit,  jiour  les  y  em[)loyer?  Et  c'est  le  plus  grand  re- 
»  proche,  et  l'anVont  le  plus  sensible  que  Dieu  puisse  faire 
»  au  clergé  de  ce  siècle,  qui  a  si  peu  d'humilité.  Vivent  le 
»  coutelier  et  le  mercier  I  » 

M.  du  Ferrier,  présent  aux  controverses  de  Clément,  en 
parle  ainsi  dans  ses  Mémoires  :  «Après  que  le  père  Véroii  était 
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»  descendu  de  chaire,  cet  excellent  coutelier  répondait  dans 
D  le  parterre,  ou  dans  les  charniers  de  l'éiiçlise ,  à  r.eiix  qui 
D  proposaient  des  doutes;  et  il  le  Taisait  avec  une  telle  béné- 
JD  diction,  qu'il  y  avait  {.'eu  d'héréti(|ues  qui,  après  l'avoir 
D  entendu,  ne  restassent  jiersuadés.  Sa  douceur  et  son  hu- 
i)  milité  gagnaient  ceux  ([ue  la  méthode  duie  ,  mais  solide  du 
i)  père  \  éron  avait  émus;  et  on  peut  dire  que  jamais  homme 
D  n'a  eu  plus  de  bénédictions  (lue  hd  pour  cet  emploi.   La 
»  méthode  de  ce  dernier  conlondait  irès-bien  l'oigueil  des 
})  nnnislres,   mais  elle  les  mettait  en  colère;  le  bonhomme 
»  Clément,   au  contraire,    expli([uait  leurs  passages,  leur 
w  faisait  voir  jtar  ceux  qu'il  leur  apportait  qu'ils  n'en  com- 
»  prenaient  pas  le  vrai  sens,  et  leur  proposait  notre  doctrine, 
»  par  des  textes  clairs  et  solides ,  eu  sorte  qu'il  n'y  avait 
»  presque  jamais  personne  qui  ne  se  rendit.  Il  convertissait 
»  en  si  grand  nombre  les  hérétiques ,  qu'ayant  voulu  savoir 
D  de  lui,  au  mois  d'octobre,  combien  il  en  avait  ramené  cette 
D  année,  car  il  en  tenait  une  note,  je  vis  que ,  un  jour  por- 
»  tant  l'autre,  il  n'y  en  avait  pas  moins  de  six  par  jour.  La 
fi  main  de  Dieu  était  avec  lui,  et  il  m'a  raconté  plusieurs 
»  conversions  miraculeuses,  oîi  la  grâce  avait  opéré,  quand 
»  les  paroles  semblaient  n'être  pas  suflisantes  à  prouver  nos 
»  vérités  à  des  ignorants.  » 

M.  Olier  était  surtout  attentif  à  pourvoir  aux  besoins  de 
ceux  qui,  après  leur  abjuration,  n'avaient  plus,  pour  sub- 
sister, d'autres  ressources  que  les  aumônes  des  lidèies.  Il 
fournissait  à  tous  avec  une  charité  inépuisable;  il  faisait  plus 
encore  :  lorsqu'il  savait  que  quelque  nouveau  converti  avait 
succombé  à  la  séduction  et  était  retourné  a  sa  secte,  il  adres- 
sait à  Dleu  des  prières  si  ardentes,  il  conjurait  la  très-sainte 
Yiei'ge  d'une  manière  si  pressante,  si  vive,  (pi'il  obtenait 
quelquefois,  pour  l'apostat,  la  grâce  d'une  sincère  et  solide 
conversion.  Lu  jour  de  la  Présentation  de  Marie  au  tenqjle  , 
ou  vint  lui  donner  avis  qu'un  de  ses  paroissiens ,  nouveau  ca- 
tholique, n'avait  fait  aucun  acte  de  religion  depuis  l'abjura- 


1 


188  II.    PART.     1f)43.    —    PAROISSE. 

lion  do  son  hérésie;  qu'il  vivait  encore  dans  le  sein  de  sa 
famille  toute  composée  d'iiérétiqiies,  et,  ce  qui  enflamma 
davantage  son  zèle,  qu'il  était  au  lit,   malade  à  l'extrémité. 
Il  accourut  aussitôt,  et  se  présenta  pour  lui  parler,  mais  en 
vain:  le  malade,  intimidé  par  la  présence  de  ses  parents, 
déclarait  qu'il  ne  voulaii  voir  (pie  des  ministres  de  la  secte. 
«  Ce  me  lut  une  douleur  et  un  déplaisir  (rès-sensihies,  dit 
»  M.  Olier;  et  je  r'eus  de  consolation  qu'en  recourant  à  la 
»  i)rière,  et  au  secours  de  la  très-sainte  Vierge.  Etant  à  ses 
»  pieds,  dans  la  dernière  désolation,  je  la  priai  d'user  de  sa 
ï>  toute-puissance,  pour  lui  conserver  la  vie,  nous  le  mettre 
»  entre  les  mains,  et  le  gagner  à  .li;sus-(]nRi^T  :  comme  je 
»  la  priais  de  vouloir  le  préparer  à  celte  grâce,  il  me  parut 
»  qu'elle  se  rendit  (à  mes  désirs)  ;  aussi,  après  cela,  attendai- 
»  je  son  changement  avec  confiance.  Elle  ne  tarda  pas  à  lui 
»  envoyer  le  secours  que  je  sollicitais  ;  car,  pendant  un  accès 
»  de  lièvre  violent,  elle  imprima,  dans  la  volonté  de  cet 
»  homme ,  un  désir  si  pressant  de  se  convertir,  qu'il  demanda 
B  à  ses  parents  un  prêtre;  et  que,  sans  crainte  d'être  refusé 
»  ou  d'être  abandonné  de  ses  proches,  il  déclara  qu'il  le  vou- 
»  lait  absolument.  Toute  la  famille  s'y  oppose  ;  la  mère  pleure, 
»  les  frères  se  désespèrent,  les  serviteurs  eux-mêmes  éclatent 
»  de  colère  et  de  dépit,  quatre  ministres  viennent  les  uns 
»  après  les  autres  pour  le  faire  renoncer  à  son  dessein.  Il  leur 
»  dit  à  tous  qu'il  aura  assez  de  force  pour  se  traîner  à  la  fe- 
»  pôtre,  d'où  il  criera  jusqu'à  extinction  de  voix  qu'il  veut 
»  avoir  un  confesseur;  et  que,  s'il  ne  peut  obtenir  autrement 
»  ce  qu'il  demande,  il  se  jetera  plutôt  dans  la  rue,  que  de 
»  mourir  sans  confession.  Enfin  ,  ses  frères  se  voyant  obligés 
»  de  se  rendre,  de  peur  qu'il  n'exécutât  sa  résolution,  en- 
»  voyèrent  eux-mêmes  chercher  un  prêtre ,  qui,  après  avoir 
»  fait  transporter  le  malade  hors  de  la  maison,  lui  procura, 
j»  avec  un  lieu  de  sûreté,  les  secours  de  l'Eglise.  » 

Les  catholiques  qui  composaient  la  plus  grande  partie  de  la 
paroisse  eurent  aussi  la  principale  part  à  la  sollicitude  de 
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M.  Olicr,  et  l'on  vit  bientôt  (jue  si  un  pasteur  sans  zèle ,  est, 
pour  le  troupeau  qu'il  est  cliar{,'é  de  conduire ,  un  terrible 
châtiment  de  la  justice  de  Dieu,  un  pasteur  plein  de  sagesse  et 
de  vigilance,  est,  au  contraiie,  le  \>\us  riche  jirésent  de  sa  mi- 
séricorde. Comme  les  jiroleslants,  les  libertins  et  les  athées  ré- 
pandaient dans  le  public  une  nndtitude  de  mauvais  livres  , 
M.  Olier  établit  une  librairie  [lour  ses  paroissiens  ,  alin  de 
leur  donner  la  luciliu''  de  s'en  procurer  de  bons.  Il  la  plaija  aux 
portes  de  l'église,  voulant  ([uc  là,  où  quelques  années  aupa- 
vant  on  vendait  des  instriunents  et  des  livres  de  superstition 
et  de  magie,  chacun  trouvât  des  remèdes  contre  ces  sortes  de 
poisons,  et  des  i)réservatii's  assurés  contre  tons  les  vices  ;  il 
en  examinait  lui-même  tous  les  livres,  ou  les  faisait  examiner 
par  (pielcm^ni  de  ses  prêtres,  alin  de  s'assurer  (ju'ils  ne  con- 
tenaient rien  de  contraire  à  la  foi  ou  aux  nueurs  (1). 

Mais  le  moyen  ({u'il  em[)loya  surtout,  [unir  ranimer  la  piété 
presiiue  éteinte  dans  sa  paroisse,  lut  d'y  rétablir  la  dévotion  au 
très-suint  Sacrement  de  l'autel,  et  celle  envers  la  très-sainte 
Vierge,  comme  nous  dirons  dans  la  suite.  Dès  son  entrée,  il 
s'efl'orija  d'en  jeter  conuiie  les  fondements  dans  les  cœurs  : 
tout  annon(;ait  dans  sou  église,  le  dépérissement  de  la  reli- 
gion :  il  commença  par  en  relever  l'éclat  et  la  pompe.  Les 
autels  étaient  nus  et  sans  décoration,  plusieurs  mêmes  étaient 
mutilés,  à  demi-brisés,  ou  trop  incommodes  pour  y  célébrer 
dignement  l'adorable  sacriliie  :  du  consentement  des  mar- 
guilliers,  il  les  lif-  démolir  tons,  et  reconstruire  avec  la  décence 
convenable.  Le  pavé  de  l'église  était  inégal,  il  le  lit  remplacer 
par  un  autre  ,  uniforme  et  régulier  ;  la  sacristie  se  trouvait 
déi)ourvuc  d'ornements ,  bientôt  elle  en  fut  richement  fournie. 
Les  vases  sacrés  y  étaient  en  si  petit  nombre ,  que,  pour  le 
clergé  nécessaire  au  service  de  cette  vaste  paroisse ,  et  pour 
les  messes  qui  devaient  y  être  célébrées  à  toute  heure,  elle  ne 

(1)  Lo  librnire  qui  continue  cette  bonne  œnvrc,  a  seul  le  droit 
d'étaler  ses  livres  le  long  des  murs  de  l'église,  et  y  occupe  gia- 
tuitemenl  un  magasin. 
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possédait  quo  trois  calices  :  il  nï'pargria  ni  ses  propres  reve- 
nus, ni  )e5  sollicitations  et  les  démarches  auprès  des  grands 
de  la  paroisse,  pour  en  augmenter  le  nombre;  et,  en  peu  d'an- 
nées, son  église  fut  une  dos  plus  riches  en  mobilier  de  toutes 
celles  de  Paris.  Il  établit,  pour  les  messes  basses,  une  sacris- 
tie spéciale  où  tous  les  prêtres  allaient  prendre  leurs  orne- 
ments, et  voulut  (piiis  n'allassent  jamais  à  l'église  qu'en  sin- 
plis,  ou    au  moins   en  manteau   long.    Il  régla   qu'on  ne 
laisserait  jamais  entrer  do  laïques  dans  le  chœur,  pour  cpiolquo 
raison  (pie  ce  lût,  exceptant  seulement  les  princes  et  les  prin- 
cesses du  sang,  lorsqu'ils  viendraient  pour  quehpie  céivmo- 
nic  extraordiiuiire.  Il  régla  aussi  (pie  le  sacristain  et  le  clerc 
de  l'œuvre  seraient  ecclésiasti(pies,  et  qu'on  ne  laisserait  point 
porter  le  surplis  aux  chantres  qui  ne  seraient  pas  tonsures. 
La  majesté  des  ofïices  divins  se  ressentait  de  la  décadence 
de  tout  le  reste  :  pour  lui  rendre  son  éclat,  M.  Olier  rétablit, 
dans  son  église,  l'ofTice  canonial,  et  assigna  des  revenus  [lour 
cet  objet.  Une  de  ses  plus  douces  pensées  était  que  la  pliquirt 
des  prêtres  de  sa  communauté  se  répandaient  dans  la  paroisse 
pour  le  salut  du  prochain  ,  pendant  que  les  autres,  rassembles 
flans  le  chœur  de  son  église ,  offraient  à  Dif.u,  au  nom  de  tout 
son  clergé  et  de  son  peuple ,  le  sacrifice  de  louanges  qui  est  dû 
sans  cesse  à  sa  souveraine  majesté.  Comme  personne  ne  pre- 
nait un  plus  vif  intérêt  (jue  M.  Bourdoise,  aux  heureuses  ré- 
formes de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice,  M.  de  liassancourt 
lui  en  écrivait  en  ces  termes,  le  4  février  1643.  «  On  vous 
»  a  déjà  mandé  quelque  chose  de  nos  affaires  ;  mais  voici  ce 
»  qui  est  tout-à-fait  assuré  :  l'ofliee  et  toutes  nos  cérémonies 
»  sont  réglées  et  pratiquées  assez  exactement,  excepte  que  le 
»  peuple  nous  accable,  et  que  nous  sommes  contraints  de  lui 
>»  donner  entrée  partout,  à  cause  de  la  petitosse  du  lieu.  No- 
»  tre  sacristie  est  propre ,  nette  et  assez  bien  accommodée, 
»  garnie  de  sa  piscine  ,  et  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  ;  tons 
»  les  prêtres  s'y  habillent,  et  nous  Pavons  rendue  commune. 
»  On  a  ôtc  toutes  les  cloches  des  chapelles,  au  lieu  desquelles 
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»  il  n'y  en  a  qu'une  à  rentrée  de  la  sacristie,  que  l'on  sfuiiio 
))  à  la  sortie  de  clia(|ue  prêtre  pii  \i\  célébrer:  de  facDu  (pie, 
»  depuis  six  heures  du  nialiii  jus({u'à  iiiidi,  de  (piart  d'heuio 
»  en  quart  d'heure,  il  part  un  prêtre  de  la  sacristie.  On  a 
»  niém'>  supprimé  un  honnête  cabar(H ,  qui  était  dans  les 
w  charniers,  où,  après  avoir  conuuunié,  ehacuu  allait  boire 
»  un  petit  coup,  et  mangeait  un  petit  morceau  de  pain  béni , 
M  j)ar  grande  dévotion.  11  y  a  tout  plein  de  petits  réj,^îement$ 
»  établis  ,  et  beaucoup  de  mauvaises  coutumes  abolies  ;  on 
»  travaille  à  clore  le  cimetière  (pii  a  été  pis  justpi'ici  (pie 
w  les  marchés  publics  et  les  lieux  de  f)asse-lenips.  Nous  avons 
»  aussi  beaucou[)  gagné  sur  six  cordréries  (pji  nous  cbar- 
))  geaient  d'olïices  ;  nous  les  avons  retranchés;  mais  ce  (pie 
))  je  trouve  de  meilleur,  c'est  <pie  la  piété  pivud  ra(iiie(!ans 
))  les  c(LMirs;  et  je  vois  «pie  chacun  s'excite  à  bien  faire.  » 

En  elîet,  le  zèle  que  déployaient  les  prêtres  de  'M.  Oiior, 
occasionna  bientôt  un  ébraulenieut  .;i;éiiéral  dans  toîit  le  fau- 
bourg. Les  moyens  de  sanctilicalion  y  étaient  si  alîOMfiauîs  et 
si  midti[)liés,  qu'ils  rcssendjlaicnt aux  exercices  d'une  mission 
continuelle  :  ce  qui  était  cause  cpie  jilusleiirs  personnes  \)vc- 
naient  ces  ecclésiastiques  pour  des  prêtres  de  la  congrégation 
de  la  Mission.  M.  Olier,  iustriiuu'ut  principal  d(\s  miséricor- 
des de  Dm:u  sur  cette  paroisse  ,  [irc^chait  fréqueuinientet  toji- 
jours  avec  un  succès  extraordinaire.  Sa  pratique  étaitde  n'ap- 
porter d'autre  préparation  à  ses  disoiurs  ,  (pi'une  oraison 
humble  et  fervente,  qu'il  faisj'it  à  genoux  en  présence  du 
t n^'s-sa in t  Sacrement;  et  de  s'unir  durant  la  piédicafion  à 
Jksus-Christ  ,  la  vraie  lumière  du  monde,  pour  recevoir  de 
lui  ce  qu'il  devait  donner  à  ses  auditeurs.  La  vue  de  tant  da 
désordres  dont  il  était  environné,  l'indifférence  de  tant  de 
lâches  chrétiens,  l'obstination  d'une  multitude  d'autres,  pé- 
nétraient son  âme  de  la  plus  vive  douleur.  Il  aurait  voulu  , 
dans  les  élans  de  son  zèle,  ouvrir  les  yeux  h  tous  ces  aveu- 
gles ,  les  désabuser  de  leurs  illusions  ,  briser  les  chrfnes  dans 
lesquelles  le  démon  les  tenait  captifs  :  c'était  le  sujet  continuel 
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de  SOS  gômisscnicnls  devant  I)ii;it.  I.orsqu'il  pnVhait,  il  no- 
tait i»as  rare  de  voir  ses  auditeurs  Ibiidre  eu  larmes,  ou  mrme 
tomber  s[»outau(''ui('nt  à  genoux,  pour  ilernaude'' à  I)n:u  mi- 
séricorde. Après  l'avoir  entendu  ,  plusieurs  étaient  si  lorle- 
mcnt  convaincus  et  si  vivement  loucliés,  (pi'ils  allaient  se 
jeter  aux  |)i(îds  des  confesseurs,  avec  des  dêmonstralioiis  ex- 
traordinaires de  [)énilence,  pénétrés  du  désir  de  se  convertir 
entièrement,  et  de  consacrer  à  i)iEu  le  reste  de  leur  vie. 

Ln  jour  (pie  ce  zéléj)asteur  visitait  sa  paroisse,  il  n'ucon- 
tra  sur  une  place  |)ul)li(pie  un(>  grande  multitude  autour  d'un 
bidadin,  (pii  '-'  divertissait  par  des  bouflonneries  indécentes. 
Allllgé  de  voir  tant  d'empressement  à  entendre  h)  lauga-^e 
obscène  d'un  histrion  ,  et  sentant  son  cœur  agité  par  ces  vio- 
lents élancements  du  zèle  que  rAjiolre  éprouvait  à  la  vue 
d'Athènes  idoliUre,  il  se  |)orta  à  une  action,  qui,  toute  inusi- 
tée qu'elle  parut,  ne  pouvait  être  ])h\mée  dans  un  pasteur 
établi  de  Diku  pour  arracher  tant  de  scandales  du  milieu  de 
son  peu[)Ie.  Il  s'arréle  à  (lueUjue  distance  de  cet  homme;  là  , 
après  avoir  appelé  auprès  de  lui  plusieurs  de  ceux  (pii  l'en- 
vironnaient ,  il  leur  adresse  de  son  coté  la  parole,  les  prêche 
avec  force,  et,  par  le  nombre  de  ceux  (ju'il  ca[)tivc  cuqirès 
de  lui,  pique  tellement  la  curiosité  des  autres,  que  tout  le 
peu[»le  attroupé  autour  du  boullon  l'abandonne  bientôt.  Ce  ne 
fut  pas  sans  beaucoupde»  iid'usion  et  de  dépit  que  le  ministre 
de  Satan  vit  tous  ses  admirateurs  le  déserter  et  le  laisser  seid  ; 
mais  sa  confusion  lui  devint  salutaire  par  la  j)énitence  où  elli; 
le  conduisit;  à  la  scène  scandaleuse  (jui  venait  d'être  inter- 
rompue par  l'honmie  de  Dieu,  succède  un  prodige  de  la  grâce: 
le  baladin  lui-même  s'approche  de  M.  Olier,  l'écoute  et  se 
convertit. 

Outre  les  moyens  généraux  de  salut  offerts  à  tous  les  habi- 
tants de  sa  paroisse ,  M.  Olier  eut  la  pensée  d'en  procurer 
aussi  à  toutes  les  confréries  qni  étaient  en  grand  nombre  dans 
le  faubourg  Saint-Germain.  Elles  semlilaient  ne  se  perpétuer, 
que  pour  autoriser  publiquement  une  multitude  de  supersti- 
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tions  vl  (Je  désonJres  ;  siirloiilà  l'occasion  de  leurs  l\Mcs  patro- 
nales, (pii  étaient  moins  de  pieuses  solennités  que  «les  jours 
de  débauche  et  de  dissolution.  Le  moyen  de  réforme  (jiie  Dikit 
inspira  à  son  serviteur,  fut  de  rassend)ler  les  dilTérentes  c  m- 
fréries  avant  la  léfe  du  patron,  de  les  instruire  sur  la  nianièrc 
de  la  saiiclilier,  et  surtout  de  les  [^réparer  à  s'appiocher 
des  Sacrements.  Il  réunit  aussi  les  notaires,  et  sut  leur 
insi)irer  un  si  i^Mand  désir  de  leur  perfection  ,  qu'ils  pri-  . 
:ci;' ♦ous  un  enfçap^enien  par  écrit,  si^'né  de  chacun  d'eux, 
de  no  jamais  passer  d'acte  sans  nécessité  les  dimanches 
ou  les  fêles.  IMaisde  tous  les  moyens  que  M.  Olier  enq)Ioya 
pour  réformer  sa  paroisse  ,  et  lui  conmiuni(pu'r  l'esprit 
de  piété ,  les  principaux  furent  la  dévotion  au  très-saint 
Sacrement  de  l'autel ,  et  le  culte  envers  l'auguste  IMère  de 
Du'U. 

(Juand  il  prit  possession  delà  cure  de  Saiut-Sul[)ice,  tout 
annonçait  dans  sa  paroisse,  le  «'épérissemenl  de  la  piété  ciiré- 
tienue,  qui  trouve  son  plus  délicieux  aliment  à  !a  tabli;  sainte, 
et  ses  plus  douces  consolations  au  j)ied  des  autels.   La  com- 
nimiion  n'était  point  IVéïiueritée,  et  l'on  ne  connaissait  {)res- 
quc  plus   la  prali(pie  si  salutaire  de  Tadoration  de  ,Ii:sus- 
Christ,  présent  dans  nos  saints  tabernacles,  il  rétablit  l'un  et 
l'autre  par  ses  exhortations,  qui  n'étaient  jamais  si  pathéti- 
ques que  lorscpi'il  traitait  cette  matière.  L'assiduité  du  clergé 
au  pied  des  saints  autels,  lui  parut  le  moyen  le  phjs  cllicace 
pour  accréditer  bientôt  cette  dévotion  parmi  les  lidèles.  Ce  fut 
peut-être  dans  ce  dessein  ,  qu'il  ne  sollicita  jamais  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques,  la  faculté  do  conserver  le  très-saint 
Sacrement  dans  la  chapelle  du  séminaire  ,  faveur  dont  on  ne 
commença  à  jouir  qu'après  plus  de  cinquante  ans.  Tous  ses 
ecclésiastiques  allaient  chacun  à  son  rang,  l'adorer  à  l'église 
de  la  paroisse;  et  ils  continuèrent  encore  cette  pratique  lors- 
qu'ils curent  obtenu  la  faculté  de  le  posséder  dans  leur  maison. 
Pour  apprendre  aux  fidèle?  i  honorer  Dieu  en  visitant  ainsi 
Jésus-Christ  ,  et  leur  rendre  cet  exercice  familier,  il  lit  gra- 
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ver  ,  finr  lo  r(''I(''l)i(»  Mclland  ,  nric  cslatiipo  h(\s-y)rn|)roà  rrlai- 
rcr  cl  à  noijiiir  leur  picU;  cnvri-s  la  Urs-sairilr  Muchaiislio, 
et  la  irpandit  dans  tout  le  faiihoiiri;. 

In  aiilic  Cinil  de  son  zrlc  fut  rrlaMisscnicut  on  plutôt 
ra(Tr*(»!ss('mo!it  d'mu'  (•(ddiriic  (jiii  si;l)sist(^  (micoic,  et  di.nt 
rohjcl  est  (icivndi'o  a.ssidrim'Mit  à  ^()t^(•-S('iJ;ll(•^Ir,  rt'oIliMiinit 
proscrit  sur  nos  aiilcls,  l(>s  hoiiininj^cs  iU'  l'esprit  et  du  co-ur; 
qui  sou!  dus  à  son  iiunieusc  cli.irifé  envers  les  horiiriics.  Par 
les  soins  de  M.  OIït,  eelU;  conIVérie  prit  un  nouvciiu  luslie. 
Grand  nondjiv  {le  j)aroissiens  se  lircnl  uit  devoii'd'y  cnli'er, 
m(''iiie  les  plus  considérahles ,  (pii    }w,  dédaii-niaicnt  pas  de  se 
confondre  avec  le  menu  peuple  ,  et  de  venir  à  leur  tour,  cha- 
que semaine,  adorer  le  ti'ès-sainf  Saerernrn!  ,  au  temps  do 
ra[irès-niidi ,  (pu  leur  ava.il  êlé  assi.!;né.  Pour  alimenter  celle 
ferveiu'  nai,;s;ui(e,  M.  Olier  réimissail  les  niend>resde  la  con- 
fréiie,  le  jei.'di ,  (iaus  rcj-disode  Saint-Snlpiee,  et  leur  adres- 
sait uu(M'ive  et  louclianle  exliorla.'ion.  Ayant  une  fisis  remar- 
qué (pio   jdusieurs   personnes  ,   surtout    pr.rnu  l(\s  i^-rands  , 
n'clai(Mit  [ioint  (idèles  à   venir    visiter  .Ii';sis-Cnr,isT ,    il  se 
plaignit  ])ul)li''uement  do  cette;  iiê^iiLîen.'e,  montrant  com- 
bien iict.'iit  indécent  (pièce  souverain  SeiLîuenr  no  l'ùl  point 
environné  de  ses  vassaux  aux  jours  el  aiiv  heures  où  il  voulait 
])ien  les  admettre  en  sa  présen<'e.  La    princesse  de  Omdé  , 
Cliarlotle-i\la!-;^uei'i!e,  fili(;  du  (À)nnôlul)Ie  Henri  do  Mont- 
morenci ,  et  mère  (]u  grand  Condé,  qui  était  dans  l'audiloirc, 
avait  elle-même  doimé  tout  récemment  l'exemj)Ie  de  cette 
omission.  Voulant  sans  doute  en  prévenir  les  suites,  qui  pou- 
vaient être  considérables  à  cause  de  son  rang,  elle  se  leva,  et 
dit  tout  haut  avec  une  simplicité  et  rino  humilité  hien  lou- 
chante :  Monsieur,  fij  ai  itunujuè  samedi ,  clanl  alièc  faire 
ma  coxir  à  la  Heine.  M.  Olier,  qui  n'aA  ait  jamais  égard  ni  au 
rang ,  ni  à  la  naissance  dans  leycrcice  de  ses  fonctions,  reprit 
incontinent  :  Vous  en  seriez  jtlus  louable  ,  madame,  si  vous 
fussiez  venue  ici  faire  votre  cour  au  Roi  des  rois.  La  princesse 
avait  néanmoins  une  excuse  bien  légitime  :  Louis  XIII  était 
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mort  dfptiis  peu  ,  (>t  la  l\('ine,  o!i!i|,'«''e  [iciidam  les  qiinr;u*li» 
liremiers  jours  de  som  deuil  de  denicurer  n'rifiM'inée  dans  ses  , 
app'irteiJieiils,  cotiIiiiih'îleineiiL  éî'Iairés  aî:\  ilntidjeanx  .  avait 
dé^iri''(pJ'elle  la  roiiiliiisll  in(:i);.iil()  à  la  promenaile.  A  |.eiiw» 
la  priiie<'sSi",  d<<  doud.''  «Mit-cllr  lai!  ('(.lui.'iitrc  ce  nu»!!!',  «pie 
M.  Olier  vonla:iî  lui  o!!Vir  une  sorti^  de  réparation  en  piv  enee 
de  lotite  sa  jjai'ois.e,  ('iiaii;.'ea   cii  i-oniplifiienl    la  corn^etion 
((u'il  avait  vudii  li:i  (aii'e:d  l<)iia  la  j  i.'' ,'•  et  riitimililé  avec 
les(pie!!es  une  si  ;^i'aiide  |)rinee.^se  voidait  paraître  san.>  aiieime 
dislinclion  dans  celle  uorn!)reu:-e  asseiiddi-e,  se  pjarant  ,  dit- 
il,  sur   une  petite  clir.ise  de  pdlle  ,  counni'  le;  persoiuies  du 
<'oinin:;ii.  i  ne  luiniililé  si  rare  était  sans  doute  le  fruit  des 
conseils  (pi!'  celîe  'priiîcesse  rs'ccvail  de   "'.î.  Olici- ,  son  diree- 
leur,  à  (M'.i  elle  avait ,  en  ein't ,  (ioiiii.''  !ou!e  sa  conliatice  ,  et 
qui,  de  son  c!»*é,  ne  néi,di;4(;ait  rien  poijr  la  satjetilier  dans  sa 
condilinn.  Il  sesei'vil  dv'î  ses  lienreu-e-;  di  :;)ositioij.s  et  de  ses 
exeujples,    \un\v  înetire  \\  [liété  en  lionnenr  j.ai'ini  les  danics 
de  la  piU'oisse,  et,  en  parlieidier,   pour  lein-jaire  embrasser 
la  dévotion  envei-s  le  Irès-s.Mnl  Saerenien'.    I  ne  auf;"e  dame 
despîns  illustres  de  la  cour,  la  dneliesse  d'Ai;;uil!on  n'y  con- 
tribua pas  moins  par  ses  pieuses  largesses.  Ce  fut  elle  (pii 
assi|;na  des  fonds  [)our  perpétuer  les  pi-enders  saints,  déjà  éta- 
blis [)ar  M.  Olier  depuis  son  entrée  dans  la  cure   de  Saint- 
iSulpice.  Ce  zélé  pasleiu',  voulant  ariè'er  les  désordres  ipii  se 
connneltaient  chacjue  année  aux  fêtes  de  ri\pi|  liain'e  ,  et  de 
saint  Martin,  institua,  [sour  ces  deux  jours,  l'exposition  du 
très-saint  Sacrement,  qui  fut  bientôt  suivie  de  diverses  fon- 
dations ,  entre  autres  de  celle  (h's  ([uaranle  Ileui'es,  pendant 
les  trois  jours  qui  précèdent  le  Carême.   I*our  inspirer  à  tous 
ses  paroissiens  plus  de  res[)ect  envers  la  divine  Eucharistie,  il 
ordonna  que  ce  fût  toujours  un  prcHre  qui  portât  la  clochette 
lorsqu'on  irait  administier  le  saint  Viatique  aux  malades. 
L'oflire  de  ce  prêtre  l'obligeait  à  faire  hoiîorer  Jksus-Curist 
sur  son  passage;  et  si  quelques-uns  ne  s'arrêtaient  pas,  ou 
négligeaient  de  fléchir  le  genou,  il  devait  les  en  avertir  :  règle 
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qui  fut  depuis  ronstninnieiil  ubscrvéc^  justju'uu  coumirnco- 

nieril  (h'  la  révolulioii. 

Il  voulut  (juc  U's  catL'cIjislos,  rlun;,'t's  do  dis[ioscr  Irs  (Mif.iuls 
à  leur  prciuiri'c  couuuuuiou  ,  npixiilasscul  à  un  niiuis(('n>  si 
iniportaul  tout  l(^  suiu  et  l(.>  /ùlo  dont  ils  rlaicnl  cajMblcs;  et, 
alii)  (h;  l'ain;  coulraclcr  aux  enfauts  la  sainte  ])rati(pje  iU\  la 
conuiuiniiin  lréi|U(>nte,  il  établit  pour  eux  des  eouimunions 
générales,  eoiuiius  eneon;  aujourd'hui  sous  le  nom  (h' (-'om- 
munions  du  mois,  et  (pii  tun.'ut,  pour  toute  la  paroisse,  une 
soui'ce  lrès-al)()U(lanle  de  grùees.  Le  soin  avee  lecpiel  on  a 
préparé,  depuis  ee  temps,  les  enfants  à  la  première  eonunu- 
nion,  et  aux  communions  de  eliacpie  mois,  a  été  enVelivc- 
ment  rej^ardé  comme  une  des  principales  sources  des  bént^ 
dictions  répandues  sur  la  paroisse  de  Saiut-Sulpice  ;  et  c'est, 
en  y  joignant  lu  dévotion  très-particulière  envers  la  sainte 
Vier};e,  la  raison  cpi'on  aime  à  donner  oïdinairemenl  de  la 
piété  qui  s'y  est  toujours  soutenue  de|)uis  (pje  iM.  Olier  l'a 
gouvernée.  I.c  culte  envers  le  très-saint  Sacrement  de  l'autel, 
et  la  piété  envers  ÎNIarie ,  les  deux  dévolions  (pie  l'héiésie  de 
Jansénius  a  le  plus  allacpiées,  ([uoicpje  d'une  manière  indi- 
recte, furent  celles  (jue  M.  Olier  s'elïor^'a  juscju'à  sa  morl 
d'étendre  et  de  jiropager;  et  elles  sont  le  plus  précieux  héri- 
tage ([u'il  pût  laissera  ses  successeurs,  soit  pour  leurs  trou- 
peaux ,  soit  pour  eux-mêmes.  Aussi  l'illustre  archevêque  de 
Candjrai ,  qui  les  avait  puisées  au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
écrivait  à  M.  Leschassier,  troisième  successeur  de  M.  Olier  : 
a  La  solide  piété  pour  le  saint  Sacrement  et  pour  la  sainte 
7)  Vierge,  qui  s'afl'aiblit  et  qui  se  dessèche  tous  les  jours  par 
j)  la  critique  des  novateurs,  doit  être  le  véritable  héritage  de 
»  votre  maison.  » 

Pour  inspirer  aux  enfants  cette  piété  solide  envers  l'au- 
guste Mère  de  Dieu,  M.  Olier  les  accoutumait  de  bonne  heure 
à  recourir  à  elle  avec  confiance,  à  la  considérer  comme  leur 
tendre  mère ,  et  à  se  conduire  à  son  égard  comme  des  enfants 
pleins  de  respect  et  d'amour.  Lorsqu'il  prit  possession  de  sa 


nionro- 

onfaiits 
isU'Tc  si 
>lt'S  ;  cl  » 

luiinions 
(it;  (>>m- 
sse,  uiuî 
uel  ou  a 
coinmii- 
ciïcciivc- 
Ics  bi'iié- 
;  (!t  c'i'Sl , 
la  siiinlo 
ont  de  la 
.  Oliiu-  Ta 
(le  raulel, 
hérésie  de 
liùie  indi- 
à  sa  mort 
icux  liéri- 
urs  trou- 
|ievOque  de 
il-Sulpicc, 
M.  Olier: 
r  la  sainte 
|s  jours  par 
héritage  de 


ifl45.  —  soi!x  np.s  PAUvnrs.  107 

pnroisso,  il  la  ronsacra  soIrnuclIcMncnt  à  Mario;  et  il  fut  alors 
ri'fîléquo,  à  i'avcMiir,  ou  porterait  aux  processions  la  haii- 
iiière  de  la  saipto  Vior^M»  aver  colle  de  saint  Sulpice.  Il  voulut 
do  plus  (pie ,  elh'upio  mois  ,  les  enfants  s(î  eonsacrassenl  à  elle  ; 
pl ,  dans  ce  dessein,  il  fonda  une  Messe  et  une  procession, 
fpii  avaient  lieu  le  premier  samedi  du  mois,  et  aii\i|uelles 
assistaient  tous  les  eid'anls  (pron  instruisait  sur  la  paroisse. 
Mais  c'était  le  jour  «le  leur  prcmic'ro  coinnuniioFi ,  (pi'il  ai- 
mait surtout  à  les  consaer'M*  à  Marie.  Depuis  long-temps, 
dès  qu'il  avait  quoique  chose  de  beau  ou  do  rare ,  il  éprouvait 
une  sorte  de  besoin  de  lui  on  faire  hoinma;,'e,  comme  à  sa 
S(»uveraino;  ol,  dans  ce  jour  heureux,  il  s'empressait  de  lui 
consacrer  ces  jeunes  cœurs  que  .liisus-CinusT  ivait  daigné 
remplir  de  son  esprit  et  do  sa  grtice,  persuadé  «pi'il  n'y  avait 
pas  d'instant  dans  la  vie,  où  ils  fussent  plus  dignes  de  lui  Otre 
offerts. 

Afirèsle  très-saint  Sacrement  de  l'autel,  où  .Ttsus-Ciirist 
réside  réellement,  M.  Olier  ne  trouvait  pas  d'objet  [dus  di- 
gne de  son  amour  que  les  pauvres,  sous  l'extérieur  desquels 
il  aime  aussi  à  se  cacher.  Nous  avons  vu  qu'il  s'était  engagé 
par  vœu  à  leur  soulagement;  et  jusqu'à  la  lin  de  ses  jours, 
il  leur  rendit,  comme  aux  enfants  les  plus  chéris  de  son 
maître,  tous  les  bons  oflTices  qu'ils  pouvaient  attendre  de  sa 
charité.  On  voyait  de  ces  pauvres  se  rendre  en  foule  à  son 
presbytère,  les  ims  traînant  avec  peine  un  corps  &  demi- 
brisé;  les  autres  presque  sans  vôtcment,  exhalant  la  mauvaise 
odeur  qui  s'attache  à  l'indigence.  Non  content  de  les  rece- 
voir avec  la  douceur  et  l'affabilité  d'un  père  qui  fait  accueil 
à  ses  enfants,  il  les  invitait,  il  allait  au-devant  d'eux  et  les 
cherchait  même,  pour  leur  prodiguer  toute  sorte  de  secours. 
A  peine  eut-il  été  mis  en  possession  de  la  cure  de  Saint- 
Sulpice,  qu'il  fit  dresser  un  rùle  des  pauvres  honteux,  dont 
le  nombre  s'éleva  à  quinze  cents,  sans  compter  les  pauvres 
ordinaires.  Mais  un  pasteur ,  accablé  par  tant  de  sollicitudes 
diverses,  ne  pouvait  guère  s'occuper  lui-môme  des  détails 
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qu'exigeait  le  soulagement  de  iilnsieiirs  milliers  ù'iiidigenls; 
il  avait  besoin  d'un  honnne  alîmlii'  1;  expérimenté,  sur  qui 
il  |)t'it  se  reposi'i'  de  celle  ohiigalioii  si  imj)or(anle  de  la  charge 
pastorale,  et  il  senihla  (jue  la  l'iovidtnce  eut  préparé  de 
lon.^iie  maiii  un  homme  doué  de  toutes  les  (pialilés  néees- 
saiics  pour  remplir  sagement  cet  eruploi.  (le  lut  un  pieux 
laïque,  nommé  Jean  Dlondeau,  jdus  connu  sous  le  nom  de 
frère  Jean  (ie  la  Croix.  11  avait  été  donu'slitpic  du  [lère  Ber- 
nard dit  le  panvn;  rrrtrr,  (pii  l'avait  pris  [)armi  les  men- 
diants, ayant  iemar(;iié  tii  lui  im  très-l>on  sens  et  une  fiar- 
faite  intégrité.  Le  frère  Jean  accompagnait  toujours  M.  Olicr 
dans  les  visili.'sgénéiales  lU'^  pauvres. 

Ce  eliai'itahlc  past(>ur  savait  se  fair(î  tout  à  tous;  il  écoutait 
avec  intérêt  'e  détail  de  la  position  de  chacun,  de  peur  de 
laisser  un  seul  de  ses  paroissiens  dans  le  besoin,  faute  de  bien 
connaitre  son  état;  et,  dans  chaque  visite  générale,  il  dis- 
tribuait pour  le  nioins  quinze  cents  livres.  Aimant  les  pauvres 
connue  iric  mère  aime  ses  enfants,  il  payait  encore  les  mois 
de  nourrice,  i)îa(^'ait  les  orphelins,  })rocurait  du  travail  aux 
filles  qui  manquaient  de  pain ,  et,  à  la  lin  de  chaqiie  semaine, 
il  leur  faisait  donner  une  sonune  réglée,  par  de  charitables 
paroissiennes,   chargées  de  veiller  sur  letir  conduite  et  sur 
leurs  nécThsilés.  Deux  jours  de  la  semaine,  il  faisait  donner 
la  nourriture  à  un  grand  nombre  de  mendiants,  qu'on  a  vus 
quelquefois  juscju'à  neuf  cents  ;  et  souvent,  pour  les  vêtir,  il 
faisait  acheter  de  la  tuile  et  des  étoiles.  Toutes  ces  aumônes 
l'obligeaient  à  mettre  des  son;ries  considérables  entre   les 
mains  du  frère  Jean  ,  à  (pu  il  ne  refusa  jamais  rien  de  ce  qu'il 
demanilait  :  tant  il  se  confiait  ei;  la  divine  Providence,  Quel- 
quefois, à  la  vérité,  il  se  voyait  sans  argent;  mais  la  foi  vive 
avec  laquelle  il    ecourait  alors  à  l'assistance  de  la  très-sainte 
Vierge,  faisait  bientôt  arriver  les  secours.   «  La  bourse  du 
))  Père  des  pauvres,  disait  il,  es'  inépuisable  pour  ceux  (lui 
»  se  reposent  sur  lui.  •>  il  avait  attaché  aux  sacs  destinés  à 
reufernicr  les  sonunes  pour  ses  pauvres,  une  image  delà 
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sainte  Vierj^e,  qu'il  avait  éliiMie  N'ur  c.vocate  et  la  i^ardiennc 
de  leur  trésor,  et  l'on  a  j)lijs  d'une  lois  admiré  ronnnent  ees 
sacs,  (}u"il  vidait  sisi>uvent,  seiuhiaicnt  cependant  éli-e  iné- 
puisables, (lar  lors(|u'on  y  songeait  le  moins,  on  apportait  au 
presbytère  (le  (;uoi  les  rem[)!irde  nouveau. 

M.  Olier,  uès  la  première  aiuiée  (pj'il  lut  curé  <!e  Saint- 
Sulpice,  rélalilit  et  perrcclioima  la  conlVérie  de  la  (lliarité 
|)our  le  .'Soulagement  des  mnlades.  (lelîe  j)i(Mise  iustiluliitu  , 
formée  depuis  plus  de  dix  ans  sur  cette  paroisse,  par  salut 
\  inceut  de  l-aid,  n'existait  (iéjà  plus,  ou  était  presipie  éteinte. 
Pour  la  ranimer,  !\T.  Olier  réunit  les  dames  de  .sa  piu'oisse 
les  i)lus  zélées  et  les  plus  dévouées  au  soulagement  des  pau- 
vres ,  et  leur  domia  dc^  règlements  (pie  saint  \  inceut  de  Paul 
lui  ,vait  commmiitpiés.  Les  avant  ensuite  déterminées  à  aller 
servir  elles-mêmes  les  malades,  il  ciut  devoir  [)rier  saint 
Vincent  devenir  les  y  animer  encore  lui-même  dans  uiu»  de 
leurs  asseml)lées ,  et  lui  écrivit  la  lettre  suivante:  a  J'ose 
M  prendre  la  liberté,  pour  la  gloii'e  de  .Iksl's-Cwuist  et  le 
»  service  de  ses  membres,  de  vous  supplier  ,  si  votre  com- 
j)  niodité  le  permet,  de  vouloir  prendre  la  peine  de  venir  en- 
»  courager  nos  dames  de  la  Charité.  I^lles  s'assend)lent  au- 
))  jourtriiui,  pour  trouver  moyen  d'aller  servir  les  i)auvres 
»  eli's-nièmes ,  et  d'accomplir  le  règlement  di;  la  compagnie, 
))  aiupiel,  jus([u'à  iu'c.sent,  elles  ne  s'étaient  point  assujélies. 
)»  .!<'  vcus  conjure,  au  nom  de  ^otre-SeigneIlr,  et  de  sa  sainte 
))  Mèie,  de  ne  me  point  reiu>er  cette  grâce.  ;j 

C'était  le  premier  jeudi  de  clnupie  mois  ({u'elles  s'assem- 
blai(ut,  ordinairement  l'après-midi  ,  dans  !a  salle  du  [U'es- 
byiiv,  où  M,  Olici' présidait  leur  léunion.  Ce  même  jour 
elles  assistaient  à  la  messe  du  ti'ès-saint Sacrement,  pour  ob- 
tenir 1(1  [jvàfc  tic  f!c  ronijHirIcr  roiivdijcKsvmi'nl  dans  l'exercice 
(le  1(1  chnvUi'  qu'clks  arnicnl  cnthrnssc ,  demande  cpii  devait 
être  d'autant  plus  agréable  à  Notre-Seigneur,  «prelle  lui  était 
adres.sée  par  des  personnes  nourries  et  élevées  dans  le  luxe 
et  la  délicatesse,  presque  inséparables  de  l'opulence.  Car  la 
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confrérie  se  composait  des  dames  du  faul)Ourg  Saint-Germain, 
du  rang  le  plus  distingué.  Enfin  M.  Olier  établit  sur  sa  pa- 
roisse les  filles  de  la  Charité  qu'il  chargea  du  soin  des  petits 
enfants  et  de  la  visite  des  malades. 

Quelque  sensible  que  fût  ce  bon  pasteur  au  sort  des  indi- 
gents, il  était  encore  plus  touché  des  désordres  que  la  cor- 
ruption des  mœurs  causait  dans  sa  paroisse,  ('elui  qui  l'af- 
fecta le  plus  fut  la  multitude  des  maisons  qui  servaient  de 
retraite  aux  femmes  de  mauvaise  vie,  et  de  rendez-vous  aux 
libertins;  parce  qu'il  n'en  connaissait  point  de  plus  désas- 
treux, ni  qui  perdit  un  plus  grand  nombre  d'âmes.  Il  serait 
impossible  uc  rapporter  ici  tout  ce  qu'il  entreprit  pour  déli- 
vrer son  troupeau  de  cette  contagion.  Tantôt  il  exhortait  ses 
paroissiens  à  ne  pas  louer  leurs  maisons  aux  personnes  ven- 
dues au  libertinage,  et  lorsque  les  conseils  ne  suffisaient  pas , 
il  le  leur  défendait  au  nom  du  souverain  juge ,  défense  qu'il 
accompagnait  des  menaces  les  plus  terribles,  et  qu'il  appuyait 
des  exemples  les  plus  effrayants.  Tantôt  pour  proscrire  les 
lieux  de  prostitution ,  aussi  funestes  à  l'honneur  et  à  la  pros- 
périté des  familles  qu'au  salut  des  âmes ,  il  réclamait  l'appui 
que  lui  devaient  les  magistrats;  leur  représentant  avec  toute 
la  vigueur  que  donne  le  zèle  apostolique,  qu'à  titre  de  pro- 
tecteurs des  lois,  ils  répondraient,  au  tribunal  de  Dieu,  des 
scandales  publics  qu'ils  entretiendraient  par  leur  négligence, 
ou  qu'ils  autoriseraient  par  l'impunité;  et  ses  avis  eurent 
spnvejit  tbuU'eflbt  qu'il  avait  lieu  d'en  attendre. 
/    'iÉais  uil  Irip^çn  plus  conforme  à  la  douceur  de  M.  Olier, 
et  qu'il empfo^aiV  de  préférence,  en  faveur  de  ces  malheu- 
'*5r  jeuseyi^ictimesr^dSjrinconiinence  ,  était  d'essayer  de  les  ga- 
/  sner,  poiu'  assitfér'çnsuite  leur  salut.  On  le  trouvait  toujours 
^  I  vùt  àifoumir  tre^qiioi  lever  le  plus  grand  obstacle  à  leur  con- 

;rsi#,  er^jcur'prol'urant  quelque  moyen  de  subsister.  Tantôt 
à^sonfee^ours  les  personnes  les  plus  vertueuses  des 
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rcr  ces  i)auvres  pi!;chercsscs  du  gouffre  où  la  misôre  les  avait 
prccipitées.  'J'antôt  il  les  confiait  à  des  personnes  charitables, 
à  qui  il  payait  leur  pension,  afin  de  les  mettre  à  portée  de  re- 
cevoir des  instructions  capables  d'assurer  leur  retour  à  Dieu. 
Cette  œuvre  ne  lui  coûtait  pas  moins  de  (lé[)enses,  ([iie  de  tra- 
vaux et  de  soins.  Mais,  disait-il,  si  le  fils  de  Dn:u  a  donné, 
pour  cette  ànie  ([lie  je  veux  retirer  du  vice,  sa  vie  et  son  sang  ; 
et  si  pour  la  sauver  il  n'exige  pas  que  je  me  sacrifie  moi- 
même,  n'est-il  [tas  raisonnable  que  j'y  contribue  au  moins 
de  mon  argent  ? 

Apres  sept  années  de  travaux  toujours  soutenus,  c'est-à- 
dire  avant  les  troubles  de  la  première  guerre  de  Paris,  ce  zélé 
pasteur  eut  la  consolation  de  voir  sa  paroisse  presque  en- 
tièrement délivrée;  du  fléau  de  la  débauche  publique.  Il  est 
vrai  (pi'il  employait  des  moyens  raremeni  infructueux,  la 
prière  et  la  péniUMice.  A  la  vue  de  tant  de  crimes  et  de  dé- 
sordres ,  il  éprouvait  une  douleur  si  vive  et  si  sensible,  (pic 
souvent  on  le  voyait  répandre  des  larmes  sur  sa  paroisse , 
connue  autrefois  Jisus-CiiiusT  sur  Jérusalem.  Il  était  vive- 
ment touché  en  songeant  non-seulement  à  ceux  de  ses  [)aîois- 
siens  qui  méprisaient  les  invitations  de  la  miséricorde  «livine, 
mais  généralement  à  tous  les  pécheurs;  et  il  disait  quelque- 
fois :  «  Je  ne  comprends  point  comment  l'on  peut  aimer  Dir.u, 
»  et  n'être  pas  très-sensible  à  la  perle  de  ses  créature.-,  n 
Souvent  il  s'enfermait  le  soir  dans  l'église  de  Saint-Sulpice, 
et  y  passait  toute  la  nuit  en  prières  derrière  le  maître  autel  , 
demandant  miséricorde  pour  son  pci/ple;  quelquefois  il  se 
couchait  sur  le  carreau  de  sa  chambre  ,  et  souvent  on  l'en- 
tendait pousser  dos  soupirs  et  des  gémissements  vers  Dieu  , 
durant  la  nuit  ;  d'autres  fois,  il  se  relevait  après  deux  ou  trois 
heures  de  sommeil ,  et  demeurait  en  oraison  jusqu'au  lende- 
main. Ilajoutaità  cela  de  rigoureuses  macérations  ,  ne  laissant 
pas,  quoiqu'il  fiU  obligé  de  marcher  et  d'agir  beaucoup  pen- 
dant le  jour,  de  porter  des  ceintures  de  fer  très-meurtrières. 

Ses  disciplines  étaient  aussi  rudes  que  fréquentes  ,  et  l'on  a 
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trouvé  qiicliiucfois  loiiL  anusûs  de  son  sanj,^,  les  lieux  où  il 
les  jircnait. 

Il  ne  iJéployait  pas  moins  de  zi'lv  ,  pour  préserver  des  dan- 
gers d(;  la  ('orruj)li()n  les  âmes  qui  étaient  encore  innocentes, 
lise  l'aisait  informer  des  pié^;s  auxcpiels  se  irouvaicnt  expo- 
sées celles  (pii  avaient  le  plus  à  craindre;  el  dès  qu'il  y  avait 
du  l'isfiue  à  couiii-,  si  elles  étaient  [iauvrcs,  leurs  parents  re- 
cevaient aussiîol  de  sa  ['M't  les  secours  nécessaires  pour  met- 
tre leur  salut  el  leur  liomieuren  sùrelé.  On  aurait  peine  à 
croire  le  nond)re  de  jeunes  personnes  (jui  seraient  devenues 
la  i)roie  de  l'enfer,   sans  les  soins  de  ce  pasleur charilablc. 
Ayant  appris  un  jour  ([u'unemère  devait  vendre  sa  fille  pour 
une  somme  très-considérable,  elcpie,  dans   un  lieu  marqué 
de  sa  paroisse,  elle  devait  la  livrer  à  un  lionmie  ^•aj,^é  pour 
exécuter  le  complot ,   aussitôt  de  concert  avec  Madame  de 
Pollalion  ,   fort  connue  par  sa  cliarilé  généreuse  ,  il  prit  ses 
mesures  pour  le  faire  échouer.  D'ahord  il  demanda  et  obtint 
quehiues  gardes  ,  (^u'il  envoya  au  lieu  où  devait  se  faire  l'en- 
lèvement, munis  du  pouvoir  et  des  insliuctions  nécessaires 
pour  seconder  ses  vues.  Madame  de  Pollalion  s'y  transporta 
de  son  colé.  Tous  s'élant  trouvés  à  propos  au  moment  et  au 
lieu  du  rendez-vous,  cette  ijuiocenlc  fille,  moins  coupable  que 
malheureuse  d'apparltniir  à  une  manUre,  fut  au  comble  delà 
■joie  de  rcnconlier  une  mère  dans  celle  qui  venait  la  délivrer; 
et,  se  jetant  avec  trans[)ort  entre  ses  bras,  après  avoir  échappé 
des  mains  de  ses  ravisseurs ,  elle  alla  mettre  son<\n\e  et  ses 
mœurs  en  sûreté  auprès  de  sa  libératrice.  Dans  ces  circons- 
tances, M.  Olier  savait  montrer  un  courage  et  une  intrépi- 
dité à  toute  épreuve,  sans  être  même  arrêté  par  la  crainte  de 
la  mort.  Il  élait  un  jour  dans  sa  chambre,  au  cœur  de  l'hiver; 
lorsque,  entre  sept  cl  huit  heures  du  soir,  ayant  entendu  du 
tumulte  dans  la  rue ,  on  lui  apprit  que  des  soldats  enlevaient 
une  fille  ;  sur  le  champ,  ne  consultant  que  son  zèle,  sans  se 
mettre  en  peine  du  danger,  il  descend  précipitamment,  court 
après  ces  soldats ,  les  atteint,  et,  avec  un  courage  magnanime 
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qiîi  (iéconrcile  les  ravisseurs,  relire  de  Iimms  itiiiins  la  jeune 
per.-;(»nne.  Dans  une  autre  cireonstanee  lout-à-fail  >-enih!able, 
il  poursuivit  des  soldats  jus(prà  Moniroups  sans  être  arrêté 
par  aucune  considération,  (le  ne  sont  là  que  (pichjiies  cxeni- 
pl;'S,  enli'c  heaiiconp  d'aiili"  \s  ({u'on  poui'iait  ciier. 

II  s" 'iïorya  encore  de  itaniiir,  (hi  sein  des  l'amilles  ,  de  jj: ra- 
ves (ié.s,,rdres  (jui  y  iéi;naienl.  Ayant  trouvé  {;i'and  nonihre 
de  mariages  nuls,  il  les  valida,  en  usant  de  tous  les  moyens 
que  la  prudence  pouvait  lui  fournir  pour  ne  point  donner 
cc^nnaissance  au  i)id)lic  de  la  millilé  de  c{'<,  m;n  ii'gcs.  il  lit 
aussi  ini  règlement  pour  prévenir  les  abus  en  cette  malièi'c  , 
et  le  distribua  dans  sa  i)aroisse,  sous  le  litre  iV .iirrlLs.scmcnl 
(lii.v  ]:(iv()issic}is  (le  Sainl-Sul)!i('c  (jul  dr.'^'rotl  se  nuirier.  Il 
sot!::iit  les  (utin's  époux  à  un  examen  sur  les  principaux 
jjoiirs  de  la  foi  catliolique  ;  et  il  faisait  en  sorle  (pie,  (piel- 
(pîes  joui's  avant  liMir  mriiiagf,  ils  s'approchassent  des  sacie- 
nients  de  l-éiulence  cl  d'IliK  iiai-islie.  Il  "ommandait  aux 
ji'-ivset  aux  mères,  do  veiller  soigneusement  sur  les  mr"urs 
de  i.  \i\:'-.  eid'auts,  surtout  de  les  faire  coucher  cluicun  sé[iarc- 
ni(":i!  ;  cl,  alin  de  pré\enir  des  maux  iné[»arables  (pie  l'exjié- 
ric'.n-e  lui  avait  fait  comiailre,  il  donnait  des  lits  à  tous  les 
;':;;;v!es  (pii  en  inan([uaienl. 

(lornme  il  ne  })ouv;ut  ignorer  les  désordres  (pii  se  conunet- 
tr.i.Mi!  à  lafoire  de  Saint-(iei'main  ,  et  (pie  partout  où  le  dé- 
iiion  exerçait  son  empire,  il  se  croyait ohligé  d'oi)poser  toulo 
1;:  loii-cde  son  zèle  ;  il  y  allait  souvent  en  personne.  Sa  vertu 
!ui  doimait  asscv,  d'ao.iori'é  pour  en  faire  disparaitie  les  ta- 
hlcrix,  l(^s  scul[)tures  et  toutes  les  images  qui  blessaient 
1  honuételé.  Lorsf[u'il  ne  pouvait  s'y  transporter  lui-même  , 
il  se  faisait  sujipléer  i)ar  d'autres  ecclésiasti(jues  capables d'im- 
linser  ;  et  si  les  premiers  avis  é'aient  inutiles  ,  il  réclamait  le 
ministère  des  odiciers  de  justice.  Dieu  se  plut  à  bénir  le  zèle 
de  ce  saint  pasteur  ,  et  l'on  eût  dit  qu'il  versait  sa  grûce  par 
torrents  sur  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  Jamais  peut-Otre  on 
ne  vit  un  si  grand  empressement  à  assister  aux  ofTiccs,  au- 
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tant  d'ardeur  pour  entendre  la  parole  de  Driu,  une  foiili. 
aussi  nombreuse  autour  des  tribunaux  de  la  pénitenrc.  Knlin. 
pour  répondre  au  saint  empressement  de  ses  paroissiens  , 
M.  Olier  se  vit  contraint  d'au},'menler  le  nombre  des  ouvriers 
évangélifpies ,  et  d'inviler  i)lusieurs  ecciésinsliriues  des  {>ro- 
vinees,  à  venir  prendre  part  à  ses  travaux.  Ses  vœux  lurent 
prom[>tement  exaucés  :  il  reçut  dans  sa  comnninaulé  d'excel- 
lents prêtres,  pleins  de  zèle,  de  désintéressement  et  de  ler- 
veur;  et,  avec  leur  secours,  ilélcmdit  et[)errcclionna  le  bien 
<pj'il  avait  si  heureusement  comm(;ncé  dans  sa  paroisse. 

liientot  I  éi,Mise  ne  put  contenir  la  foule  du  p*eii[)lfc  ;  depuis 
son  (întréedans  la  cure  de  Saint-Sulpicî,  î\l.  Olier  avait  formé 
le  dessein  de  construire  un  vaisseau  proportionné  à  i'immense 
population  du  faiibourg  ,  et  (\u\  répondit  mieux  au  bel  ordre 
qu'il  avait  mis  dans  les  cérénujnios  ,  ainsi  (ju'au  nombre  de 
ses  ecclésiasticpjes.  Après  diverses  assemblées  ([u'il  tint  à  ce 
sujet,  il  ré.-ioliit  de  concert  avec  ses  fabriciens,  le  jour  de 
rAssom{)tion  lOiô,  de  reconstruire  son  église  |)aroissiale  ,  et 
chargea  de  l'exécution  CJiryslophefîamard,  célèbre  architecte 
de  ce;  tei'/ips.  Lorsque  tous  les  j)réparatil's  eurent  été  disposés, 
il  invita  la  Heine  régente  à  poser  la  première  ï»i(!rre  du  nou- 
vel édifice  :  cérémonie  (jui  fut  lixée  au  mardi  20  lévrier  1010. 
La  Wvïne  vint  à  l'église ,  accompagnée  de  la  princesse  de 
Condé,  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  et  d'un  grand  nombre 
d'autrci,  personnes  de  marque.  Elle  y  fut  reçue  par  M.  Alain 
de  Solminihac,  alors  évéquede  Cahors,  et  par  M.  Olier,  à  la 
tétc  du  nombreux  clergé  de  sa  paroiss  *.  Après  que  la  Reine 
eût  été  conduite  dans  le  chœur  ,  et  qu'elle  eût  prié  Dii:u  quel- 
que temps,  devant  le  maître  autel,  elle  fut  conduite  proces- 
sionnellement  à  l'endroit  désigné  pour  l'autel  principal  de 
l'édilice  projeté.  L'Evéque  bénit  la  première  pierre,  et  la  prin- 
cesf^c  la  posa  et  la  maçonna.  M.  Olier  lui  présenta  le  plan  de 
i'cgiise  ;  elle  désira  que  l'une  des  chapelles  les  plus  voisines 
de  celle  de  la  sainte  Vierge,  fût  dédiée  sous  l'invocation  de 
sainte  Anne ,  sa  patronne ,  et  l'autre  sous  celle  de  saint  Louis, 
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patron  du  jeune  lloi ,  et   elle  promit   une  somme  eonsidt'- 
rabie. 

Après  (pie  M.  Olier  ertt  jeté  les  fondements  du  (ineur  ,  il 
voulut  counnencer  les  constructions  par  la  cbapelle  de  la 
sainle  Vierge  ,  comme  [mur  en  oITrir  les  |)rémices  à  cette  au- 
guste Heine,  et  njettre  ces  immenses  travaux  sous  sa  prot(îc- 
tiou.  On  ne  rapfioilera  pas  ici  tout  ce  (pie  son  zèle  lui  inspira 
pour  acc(';lérer  ce  grand  ouvrage.  Il  aurait  eu  sans  doute  la 
consolaticm  d'en  élever  une  [»artie  considérable  avant  sa  mort, 
sans  les  lroid)les  politi(jues  dont  la  ca|»itale  fut  le  tliéàtre,  et 
([ui  réduisirent  h*  peu(»le  à  la  î)1us  aiïreuse  exlrémilé.  Malgré 
ses  yoliis  et  son  zèle,  il  ne  put  (prachever  les  murs  de  la 
cliaj)clle  de  la  sainte  \  icrge,  rpii ,  l'année  de  sa  mort ,  éîaient 
élevés  à  la  liauteur  ((u'ilsont  maintenant. 

Kors(pri!  en  jetait  ks  fordements,  son  âme  fut  noyée  dans 
la  plus  amère  douleur,  à  l'occasion  d'un  événement  <pji  lui  lit 
verser  des  torrents  de  larm(!S  et  ([ui  donna  lieu  d'admirer  com- 
bien la  piété  avait  di'jà  jeté  de  {)rofondes  racines  dans  les 
cœurs  de  ses  paroissiens.  Dans  la  nuit  du  28  juillet  1(i48,  vers 
deux  beures  du  malin  ,  des  voleurs  entrèrent  par  une  feiuV 
tre  dans  l'c'glise  de  Saint-Sulpice,  enfoncèrent  le  tabernacle 
de  l'autel  de  la  sainte \  ierge  ,  et  prirent  le  saint  c.boire  ,  dont 
ils  vidèrent  l(;s sacrées  bosties  sur  l'accoudoir  du  confessionnal. 

Dès  (jue  les  paroissiens  apj)rirent  la  nouvelle  de  cet  liorri- 
ble  attentat ,  ils  en  furent  consternés  ;  les  divertissements 
cessèrent  aussitôt  dans  le  faubourg,  et  cbacun  se  mit  en  de- 
voir d'appaiser  la  justice  divine.  On  ne  vit  ({ue  prières, 
(pi'œuvres  de  piété  et  de  mortification ,  depuis  les  plus  grands 
jusqu'aux  plus  petits,  tous  s'efforçant,  autant  qu'il  huir  était 
[mssible  d'effacer  par  leur  pénitence  ce  crime  dont  ils  attri- 
buaient la  cause  à  leurs  propres  pccbés.  La  baronne  de  Neu- 
villette  se  condamna  à  ne  manger  plus  que  du  pain  bis  ,  et 
à  ne  boire  que  de  l'eau,  et  plusieurs  ,  prenant  pour  un  signe 
de  la  colère  de  Dieu,  la  patience  aveclaquelle  il  voulait  souf- 
frir des  impiétés  si  horribles ,  s'attendaient  aux  derniers  mal- 
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Im'iiis.  Aussi ,  lorsjjiic.  K;  diuiaiiclic  suivant ,  M.  Joly,  prf'îrc 
d(;  la  (•oniiiiimauU',  voulut  ('.\|)()S(;r  au  peuple  les  circouslanccs 
do  ce  saeriléj;e,  îles  larmes  (l'atten<lii.sseiueut  et  de  (iouleui* 
coulèrent  de  tous  les  veux. 

l'ersonne  n'en  conçut  une  douleur  si  profonde (jue 'M,  Olier. 
Ce  zélé  pasleur,  toujours  i)rùlaut  pour  la  f;Ioire  do  son  Du-u  , 
et  l(!  salut  de  ses  ouailles,  après  avoir  j;éniiauièreinenl  jîu  pied 
de  l'autel  où  le  crijne  V(Uiait  d'être  connnis,  résolut  de  le  ré- 
pai'er  par  une  céréiiuinie  éclatante.  I)u  consentement  de  r<i!)hé 
de  Saint-fiermain,  il  publia  au  prune  l'ordre  (pi'on  suivrait, 
etaimonçja  (pie  pendant  trois  jours  on  ferait  ahslinence  dans 
la  parcusseavec  jeime  :  ce  (pu  fut  rigoureusement  observé.  Le 
lundi,  ;î  du  mois  d'aoïd,  dès  cpio  le  son  lu;^iibre  des  clorli^'S 
se  lit  (**itendre,  le  pcu|ile,  en  liabit  de  deuil,  se[)orta  eu  foule 
à  ré;.;iise,  sans  (pie  la  pluie,  rpii  (ond)alt  (X)nlinuel!enie!i!,  ar- 
réUU  personne,  j)as  même  les  dames  de  la  i)lus  lir.iile  ciin;;:- 
lion  ;  et  de  là  on  se  rendit  on  clianlant  des  ])saunies  ,  daiis  i';'- 
glise  de  l'r.bbayc  Saiid-Germain ,  où  on  célébia  une  messe 
haute  ])ro  vcmissiune  pcccdlorum,  les  minisires  de  TaLti'l 
étant  revêtus  d'oruemenls  violets. 

Les  jeudi,  vendredi  et  samedi  suivants  ,  le  saint  Sacre- 
ment fut  exposé  dans  la  paroisse  ,  avir  une  magnificence  s;:î:à 
exemple.  'J'oute  la  cour  voulut  y  contribuer,  en  (ai.-aiit  ser- 
vir à  cette  cérémoine  ce  (jue  chacun  avait  de  plus  rare  e;i 
tapi>series  ,  lal)leàux  ,  cristaux  ,  chanilelicrs ,  lustres  d'or  et 
d'argent.  La  mar{pusede  Palaiseau,  sachant  (ju'on  tîvait  (des- 
sein de  mettre  au-dessus  du  saint  Sac.iement  un  lit  à  !a  ro- 
maine ,  pour  y  former  une  espèce  de  dôme,  onVitlesien  (jui 
avait  coûté  vingt  mille  livres;  et  comme  on  le  refusait ,  [;aici» 
qu'il  devait  recevoir  la  vapeur  de  plus  de  trois  cents  cierges, 
elle  demanda  avec  piières,  (]ue  ce  lit  fait  par  vanité,  fût  s^- 
critié  à  la  gloire  de  Jésus-Christ.  On  se  rendit  à  ses  jiieuses 
instances,  et  quand  la  cérémonie  fut  achevée,  il  ne  se  trouva 
gâté  ni  terni  en  aucune  façon.  M.  Olier  avait  fait  tendre  la 
nef  d'une  tapisserie  brodée  d'or  ;  et  le  chœur ,  d'une  autre  de 
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veloiits  incarnat  ;  sur  latjuelle  paiaissaient  <les  poi'liijnes  on 
relief,  des  culoimes  avec  leurs  elia|iilau\  Urudês  ,  les  uns 
en  or,  les  autres  en  ar^'enl,  el  disposés  avec  tant  d'art,  ({iroii 
les  aurait  pris  pour  iU's  ouvraj;es  d'ori'èv  rerie.  iùilin,  sur  nu 
trône  élevé  en  l'orme  de  pyranude,  ton!  couvert  de  vases  d'or 
et  d'aryent,  paiaissail  \:  Irès-sainl  Sacrement  ,  surmonte 
d'une  couroinie  élineelante  de  pierreries  ;  et  tous  ces  objets 
rehaussés  jiar  l'éclat  d'ime  multitude  imiomiirahle  ;•  "unn- 
beunx,  (pii  hrùlèient  durant  trois  jours,  donnaient  à  ce 
tenifile  l'aspect  le  jilus  inajestueuv  et  le  phis  imposant. 

Le  prenuer  et  le  second  jour  de  cette  cérémonie  ,  les  plus 
célèbres  prédicateui'S  y  prêchèrent  en  présence  de  la  Heine  ré- 
gente, (pjc  M.  Olicr  avait  invitée  à  venir  (\)niri!i!!er  à  l'édili- 
calion  piii)li{pie;  et  la  foui*;  l'ut  si  grandes  (pi'elle  remplissait 
même  lo:it'\s  les  rues  d'alentour.  \a)  troi.sième  jour,  les  hou- 
tiqucs  étant  lérjnées,  et  toute  (j'uvre  servile  interrompue!  dans 
la  paroisse,  on  lit  une  procession  C(,mp(*sé(î  de  tout  le  clergé 
séculier  et  régulier  du  faubourg  ,  el  oi'i  h;  très-sain!  Sacre- 
ment fui  poi'îé  par  le  îNonce  du  l^ipe.  La  (li:eli(\'<se  d'Orléans 
signala  sa  piété  [lar  un  niiigniiiqiuî  rep.osoir  (pfelle  îit  tlresser 
à  l'entrée!  du  Luxembourg.  La  Heine  régente  suivit  le  dais, 
accomiiagnée  des  princes,  di's  princoses,  et  d'i. ne  grande  par- 
tie de  sa  c;mr,  en  habit  de  deuil ,  airisi  que  d'une  iriultitude 
innombrable  d'autres  [lersonnes.  Enfin  ,  la  cérémonie  se  ter- 
mina par  une  amende  honorable,  (pie  M.  Olier  prononça  avec 
tant  de  ferveur  et  des  mouvements  si  tendres,  «pi'il  répandit 
beaucoup  de  larmes,  et  en  Ut  verser  en  abondance  à  tous  les 
assistants.  Depuis  le  jour  où  le  crime  avait  élé  commis  ,  on 
avait  cessé  de  dire  des  messes  à  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge; 
elle  était  restée  sans  aucun  ornement,  avec  son  tabernacle 
brisé;  et  elle  demeura  dans  le  même  état  jusqu'à  ce  que 
M.  Olier  y  eût  porté  le  très-saint  Sacrement.  Il  le  renferma 
dans  un  nouveau  tabernacle  magnifiquement  orné;  et,  pour 
perpétuer  à  jamais,  dans  ^a  paroisse,  la  mémoire  de  cette  ré- 
paration, il  fit  entourer  d'un  balustre  le  lieu  môme  où  les 
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sainlos  liostios  avaient  cHé  rqyanduos,  et  écrire  en  Icllres  d'or, 
sur  une  laf)Ie  de  marbre,  les  |)rinci[)ales  rirronsl;inres  <iii  sa- 
crilège et  de  l'expiation.  Enfin,  (le\  ant  ce  niununient,  il  plaça 
une  lampe  d'argent  (ju'il  donna  li.i-nu^me,  et  (pii  devait  y 
brrtier  jour  et  nuit.  Mais  désirant  offrir  à  .Ii':si  s-(]iirist  un 
hommage  plus  digne  encore  de  l'amour  cpi'il  nous  lémoignc 
ilans ce  mystère,  il  régla  cpje  ,  cha(}ue  .»nnée  ,  h  [)icmiordi- 
mancinî  d'aoïU  serait  consacré,  j)ar  une  solennité  particniièrc 
et  {lar  rex[»osiliou  du  très-saint  Sacnnnen!,  à  renouveler  celte 
amende  iionorable  ,  sous  le  nom  de  néj)aration  {\cs  injures 
laites  à  .Iksiis-Chuist  dans  la  sainte  Eucharistie.  Il  lit  |)lus 
encore  :  voulant  rendre  au  Sauveur,  s'il  l'eût  pu  ,  mille  fois 
plus  d'honneurs  ({ue  ce  sacrilège  ne  lui  en  avait  ravi,  il  établit 
pour  la  nuit  l'adoration  perpèluelie  du  lrè;s-saint  i^acrement 
({ui  avait  déjà  lieu  le  jour  dans  sa  paroisse. 

Cette  rè[)aralion  si  niagniliquc  eut  un  autre  avantage  :  ce 
fut  d'inspirer  dans  les  provinces  ,  le  même  zèle  pour  venger 
les  outrages  faits  à  JÉsus-CiinisT,  au  très-saint  Sacrement  de 
l'autel.  Elle  fit,  en  effet,  une  trop  vive  sensalion  à  Pari.'-',  pour 
pouvoir  dire  ignorée  de  personne  dans  le  royaume;  on  eut 
soin  d'ailleurs  d'en  envoyer  partout  des  relations  imprimées, 
(jui  entraient  dans  les  moindres  détails;  et  il  arriva  que  ;cpt 
ans  plus  lard,  en  1()55  ,  un  pareil  sacrilège  ayant  été  commis 
à  Grenoble,  dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Laurent,  on  sui- 
vit autant  qu'on  put,  pour  le  réparer,  l'ordre  observé  à  Saint- 
Sulpicc. 

Les  obstacles  qui  retardèrent  la  construction  de  l'église  de 
Snint-Sulpicene  ralentirent  point  l'ardeur  de  M.  Olier  à  édi- 
fier les  temples  vivants.  Après  plusieurs  années  d'un  minis- 
tère rempli  d'une  sollicitude  si  infatigable,  il  voulut  encore 
procurer  à  sa  paroisse  le  bienfait  d'une  mission  ;  et  ne  croyant 
pas  pouvoir  y  suffire  avec  ce  qu'il  avait  de  coopéraleurs  ,  il 
appela,  pour  la  diriger,  en  chef,  le  père  Eudes,  son  ami,  ins- 
tituteur de  la  congrégation  des  Eudistes.  II  ne  connaissait  per- 
sonne qui  eût  mieux  le  don  d'annoncer  la  parole  de  Dinu,  et 
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d'opérer  <le  grandes  conversions  que  cet  lionmie  extraonii- 
naire,  ipj'il  appelait  la  menrillr  de  son  .vtVr/r,  et  aux  travaux 
ducpiel  l)n:ij  avait  donné  jnscpi'alors  les  fruits  le  plus  abon- 
dants, (^elte  mission  ,  (pii  dura  tout  le  Carême,  eut  le  succès 
(|ue  M.  Oliers'en  était  promis. 

L'eiïet  le  plus  duiahle  (pii  la  suivit,  fut  l'élabiissement 
d'une  compagnie  de  (lliarité,  que  !M.  Olier  méditait  depuis 
l()ng-tenq)s,  et  qui,  toute  dévouée  au  soulagement  des 
pauvres  bonleux,  perpétuAt,  dans  la  paroi.ssc  de  Sainl-Sul- 
pice,  les  secours  que  jusqu'alors  il  leur  avait  lui-même  pro- 
curés. Après  avoir  long-tem[)s  recommandé  son  dessein  à 
Notre-Seignear ,  et  l'avoir  conjuré  d'inspirer  aux  personnes 
opulentes  de  la  paroisse,  le  désir  d'y  coopérer,  il  le  connnu- 
iiiqua  enfin  à  quelques-unes,  et,  dès  v?etle  première  ouver- 
ture, il  comprit  que  le  succès  en  était  certain.  Non-seulement 
celles-ci  entrèrent  avec  joie  dans  ses  vues,  mais  d'autres,  qui 
s'y  étaient  montrées  d'abord  indifférentes,  s'empressèrent  d'y 
concourir  à  l'envi,  et  de  l'appuyer  de  tout  leur  pouvoir.  Ravi 
de  ces  heureux  commencements ,  et  après  en  avoir  rendu 
grâces  à  Dieu,  M.  Olier  convoqua  une  nombreuse  assemblée 
de  personnes  de  toutes  conditions ,  dans  la  salle  du  presby- 
tère. Il  exhorta  les  uns  à  retrancher  leurs  dépenses  superflues; 
les  autres ,  à  se  priver  de  ce  qui  ne  leur  était  pas  absolument 
nécessaire.  Enfin,  faisant  un  appel  général  à  b  charité  de 
tous,  il  entra  dans  le  détail  des  nécessités  des  pauvres,  que 
chacun  pouvait  soulager  selon  sa  condition ,  et  demanda  à 
ceux  qui  n'avaient  rien  autre  chose  à  offrir,  do  consacrer  leur 
temps  à  cette  charitable  entre[)rise,  ajoutant  que  les  conseils 
qu'on  peut  donner  aux  indigents ,  et  les  soins  que  l'on  en 
prend,  sont  souvent,  pour  eux  l'aumône  la  plus  prolltable. 
DiKu  bénit  les  paroles  de  son  serviteur.  Elles  firent  lant  d'im- 
pression sur  l'assemblée,  que  plusieurs  donnèrent  sur-le- 
champ  des  sommes  considérables,  la  plupart  s'engagèrent 
pour  une  certaine  somme  chaque  mois ,  et  tous  offrirent  en- 
core leur  temps ,  leurs  soins  et  leurs  peines. 
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J>iiii.s  le  «h'Ssi'iiHio  fciiilic  slJil>l(î  celte  associaliDn  ,  IM.Olier 
lui  lioiiiia  lies  K'^ieiiM'tils ,  qui  liirenl  iinp!  iniés.  Il  prescri- 
vit, pour  le  «!«■!  hier  (liiiuihciie  <iii  mois,  une  asscnihléo  <1(; 
Ions  les  iiiemlircs  ,  j'i  liujiicile  cliaciin  êijil  (l'aillciirs  iuiinis. 
An  coiiiiiii'iK  eiiKiii  clc  riii\e.',  (»ii  devait  liiirc  une  visite  f;û- 
iiéralt!  (le  tons  les  pauvres,  el  un  inoiis  une  anti'e  à  la  lin, 
sans  conipler  d'anlres  visites  pa  'ieniières  qui  avaient  lien 
tous  les  innis.  Loi'^ipie  .M.  Oiiei'  eut  consDinnié  cette  (cnvre, 
Il  prennè!(>  d»'  ce  fçeure  que  Ttin  ait  vu(^  à  Paris,  cl  qui  de- 
vint HoriùSanli'  dès  son  nri.^iiu',  il  ni' douta  pas  (lu'iilc  ne  Idt 
la  source  ou  l'occasion  de  l)eaucoup  de  hiens.  ((  J'cspére, 
»  dit-il  à  M.  d(î  lîrelojivilliers,  'jne  Dif.u  se  servira  de  celle 
))  conijtai;nie,  pour  tloune;',  à  d'aulres  paroisses,  la  pensée 
»  d'en  Ibriner  de  send'ial)l(;s.  j»  L'évéïuMnent  justilia  hii'utot 
cette  esp'èce  Je  [)rédietion  ;  car  on  vit  naître  successivement, 
dans  les  diiVéren  tes  paroisses  <ie  la  capitale,  iilnsieurs  sociétés 
formées  sur  c^ modèle,  et  diiij^écs  par  les  mêmes  règlements. 
Telle  est,  pour  la  ville  de  Paris,  l'orij^ine  de  ces  confréries  si 
glorieuses  à  la  charité  l'iuètieime,  cl  (jui  contrihucnt,  encore 
aujourd'hui,  au  soiilai^emenlde  tant  de  malln'ureux. 

Il  voulut  subvenir  à  un  autre  besoin  de  sci  jjauvres  ;  la  plu- 
j)art  ne  [lonvant  (ouriur  aux  Trais  des  alVaiiTS  litij^ieuses,  ni 
même  s'occuper  (Je  les  poursuivre,  étaient  exjiosés  à  devenir 
les  victimes  de  ceux  avec  i[u\  ils  avaient  procès,  ou  même  à 
se  consumer  en  dépens  les  uns  les  autres  ,  jiar  dél'aut  de  per- 
sonnes insinuantes,  ({ui  apaisassent  Icius  diiVércnds:  il  établit 
pour  cela  l'assendjiée  dite  du  Honscil  cUarilablv.  Elle  était 
composée  de  i)lusicm"s  jiersonnes  versé(;s  dans  la  ("ouiluite  des 
afl'aires,  qui  sollicitaient  celles  des  piauvres,  ({liaLul  leurs  de- 
mandes étaient  justes;  et  d'un  pi'ocureur,  aminci  il  assij;;na 
des  honoraires  pour  poursuivre  leurs  procès,  selon  (iue  la 
nécessité  le  requerrait.  11  tut  ravi  de  recevoir,  dans  sa  com- 
munauté, un  prêtre  d'une  insigne  piété  et  d'une  moitiiica- 
tion  extraordinaire,  qui  l'aida  beaucoup  à  rétablir  l'union  et 
la  paix  dans  ies  i'amillei.  Ce  l'ut  Antoine  Jacmé  de  Gâches, 
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(lu  (lioc'-sc  «le  Uo(I«v,  aiicieti  pivsidcnl  du  sié;;p  d*\uril!ar.  ' 
Il  [laniJ  (j'ie  la  «liviiie  l'rovidcmv  l'.ivail  mi .  dans  le  liarnau  , 
el  fornii'  à  la  s'ienee  des  lois,  pour  1<»  jMV|nrer  au  ruiiu^fèiv 
que  lui  cnulia  M.  Olier.  I.a  coniiai^sanee  «{u'il  avait  <les  af- 
faires, ?>'M\  iuti'lli^'cnee  «laiis  les  causes  les  plus  épineu>e>,  et 
le  don  (le  persuader  les  esjirits ,  lui  servifeul  lieaunuip  à  ter- 
miner li's  procès  au  ^mv  de  toutes  li\s  parties,  cnuune  sa  cha- 
rité el  sou  /è!e,  à  réconcilier  les  Cd'urs. 

iM.  (  )li  r  voulu!  encfire  (Mie  ra^socialion  pour  le  soulaico- 
meul  des  pauvres  houleux  ,  étendit  sa  charité  à  leurs  eid;;nts, 
soil  en  hal.iilaul  les  plus  pauvres  ,  ou  eu  pla';anl  chez  des 
maîtres  ou  dans  d(\s  hôpitaux,  ceux  (pii  pouvaient  y  cire  re- 
^•us ,  soil  en  étuhli.^.MUit  des  écoles  ^'raluiles  pour  les  instruiie; 
enlin  ([u'clh;  s(^  chargcjU  de  tous  les  cufaids  de  la  paroisse, 
orj>h''lius  de  père  cl  «le  mère,  cl  les  entrellnf  dans  la  maison 
qu'il  avail  déjà  élahiie  jiour  eux.  '1  »;iché  de  cf)mpassion  sur 
le  sort  de  vq<,  enlauls  infortunés,  que  la  niorl  de  leins  jiarents 
laissait  sans  secours,  et  sans  autre  icssource  (p:e  la  chariU; 
chrétieiuie,  il  avail  conuncncé  [)ar  riM'ucillir  lesj^areons;  et, 
désirant  leur  procurer,  av(!C  une  éducation  chrétienne,  d'u- 
tiles états  (pii  pussent  fournir,  dans  la  suite,  à  leiu'  honnête 
existence,  il  les  j)lat;ail,  chacun  selon  ses  goûts  el  ses  incli- 
nations, chezdifiercnts  maîtres,  (!onl  il  connaissait  la  relii;iori 
ella  proliité.  !1  étendit  aux  filles  orj)heli!ies  les  mêmes  avan- 
tages, el  deux  de  ses  paroissiens  ,  désirant  contribuer  à  une 
œuvre  si  utii(!au  bien  i)ublie,  donnèreiit  une  maison  ,  a  nlin 
»  ((u'elle  servît,  porte  lecouti'al  de  donation,  [lour  loger  les 
»  pauvres  lillcs  orjdielines  ,  abandomiées  de  leurs  parents  ,  et 
»  nées  à  Saint-Germain,  (c'est-à-dire  dans  le  Caubourg  de  ce 
»  nom  )  surtout  celles  <}ui  sont  orphelines  de  père  cl  de  mère, 
»  sous  la  conduite  de  charitables  maîtresses  ,  (pii  logeiaient 
h  avec  elles,  el  les  instruiraient  graluitemenl.  ))  M.  Olier  ne 
lixa  pas  le  nombre  des  enfants  ainsi  secourus,  (pii  s'élevait 
quel([uerois  jusqu'à  soixante.  Ils  étaient  reçus  dès  le  berceau, 
et  élevés  avec  beaucoup  de  soin  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  en 
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étal  (l'(^ire  mis  en  apprentissage  ,  ou  placés  d'une  manière 

convenable. 

On  aurait  peine  à  croire  qu'au  milieu  de  tant  (roccupations 
diverses,  M.  Olier  ait  pu  avoir  l'œil  ouvert  sur  tous  les  be- 
soins de  ses  paroissiens  ,  si  l'on  ne  savait  les  sages  précautions 
ti'^'il  avait  prises,  pour  qu'aucun  n'échappAt  à  sa  sollicitude 
pastorale.  On  peut  ajouter,  à  ce  que  nous  on  avons  déjà  fait  con- 
naître, l'ordre  des  assemblées  dechario  ,  qu'il  tenait  chaque 
mois.  Les  assein  blécs  des  premiers  et  (!es  troisièmes  dimanches, 
avaient  pour  objet  le  soin  des  nouveaux  convertis  ;  celles  des 
deuxièmes  et  quatrièmes  dimanches,  le  soulagement  des  pau- 
vres honteux;  celles  du  premier  samedi  et  du  vingt-cinquième 
jour  de  chsqufî  mois,  !;'  soin  de  faire  élever  les  enfants  pau- 
vres aans  les  écoles  de  chariié.  Les  premiers  et  troisièmes  di- 
manches, on  tenait  encore  les  assemblés  du  Conseil  charilahle 
pour  raccommodement  des  procès.  On  en  tenait  d'autres  les 
premiers  jeudis  de  chaque  mois  pour  l'assistance  des  malades 
indigents  ;  les  premiers  samedis ,  pour  le  soin  des  pauvres  es- 
tropiés, aveugles,  paralytiques  et  autres  ,  les  deuxièmes  jeu- 
dis, pour  assigner  en  faveur  des  petits  enfants,  des  distribu- 
tions de  lait  et  de  farine,  et  donner  des  nourrices  à  ceux  que 
leurs  mères  no  pouvaient  pas  élever.  Enfin  des  ecclésiastiques 
étaient  chargés,  à  certains  jours,  de  la  'Jélivrancc  des  pri- 
sonniers; et  de  vertueuses  dames,  du  soin  de  placer  les  filles 
sans  ouvrage. 

Jamais  pasteur  ne  montra  plus  de  zèle  et  de  vrai  dévoue- 
ment dans  l'exercice  de  sa  charge.  Considérant  comme  ses 
maîtres  tous  ceux  qui  avaient  recours  à  sa  chanté,  il  quit'ait 
tout  pour  les  écouter,  les  recevait  avec  un  respect  mêlé  d'hu- 
milité et  de  religion;  et,  quelle  que  fiU  leur  condition,  il 
les  servait  avec  une  cordialité  parfaite.  Il  était  quelquefois  ac- 
cablé du  grand  nombre  de  i)ersonnes  qui  venaient  le  visiter 
ou  le  consulter  ;  et  lorsqu'à  b  lin  du  jour,  ses  confrères ,  le 
voyant  tout  épuisé  de  fatigue,  lui  proposaient  d'en  renvoyer 
quelques-unes  au  lendemain  :  «  Le  temps  n'est  pas  à  nous , 
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D  répondail-il,  il  appartient  à  Jksus-Christ,  11  faut  en  eni- 
»  ployer  tons  les  moments  selon  ses  ordres ,  et  puisque  t^a  di- 
D  vine  providence  permet  que  ces  personnes  >  iennent  niain- 
D  tenant  à  nous  ,  bien  loin  de  les  refuser,  nous  devons ,  juir 
9  honimage  et  par  soumission  à  cette  providence  adorable,  ies 
D  recevoir  avec  joie  et  avec  amour.  » 

Cet  empressement  à  servir  leprocbain  était,  dans  M.  Olier, 
la  marque  d'une  charité  si  éminente,  que  M.  de  IVlaiipas  a 
cru  devoir  en  faire  mention  dans  l'oraison  funèbre  de  saint 
Vincent  de  Paul ,  et  rendre  à  l'un  et  à  l'autre  ce  beau  témoi- 
gnage :  «  Je  n'ai  jamais  rien  vu  de  pareil  à  feu  M.  l'abbé 
D  Olier  et  feu  ,^1.  Vincent...  Etant  surchargés  d'afiaires ,  et 
»  toutes  aflaires  importantes  à  la  gloire  de  Dieu,  sitôt  que 
»  l'on  demandait  leur  secours  ,  vous  eussiez  dit  que  toutes  les 
»  aflaires  cessaient ,  et  qu'ils  n'avaient  plus  rien  à  faire  ,  si- 
»  non  de  consoler  votre  cœur  alUigé.  Avez-vous  quelqre 
»  peine  extraordinaire  ou  d'esprit  ou  de  corps?  Adressez- 
D  VOUS  à  M  Vincent,  ou  à  M.  l'abbé  Olier,  et  je  dirai  de  l'un 
»  et  de  l'autre,  ce  que  saint  Anselme  et  'J'béophylacle  di- 
»  saicnt  de  saint  Paul  :  Pal ilur  suas ,  cl  simul  aliorum  in~ 
»  finnilales   lolcral  cl  sohàur  :  lolcrat  in/irmilalcs  simjvAo- 
1)  rum  ,  el  simul  de  communi  sainte  cl  de  lolo  orbe  sollicilus 
»  est.  Il  soulîre  ses  peines ,  et  en  même  temi>s  il  a  soin  de 
»  soulager  celles  de  tout  le  monde.  Combien  de  fois  a-t-on 
»  dit,  en  sortant  de  leur  conversation  :  JSonnc  cor  noslrum 
)>  ardènseralin  nobiSy  dxunloqucvHnr  in  via?  Cond)ien  de 
1)  fois  a-t-on  dit,  en  adorant  l'infinie  bonté  de  notre  Difi! 
D  O,  que  le  cœur  de  Dfeu  est  bon!   ô,    que  le  caMir  de 
1)  Dieu  est  aimable  ,  puisqu'il  a  formé  de  si  bons  couniges, 
»  puisqu'il  a  logé  de  si  bons   cœurs   dans  la  poitrine  des 
s  hommes.  » 

Ce  fut  cette  charité  vraiment  pastorale  qui  attira  sur  le  mi- 
nistère de  M.  Olier  les  plus  abondantes  bénédictions.  On  vit 
des  magistrats,  des  seigneurs,  des  damesde  la  plus  haute  qua- 
lité, s'appliquer  tous  les  jours  à  l'oraison  mentale,  à  la  lecture 
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S})iritii(l!o,  et  adoplcr  l'usage  des  exercices  les  plus  cuifiants, 
sans  loiiîeCois  que  les  devoirs  propres  de  chaque  condition  en 
soujT'issent  le  moindre  préjudice,  et  (ju'une  dévolion  mal  eu 
tendue  donnât  lieu  (le  décrier  la  piété.  Eiitre  une  nmltitude 
d'exemples,  nous  citerons  le  trait  (pie  rapjiorle  !M.  {\\\.  Ferricr 
au  sujet  delà  duciiess'  (rAi;;uil!i)n.  «Cette  seule  action,  dit- 
»  il,  l'era  juger  du  fond  de  sa  piété,  l  ne  nuit,j'a.liais  dans  l'é- 
»  giise  de  Sai^ît-Sulfii  c,  devant  le  saint  Sacrement ,  et  j'en- 
))  le:idis  (ju'on  ouvrit  la  porte  de  l'église  :  je  ne  m'en  mis  pas 
»  en  peine  ,  sachant  que  ,  dî'.ns  celîc  paroisse,  on  est  souvent 
))  ohiigé  d'administrer  les  sacrements  aux  malades  la  nuit. 
»  lu  [MMi  atjrès,  ([iiel([n'nu  vint  se  jiietlre  à  genoux  derrière 
j)  moi  Tort  doiJciMuiuit.  Lor>({ue  j'eus  achevé  mes  prières,  je 
»  me  levai,  et.  irouvai  cpie  c'éiail  madame  d'Aiguillon  toute 
))  seule.  Je  lui  lé;noignai  uîimi  éionuemenl  de  la  voii'  là,  à  une 
»  heure  a})iés  miniiiî  ,  et  lui  eu  demandai  !a  raison.  Elle  me 
»  dit  ({u'apres  avoir  été  toute  ia  joui-néc;  daiis  les  afï'aires,  re- 
»  venant  du  Palais-!\oyal  (  où  était  alors  la  cour  i,  elle  avait 
»  voulu  Taire  son  oraison  ,  n'ayant  su  trouver  du  temi)s  du- 
»  rant  le  jour  ;  et  (pie,  ;»our  être  i)!us  recueillie  que  chez  elle, 
»  en  s'en  retournant,  elle  avait  i)rié  le  sonneur  de  lui  ouvrir 
))  l'église.  J'honorai  sa  piélc'v  et  m'en  allai  pendant  (pi'elle 
»  continua.  » 

M.  Oiier  éîait  lorL  O!)[)osé  à  la  maxime,  si  universellement 
autorisée  dans  le  monde,  ([ue  la  perfection  n'est  que  poiu'les 
ccclésiasti([ues ,  ou  pour  les  personnes  consacrées  à  Dij:l  par 
les  vœux  de  religion;  et,  itensant  (lu'une  erreur  si  jierni- 
cieusenc  pouvait  avoir  que  r(}Sî)rit  de  ténèbres  |)our  auteur, 
il  ne  cessa,  pendant  tout  sou  ministère,  ou  plutôt  jusqu'à  son 
dernier  soiqdr,  de  la  combattre  et  de  la  détruire.  Il  engageait 
les  personnes  (pii  n'éprouvaient  pas  d'attrait  p-articulier  pour 
le  mariage,  ou  pour  la  vie  de  connnunauté,  à  pratiquer  néan- 
moins la  vie  parfaite  au  milieu  du  monde.  11  exhorta,  avec 
succès,  un  grand  nombre  de  ses  paroissiens  à  suivre  un  rè- 
glement de  vie,  qu'il  traça  pour  eux,  et  leur  assigna  certaines 
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luMiros,  soif  pourdf' {ti'.Mises  î  ^'ures,  S'ii!  jciu' visittM*  h*  trc's- 
saiiit  Sacrcnenf,  soi»;  noi:'.- aller  a^'îisîei' l.'s  pauvres,  les  mala- 
des elles  prisonniers    11  l'eronimaM  '-m!  à  (ous  les  maîtres  de 
veiller  lidèlemiMit  sur  1:;  coiidîiife  e!  :-  u:-  les  nnT-urs  de  leiu'S 
dom(s!i(;ues,  de  respecter  e!  !Î;'  fiiii'e  n\;ne:''er  ,par  leui-exeni- 
p!e,  les  lois  de  riv2:ii-;e,  (Mi  5  ar:ie;:!î'M-,  (•;'!!;v-;(in  jeruie,  de  l'ahs- 
tinen(T,  de   la   s;u;e':!:!'alii)n   des  dinu'K'.cIies  vl  d's  IV-tes; 
menaeant  des  ;'.li;s  gr;;i:ds  m;!!!!e:i!'    ceux  (Mii,  non  conlents 
<le  h's  iransgresser  ,  hs  l'aisaien!  ou  le-;  Ia;s>-nient  fiansgresser 
par  les  aulrcs.  1!  exliortait  les  p^resde  liîmiTe,  suît  )n!  Ie>  ri- 
(iies  et  les  grands,  à  réud(M'le;ir  mais  )ii.  h'ur  laid",  leur  an. en- 
MemîMit,  t'Uîe  leurd(''j)e;;s  ',  vu  !:n  n:(;(,s;':(>n  'es  lois  de  la  mo- 
destie chrétien!!:*,  rt  i!e  la  so!)ri.'''ié  évan"  '-liqiie;  à  paeifier  les 
différends;  à  raeîieter  I  Mirs  péeliés  |)ardes  aumônes  propor- 
lionn'es  à  leurs  f;irî!:té:;  à  r;';::p!ir  (idè!ein"iit  et  les  devoii'S 
eomr.unis  à  tons  les  rhrétie'is  ,  et  e":r:  (pii  étaient  prorire;  à 
leur  élal  ;  à  sanetilier  (.'idin  îoiiies  i 'urs  journées  par  le  bon 
usage  d'un  temps  dotif  ils  d'vaieuî.  i-eriii;-  wn  ji  u"  à  !)ii;u  un 
com;;te  sévc'i'e.  Par  resiu'el  p.Mir  Ir.  pré^<':!re  (>t  les  avis  de  ce 
digne  pasteur,  il  l'.'y  av;ii:.  [)i'es'[;;e  pi'r^onne  (uii  ne  vintà  Té- 
glise  dans  une  nnse  ({vil-iV-fd?  co-îroriiieauv  l'è  des  de  la  plus 
sév(M'e  modestie;  et   Tmo  voy-iî,  mén:'^  des  ('.inies  (!e  la  p;c- 
mière  con(liti(>ii  se  déponilie;-  air  aivivaiit  (!e  certains  (jriie- 
rienîs  que  les  personnes  elîrétie;Mr's,''<'IeMr  r<"!ii:r,  ne  ^aisa'ent 
pas dillieidtcî  de  porter.  Il  est  vi"ii'p,"\  comme  i:n  pas'cur  vi- 
gilant, il  ne  négligeait  jamais  de  (li)!;n!M'  des  avis  [articuliers 
toutes  les  fois  qu'il  en  avait  l'o  rasiou  Hwor"!  b,  de  peur  qu'au 
tribunal  de  Dieu,   on  ne  lui   reproebàt ,  de  n'avoir  pas  fait, 
pour  une  seule  de  ses  ouailles,  ce  à  ijuni  sa  charge  l'oliliioait. 
Mais,  à  moins  d'un  Scan  'aie  publie,  sesaveî-iissiMuenlsélaient 
accompagnés  de  tant  dechariléet,  de  douceur,  (pi'ils  n'olVen- 
saient  jamais  personne. 

M.  du  Ferrier  rapporte  quchpies  traits  dignes  de  remar- 
que, qui  montrent  la  libert(;  tout  ajiostolique  avec  laquelle 
M.  Olier  traitait  les  grands  aussi  bien  que  le  peuple,  dans  les 
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choses  qui  concernent  le  saint,  a  ISous  élablimcs,  dit-il,  nn 
ï)  règlement  inviolable  ,  ce  fut  de  ne  marier  personne,  que  les 
»  cuntraclants  ne  fussent  venus  trouver  M.  Olier,  afin  d'ap- 
»  prendre  leurs  obligations,  et  de  répéter  leur  catéchisme.  La 
»  mère  conduisait  sa  fille,  et  le  fiancé  y  venait  seul.  Ils  réci- 
»  (aient  les  commandements  de  Dif.u  ,  et  les  [)oints  néressai- 
))  res  delà  doctrine  chrétienne.  Les  grands  seigneurs  le  fai- 
»  saient  avec  beaucoup  de  civilité  et  de  respect.  On 
»  recommandait  aux  ecclésiastiques  delà  communauté'  \V'm- 
»  terroger  leurs  pénitents  sur  les  articles  de  la  foi,  que  plu- 
»  sieurs  ignorent.  Je  puis  dire  que  je  trouvai  un  des  preniiers 
»  seigneurs  de  la  cour,  que  j'interrogeai  sur  son  catéchisme, 
;)  et  qui  confessa  ne  l'avoir  jamnis  appris.  Je  lu*  en  donnai 
»  un,  que  j'allai  lui  faire  répéter,  comme  à  un  pct'»  enfant  : 
»  ce  qu'il  taisait  avec  humilité.  » 

Persuadé ,  avec  tous  les  saints  porsoimages  des  derniers 
temps,  que  les  exercices  de  la  retraite  étaient  un  des  moyens 
les  [)lus  eflicaces  pour  établir  les  âmes  dans  la  solide  |)iélé, 
M.  Olier  avait  eu  dessein  ,  dès  la  première  pro[)osition  qu'on 
lui  fit  delà  curedeSaint-Sulpice,  d'étal)lir  une  maison  où  les 
personnes  du  sexe  pussent  méditer  dans  le  silence  les  gran- 
des vérités  du  salut,  «  J'ai  pensé,  dit-il,  que  par-là  nous  leur 
»  fournirions  l'occasion  de  se  désabuser  l'espace  de  dix  jours 
»  de  toutes  leurs  vanités.  Leurs  plaintes  ordinaires  sont  que 
))  les  hommes peuventfaire  des  retraites  dans  des  maisons reli- 
»  gieuse^,  et  qu'elles  ne  trouvent  pointde  lieu  où  elles  puissent 
))  se  retirer  pour  cela.  »  Lorsqu'il  fut  établi  dans  la  paroisse, 
il  réalisa  ce  dessein,  d'a})ord  pour  les  personnes  du  commun, 
et  plus  tard  pour  les  dames  de  qualité.  Ce  futMarieRousseau 
qui  commença  la  première  de  ces  œuvres,  et  la  continua  jus- 
qu'à sa  mort  avec  beaucoup  de  bénédiction.  «  Cette  sainte 
»  âme,  dit  M.  Olier,  après  avoir  travaillé  en  Diku  seul  par 
»  beaucoup  de  soins  et  de  peines,  beaucoup  de  veilles  et  de 
»  souffrances  à  nous  assembler  et  à  nous  faire  connaître  la 
»  voionté  de  Dieu,  va  s  appliquer  à  l'œuvre  où  Dieu  l'appelle 
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»  maintenant,  qui  est  de  former  des  assend)lées  de  filles  et 
»  de  veuves,  pour  le  soulagement  des  églises  et  des  paroisses, 
j»  comnu;  faisaient  autrefois,  dans  l'Eglise  de  Dn:u,  des  veuves 
»  nommées  diai oiiesses.  ))  Elle  s'associa  en  elîet  plusieurs 
personnes  animées  du  même  zèle,  (pii  fiu'enl  d'abord  ai)|ielées 
Filles  de  la  liès-sainle  Vicrije,  et  ensuite  plus  conununémenl, 
Sœurs  lie  l'insiriiclion  chrclicnnc. 

Mais  pour  accréditer  hautement  la  piété,  M.  Olicr  conçut 
le  projet  d'une  association  composée  de  gentilshonmies ,  qui , 
en  travaillant  à  leur  pro[)re  sanctification  ,  se  [iroposassent  de 
contribuer  à  celle  de  toute  la  noblesse,  selon  les  moyens  ([uc 
Dieu  leur  en  donnerait,  C'"ime  aussi  d'enqjécher  le  mal  et  de 
procurer  tout  le  bien  qu'ils  pourraient ,  toutes  les  fois  cpi'ils 
p'i  auraient  l'occasion.  Ce  zélé  pasteur  avait  reçu  de  Dieu  le 
don  d'inspirer  le  goût  de  la  vertu  ,  l't  de  faire  embrasser  les 
prati(iues  de  la  vie  chrétienne  aux  personne  du  monde  l':s 
plus  engagées  dans  le  siècle  ,  ou  les  plus  exposées  à  en  pren- 
dre l'esprit.  Aussi  parviiU-il  à  réaliser  ce  projet,  sidillicilcen 
apparence;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  qu'il  com- 
posa celte  société  d'environ  cent  gentilshommes  de  la  pre- 
mière distinction,  la  plupart  connus  par  des  exploits  militai- 
res, et  encore  engagés  dans  l'armée  ou  à  la  cour.  Il  est  vrai 
que  Dieu,  voulant  se  servir  de  lui  pour  attirer  les  grands  à 
son  service,  ne  l'avait  pas  seulement  pourvu  des  dons  surna- 
turels nécessaires  pour  éclairer  et  toucher  les  âmes  ;  il  lui  avait 
donné,  comme  pour  préparer  les  voies  à  la  grtice,  les  (jualités 
extérieures  les  plus  propres  à  gagner  les  cœurs.  M.  liaudrand, 
son  (luatrième  successeur  dans  la  cure  de  Saint-Sulpice,  nous 
a  tracé  son  portrait  en  ces  termes  :  «  Il  était  d'une  taille  mé- 
»  diocre,  avait  le  port  libre ,  dégagé,  avantageux  ;  sa  com- 
»  plexion  était  sanguine,  délicate,  quoique  forte  et  robuste, 
»  s'il  ne  l'eût  altérée  par  ses  jeûnes  ,  ses  longues  veilles,  et 
B  ses  rigoureuses  pénitences.  Son  teint  était  blanc ,  mêlé  de 
»  vermeil,  son  visage  plein,  son  nez  aquilin,  son  front  large 
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»  frngonn»:  ,  la  pliysioriomio  fine  ,  la  bouche  d'une  grandeur 
»  médiocre,  les  lèvres  vrrmeiilos,  la  voix  belle,  argentine, 
))  llcxible;  la  prononciation  libre,  insinuante;  le  geste  natu- 
»  rel  et  dévot ,  soutenu  d'une  éloquence  mflle  ,  élevée ,  et  si 
»  heureuse,  que,  sur-le-champ,  sans  étude,  il  ravissait  les  es- 
»  prits  et  enlevait  les  cœurs.  Eniin,  il  avait  le  visage  beau, 
»  agréable  et  bien  proporlionné,  accompagne  d'un  air  rempli 
»  de  tant  de  giAce,  de  majesté  et  de  modestie,  qu'il  était  im- 
»  possible  de  l'approcher,  sans  en  concevoir  de  l'eslimc  et  du 
»  respect ,  et  sr.ns  en  ôfre  élevé  à  Diku.  » 

M.  Olier  se  servit  de  l'ascendant  que  lui  donnaient  ces  heu- 
reux avantages,  pour  exécuter  un  dessein  plus  étonn^int  en- 
core qiïe  celui   dont  nous  venons  de  parler.  Jusqu'alors,  on 
avait  essayé  de  réprimer  la   fureur  des  duels  par  de  grands 
exemples  de  sévérité;  ef,  néanmoins,  cette  espècede  démence 
sanguinaire  se  montrait  toujours  avec  la  même  frénésie.  Pen- 
sant à  y  apporter  quehiue  autre  remède,  M.  Olier  imagina  de 
sup[»léer  à  rinsuflisance  des  lois,  en  opposant  l'honneur  à 
l'honneur  même.  11  conçut  le  projet  hardi  de  former  uneasso- 
ciation  de  gentilshommes  éprouvés  par  leur  valeur,  et  de  les 
engager,  sous  la  religion  du  serment,  et  par  un  écrit  signé  de 
leur  main,  à  ne  jamais  donner  ni  accepter  aucun  appel,  et  à 
ne  point  servir  de  seconds  dans  les  duels  qu'on  leur  profjose- 
rait.  l.e  n'.nréchal  de  Fabert  et  le  marquis  de  Fénélon  furent 
ceux:  sur  qui  il  jeta  les  yeux  pour  les  mettre  à  la  tête  de  cette 
association  d'un  genre  si  extraordinaire. La  réputation  de  bra- 
voure et  d'intrépidité  dont  l'un  et  l'autre  jouissaient,  n'était 
pas  le  seid  motif  qui  inspirait  ce  choix  à  M.  Olier  :  le  marquis 
de  Fénélon,  aussi  bien  que  le  maréchal  de  Fabert,  avaient  eu 
le  tort  de  se  rendre  trop  célèbres  par  leur  empressement  à 
montrer  leur  valeur  dans  les  combats  singuliers.  On  affecta 
môme  de  n'admettre,  dans  cette  association  ,  que  des  militai- 
res connus  par  des  actions  brillantes  à  l'armée  ;  et  M.  Olier 
les  persuada  si  parfaitement,  par  la  bénédiction  que  Dieu 
donna  à  ses  paroles,  qu'ils  résolurent  dcdonner  le  plus  grand 
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appareil  à  cet  ongagcnient.  !ls  choisirent,  [)()iir  le  j)rononcer, 
le  jour  de  la  Pentrcf>te  ,  afin  (pie  rh:s[)ril  saint ,  (jui ,  à  pareil 
jour,  avait  rempli  1rs  Apôtres  d'ini  courage  invincible,  pour 
détruire  le  règne  de  Satan  (l.ins  le  n'onde,  lonrdnnnîU  à  eux- 
mêmes  la  force  d'èire  lidrlcs  jusqu'au  ilcrnicr  sot:pii-  à  ce  ser- 
ment. Dans  ccsfiispositions,  etaîi  milieu  d'ungratid  concours 
de  témoins  disîingiK's,  ils  firent  cette  promesse,  dans  la  cha- 
pelle du  séminaire  do  Saint-Siijpico ,  c'itrc  les  mains  de 
M.  Olier  ,  j^ar  un  ac!e  (pi'il  inir  on  avait  dressé  lui-même,  et 
qu'ils  signèrent  chacun.  Il  élait  conçu  on  cv:<  fermes  : 

«  Les  soussignés  font,  par  le  jM-ésiMit  écrit,  -iéciarafion 
»  publi(pie  et  protestation  solennelle  de  refuser  toute  sorte 
»  d'appels,  et  do  ne  se  haKro  jamais  ou  duel ,  pou!' (piohpic 
i)  caiif.o  q!ie  ce  puisse  èlro,  vi  do  loiidro  touîo  soito  iW  tômoi- 
»  gnagos  do  la  (lé!osfa!in;j  fi.-j'ils  font  du  duel,  comme  d'une 
»  chose  touf-à-fait  contraire  à  la  raison,  au  bien  et  aux  lois 
J>  de  l'Etat,  et  i!icom[>a{ihl'.- avec  !o  salut  et  ia  roiigiou  ohré- 
»  tienne;  sans  pourtant  ronoricer  au  (!roit  do  irpoussor,  par 
»  toutes  voies  légilimos,  los  injures  qui  leur  seront  faites, 
»  autant  que  leur  profession  et  leur  naissance  les  y  obligent; 
»  étant  aussi  toujours  prêts,  de  leur  [lai't,  (i'éolairor  do  bonne 
»  foi  ceux  qui  croii'aiont  avoir  Hou  do  rosseiitimont  contre 
»  eux,  et  de  n'en  donner  sujet  à  personne.  » 

Cette  protestalioii  fit  un  éolr.t  extraordinaire.  Les  marc'- 
ehaux  de  France  no  l'approuvèrenl  j^"s  seulcmeiil,  ils  exhor- 
tèrent encore  tous  les  geufilslionuiKis  ('u  royaunio  à  la  sous- 
crire et  à  l'observer  dans  toi's  se;  points,  connue  aussi  à 
conférer  ensemble  sur  les  moyohs  dosaiisfactinn  qu'on  pour- 
rait tirer  raisonnaldomont ,  .ans  recourir  vu  (iuol ,  et  d'en 
dresser  des  mémoires,  «  alin,  disent-ils,  que,  les  ayant  lus 
1)  et  examinés,  nous  puissions  en  faire  rap;.ort  à  Sa  .^lajesté, 
»  pour  être,  si  elle  le  juge  à  riropos,  confirmés  par  un  nou- 
»  vel Edita  l'avantage  delà  religion  et  de  l'Etat.  »  (^e  juge- 
ment est  signé  par  les  maréchaux  d'Estrées,  Schomberg, 
Plcssis-Praslin  et  Villeroy.  Des  personnages  illustres  par  leur 
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naissance  y  leurs  charges  et  leur  répnlation  ,  s'empressèrent 
défaire,  à  leur  tour,  cette  protestation  ouverte  et  publique  ; 
et  le  prince  de  Condé ,  les  ayant  appuyés  de  ses  éloges ,  le  sou- 
verain Pontife  lui  en  écrivit  un  bref  de  félicitalion.  Le  prince 
de  Conli  mit  le  j)lus  grand  zèle  à  faire  adopter  le  même  en- 
gagement par  la  noblesse  de  Languedoc  :  exemple  qui  fut 
bientôt  suivi  dans  plusieurs  autres  provinces  ,  en  particulier 
dans  le  Q)uerci ,  par  le  zèle  d'Alain  de  Solminihac.  Les  Etats 
de  Bretagne,  à  l'imitation  de  ceux  de  Languedoc,  privèrent 
môme  du  droit  de  séance,  dans  leurs  assemblées,  tous  les 
gentilshommes  qui  se  battraient  en  duel.  Les  évéques  de  l'as- 
semblée du  clergé  joignirent  leurs  suffrages  à  cette  déclaïa- 
tion  ;  de  leur  coté,  les  docteurs  de  Sorbonne  l'approuvèrent; 
enlin  le  Roi  la  lit  adopter  à  sa  maison,  et  voulut  que  le 
marquis  de  Féiiélon  reçjrtt  lui-même  les  signatures  de  la  cour. 
Mais  pour  rendre  plus  ferme  encore  et  plus  stable  le  bien 
si  heureusement  conmiencé,  M.  Olier  désirait  que  l'autorité 
royale  rendît  un  nouvel  édit  contre  les  duels  ,  sa  religion  vive 
et  ardente  lui  faisait  désirer  aussi  de  voir  réprimer  les  blas- 
phèmes, qui  demeuraient  impunis,  malgré  les  ordonnances 
de  nos  Rois.  Il  en  écrivit  à  la  Reine,  et  cette  princesse  en- 
trant volontiers  dans  les  sentiments  du  serviteur  de  Dieu: 
deux  mémorables  Edils  furent  rendus  avec  un  appareil  ex- 
traordinaire, l'un  contre  les  blasphèmes,  l'autre  contre  les 
duels.  Les  dispositions  principales  de  l'Edit  contre  les  duels 
fuFent  proposées  par  l'association  des  gentilshommes  dont 
nous  avons  parlé  ;  et  il  est  à  présumer  que  le  zèle  de  M.  Olier 
n'eut  pas  une  médiocre  part  à  des  délibérations  si  chrétiennes. 
a  Les  avis  de  ce  saint  prêtre ,  et  l'éclat  que  lit  alors  l'asso- 
B  dation  formée  par  lui,  dit  le  cardinal  de  Bausset,  laissèrent 
»  une  impression  si  profonde  dans  l'esprit  de  Louis  XIV, 
»  que,  pendant  tout  le  cours  de  son  long  règne ,  aucune  con- 
»  sidération  de  naissance  ou  de  faveur  ne  put  le  fléchir,  ni 
»  le  faire  consentir  à  accorder  des  grâces  en  matière  de 
B  duels.  » 


brossèrent 
)ubliquc  ; 
s ,  le  sou- 
Le  prince 
rnônic  en- 
e  qni  fut 
parlicnlicr 
.  Les  Elals 
,  privèrent 
,   tous  les 
lies  (le  l'as- 
Lie  déclaïa- 
rouvèrent; 
lut  ([ue  le 
de  la  cour, 
iblc  le  bien 
ic  l'autorité 
eligionvivc 
iT  les  blas- 
rdonnauces 
incessc  en- 
lir  de  Dieu  ; 
^pareil  ex- 
contre les 
e  les  duels 
lin  mes  dont 
de  M.  Olier 
brétiennes. 
lors  l'asso- 
t,  laissèrent 
lOuis  XIV, 
laucune  con- 
fléchir,  ni 
matière  de 


i.E  DUC  d'orléans.  221 

Ce  fut  ainsi  que  la  divine  Providence  se  scn'it  du  zèle  de 
M.  Olier  pour  donner  naissance  à  un  cliangenient  si  utile  à 
la  religion  et  à  l'Etat.  «  Nous  pouvons  assurer,  dit  M.  de 
»  liretonvilliers ,  parlant  du  duel ,  que  M.  Olier  a  donné  au- 
0  tant  d'âmes  à  Diku,  et  ravi  autant  de  proies  au  démon, 
»  (pi'il  a  retiré  de  personnes  de  ce  fiicbeux  désastre.  Il  est 
»  vrai  qu'il  ne  les  en  a  pas  retirés  par  lui-même.  INous  pou- 
»  vous  toutefois  assurer  qu'il  en  a  la  récompense ,  et  qu'ils  lui 
»  en  sont  obligés ,  puiscpi'il  a  été  le  premier  qui  a  eu  ce  des- 
»  sein  et  a  contribué  à  le  mettre  en  vigueur.  » 

Les  [)rinccs  et  les  personnes  du  plus  liant  rang  éprouvèrent 
aussi  le  zèle  et  la  cbarilé  de  ce  pasteur  infatigable.  La  baute 
opinion  de  sa  sainteté  les  porta  souvent  à  recourir  à  ses  con- 
seils; et,  dans  toutes  ces  occasions,  il  s'efforça  de  leur  ins- 
pirer les  vrais  sentiments  que  le  christianisme  exige  des  grands 
du  monde.  Dans  les  cérémonies  ecclésiastiques,  telles  que  l'a- 
doration de  la  croix ,  la  distribution  des  cierges  bénits  ou  des 
rameaux,  il  régla  que  tous  les  membres  du  clergé  auraient  le 
pas  sur  les  paroissiens ,  de  quelque  rang  qu'ils  fussent ,  même 
sur  les  princes  du  sang  :  tous  applaudirent  à  ce  règlement, 
et  les  princes  eux-mêmes  furent  les  premiers  à  l'appuyer  de 
leur  suffrage.  On  aurait  peine  à  concevoir  le  grand  ascendant 
que  sa  vertu  lui  donnait  sur  eux.  Un  jour  que  le  duc  d'Or- 
léans assistait  aux  vêpres,  M.  Olier,  par  un  motif  que  nous 
ignorons,  n'alla  point  l'encenser,  contre  la  pratique  com- 
mune, qui  déféraitcet  honneur  aux  princes.  Il  se  rendit  néan- 
moins chez  le  duc  pour  lui  porter  des  excuses  ;  mais  celui-ci , 
le  voyant  entrer,  lui  dit  avec  l'expression  de  la  bienveillance 
la  plus  respectueuse  :  a  Je  n'ai  point  de  satisfaction  à  rece- 
»  voir,  puisque  c'est  vous.  Monsieur,  qui  en  avez  usé  de  la 
»  sorte  ;  »  et,  en  même  temps,  il  commanda  qu'on  lui  remit 
une  somme  d'argent,  en  le  priant  de  l'accepter  pour  les  pau- 
vres de  sa  paroisse. 

Enfin  les  travaux  de  M.  Olier,  pour  la  sanctification  des 
diverses  classes  dont  se  composait  sa  paroisse,  fructifièrent 
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d'une  iniHiiùre  si  l'iomiaiite,  ({n'en  peu  d'aniK-cs  elle  olTrit 
cummo  iiiKi  image  de  la  société  dos  {ircrnicrs  ;  î^élicris.  a  Je 
»  voiidrais  (in'ij  me  IVil  permis,  dit  mi  aiileiir  qui  écrivait 
i)  un  |)eu  a|)i(\s  celte  éjmijue,  de  rej>ré.seiiler  la  jiaroisse  de 
»  Saiiil-.^^ulpiee  dans  l'état  où  elle  se  trouvait  au  mumeritdc 
M  i'él;;i)liss('menldu  séminaire.  C'était  alors  comme  lecioariue 
»  de  tous  les  désordi'cs  et  de  tontes  les  abominations  (pj'oii 
»  peut  ima^^iner.  Ce  fanbour;,'  ressend)lait  à  celle  fameuse 
»  vilbî,  (jue  le  pio[)Iiètc  Isaïe  dépeint  sons  le  nom  d'une adul- 
w  tère  on  d'une  lenniie  prostituée  :  tant  les  crimes  les  ))lus 
»  abominables  s'y  C(;nmietlaicnt  en  j,'rand  nond)re.  Cette 
»  nouvelle  Sodomc  était  le  refu^'e  de  tous  les  libertins,  des 
»  athées  cl  des  lién'-tiipies  qui  y  vivaient  impunément  au  gré 
»  de  toutes  leurs  passions.  Ce  ne  fut  i)as  sans  une  providence 
»  parlic'ulièresurcc  faubourg,  que  Dieu  suscita  M.  Olierel 
»  ses  zélés  coopérateurs,  qui,  brûlant  du  désir  de  procurer 
))  sa  gloire,  défrichèrent  cette  terre  ingrate,  remplie  comme 
))  celle  de  Chanaan,  avant  l'entrée  des  Israélites,  de  toutes 
»  sortes  (rabomiualions.  Par  les  travaux  infatijjables  de  ces 

ft  ouvriers  évangcliciucs ,  elle  devint  une  terre  de  i)romissÎ0iî, 
))  où  chacun  apprit  à  son  voisin  à  connaître  et  à  glorifier 
»  Dii.u.  Il  fut  aisé  de  remarquer  ce  changement  par  les  con- 
»  fessions  fré(iuenles,  les  restitutions  nombreuses,  la  sou- 
»  mission  aux  lois  de  l'Eglise,  rempressement  à  assisfter  aux 
))  olïices  divins,  la  faim  insatiable  d'erilendrc  la  parole  de 
»  Dieu,  la  douleur  et  le  re})entir  d'une  multilude  d'enfants 
))  prodigues,  qui  venaient,  dans  l'amertume  de  leurs  cons- 
»  ciences ,  détester  les  dérèglements  de  leur  vie  passée;  et, 
»  pour  tout  dire  en  un  mot,  dans  cette  paroisse  où  la  sainte 
))  Table  était  autrefois  déserte,  l'ardeur  de  se  nourrir  de  la 
»  divine  Eucharistie  devint  si  universelle ,  que  chaque  année 
))  on  comptait  jusqu'à  deux  cent  mille  commuruons  faites 
»  dans  la  seule  église  j)aroissiale,  (pioicju'il  y  eût  sur  la  pa- 
»  roisse  environ  trente  églises  de  communautés  ouvertes  au 
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iSulpice,  est  la  rencontre  (jue  lit  un  prclre  de  la  connnu- 
naulci  d'une  pauvre  jardinitMe  de  celle  jiaruisse  ,  qui  ex- 
primait ù  JJibiT  les  ulTeclions  de  son  c(jL'ur  par  la  belle  et 
touclianle  paraphrase  du  l'aler  ,  connue  depuis  sous  le  nom 
de  IhUer  de  la  jurdinUre ,  et  ipiecet  ecclésiasli(pK!  s'empressa 
de  mettre  par  écrit. 

Les  lroul)les  de  la  Fronde  (pii  dcsoic-rent  la  capitale,  four- 
nirent à  M.  Olier  une  nouvelle  occasion  de  faire  éclater  son 
ardente  charité  pour  ses  paroissiens  ,  et  montrèrent  combien 
ceux-ci  avaient  su  profiler  des  instructions  de  leur  pasteur, 
qui,  en  public  et  en  particulier,  ne  cessait  de  leur  recom- 
mander l'obéissance  à  l'autorité  légitime.  Car  dans  toute  l'é- 
tendue de  la  paroisse  de  Saint-Sulpice ,  on  ne  vit  point  de 
barricades,  et  la  tranquillité  ne  cessa  d'y  régner  pendant  que 
tout  était  en  désordre  dans  les  autres  (luarliers  de  Paris. 
Dès  qu'il  eut  connu  les  préparatifs  de  cette  guerre  civile, 
se  prosternant  les  genoux  eu  terre,  il  s'olïrit  à  la  justice  de 
Dieu,  et  livra  son  âme  à  une  si  vive  douleur,  que  M.  de 
Bretonvilliers  l'ayant  vu  dans  cet  état,  en  fut,  dit-il,  plus 
vivement  touché ,  que  des  plus  fortes  prédications  qu'il  eût 
jamais  entendues  de  sa  vie.  En  sa  qualité  de  pasteur,  M.  Olier 
se  regarda  comme  chargé  des  péchés  de  tous,  et  se  condamna 
à  faire  chaque  jour  des  austérités  extraordinaires.  Il  exhorta 
puissamment  son  peuple  à  la  pénitence,  s'efforça  de  lui  faire 
comprendre  que  Dieu  ne  châtiait  le  pécheur  dans  ce  monde, 
que  pour  le  convertir  ;  et  qu'au  lieu  de  s'accuser  les  uns  les 
autres  des  maux  extr(^mcs  où  l'on  se  voyait  réduit,  chacun 
devait  confesser  qu'il  méritait,  pour  ses  péchés,  des  châti- 
ments encore  plus  sévères.  11  les  conjura  tous  de  se  réconci- 
lier sans  délai  avec  Dieu,  dans  le  tribunal  de  la  pénitence, 
afin  d'en  être  ensuite  écroulés  plus  favorablement,  ou  du  moins 
afin  que  leurs  souffrances  pussent  leur  mériter  une  récom- 
pense éternelle  ;  et  il  eut  la  consolation  d'en  voir  un  grand 
nombre  mettre  à  profit  un  si  salutaire  conseil.  Lorsque  la 
Reine  régente,  par  une  résolution  contraire  à  sa  douceur, 
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eut  ordoniu';  lo  siéf,'e  do  Paris,  pour  réduire  les  nuVonlenls, 
et  que  la  disette  eonimeu(,a  à  se  faire  sentir  dans  cette  capi- 
tale, M.  Olier  assembla  lesnotahlcs  du  faubourf?,  et  prit  des 
mesures  pour  pourvoir  au  soula'^ementdes  pauvres.  Knsuitc, 
il  Ht  la  visite  générale  de  lous  ces  indi:jrenls,  dont  il  inuiva 
c|uatorze  ou  (piinze  cents  ménages  tous  réduits  à  la  dernière 
nécessité.  Quehjue  grand  que  frit  leur  nond)re,  sa  charité 
inépuisable  entreprit  de  les  assister  tous  ;  et,  dans  ce  dessein, 
il  associa  au  frère  Jean  de  la  Croix,  M.  Gibily  ,  prêtre  de  la 
communauté,  plus  connu  sttusienom  de  Confesseur ilvs  jniu- 
vres.  Ces  deux  honmies,  cpii  consumèrent  leur  vie  dans  les 
œuvres  de  la  charité,  allaient  porter  les  secours  s[)iriluels  et 
temporels  partout  où  M.  Olier  ne  pouvait  se  transporter  lui- 
même.  Frère  Jean  leur  distribuait  les  aumônes  ;  et  M.  Gibily, 
les  engageant  à  soufTrir  patiemment  la  misère  où  la  Provi- 
dence permettait  qu'ils  fussent  réduits,  les  disposait  à  s'aiv- 
procher  avec  fruit  des  sacrements. 

Outre  ces  visites,  M.  Olier  faisait  rechercher  toutes  les  fa- 
milles indigentes,  dont  le  nombre  augmentait  de  jour  en  jour; 
et,  à  chaque  tournée,  la  somme  qui  se  trouvait  distribuée  par 
ses  ordres  montait  ordinairement  à  deux  mille  livres.  11  ou- 
vrait son  cœur  et  ses  mains  avec  tant  de  générosité,  que,  plus 
d'une  fois,  on  l'accusa  de  ne  savoir  pas  mettre  à  ses  aumônes 
les  bornes  qu'exigeait  la  prudence.  Lorsqu'on  lui  demandait 
quelque  secours,  s'il  arrivait  qu'il  se  trouvât  sans  argent,  il 
donnait  sur-le-champ  ce  qu'il  avait  sur  lui ,  comme  un  livre, 
un  mouchoir,  ou  autre  chose  qu'on  pouvait  vendre  pour  avoir 
du  pain.  Une  personne  étant  venue  recommander  à  sa  cha- 
rité une  fpmille  malheureuse  ,  et  lui  demandant  une  certaine 
somm.e  pour  l'assister  :  «  Ce  n'est  pas  assez  ,  dit  M.  Olier,  il 
»  faut  lui  en  donner  trois  fois  autant;  »  et  sur-le-champ  il 
lui  fit  porter  cette  somme.  Frère  Jean ,  le  principal  déposi- 
taire de  ses  aumônes,  disait  pour  exprimer  sa  générosité  :  «  Il 
»  ne  refusait  jamais  rien  de  ce  que  je  lui  propesais,  et  il  don- 
»  naità  toute  main.  »  Il  n'y  avait  en  effet  aucune  espèce  de 
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besoin  (pi'il  ne  voulut  soiila^rr;  pain,  viande,  potage,  babils, 
bii^e,  inslrunients  de  travail  |)<)ur  les  artisans:  tout  rtait 
(ourni  à  ceux  (ine  i  disette  avait  um  iians  l'impuissanee  do 
i'-ul»sisler,  aulreriK  itqiie  |)ar  les  soins  el  les  ell'orls  de  la  elia- 
rilé  eiirélienfie.  flidin  ,  la  i  i;,Mieur  exjessive  du  IVoid  sêtant 
joiule  à  la  disette  universelle  ,  il  lit  faire  «le  farauds  amas  de 
bois  ri  de  ebarbon,  (pi'on  distribuait  selon  les  besoins  de  eba- 
que  laniille  indificnle,  surtout  aux  j)auvres  borneux. 

On  a  prine  à  eonijjrendre  (pi'il  ait  |»i!  trouver  assez  de  res- 
sourees  pour  foiu'uir  à  tant  de  besoins  divers,  (pjand  on  eon- 
sidère  surtout(pic  les  vivres  êlaient  alors  d'une  eberlé  (exces- 
sive, el  (pi'il  donnait  sans  mesure.  «  t'rôro  Juan  m'a  assuré, 
w  dit  M.  de  Hrelon\illiers ,  que  si,  dans  les  autres  l(>nq)S, 
1)  M.  Olier  était  libéral,  (!'»ii.s  !  biver  de  \(\W  ,  (|ui  l'ut  très-ri- 
j)  goureux,  on  pouvait  en  ([iK'lque  sorte  lui  reprocher  d'être 
»  prodigue.  » 

Les  auinon.'\s  ordinaires  de  ses  paroissiens  ne  pouvaient  ce- 
pendant  sullireà  tant  de  familles,  réduites  à  niaiM[uer  de  tout  ; 
car,  d'un  eolé,  le  nombre  des  nécessiteux  devenait  toujours 
plus  considérable,  et  de  l'autre  ,  les  secours,  loin  de  croître  à 
proportiorj,  diminuaient  de  jour  en  jour.  Il  se  voyait  d'ailleurs 
privé  des  aumônes  des  personnes  les  plusojjuleules  de  sa  pa- 
roisse, qui  avaient  quitté  Paris  poursuivre  la  cour,  ou  [mur 
se  mettre  en  sûreté.  Dans  cette  nécessité,  il  vendit  tout  ce 
(ju'il  possédait  en  biens  de  patrimoine,  et  en  distribua  le  prix 
à  ses  paroissiens.  Et,  à  la  fin,  ne  trouvant  plus  aueune  res- 
source dans  la  ville,  il  résolut  d'en  chercher  hors  de  Paris. 

Par  suite  des  arrêts  que  le  Parlement  avait  rendus,  il  était  dif- 
licile  et  périlleux  d'en  sortir;  les  soldats  Polonais  et  Allemands, 
réjjandus  tout  autour,  exerçaient  d'ailleurs  sur  les  transfuges 
les  dernières  violences.  Mais ,  pressé  par  les  mouvements  de 
son  zèle,  et  comptant  pour  rien  sa  propre  vie,  s'il  peut  à  ce  prix 
conserver  celle  de  ses  ouailles  ,  ce  généreux  pasteur  forme  le 
dessein  d'aller  faire  une  quôte  à  Sainl-Germain-en-Laye,  où 
la  cour  était  alors.  La  prudence  ne  lui  permit  pas  de  faire 
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résolu  lion,  (jiii  l'aurait  rcntki  suspect;  et,  pour 
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l'cxéciiler,  sa  cliarilé  lui  inspira  ce  strîila;;Onic.  Tl  |)ria  l'un  de 
SCS  amis  de  le  conduire,  dans  son  carrosse,  sur  les  limites  du 
faid)ouri^  Saint-Germain  ,  du  r dé  de  la  campagne.  Là,  n'é- 
tant Vil  (le  persomie  ,  il  descend  du  carrosse,  se  coule  dans  la 
ncigi;  (pii  couvrait  les  cliemins  ,  et ,  accompagné  seulenienl 
d'un  pieux  laùiue,  il  s'éloigne  (i(;  la  ville  et  se  dirige  du  coté 
de  :Sainl-Germaii.  Le  froid  élail  extrême,  la  neige  très-abon- 
dante, et  la  Seine  extraordinairement  débordée.  IMalgré  la 
diriicullé  des  cliemins  dont  souvent  il  lui  était  im|)ossibledc 
reconnaître  la  trace ,  et  malgré  la  multitude  «le  soldats  qui 
dépouillaient  tous  les  passants,  il  traverse  les  jîonts,  les  corps 
de  tn)Uj)es  ,  sans  être  arrêté  par  [>ersonne  ,  et  arrive  enfin  à 
Saint-Ciermain,  aj)rèsdes  fatigues  excessives,  ayant  de  la  neige 
jusipTaux  genoux ,  et  (piehpuîfois  jusrpi'aux  reins. 

Du:u  bénit  une  démarche  si  liéroupie.  Quoicpic  la  courent 
ordonné  le  siège  de  Paris,  M.  Olier  la  trouva  sensible  aux  mi- 
sères de  ses  liabilanls;  surtout  personne  ne  fut  plus  touché 
de  ce  récit  que  la  princesse  de  Coudé,  la  propre  mère  du  prince 
qui  en  commandait  le  siège.  11  lui  exposa  l'état  affreux  où 
étaient  réiluiles  tant  de  familles  désolées;  et  cette  princesse, 
toujours  pleine  de  pitié  et  de  cliarilé  envers  les  malheureux, 
son  'jla  se  surpasser  ellc-niém«!  dans  celte  rencontre.  îl  en  re- 
çut une  somme  très-considérable;  et,  ce  qu'on  ne  peut  attri- 
buer qu'à  une  protection  visible  de  Dieu,  il  revint  à  Paris  avec 
son  coni[)agiion  ,  chargés  l'un  et  l'autre  grosses  de  aumônes, 
sans  être  dépouillés.  Cette  action ,  qui  ne  tarda  pas  à  <fitre con- 
nue ,  bien  loin  de  le  rendre  suspect  aux  magistrats  ,  les  plus 
animés  contre  la  cour,  leurins[)ira,  auconlraire,  une  nouvelle 
estime  pour  sa  j)ersonne,  et  chacun  en  parlait  avec  admira- 
tion. Quelqu'un  étant  venu  le  visiter  a|.rès  son  retour,  lui  de- 
manda comment  il  avait  pu  traverser  les  ponts,  malgré  les 
soldats  qui  les  gardaient  «  Je  n'en  sais  rien,  lui  dit  M.  Olier; 
})  tout  ce  que  je  sais ,  c'est  que  la  charité  donne  beaucoup  do 
»  force.  M  Les  aumônes  qu'il  avait  afiportées  de  Saint-Ger- 
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main,  et  d'autres  que  la  Providence  lui  envoya,  le  nnrent  en 
clat  de  continuer  à  assister  tous  ses  pauvres,  jusqu'à  l'entière 
ccssiition  du  (léau. 

Pendant  ces  troubles  polilifjucs,  la  l\eine,  connue  on  sait, 
bit  contrainte  de  renvoyer,  malgré  elle,  le  cardinal  Mazarin, 
son  premier  minisire,  et  de  douiier  la  cnnduite  des  affaires 
à  (les  personnes  (]ui  ne  possédaient  pas  sa  contiance  au  même 
degré.  Considérant  d'aillrurs  !'oi)[)nsilion  déclarée  et  |)ies(pie 
générale  des  ParleniiMils,  l'exaspèralion  universelle  du  [MMiple, 
les  mouvements  de  la  noblesse  confiée  io  cardinal,  elle  se  vit 
accablée  d'incpiiéludes  el  de  cbagrins  sur  la  lin  de  sa  régence. 
Uaiis  celle  exlrémilé,  elle  lit  appeler  M.  Olier  auprès  d'elle, 
piHii'  !i()i:ver  dans  ses  paroles  quebpie  motif  de  consolation, 
cl  ajiprcndre  à  j)orlcr  avec  soumission  ses  disgrih'cs.  Car  cette 
])iiiiccs>c  témoigna  lo'.ijonrs  jjoiir   le  servilcnr  de  l)ii;u  une 
cslime  el  une   conliancc;  singulières.  VMn  assistait  IVétjiicm- 
mciiL  à   ses  discours  ,  et  pendant   long-lemps  ('lie  le  i>rc>sa 
avec  de  vives  Instances  (.l'acceplei'  la  direclion  de  l'abbaye  du 
"N  al-de-(iràces,  où  elle  alhiil  souviMil ,  alin  de  se  ménager  par 
ce  moyen   la  facilité  de  l'avoir  anprès  d'elle  j>our  sa  propre 
édiliciilion.  (^)uoi([ue  M.  Olier  ne   crut  pas  devoir   accepter 
cet  emploi,  ii  ne  laissa  pas  néanmoins  de  domier  à  la  Reine 
ré;;ente  des  avis  spirituels,  toutes  les  fois  qu'elle  eut  re- 
cours à  son  nuuistère.  iNous  ne  connaissons  pas  eu  détail  ceux 
(}u'il  lui  donna  dans  les  circonstances   malheureuses   dont 
nous  parlons  ;  on  peut  cependant  en  avoir  (lueKiue  idée  par 
une  lettre  qu'il  lui  écrivit  alors  ,  et  qui  est  un  des  plus  beaux 
monuments  de  son  zèle  apostolique.  Elle  montre  que  si  per- 
sonne ne  rend  plus  de  respect  aux  rois  de  ia  terre  que  les 
saints  prOtres,  personne  aussi  n'use  d'une  plus  généreuse  li- 
])erlê  pour  leur  découvrir  les  obligations  de  leur  état,  qu'un 
si  petit  nombre  de  leurs  sujets  osent  leur  faire  entrevoir. 
Sous  le  ministère  du  cardinal  Mazarin,  M.  Olier  n'avait  pu 
s'empOcber  de  gémir  en  secret  sur  les  malheurs  de  l'Eglise, 
en  voyant  les  hénéllceSy  surtout  les  cvCchés,  accordés  à  la 
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faveur,  ou  donnés  comme  une  sorte  de  récompense  pour  les 
services  rendus  à  l'Etat.  Ce  ministre,  quoique  clerc  tonsuré, 
était  beaucoup  plus  versé  dans  les  maximes  du  siècle ,  que 
dans  la  science  des  canons;  et  se  voyant  gêné  dans  ses  vues 
politiques,  par  l'assistance  de  saint  Vincent  de  Paul ,  au  con- 
seil de  conscience,  il  avait  imaginé  un  expédient  pour  l'en 
écarter,  et  pouvoir  par-là  disposer  à  son  gré  des  L  nTices. 
Ce  moyen  fut  de  n'avoir  point  de  jour  fixe  pour  le  consoii, 
sous  prétexte  de  la  multitude  de  ses  autres  affaires  :  en  sorte 
qu'il  disposait  lui  seul ,  comme  sous  le  bon  plaisir  de  la  Boine, 
des  abbayes  et  des  évéchés.  Le  renvoi  du  cardinal  offrant  donc 
à  M.  Oiier  une  occasion  si  favorable  pour  éclairer  la  religion 
de  cette  princesse,  il  lui  écrivit  la  lettre  suivante  : 

«  Madame, 


))  La  confiance  avec  laquelle  Voire  Majesté  me  témoigna 
j)  ces  jours  derniers ,  qu'elle  ne  faisait  pas  tout  l'usage  qu'elle 
»  devait  des  adversités  que  Dieu  lui  envoie,  m'a  donné  la 
»  pensée  de  lui  écrire.  En  prenant  cette  liberté,  je  compte 
»  sur  la  bonté  qui  l'a  portée,  jusqu'à  ce  jour,  à  recevoir 
»  avec  plaisir  les  choses  que  je  lui  ai  dites  dans  la  sincérité 
»  de  mon  cœur,  pour  le  bien  de  sa  personne,  et  surtout  de 
»  son  Ame  dont  j'ai  toujours  désiré  le  salut,  avec  des  senti- 
»  ments  tout  extraordinaires.  Voici  les  dispositions  où  doit 
»  s'établir  Votre  Majesté  dans  ces  temps  si  précieux  et  si  im- 
»  portants  pour  sa  sanctification,  quoique  pénibles  au  vieil 
»  homme,  et  quel  saint  usage  elle  doit  faire  de  ces  fâcheuses 
»  rencontres. 

»  C'est  de  lover  les  yeux  vers  Dieu  avec  humilité  et  révé- 
»  rence,  et  d'adorer  sa  conduite  sur  Votre  Majesté,  vous 
»  soumettant  à  sa  justice,  qui  veut  punir,  sur  la  fin  de  votre 
D  régence,  ies  fautes  que  vous  y  avez  commises.  Elles  ne 
D  sauraient  être  petites,  à  cause  des  devoirs  de  votre  état, 
9  dont  les  moindres  omissions  ont  des  suites  immenses  ;  car, 
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»  au  témoignage  de  l'Ecriture,  les  puissants  seront  puissam- 
»  menl  luurmenlcs.  Dans  vos  tribulations,  reconnaissez  la 
»  bonté  de  Dieu  ,  qui  ne  remet  pas  à  la  vie  future  à  punir  sé- 
»  vêlement  vos  fautes  :  le  privilège  de  celle-ci  étant  de  pou- 
»  voir  expier  les  plus  grands  maux  [)ar  de  légères  salisfac- 
»  tions.  C'est  maintenant  le  règne  de  la  clémence  et  de  la 
))  miséricorde  ;  et  les  moments  si  rapides  de  cette  vie ,  sanc- 
»  tiliés  par  la  patience  et  la  résignation  ,  égalent  les  satisfac- 
»  lions  (les  siècles  entiers  de  l'autre.  Mais  si  nous  n'acceptons 
o  pas  ces  cliûliments,  quoique  légers ,  Dieu  remet  à  l'autre 
»  vie  à  nous  punir,  et  alors  nous  serons  forcés  d'en  porter 
»  de  bien  plus  cruels  et  de  bien  plus  sévères. 

»  Soumettez-vous  donc  ,  Madame  ,  à  la  justice  de  Dieu, 
»  en  vous  voyant  ôler  d'entre  les  mains  la  personne  qu'il  vous 
»  avait  donnée,  et  en  qui  vous  mettiez  votre  confiance.  La 
»  Providence,  qui  a  permis  son  éloigncment ,  a  eu  en  cela 
»  des  motifs  et  des  raisons  inconnus  aux  hommes  II  faut  les 
»  adorer  dans  la  foi ,  au  milieu  des  troubles  et  des  obscurités 
»  de  la  vie.  C'est  là  le  repos  et  le  port  assuré  dos  chrétiens 
»  dans  les  tempêtes  et  les  orages  tie  ce  monde  :  que  ce  soit 
»  aussi  le  vôtre,  Madame,  et  le  fonds  assuré  sur  lequel  votre 
»  esprit  puisse  s'arrêter. 

»  La  miséricorde  de  Dieu  su,i'  vous  éclate  dans  cet  arrêt 
))  même  de  sa  justice.  Il  veut  purifier  de  plus  en  plus  votre 
»  âme;  afin  qu'en  la  renouvelant  dans  la  ferveur  première  de 
»  son  amour,  elle  puisse  Fjorter  plus  de  fruits.  Considérez 
»  les  paroles  que,  dans  l'Ecriture,  Notre-Seigneur  adresse  à 
»  un  évoque,  comme  à  un  roi  spirituel  dans  le  royaume  de 
»  son  Eglise.  Voulant  lui  reprocher  la  tiédeur  de  son  cœur, 
•  et  le  refroidissement  de  sa  première  charité  :  Je  m'en  vais, 
»  lui  dit-il,  renverser  ton  royaume,  si  tu  ne  t'humilies; 
»  songes  à  te  repentir,  et  à  reprendre  les  œuvres  que  tu  fai- 
J»  sais  en  entrant  dans  ta  régence.  Ce  reproche  si  sévère ,  et 
M  toutefois  plein  de  miséricorde,  le  raffermit  dans  son  devoir, 
»  et  le  maintint  dans  sa  royauté,  Madanio,  donnez-vous  de 
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»  nouveau  à  l'esprit  de  royauté  de  INotrc-Seigneur,  qui  doit 
»  vivre  en  vous,  pour  faire  régner  Dieu  sur  votre  royaume 
»  en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous.  Reprenez  donc  la  ferveur 
»  première  avec  laquelle  vous  aviez  commencé  votre  sainte 
»  régence.  Car  vous  y  étiez  entrée  avec  un  zèle  et  un  désir 
»  ardent  de  faire  régner  Dieu  dans  son  Eglise,  et  de  défen-- 
»  dre  tous  ses  intérêts  avec  un  merveilleux  courage;  vous 
»  aviez  pris  des  mesures  excellentes  pour  la  collation  des  bé- 
»  nélices  et  surtout  pour  la  nomination  aux  évéchés,  afin  de 
»  les  donner  aux  plus  dignes  de  votre  royaume,  comme  vous 
»  y  êtes  obligée  en  conscience.  Du:u  a  vu ,  iMadame,  ({ucî  cela 
»  ne  se  faisait  plus,  parce  que  vous  en  laissiez  dispose,' à 
»  cette  pei'soiine,  (jui  n'avait  ni  le  zèle,  ni  la  force  néces- 
»  saires  pour  résister  aux  demandes  et  aux  importunilés  : 
»  abus  qui  a  causé  au  royaume  de  Dii:u  un  donuuage,  dont 
»  vous  ne  conuailrez  la  grandeur  ([u'au  jour  du  jugement, 
»  et  (pii  fait  périr  ({uanlités  d'àmes,  dont  la  moindre  vaut 
»  mieux  que  tout  un  royaume  et  tout  un  monde  matériel  ; 
»  dommage  auquel  il  vous  est  peut-être  impossible  de  porter 
JD  remède.  Madame,  c'est  une  simonie  ([ue  de  donner  des 
»  bénélices ,  pour  récomjtenser,  tiaus  les  enlanls,  les  servi- 
»  ces  que  leurs  pères  ont  rendus  au  royaume.  La  lin  que  Du:u 
))  se  propose  en  a[)pelant  des  hommes  à  ces  dignités,  c'est 
»  d'être  honoré  et  servi  dans  son  Eglise,  par  des  ministres 
»  fidèles,  zélLîs  pour  sa  gloire  et  le  salut  des  âmes;  et  en  les 
»  conférant  de  sa  part,  vous  ne  devez  point  en  avoir  d  autre. 
»  Reconnaissez,  Madame,  la  miséricorde  de  Dieu  sur  vous  : 
j»  \ouF  aviez  pris  confiance  dans  votre  minisire,  pour  vous 
»  décharger  des  soins  pénibles  de  l'Etat,  et  de  la  conduite 
»  des  affaires  importantes  ;  mais ,  comme  la  cause  de  Dieu  et 
»  de  l'Eglise  en  souffrait ,  et  que  votre  âme  demeurait  char- 
»  géc  de  cette  collation  indigne  des  abbayes  et  des  évéchés, 
»  Dieu  vous  a  oté  l'appui  sur  lequel  vous  vous  reposiez,  la 
»  personne  qui  les  dispensait  en  votre  nom ,  afin  que  vous 
»  ouvriez  de  nouveau  les  yeux  sur  une  obligation  aussi  ca- 
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»  pitaie.  lia  voulu  ôler  cet  empêchement  à  votre  salut,  et 
»  vous  donner  de  nouveau  le  moyen  de  commencer  à  le 
»  servir,  en  procurant  le  bien  et  la  sanctilication  de  votre 
»  royaume ,  par  des  nominations  qui  soient  selon  sa  vo- 
»  lonté. 

»  Souffrez  donc.  Madame,  avec  amour  et  avec  joie  !'éloi- 
»  gnement  de  votre  ministre.  IVemeirie/,  l)ir,;j  de  n'avoir  pas 
»  voulu  que  votre  âme  s'engageât  davantage,  comme  elle  le 
»  faisait  tous  les  jours,  dans  de  nouvelles  omissions,  dont 
»  elle  demeurait  étrangement  chargée,  quoique  par  la  faute 
»  d'autrui.  Souffrez  cette  adversité,  |)remir>"nu':it  pour  sa- 
»  tisfaiix;  à  votre  obligation,  et,  ensuite,  pour  réparer  autant 
»  que  vous  pourrez  tant  de  nominations  ([»ii  n'diit  {)as  été 
D  pescHis  au  poids  du  sanctuaire.  C'est  de  là  (pie  dépend  lou— 
»  tefois  l'honneur  de  Dir.u  dans  son  Eglise,  le  salut  de  tant 
»  d'âmes,  et,  en  partic.ilier,  Madame,  le  bonheur  ou  le 
»  malheur  éternel  de  la  votre.  \e  vous  liez  doue  plus  à  une 
»  personne  qui  [)uisse  mettre  votre  salut  en  danger.  Ne  vous 
»  déchargez  \ms  du  soin  capital  de  conférer  les  bénéliees  sur 
»  d'autres  que  vous-même;  examinez  les  sujets,  en  vous  cn- 
»  tourant  des  lumières  des  serviteurs  de  Dmîu  ;  prenez  de 
»  leurs  mains  de  bons  mémoires  sur  les  plus  dignes  ecclé- 
»  siastiques  de  votre  royaume;  destinez  à  Ccux-ci  les  béné- 
»  fices  ;  et  ainsi  prévenant  la  mort  des  évoques ,  vous  pré- 
»  viendrez  les  importunités  des  courtisans.  Vous  ne  devez 
»  jamais  y  céder,  puisqu'il  ne  vous  est  pas  permis  d'exposer 
»  votre  salut,  celui  de  tant  d'àmes,  et  surtout  la  gloire  de 
»  Dieu.  Soyez  inflexible  en  cela ,  et  ne  vous  en  relâchez  pour 
»  quelque  considération  humaine  que  ce  puisse  être,  et  qui 
»  est  toujours  nulle  devant  Dieu.  Au  reste,  il  saura  bien 
»  réparer,  en  vue  de  votre  fidélité  à  son  service,  les  suites 
»  que  pourrait  avoir  votre  juste  refus.  Si  vous  êtes  fidèle  à 
»  maintenir  son  rcyaume,  qui  est  l'Eglise,  et  à  ne  point  le 
»  laisser  déchoir  de  sa  splendeur,  il  sera  vigilant  à  vous 
»  maintenir  dans  le  vôtre. 
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»  Comme  ma  profession  ne  me  permet  pas  de  m'appliquer 
x»  à  la  considération  des  choses  du  monde,  je  ne  vous  parle 
»  que  des  omissions  considérables ,  relatives  au  clergé.  L'af- 
»  fliction  et  la  douleur  que  nous  en  éprouvons ,  nous  font 
»  languir  tous  les  jours  jusqu'à  mourir;  et  c'est  ce  qui  me 
»  fait  prendre  la  liberté  de  vous  parler  en  toute  sincérité, 
»  comme  je  crois  que  votre  cœur  le  désire.  J'ai  la  conliance 
»  que  vous  pcrmellrez  à  votre  serviteur  et  sujet,  de  vous 
»  faire  ses  plaintes  et  de  gémir  à  vos  pieds,  pour  demander 
))  que  Du:u  soit  glorifié  dans  tout  le  royaume ,  et  surtout  dans 
»  le  cœur  de  la  Reine,  puisqu'il  veut  régner  en  elle  et  par 
)>  clic  sur  tous  ses  sujets.  » 

Ces  remontrances  produisirent  leur  effet  sur  l'esprit  d'Anne 
d'Autriche.  Elle  ouvrit  les  yeux  sur  une  obligation  si  impor- 
tante, reconnut  qu'elle  avait  suivi  trop  aveuglément  les  avis 
de  son  ministre,  et,  dans  la  suite,  ne  disposa  guère  des  évé- 
chés,  sans  avoir  tenu  un  consed  particulier  avec  saint  Vincent 
de  Paul. 

Quoique  M.  Olier  ne  crut  pas  devoir  donner  à  la  Reine 
des  conseils  sur  la  conduite  des  alîaires  politiques,  néanmoins 
dans  la  seconde  guerre  de  Paris,  son  zèle  pour  la  religion  le 
détermina  à  lui  adresser  d'humbles ,  mais  de  généreuses  re- 
montrances que  nous  croyons  devoir  rapporler  ici.  La  Reine 
avait  rappelé  en  France  le  cardinal  Mazarin ,  et  ce  rappel  fut 
le  signal  d'une  nouvelle  guerre  civile.  Outre  la  misère  pu- 
blique où  Paris  se  vit  alors  replongé,  les  Calvinistes  du 
royaume,  abattus  autrefois  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
profitèrent  pour  remuer,  de  ces  divisions  intestines.  La  si- 
tuation des  affaires  ne  pouvait  être  plus  alarmante,  et  les 
hommes  sages  s'attendaient  aux  derniers  malheurs.  Dans  ces 
circonstances,  M.  Olier,  considérant  que  la  présence  du  car- 
dinal mettait  la  religion  et  l'Etat  dans  un  péril  si  imminent, 
osa  bien  demander  à  la  Reine  l'éloignement  de  ce  ministre. 
Usant  donc  d'une  sainte  et  courageuse  liberté,  sans  s'écarter 
pourtant  du  respect  que  les  sujets  doivent  aux  souverains,  il 
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adressa  à  celte  princesse  de  graves  considérations  sur  les 
malheurs  de  l'Etat  ;  et  lui  donna  aussi,  sur  l'exercice  du  pou- 
voir, de  saj^es  et  d'utiles  conseils,  qui  sont  comme  une  ex- 
pression de  cet  heureux  mélange  de  force  et  de  douceur  dont 
la  divine  Providence  use  tour-à-tour  ellc-mc^me  dans  le  gou- 
vernement des  hommes.  Après  avoir  témoigné  ses  remer- 
clmcnts  à  la  Reine,  pour  les  aumômes  qu'elle  lui  avait  en- 
voyées, il  lui  parle  en  ces  termes  : 

((  Madame,  la  providence  de  Dieu  me  donnant  Touverture 
jD  d'écrire  à  Votre  Majesté,  je  dois  lui  dire,  par  la  fidélité  par- 
»  liculièreque  je  lui  ai  vouée ,  que  ses  fidèles  serviteurs  sont 
»  dans  l'abattement  et  la  dernière  afiliction,  voyant  l'état  de 
»  son  royaume  et  celui  de  la  religion,  que  le  Ciel  menace  de- 
»  puis  long-temps,  et  qui  est  à  la  veille  de  sa  dernière  dcsola- 
»  tion.  Madame,  la  douleur  qui  presse  le  cœur  des  vôtres, 
»  c'est  de  voir  que  ce  soit  sous  votre  régence,  que  ces  malheurs 
fi  doivent  ne  's  accabler,  quoique  vous  ayez  dans  les  mains  de 
»  quoi  détourner  cet  orage.  Peut-être  que  Dieu  étant  irrité 
»  au  point  ou  il  l'est  maintenant,  quelque  remède  que  vous  y 
»  puissiez  apporter,  le  fléau  de  sa  colère  ne  laissera  pas  de 
»  tomber  sur  nous  ,  et  d'accabler  toute  la  France.  Mais,  Ma- 
»  dame,  qu'il  ne  soit  pas  dit  que  ce  malheur  nous  soit  arrivé 
»  par  vous  ;  et  que ,  pour  suivre  le  conseil  de  quelques  flat- 
»  teurs  intéressés,  vous  ayez  méprisé  le  reste  des  conseils  im- 
»  portants  de  l'État,  et  provoqué  la  révolte  universelle  de  tous 
»  vos  peuples  irrités  et  mutinés  contre  un  ministre,  qui  ne 
»  pourra  jamais  procurer  tant  de  bien  à  votre  royaume,  qu'il 
»  lui  fait  de  maux,  et  en  attire  sur  votre  personne  sacrée. 

»  Il  est  vrai ,  Madame,  que  c'est  une  extrémité  fâcheuse  à 
»  une  Reine  comme  vous  ,  qui  a  eu  tant  de  bontés  et  de  ten- 
»  dresse  pour  son  Etat,  et  qui  a  tant  souffert  pour  le  régir, 
»  de  se  voir  obligée,  par  la  mutinerie  et  l'insolence  de  ses 
»  peuples,  à  chasser  son  ministre.  Mais  ,  Madame,  cela  n'est 
»  pas  sans  exemple  dans  l'État  :  les  plus  grands  rois,  vos  pré- 
»  déccsseurs,  en  ont  usé  de  la  sorte  ;  et  par  leur  prudence,  ils 
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D  ont  cru  que  ce  leur  (Huit  as.se/-  s'ils  rùf,Mjaicnt  sur  leurs  pcu- 
»  pics,  cl  s'ils  avj'ioiil  leurs  cœurs  ,  l'aisunt  peu  <ic  cas  si  c'c- 
],  lait  d'une  niauiùre  ou  d'une  aulic  (ju'ils  uvaicnl  les  esprits 
»  assujclis  à  leur  auloriu';.  Il  faut  aliuntlonner  les  circons- 
))  lances  pour  posséder  le  fond ,  et  laisser  Taccessoire  pour 
i)  avui."  le  principal.  Les  pures  en  font  de  niènie  dans  leurs l'a- 
»  milles  :  souvent  ils  cèdent  au  dépit  de  leurs  enfants,  depeur 
))  de  leur  donner  occasion  de  perdre  le  dernier  respect  et  de 
))  se  soustraiie  à  leur  obei-sjuce.  11  faut ,  dans  ces  rencou- 
»  très,  user  de  conu,  .A.  .-^e  envers  les  inférieurs,  et  de 
»  soumission  parfaite  a..  ^  ordr  ••  de  la  divine  Providence,  ({ui 
»  vous  témoigne  son  oi)position  à  vos  désirs,  parcelle  qui 
n  éclate  dans  tout  votre  royaume. 

j»  Que  pouvez-vous ,  Madame,  espérer  de  consolation  et  de 
»  j«>ic  d'une  soumission  forcée  qui  vous  coille  tant  à  obtenir, 
»  et  que  vous  ne  posséderez  jamais  qu'avec  l'aversion  de  vos 
»  peuples  ?  Si  Dieu  ne  fait  les  choses,  on  n'en  peut  espérer  de 
r  succès  :  or,  ce  n'est  point  l'ordre  de  Dieu  de  vouloir  y  arri- 
»  ver  malgré  les  oppositions  et  la  contradiction  universelle, 
»  surtout  dans  une  chose  qui  doit  se  faire  par  l'amour  et  le 
»  concours  volontaire  d'une  communauté.  Car  un  ministre  ne 
9  gouverne  pas  comme  un  roi  :  les  peuples  obéissent  à  celui- 
»  ci  par  nécessité,  à  raison  de  sa  naissance  ;  et  ils  se  soumet- 
»  teut  à  l'autre  par  amour  ,  et  reçoivent  ses  ordres  par  un 
»  agrément  volontaire ,  et  une  persuasion  d'estime  et  de  res- 
»  pect  pour  sa  capacité.  Les  personnes  publiques  sont  mises 
»  des  mains  de  Dieu  (  à  la  tête  des  peuples  ).  Dieu  lui-môme 
))  leur  donne  des  talents  admirables  pour  exécuter  ses  des- 
»  seins  ;  et  connue  il  règle  et  conduit  tout  avec  suavité  et 
»  puissance,  il  imprime  pour  leurs  talents  et  leurs  qualités 
»  l'estime  et  le  respect  dans  leurs  inférieurs.  Quoique  vous 
»  soyez  persuadée  ,  Madame,  de  la  fidélité  de  votre  ministre 
»  envers  votre  personne  ,  ce  n'est  pa.  tout  ce  qui  est  néces- 
1)  saire.  Il  faut  à  vos  peuples  une  vue  de  beaucoup  d'autres 
»  qualités ,  et  une  persuasion  qu'il  n'est  pas  en  la  puissance 
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jD  des  rois  d'imprimer  dans  les  esprits  el  dans  les  cu'urs.  C'est 
»  être  demi-roi  (pie  de  r('*^^ir  l'i-'ilal  par  son  conseil  et  sa  sa- 
»  gesse.  11  faut  donc  ({u'iiN  tel  homme  soit  établi  parlamaia 
»  de  I)ii:upour  la  direction  et  la  condiiiie  de  l'iOlat  ;  il  faut  au 
»  Roi  enfant  le  siipplénjcnt  de  la  sai^csse  divine,  l'ar  consé- 
Ti  quent,  Madame,  si  la  providence  d(;  Diku  n'agrée  pas  C(îlui 
»  dont  vous  faites  le  choix,  et  (|ue  vous  croyez  vous  iHre  utile, 
D  soumetlez  votre  jugemonl;  rtinoncez  à  votre  sens  parlieu- 
»  lier,  demandez  à  iJiiiuqiî'il  use  de  la  personne  (}u'il- a  choi- 
»  sie  pour  vous  aider  à  la  conduite  du  royaume.  Celui  (ju'il 
»  vous  donnera  aura  ra[)prol)alion  et  l'estime  des  peuples  ;  au 
))  moins  n*aurd-l-il  pas  la  contiaùiclion  onverleet  manifesic, 
jo  et  ne  donnera  t-il  pas  lieu  au  p(';ril  évident  du  renverse- 
»  ment  de  l'Etat  et  de  la  religion. 

»  Quel  malheur  ne  serait-ce  pas,  si  à  la  faveur  de  ces  trou- 
»  blcs,  les  ennemis  de  la  foi  entraient  dans  le  royaume,  cv 
n  qui,  autrefois  ,  y  ont  fait  tant  de  ravages,  et  ([ui,  aujour- 
»  d'hui,  enflent  le  cœur  et  le  courage  aux  héréliipies  de  l'État 
))  Il  ne  faut  pas,  Madame,  que  vous  preniez  aucuiiR  confiance 
»  âiiX  paroles  de  ceux-ci  :  car,  n'ayant  point  de  fidélité  pour 
»  Dieu,  ils  en  auront  bien  moins  pour  vous.  Jusquà  présent, 
»  comme  ils  ont  eu  par  ruse  et  par  finesse  tout  ce  qu'ils  ont 
»  voulu  ,  ils  n'ont  pas  osé  recommencer  leur  révolte  et  leur 
»  rébellion,  n'ayant  pas  encore  les  forces  qu'ils  désiraient. 
»  Mais  présentement  qu'ils  fortifient  leurs  places ,  comme  à 
»  Montauban  et  ailleurs  ,  sous  prétexte  de  se  défendre  de 
))  M.  le  Prince  ;  aussitôt,  Madame,  qu'ils  se  verront  en  état 
))  de  se  soulever,  ils  le  feront  ;  n'en  douiez  aucunement. 

))  Madame,  dans  cette  agitation  générale,  vous  pouvez  don- 
))  ner  la  paix  et  apaiser  tous  les  troubles,  en  éloignant  le  sujet 
»'  qui  donne  lieu  à  vos  peu[)lcs  de  se  soulever.  En  vous  pri- 
»  vant  pour  Dieu  des  services  de  cette  personne ,  vous  ferez 
»  un  sacrifice  qui  lui  sera  très-agréable  ,  et  qui  attirera  sur 
))  Votre  Majesté  l'amour  et  les  respects  de  tous  vos  peuples, 
»  que  vous  devez  gagner  par-dessus  toutes  choses.  Ce  sont 
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»  lesscntimcnls  de  celui  dont  vous  avez  toujours  souffert  la 
»  liberté  de  vous  parler  et  de  vous  écrire  ,  connaissant  le  fond 
j)  de  son  cœur  et  ses  intentions  pour  votre  service.  » 

M.  Olier  écrivit  celle  lettre  vers  la  mi-janvier  1  «52.  Si  la 
Reine  eUt  mis  aussitôt  à  exécution  des  avis  si  sages,  elle  eût 
éparfjné  bien  des  maux  à  rKtal.  Mais  elle  temjmrisa,  et  ne  se 
détermina  enfin  à  renvoyer  son  ministre,  (jue  lors(iu'eile  s'y 
vit  contrainte  par  la  force  des  événements.  Il  n'est  pas  de  no- 
tre objet  d'exposer,  dans  un  plus  grand  détail ,  les  troubles 
de  cette  seconde  guerre.  Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des 
moyens  que  M.  Olier  sut  employer  pour  nourrir  alors  ses  pa- 
roissiens, afin  de  ne  pas  ré])éler  ici  ce  (pi'ona  déjà  dit  ailleurs. 
Mais  nous  ne  >aurions omettre  deux  actions  (pii  signalèrentsa 
charité  dans  ces  nouveaux  désastres.  Faisant  un  jour  la  vi- 
site de  ses  malades  indigents,  il  rencontra,  près  de  la  Croix- 
Rouge,  une  fille  qui  lui  demanda  l'aumône.  Elle  était  venue 
d'un  village  voisin,  se  réfugier  dans  Paris,  pour  éviter  la  fu- 
reur du  soldat,  et  chercher  le  moyen  de  conserver  sa  vie.  Ea 
la  voyant,  ce  charitable  pasteur  se  sentit  louché  de  compas- 
sion, tant  à  cause  de  l'extrême  indigence  à  laquelle  elle  était 
réduite,  que  du  péril  imminent  que  courait  sa  vertu  ;  et  l'é- 
motion qu'il  éprouva  lui  inspira  un  dessein  bien  extraordi- 
naire dans  ce  temps  de  calamité  publique  :  ce  fut  d'ouvrir  un 
asile  à  toutes  les  filles  de  la  campagne  qui  seraient  exposées 
aux  mêmes  dangers.  Une  telle  entreprise  étonna  plusieurs 
personnes  :  on  s'empressa  de  lui  représenter  la  difiicullé  de 
l'exécution,  et  surtout  la  grandeur  de  la  dépense.  Mais  tou- 
jours ferme  dans  son  dessein,  il  ré])ondait  :  «  La  bourse  de 
»  Jésus-Christ  est  inépuisable  pour  ceux  qui  meltenten  lui 
»  leur  confiance  :  il  n'y  a  qu'à  commencer ,  il  nous  assis- 
»  tera.  »  Il  ouvrit  donc  à  ce  dessein  une  maison ,  en  char- 
geant le  frère  Jean  de  la  Croix  de  la  fournir  sans  délai  de  tous 
les  meubles  nécessaires  ;  et  elle  servit  d'asile  à  deux  cents  pau- 
vres villageoises,  auxquelles  ce  généreux  pasleur  fournil,  tant 
que  durèrent  les  troubles,  la  nourriture  et  le  vêtement.  S'oc- 
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cupanl  avec  plus<le  sollicitude  encore  de  leurs  besoins  sj)iri- 
turls,  il  profita  de  celte  occasion  pour  leur  l'aire  connallrero- 
bli^'alion  (prellcs  avaient  de  servir  Dieu,  et  de  travailler  à  leur 
salut;  il  leur  procura  les  exercices  d'une  niissiou ,  et  des  cc- 
ciïîsiastiqucs  pleins  de  zèle  pour  les  instruire  et  pour  les  con- 
fesser. Toutes  s'approchèrent  plusieurs  fois  du  tribunal  de  pé- 
nitence, avec  une  dévotion  et  une  modestie  louchantes,  et 
firent  ensuite  leur  conununiou.  Par  ce  moyen  il  ne  conserva 
pas  seulement  la  vie  de  l'àmo  à  celles  (pii  étaient  dans  l'occa- 
sion inévitable  de  la  perdre,  il  lit  trouver  encore  une  piscine 
salutaire  à  celles  qui  avaient  à  gémir  sur  des  fautei;  pas- 
sées. 

Les  religi(>uses  des  environs  ,  et  celles  même  de  plusieurs 
provinces  voisines,  n'étant  pas  moins  exposées  à  périr  de  faim 
et  à  soulïVir  lesderni«rs  outrages  ,  étaient  venues  se  rél'uj^ier 
aussi  dans  Paris.  On  en  voyait  un  graml  nondjrc  dans  les 
rues  recourir  pour  subsister  à  la  chanté  des  lidèles;  et  plu- 
sieurs ne  connaissant  personne  datis  celte  ville,  s'étaient  lo- 
gées sans  le  savoirdans  des  maisons  où  elles  étaient  en  danger 
de  perdre  l'esprit  de  leur  état.  Touche  de  douleur  eu  voyant 
ces  vierges  consacrées  à  lJii;u  errer  çà  et  là  sur  sa  j)aroisse, 
exposées  à  mille  dangers,  M.  Olier  résolut  de  leur  olî'rir  aussi 
un  asile;  et  ayant  trouvé  tout  à  propos  une  maison  commode 
et  spacieuse,  accompagnée  d'un  jardin,  il  y  réunit  toutes  cel- 
les qui  désirèrent  vivre,  autant  que  les  circonstances  le  pur- 
metlaicnt,  selon  l'esprit  de  la  vie  religieuse.  On  lesy  mitdonc 
en  clôture,  et  quolcjuc  elles  fussent  de  sept  ou  huit  ordres  dif- 
férents ,  on  leur  fit  pratiquer  à  toutes  une  règle  conmiune , 
sous  une  supérieure  ,  qui  rc^Mit  du  prieur  de  Saint-Germain 
tous  les  pouvoirs  nécessaires  pour  les  régir  et  les  gouverner. 
M.  Olier  leur  donna  des  directeurs,  des  prédicateurs  ,  et  un 
aumônier  qui  leur  disait  la  sainte  Messe;  en  un  mol,  il  n'y 
eut  aucun  moyen  propre  à  les  conserver  cl  à  les  faire  avancer 
dans  la  perfection  qu'il  n'employât  avec  joie,  les  considérant 
comme  les  épouses  de  Jésus-Curist,  qu'il  fallait  loger,  assis- 
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Iw  ot  lionoror  on  leurs  porsoiuirs.  Aussi ,  priulnnl  ((iiatrc 
moisjjii'cllos  (IciiKMin'n'iil  darjs  crMo  niaisofi,  ollcs  y  (ironi  |»a- 
raitro  une  pirh'  solidcMH  tino  r(''i::iilîirilr  parfaite»  ;  jusqu'à  co 
quN'iiCm,  apivs  la  ronoliisioii  do  la  paix,  aidoos  des  socours  (pj« 
lo  sorvitfMir  de  I)ifi!  Irur  piocura,  ollcs  rolouriiôrcnl  cliacunc 
dans  son  nionasfcro. 

Au  niilioii  do  faut  do  dôsastros,  la  Heine  in^re  no  rossait 
(lo  locctnmiandor  la  paoifioation  do  l'Klat  aux  priôrcs  de 
tout  00  (ju'ciio  pouvait  dôoouvrir  do  saints  porsoruiaj^os.  Klle 
donna  ituMuo  oi'dro  à  l'un  (\c^  ooolôsiasfifpios  de  M.  Olior, 
quVIlo  avait  on  irrando  vônôralion  ,  M.  Pioolô,  iV'  faire  vœu, 
en  son  iKun,  iU'  l'irMivio  <lo  j.iôlc  (iii'il  jii^orait  lo  plus  pro- 
pre à  nériiir  la  jiislioo  divino.  La  j)onsôo  (jni  lo  toucha  davan- 
tage, fut  ool!o  «îos  profanafioris  <pii  so  faisaient  tous  les 
jours  dos  ôi,disos,  dos  lieux  saints,  ot  surtout  de  l'adorable  Sa- 
crement do  nos  autels.  Il  voua  donr,  au  nom  do  la  Heine,  ré- 
tablissement d'une  maison  reliiTioiise,  consaoréo  spécialement 
flu  culte  do  la  Irès-sainlo  (.uoliarislio ,  et  à  la  réitaralion  des 
outrajîos  faits  à  ce  divin  Saeromont. 

Tout  porto  à  croire  que  la  ]\oiiio  Ht  à  M.  Olior  une  sem- 
blable demande  :  au  moins  r;''di!.^ea-t-il  alors ,  pour  cette  prin- 
cesse ,  la  fornude  d'jui  vœu  à  l'arcliango  saint  IMioliol ,  protec- 
teur de  la  France,  à  (pii  il  désirait  (|u'on  eût  surtout  recours 
dans  les  troubles  do  l'Ktat.  Cet  acte  est  un  monument  trop 
honorable  à  la  piété  de  la  r>eiue  ot  au  serviteur  de  Dieu,  pour 
n'en  pas  donner  ici  un  extrait. 


«  Yœii  et  dévotion  (d'Anne  d'AutricIio),  lrès-hund)lc  ser- 
))  vante  de  .Iksus-Christ. 


P' 


»  Abimée  dans  mon  néant  et  prosternée  aux  pieds  de  votre 
»  auguste  et  sacrée  majesté,  honteuse  dans  la  vue  de  mes 
»  péchés  de  paraître  devant  vous ,  ô  mon  Diku  ,  je  reconnais 
»  la  juste  vengeance  de  votre  sainte  colère,  irritée  contre  moi 
»  et  contre  mon  Etat  ;  et  je  mo  présente  toutefois  devant  vous, 
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»  au  sntivenir  (les  sainlos  ;  iiroies  <jih>  vous  dites  aiitrefois /i 

»  un  iMoplicle,  '.tj  siijf'  d'Mii  Moi  pérluMir,  mais  pénitent: 

»  J'aurm  pilir  ilr  lut ,  ri  Ini  pardouncrdi ,  à  cau.w  que  je  le 

j)  vnh  huri^ilir  en  ma  prcscnrc.  Kn  ecitc  eonli.mee ,  rt  mon 

»  î)ti  t:,  j'ose  vous  faire  vn-n  (lVrii;er  un  aulel  à  votre  i,'l(»ire, 

»  sons  le  titre  de  s.iiiil  Micjïclcf  de  tnns  |ps  Animes;  et,  sous 

))  leur  inlereession  ,  y  faire  ','r!t''i)rer  solerwiellenienl ,  tons  les 

»  premiers  mardis  des  moi> ,  le  très-saint  saeriliee  de  la  Messe, 

»  on  je  me  trouviMai,   s'il  plidt  à  votre  divim*  honte  de  m'y 

))  soidlVir,  (pi.iiid  lesalVai:es  injpnitanîes  du  royaume  me  le 

»  pourront  p(<rmeUre,  .din  d'obtenir  la  paix  de  ITi^dise  et  de 

»  rr'tat.  » 

VI.  Oiier,  pour  inir)rimer  dans  le  e(/'nr  d(»  la  Rein"-mère 
une  vive  eoidianee  à  s;nnf  Michel,  ajouta  à  la  formile  du 
V(Pn  ees  sentiments  si  di;;nes  de  la  piété  des  ]\oi:i  très- 
chrétiens. 

«  Glorieux  shmt  Mie!u>! ,  Prince  delà  milice  dn  ('ici ,  et 
»  général  des  armées  de  l)!i  s;,  je  von;  recomiais  ti>nt-pnis- 
»  sant  {)ar  lid  sni'  les  royaumes  et  les  Ktals.  .le  mo  soiunets 
»  à  vous  avec  tonte  ma  cour,  mon  l''.tMtet  ma  famille,  afin  de 
»  vivre  sous  votre  sainte  protection  .,  et  jr  me  n'nouvelle,  au- 
)>  tant  qu'il  est  eu  moi ,  <I;'.ns  In  piété  de  tons  mes  p.rédéces- 
n  seui's,  (pii  vous  ont  toîijours  re:.'ardé  comme  leur  défen- 
>i  seur  j)arliculier.  Dr^iic  ,  par  l'anîoiir  fpie  vous  ave/ pour 
»  cet  Ktat,  assujélissez-le  tout  à  Dif.u  et  à  ceux  (pii  le  repré- 
»  sentent,  (irand  saint ,  fpii  avez  réprimé  la  sui)erl)e  des  im- 
»  [lies,  les  avez  bannis  ('ii  ('le!  en  y  faisant  régner  une  paix 
»  très-profonde,  [troduist  /.  ces  mêmes  effets  dans  ce  royaume. 
»  Faites  qu'il  plaise  à  f)n:i  ,  après  tous  les  troubles  apaisés , 
»  de  voir  régner  eu  paix  Ji;sL',s-(lna!ST,  son  cher  Fils  ,  dans 
»  l'Eglise  :  désirant  de  ma  part  coîitriluier  à  le  faire  régner, 
»  soit  par  tous  les  exemples  de  piété  et  de  religion  que  je 
»  pourrai  donner  en  ma  propre  personne,  soit  par  les  autres 
»  voies  sur  lesquelles  vous  me  ferez  la  gr.lce  de  ni'éclairer.  » 

Comme  ce  vœu  demeura  sans  doute  secret,  nous  necon- 
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naissons  pas  les  circonstances  qui  purent  en  accompagner 
racconiplisscment.  Celui  qui  fut  fait  par  M.  Picolé,  au  nom 
de  la  Heine  ,  eut  beaucoup  d'écltt  ;  on  lui  a  ni(}ine  attribué  la 
cessation  des  troubles  du  royaume  :  au  moins  il  est  cerlain 
que ,  presque  dès  ce  moment,  on  vit  cbangcr  loui-à-C()U[)  la 
face  des  affaires.  Le  même  mois,  la  caiùU'lc  UMitra  dans  la 
soumission,  elle  reste  du  royaume  ne  larda  pas  à  suivre  son 
exemple;  en  sorte  que,  dans  le  cours  de  l'année  siiivanle,  le 
Roi  était  aussi  tranquille  et  aussi  absolu ,  dans  toute  rétcndiii' 
de  ses  Etats,  que  s'il  n'y  eût  jamais  eu  de  mécontents.  Après 
T'Ontrée  triompbanle  du  lloi  dans  Paris,  la  Picine étant  venue 
au  Yal-de-Graccs ,  le  8  décembre  1052  ,  jour  de  l'Immaculée 
Conception,  M.  Picoté  profita  de  celte  circonstance  pour  lui 
faire  connaître  le  vœu  qu'il  avait  fait  par  ses  ordres;  et,  pour 
Pcxécuter,  il  proi)osa  quelques  religieuses,  réfugiées  à  Paris, 
à  la  téle  desquelles  était  Catlierinc  de  Bar  connue  sous  le  nom 
de  Meclitilde  du  Saint-Sacrement.  Ces  religieuses  qui  profes- 
saient la  règle  de  saint  Benoit,  prirent  alors  le  nom  de  Filles 
du  Saint-Sacrement,  et  se  fixèrent  ))rès  de  l'église  deSaint- 
Sul[)ice.  A  la  cén  nionic  de  leur  élablisscnicnt,  où  la  Pvcine  et 
toute  la  cour  assis' Jient ,  le  très-saint  Sacrement  ayant  été 
ex})osé  dans  la  chapelle,  la  Reine  y  entra  le  fiambeau  à  la 
main,  et,  la  première,  y  fit  réparation  publique  et  amende 
honorable  à  .Iésus-Ciirist. 

Telle-fut  l'origine  de  ce  nouvel  institut, si  glorieux  à  la  reli- 
gion, et  qui  contribua  à  augmenter,  dans  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice,  la  dévotion  au  très-saint  Sacrement,  et  celle 
envers  la  très-sainte  Vierge,  dont  cet  institut  devait  faire  uni' 
particulière  profession.  Une  autre  communauté,  n'y  répandit 
pas  moins  l'édification  publique ,  ee  fut  celle  des  religieuses 
de  Notre-Dame-de-Miséricorde ,  que  M.  Olier  y  établit  au 
milieu  du  feu  de  la  guerre  civile  ,  et  malgré  les  obstacles  qui 
semblaient  devoir  empêcher  l'exécution  de  ce  dessein.  Non 
content  de  les  avoir  aidées  à  s'établir,  il  consentit  encore  d'a- 
près leur   vœu  unanime  et  le  désir  du  père  Yvari  leur  saint 


<Ie  (>o 


1 


onipagncr 
; ,  an  nom 
ituibué  la 
est  cerlaiii 
-a-coup  la 
ra  dans  la 
suivre  son 
uivanle,  li' 
le  rôiaiiluc 
cnls.  Ap»-^'^ 
(■•tant  venue 
rimniaculco 

ICC  pour  lui 
•es;  et,  pour 
riées  à  Paris, 
i  sous  le  nom 
s  qui  profcs- 
nom  de  Filles 
ise  dcSaint- 
ù  la  Heine  et 
nt  ayant  été 
lambeau  à  la 
uc  et  amende 


icux  à  la  reli- 
a  paroisse  de 
lent,   et  celle 
vait  faire  une 
n'y  répandit 
es  religieuses 
y  établit  au 
obstacles  qui 
dessein.  INon 
it  encore  d'a- 
Ivaii  leur  saint 


SON  /r.r.i:  comt.r  le  J\NS!■:^'ISMF,.  2it 

instituteur,  à  les  diriger  dans  les  voies  de  la  perfection  reli- 
gieuse. Ce  père,  parvenu  déjà  à  un  ,1go  avancé,  voulut  mémo 
lui  donner  le  gouvernement  de  tout  Tordre.  «  Si  Du  i:  eilt 
))  fait  un  lionune  tout  exprès,  écrivait-il  à  M   Oiier,  il  seni- 
u  blc  qu'il  ne  l'erit  pas  fait  plus  selon  mon  cœur,  à  cause  do 
i)  la  pureté  d'iulenliou  que  je  vois  en  vous,  et  de  votre  ron- 
))  formité  à  l'état  du  Fils  de  Dif.u  crucifié.  Or,   maintenant , 
»  n'ayez  jias  seulement  soin  de  votre  congrésaîiou  apostoli- 
»  que  ,  mais  encore  de  l'institut  des  fdles  de  Notre-l)nme-de- 
))  Miséricorde,   et  soyez  autant  content  de  vous  en  revêtir  , 
j)  que  moi  de  m'en  dépouiller.  Je  crois  que  Diiu  veut  que  je 
))  vous  en  donne  la  direction,   vovant  en  vous  cette  vertu 
))  merveilleuse  de  gagner  les  Ames  et  de  les  remettre  d'abord 
))  dans  le  sein  et  dans  les  mains  deDu:u.  »  Il  ne  paraît  pas 
que,  malgré  les  instances  du  père  Yvan  ,  'M.  Olier  ait  pris  la 
conduite  de  cet  ordre,   peu  compatible  avec  celle  de  son  sé- 
minaire et  de  sa  compagnie.  Il  se  contenta  ,  en  qualité  de  curé, 
de  diriger  la  maison  établie  sur  sa  paroisse,  et  no  né<^li!.rea 
aucun  moyen  pour  exercer  ces  saintes  filles  à  la  plus  entière 
abnégation.  C'est  le  témoignage  que  lui  rend  l'auteur  des 
Annales  de  l'Inslilut. 

IVous  no  saurions  exposer  les  travaux  de  IM,  Olier  pour  la 
sanctification  de  sa  paroisse,  sans  parler  des  moyens  qu'il  em- 
ploya pour  la  préserver  du  Jansénisme,  (pii  parut  alors.  Cette 
nouvelle  bérésic  sur  la  grâce  faisait  en  effet  de  trop  rapides 
progrès,  soit  parmi  les  simples  fidèles,  soit  dans  les  commu- 
naïUés  de  la  capitale,  pour  ne  pas  alarmer  le  zèle  de  ce  vigi- 
lant pasteur.  Après  la  bulle  d'Frbain  VÎII,  qui  avait  con- 
damné la  doctrine  contenue  dans  le  livre  de  Jauséniiis ,  et 
surtout  après  les  brefs  d'Innocent  X,  pour  presser  l'exérution 
de  ce  jugement,  M.  Olic.r,  comme  tous  les  vrais  enfants  de 
rivalise,  tenait  ces  erreurs  pour  légitimement  condamnées, 
i^lais  ses  confrères  dans  le  ministère  ]):istoral  n'imitèrent  j)as 
tous  son  exemple  :  la  division  se  mit  parmi  les  curés  de  i'aris, 

dont  plusieurs  se  toumèieut  du  côté  deg  novateurs,  cl  en  vin- 
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leiil  m(^mQ  jusqu'à  condamner  ceux  qui  ne  suivaient  pas  ces 
opinions  nouvelles.  Après  M.  Olier,  les  principaux  ,  cpie  les 
.lansénisles  affecuiiiMit  de  représenter  comme  fauteurs  d'un 
schisme,  étaient  Abelly ,  curé  de  Saint-Josse,  depuis  évéquc 
de  Rode/  ,  et  les  curés  de  Saint-Germain-l'Auxerrois  et  de 
Saint-,lac(iue-;-de-la-IU>uclierie.  «  Ils  eu   viennent,  écrivait 
»  M.  Olier,  parlant  des  nouveaux  sectaires,  jus<pi'à  rejjarder 
«  comme  des  hérésies  ,  si  l'on  fuèche  que  .lÉsi's-(^in\isT  est 
))  mort  pour  tous  ;  que  les  commandements  sont  possibles; 
))  que  l'on  résiste  souvent  à  la  }çri\ce,  disant  que  les  proposi- 
))   tions  contraires  sont  de  la  loi.  Ils  publient  hautement  (pjc 
))  je  lais  schisme  dans  l'Eglise,  n'étant  pas  avec  eux,  et  pré- 
»  chant  une  autre  doctrine  ;  et  ainsi  je  suis  le  chef  des  schis- 
))  mali(pies,  paire  cpje  je   suis  uni  au  gros  de  l'IOglise,  qui 
»  n'est  pas  de  leur  parti,  et  qui  s'élève  contre  cette  nouveauté. 
))  Ils  nous  accusent  même  d'être  IV'lagieus  ou  Sémi-Péla- 
))  giens,  disant  ([uc  nous  dornjons  tout  à  la  nature  et  rien  à  la 
»  grâce,  et  (pi'ainsi  nous  sommes  héréti((ues.  C'est  de  la  même 
»  sorte  (pie  les  Huguenots  im[)osentà  ITiglise  pour  la  rendre 
»  mépiisable,  (puuid  ils  disent  quewous  sommes  idoliitres,  et 
»  (pie nous  adorons  les  images  et  les  saints.  Mous  répondons 
»  à  ces  messieurs  que  nous  ne  donnons  rien  à  h  nature  de 
))  toutes  les  choses  siirnoturellcs ,  que  nous  reconnaissons  que 
»  la  grâce  en  est  seule  le  principe  ;  que  nous  ne  sommes  pus 
»  su/lis(inls  d'avoir  de  nous  une  bonne  imisèe ,  selon  saint  Paul; 
»  que  e^esl  à  Diku  de  nous  donner  de  quoi  vouloir  el  parfaire 
»  en  sa  grâce  ;  car  nous  ne  sonunes  pas  pins  ca[>ables  de  nous- 
»  mêmes,  de  vouloir  et  d'accomplir  les  choses  surnaturelles  , 
»  que  de  les  penser.  11  faut  grâce  en  tout  et  partout,  et  nous 
»  ne  pouvons  rien  sans  la  grâce  de  Diku;  que  [leuton  doimer 
))  davantage  à  la  grâce  ?  Ils  nous  veulent  imposer  que  nous  ne 
»  croyons  pas  cela,  pour  avoir  droit  de  nous  venir  brouiller.  » 
De  tous  ces  novateurs,  le  plus  animé  contre  M.  Olier  était 
M.  du  Ilamel,  curé  de  Saint-Merri.  Henri  du  Ilamel,  esprit 
déguisé,  souple  et  llatteur,  parut  aux  sectaires  un  homme 


JW'oissie 

tt's  et  \n\ 

i'i  de  tels 

t'iasses  ïu 

«•ûe{,der( 


pas  ces 
,  (juc  les 
jrs  <run 
is  évôqiHî 
ois  et  «ic 
,  rcrivail 

remanier 
:ni\isT  est 
possibles  ; 
;s  proi)osi- 
oinenl  (lUC 
ii\,  eiprè- 
ï  (les  schis- 
l'.glise,  qui 
nouveauté. 
Séuii-Péla- 

î  et  rien  à  la 
LdelamCme 
,11-  la  rendre 
ii(iolàtres,ct 
|s  léponilons 
X  ualuie  (le 
[naissons  (lue 
wmmcs  pas 
|,i  saint  l'aul; 
r  cl  parfaire 
i)les  (le  nous- 
rnaturelU^s , 
|tout,  ctnous 
u-on  donner 
que  nous  ne 
|ii- brouiller.» 
^1.  Olier  i'tait 
llamel,  esprit 
s  un  homme 


l'iiiMTF.M.Ks  i»UBLioui:s  DKs  .1  \nsi;mstf:s.  243 

firopre à  servir  avanlagcMisemerit  I(î  parti,  depuis  snrlont  qu'il 
cul  lait  s<'S  pn;uv<;s,  en  nHablissaiit,  selon  les  principes  d'Ar- 
Bauld ,  la  pcnilcnec  piibliipip.  dans  une  paroisse  du  dioW^o 
de  Sens,  où  il  ôtail  eurc  Oncliercha  à  Uî  produire  sur  un  plus 
{çrand  tliô.ltrc,  et  ou  le  mit  à  la  t(He  de  la  par»)isse  (ic  Saint- 
Vlerri,  à  Paris.  On  vit  alors  eello  paroisse  air('el(M-  luie  sort(î 
lie  rivalité  avec  celle  de  Saint-Sulpice  ,  et  se  déclarer  eu  tout 
son  émule.  \1.  du  Ilanie!  s'étanl  mis  eu  comnninaulé  avec  ses 
ecclésiastiques,  leur  lit  des  coidérencfîs  ré^dées,  où,  sous  pré- 
texte de  leur  exposer  les  devoirs  de  leur  état ,  il  dis[)utall  sur 
les  matièr'vs  dela^rAce;  êtres  réunions  lurent  !»i<'ntot  toutes 
composées  «1^;  laïques,  et  n>Am<!  de  p(M'sonn(\s  de  (pialité,  (pii  y 
venaient  fort  assidnemenl  et  se  cachaient  dans  la  foule.  On  vou- 
lut nicttr(;  aussi  enlioiiueiir  l'exercice  d»i(*atér'hjsme  ;  les  per- 
sonnes Jugées  y  éljMciit  toujours  en  beaucoup  plus  iirand  n()m- 
bre  (p>e  leseni'anls  :  c'était  un  empressement  inciovablepour  y 
|K*nétier.  H  faut  joindre  à  cela  les  proues  d(;  \î.  du  Mamel,  qui 
ne  faisaient  pas  moins  de  bnùt;  et,  enlin,  la  vo;j:ue  extraordi- 
naire (le  ce  nouveau  directeur  partni  les  (lanu^^  de  la  paroisse, 
«jont  il  était  continuellement  assiégé.  Tout  cela  avait  le  nom 
spécieux  de  ré('o?'me.  Mais  c'était  surtout  [)ar  la  pénitence  pu- 
t»li((ue  qu'on  prétendait  fai'C  i"<"vivn;,   «lans   la   paroisse  de 
Saint-Merri  ,,la  pureté  des  premiers   tenq»s.   Les  femmes  se 
livrèrent  aux  nouvelles  [>rati(pies  de  iiéuilence  avec  tant  d'em- 
|iorlement,  (pu;  jilusieurs  eu  moururent ,  et  (pie  d'autres  en 
devinrent  folles,  l^es  i)lus  zélées  quittaient  les  vil!(\s[)OCM' s'en- 
sevelir dans  les  déserts.  Les  (;xds  volontaires  à  l'ort-lUiyal- 
des-Cbanq)s  étaient  devenus  fort  à  la  mode.  On  y  voyait  ac- 
courir à  l'envi  des  jjersoniK^s  de  tout  état,  et  même  des  plus 
(listinguées  du  rovaume.  Les  ducs  de  Luvnes  elde  Liaricourf, 
paroissiens  de  t^aint-Sulpice,  y  avaient  lait  oo<ustruire  dévas- 
tes et  beaux  ermitages  pour  s'y  retirer  de  temps  en  temps; 
<'t  de  tels  exemjtles  devaient  accréditer  rapidement ,  (!ans  les 
classes  inférieures,  l'amour  des  nouveautés.  11  était  aisé,  en 
tîffetjde  rcnianpier  les  fâcheux  résultats  qu'il  j/roduisait  cha- 
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qjiejour  dans  la  p;  roisse.  a  Je  ne  puis  sans  douleur  et  sans 
))  l^ri  p'i  js  profonde  désolation,  écrivait  M.  Olier,  à  cause  de  la 
>y  lidélité  que  je  dois  à  mon  ministère  ,  voir  des  ouailles  (jue 
»  Dieu  m'a  données ,  frécpienter  des  assemblées  que  le  Roi 
»  môme  devrait  défendre.  Plusieurs  personnes  de  ma  paroisse, 
»  et  dont  je  dois  répondre  à  Dn:u  ,  entrent  dans  celte  tenta- 
»  lion  malgré  mes  conseils,  et  joignent  à  la  désobéissance 
»  formelle  à  leur  supérieur  natuiel ,  le  mal  d'entrer  de  cœur 
))  et  d'esprit  dans  toute  l'étendue  de  ces  nouvelles  opinions, 
»  autant  qu'ils  en  peuvent  comprendre ,  et  cela  contre  leur 
»  état,  leur  condition  et  l'humilité  chrétienne.  x>  Ce  fut 
pour  M.  Olier  une  sorte  de  nécessité  d'élever  enlin  la 
voix,  et  de  signaler  publiquement  le  venin  de  ces  perfides 
pratiques.  Comme  elles  semblaient  tirer  toute  leur  force  du 
crédit  et  de  la  qualité  de  ceux  qui  les  propageaient ,  il  voulut 
les  ilétrir  du  haut  de  la  chaire,  en  présence  d'un  nombreux  et 
imposant  auditoire  ,  espérant  en  inspirer  plus  d'horreur  par 
l'approbation  tacite  que  cette  assemblée  donnerait  à  son  dis- 
cours. 11  choisit,  en  effet,  le  jour  même  de  la  fête  de  Saint- 
Sulpice,  et  l'auditoire  fut  des  plus  augustes  qu'en  y  eiU  ja- 
mais vus;  car,  outre  la  Reine  et  sa  cour  ,  on  y  remarqua  des 
archev6(|ues,  des  évoques,  des  généi  ??<  i'ordres ,  et  beau- 
coup d'autres  personnes,  séculiers  et  etclesiastiques  de  haute 
distinction.  Les  erreurs  qu'il  s'efforça  de  réfuter  dans  cette 
action  solennelle,  furent  la  nécessité  de  la  pénitence  publique 
pour  tous  les  péciieurs,  et  l'inutilité  de  l'absolution  lorsqu'elle 
n'est  point  précédée  de  la  satisfaction  et  de  la  contrition  par- 
faite. La  première,  toute  déraisonnable  qu'elle  paraît  d'abord, 
était  cependant  si  accréditée,  que  la  Sorbonne  avait  eu  dessein 
(l'on  demande!'  la  condamnation  au  saint  siège. 

M.  Oiier  en  fit  voir  la  fausseté  par  ces  paroles  du  Sauveur: 
Si  vov  :  ne  faites  pnvilenc  ,  vous  périrez  Ions  :  i!  montra  d'a- 
bord (|'.e  des  termes  si  universel'^  qui  embrassent  tous  lt'-> 
bommes ,  ne  devaient  j)oint  s'entendre  de  celte  pénitence 
extérieure  qui  les  aurait  condanmés,  comme  le  prétendaient 
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les  no\uit.»irs,  à  se  retirer  dans  les  solitudes  ef  lesdiseriy, 
puisqu'elle  ronq)rait  ])resquc  f-^us  les  iiens  dcîa  société  civile, 
pour  la(pielle  cependant  les  homni'^s  sont  destinés  sur  la 
terre.  Montrant  ensuite  que  ces  mêmes  paroles  du  Sauveur  ne 
peuvent  non  j)lus  s'enicndre  de  la  conlrilion  parfaite  ,  néces- 
saire pour  être  justilié  hors  du  sacrement  de  pénitence,  il 
conclut  en  ces  termes  :  a  Chrétiens  ,  je  demande  de  vous  ce 
))  quelNotre-Seif^neur  a  voulu  rendre  plur  facile,  qui  est  la 
»  |)énilence  sacramentelle.  Celle-ci  n'obli^^îe  ]>as  de  nécessité  à 
»  une  disjiosiiion  si  pure.  Les  âmes  qui  n'ont  pas  la  parfaite 
»  charité,  n'ayant  encore  que  le  principe  de  l'amour,  comme 
»  on  l'exige  des  adultes  ,  pour  les  baptiser,  reçoivent  par  le 
»  sacrement  de  Pénitence  la  participation  à  la  parfaite  charité 
»  de  Jksus-Ciir!st  mourant  pour  nous  sur  la  croix.  Car  ce 
ï)  sacrement  est  une  seconde  table  pour  se  délivrer  du  naii- 
»  frage.  Il  faut  donc  tenir  le  milieu  ,  et  n'aller  ni  dans  une 
»  extrémité  ni  dans  une  autre  ,  si  vous  ne  voulez  périr.  Il  y 
»  a  de  l'abus  dans  l'indulgence  et  la  facilité  de  plusieurs  mi- 
»  nistres ,  et  il  y  a  de  l'excès  dans  la  rigueur  des  autres.  L« 
»  malin  fait  semblant  de  vouloir  bannir  l'abus  de  quelques 
»  particuliers,  et  il  veut  ou  abolir  les  sacrements  dans  l'E- 
»  glise,  ou  les  portera  des  extrémités  excessives,  contraires 
))  à  l'esprit  de  .liisus-CniusT,  » 

('e  discours  irrita  violemment  les  Jansénistes,  ot  leur  donna 
lieu  de  se  répandre  en  invectives  contre  le  serviteur  de  Dieu. 
Le  docteur  dcSainte-lieuvc  en  envoya  une  étrange  relation  à 
Home ,  à  Louis  de  Saint-Amour,  son  ami  ;  et  Arnauld  ,  dans 
un  emportement  de  colère,  accusa  M.  Olier  d'avoir  déchiré, 
en  pleine  chaire,  son  livre  de  la  rrrqucnlc  communion  ,  et 
d'avoir  osé  faire  des  déclamations  contre  la  pénitence,  au 
nié{)ris  de  la  doctrine  des  saints  docteurs.  Mais  persoinie  ne 
montra  moins  «le  modération  que  le  père  des  Mares ,  dans  un 
ouvrage  anonyn)p  !'j>.  1  fit  imprimer  en  cachette,  sous  le  titre 
de  KcmviUrancc  cnrci'amc  cl  chunUihle  à  M.  l'ahbv  Olier ,  et 
dont  il  inonda  tout  Inris,  Peu  de  temps  après  le  sermon  dont 
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on  a  parlé,  M.  Olier  élunt  tombé  dans  la  paralysie,  qui  le  «in- 
duisit Icnleiiient  au  tombeau,  quelques  Jansénistes  en  vinronl 
même  jusqu'à  regarder  cette  iulirmité  eomnic  un  ehâlimont 
visible  de  la  justice  divine,  «.l'ai  appris  de  M.  deSaintc-Heuvf, 
M  dit  le  .lanséniste  des  Lions,  (pie  tous  ceux  qui  ontclioquéla 
»  vérité,  ont  perdu  l'esprit ,  le  bon  sens  et  l'honneur;   sont 
})  morts    imbéciles  ,  sans  réputation,  et  dans   l'opprobre: 
»  témoin...  M.  l'abbé  (Jiier,  qui  lut  quatre  ans  paralytique 
»  et  malélicié  depuis  ce  fameux  sermon  contre  Port-Hoyai.  » 
Le  serviteur  de  Dii-u  laissa  répandre  toutes  ces  calomnies , 
sans  y  opposer  d'autres  armes  (jue  son  silence  et  sa  douceur  ; 
il  ne  fit  non  plus  aucune  ré[)onse  à  la  Hcmontrance  du  père 
des  Mares,  aimant  mieux  laisser  à  Dieu  le  soin  de  sa  défense, 
et  donner  en  même  tenq)s  à  ses  disciples  un  rare  exemple  de 
conliance  et  d'humilité.  Il  souffrit  mc^nie  avec  joie  les  affronts 
dont  on  le  chargeait,  sachant  qu'ils  avaient  pour  motif  prin- 
cipal son  attachement  à  la  doctrine  et  aux  sentiments  du  père 
deCondren  ,  son  ancien  maître.  «  Cette  licmoïdrance ^  écri- 
»  vait-il  à  l'un  de  ses  amis ,  est  un  efl'et  de  la  baine  qu'ils  ont 
»  conçue  contre  moi ,  cof^me  héritier  des  sentiments  de  ce 
»  saint  personnage,  dont  la  mémoire  est  odieuse  aux  Arnauï- 
»  distcs  ,  parce  qu'il  a  été  le  grand  adversaire  de  leur  pae- 
»  triarchc,  M.  l'abbe  de  Sainl-Cyran.  » 

Mais  s'il  supporta  avec  tant  de  patience  et  de  douceur  ces 
outrages  et  heauco-ip  d'autres  qui  n  ctfaquaient  que  sa  per- 
sonne, il  ne  diniuiua  jamais  rien  de  l'ardeur  de  son  zèle  à 
défendre  co-^'c  les  i-ovatcurs  le  dépôt  sacré  de  la  foi.  Sachant 
que  le  duc  et  la  dudicsriedeLiancourt  s'élaient  déclarés  pour 
la  nouvelle  hérésie  et  Farcréditaient  dans  sa  paroisse,  il  leur 
proposa,  après  avoir  essayé  en  vain  do  les  ramener  par  les 
voies  de  la  persuasion ,  une  conférence  réglée,  qui  eut  beau- 
coup d'éclat,  il  lui  était  aisé  de  prévoir  qu'elle  produirait  peu 
d'ellet  sur  ces  espr.  .  raisonneurs  et  enclins  par  système  à  la 
dispute;  mais  semblable  à  un  médecin  qui  ne  laisse  pas  de 
donner  toujours  des  remèdes  à  un  malade  quoiqu'avec  bien 
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peu  d'espérance  de  succès,  il  eut  recours  à  ce  moyen  pour  ne 
rien  onuîttre  des  devoirs  qu'impose  la  cliarf?e  pastorale. 

Il  fut  l'un  de  ceux  qui  montrèrent  le  plus  de  zèle  à  pr^ru- 
rer  la  condamnation  de  celte  hérésie.  Tout  porte  à  croire  qu'au 
commencement  des  démêlés  qu'elle  excita,  il  était  résolu 
d'aller  lui-même  à  Rome  pour  en  solliciter  la  coudanmation, 
au  nom  de  la  faculté  de  théologie.   Mais  les  évéques  qui  se 
trouvaient  à  Paris  ayant  jugé  phis  expédient,  que  celte  de- 
mande fut  faite  par  tout  le  corps  é{)iscopal  ;  il  signala  encore 
son  zèle,  en  contribuant  autant  qu'il  peut  à  l'exécution  de  ce 
dessein.  Les  Jansénistes  l'ont  mémeaccust';  d'avoir  été  du  nom- 
bre des  solliciteurs  qui  employèrent  jusqu'aux  mcnaccfi  pour 
obtenir  la  signature  des  évéques  absents ,  et  de  mendier  par 
les  mêmes  moyens  d'autres   suffrages  dans    les  monastères. 
Ne  pouvant  accompagner  alors  en  personne  les  docteurs  char- 
ges de  cette  négociation  ,  il  fournit ,  de  concert  avec  saint 
Yincent  de  Paul,  aux  frais  de  leur  voyage  et  de  leur  séjour 
en  Italie.  Enfin  ,  les  Jansénistes  après  leur  condamnation, 
s'étant  emparés  des  premiers  postes  d'une  pieuse  associa- 
lion,   qui  étendait  ses  relations  dans   toute  la  France,  la- 
quelle était  connue  sous  le  nom  de  Propagation  de  la  Foi  ; 
et  s'y  considérant  comme  dans  un  retranchement  inviolable , 
où  sous  prétexte  de  travailler  à  la  conversion  des  prolestants, 
unique  fin  de  cette  compagnie,  ils  pourraient  répandre  libre- 
ment leurs  erreurs  ;  M.  Olier  ,  pour  les  déjouer,  entra  lui- 
même  dans  cette  congrégation,  et  ayant  trouvé  l'occasion  de 
mettre  leur  dessein  à  découvert  ,  il  fut  cause  que  la  société 
fut  supprimtHi  par  l'ordre  de  la  Reine,  malgré  M.  deGondy  , 
archevêque  de  Paris  ,  de  qui  elle  dépendait ,  et  qui  favorisait 
ces  nouveaux  sectaires. 

Après  tout  ce  qu'on  vient  dédire ,  et  tout  ce  qu'on  lit  en- 
core sur  le  même  sujet ,  dans  la  grande  vie  du  serviteur  de 
Dieu,  on  conçoit  assez  quelle  opinion  les  Jansénistes  avaient 
conçue  de  lui,  et  que  les  écrivains  de  ce  parti,  accoutumés  à 
critiquer  avec  amertume  leurs  adversaires ,  n'ont  pas  dû  le 
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ménager  dans  leurs  productions.  Nicole,  (juoiquc  Ttin  des  plus 
modérés,  allribuanlla  condamnation  des  Jansénistes  aux  in- 
trigues des  Jésuites  et  à  celles  d'u»  rcrUiin  (jraud  diieclcur , 
<iui  est  M.  Olier,  et  de  ses  prêtres,  conij)are  les  premiers  aui 
démons,  et  a])pclle  ironifjiicment  les  seconds  ûdi^  àmcs  avij cli- 
ques ;  puis,  citant  qucltpies  passages  isolés  des  écrits  de 
M.  Olier,  pour  le  taxer  de  visionnaire,  il  dit  au  pèreQucsnel 
cl  à  Arnauld,  à  ({ui  il  adresse  cette  épilre  fort  connue  :  «  Je 
»  vous  envoie  cet  extrait,  alin  (pie  vous  sachiez  que  les  per- 
))  son'ies  que  vous  aimez  n'ont  pas  eu  seulement  pour  ad- 
»  versaires  des  âmes  achérontiques ,  mais  ces  sortes  d'âmes 
))  angéliqucs,  et  que  leur  ruine  est  arrivée  par  la  conspira- 
»  tion  de  ces  deux  sortes  d'anges.  »  C'est  cependant  cette  let- 
tre de  Nicole,  ou  plutôt  cette  fantaisie  ^  comme  il  l'appelle 
lui-même,  qui  a  formé,  sur  le  caractère  de  M.  Olier,  l'opinion 
de  presque  tous  les  écrivains  du  parti. 

On  ne  saurait  trop  reconnaître  .c  bonheur  qu'eut  la  pa- 
roisse de  Saint-Sulpice  d'être  gouvernée,  dans  ces  temps  dif- 
ficiles ,  par  un  pasteur  si  vigilant  et  si  ferme  dans  la  foi. 
Tandis  que  la  plupart  des  autres  paroisses  de  Paris  se  virent 
infectées  de  h  contagion  ,  celle  de  M.  Olier  se  conserva  pure 
ot  sans  tache  ;  et  c'est  sans  doute  aux  impressions  salutaires 
que  ce  sage  et  zélé  pasteur  laissa  dans  les  cœurs  de  ses  parois- 
siens et  de  tous  ses  ecclésiasliiiues,  qu'il  faut  attribuer  l'atta- 
chement constant  et  inviolable  à  la  foi  ,  dont  ils  ont  toujours 
fait  la  profession  la  plus  sincère  et  la  plus  ouverte. 

No\is  avons  montré  jusqu'ici  quelle  a  été  la  conduite  du 
serviteur  de  Diiiu  dans  le  gouvernement  de  sa  paroisse.  Avant 
de  passer  à  des  récils  d'un  genre  dift'éreut ,  et  dv^  le  considérer 
comme  su})érieur  du  séminaire  et  de  la  société  de  Saint-S»  1- 
pice,  il  nous  reste  à  parler  de  la  maladie  qui  le  contraignit  à 
se  démettre  de  sa  cure  ;  et  ce  sera  par  ce  trait  que  nous  termi- 
nerons cette  seconde  partie. 

L'année  1052  était  la  dixième  depuis  qu'il  gouvernait  sa 
paroisse.  Un  serviteur  aussi  (idèle  ne  devait  pas ,  ce  semble , 
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(initier  si  tôt  un  ministrre  dont  i'R^diso  avait  reçu  tant  dî*. 
consolation  ,  et  les  ;\mes  de  si  ijrands  fruits.  Mais  sa  mission 
pid)li(iue  était  reni|»lie.  Il  savait  depuis  long-temps  <pie  Imf.u, 
en  ra[)pelant  à  la  cure  de  Saint-Sidpicc,  avait  borné  à  dix 
ans  les  services  qu'il  exigeait  de  lui,  comme  pasteur  ;  et  lui- 
même  avait  fait  part  de  celte  circonstance  à  plusieurs  de  ses 
ecciésiasli([nes.  «  Etant  allés  un  jonr  à  la  campagne  prendre 
M  l'air  ,  rapporte  M.  de  Bretonvilliers  ,  un  de  nous  lui  dit  : 
»  .Monsieur  ,  voilà  (pic  les  dix  ans  seront  bientôt  cxpin-s,  et 
»  comment  jtonrra-t-il  se  faire  (pie  vons  (]uiltiez  votre  cure, 
»  piiis({n'il  n'y  a  mdle  a|)parence  que  vous  le  puissiez  ,  et 
»  nu'me  (pie  vons  déviiez  le  faire,  ([iiand  vous  le  pourriez? 
w  —  C  est  à  Dieu,  répondit  M.  Olier,  à  vérilier  ses  parol(^s  et 
))  à  accomplir  ses  desseins.  Pour  nous  ,  nous  n'avons  qu'à 
»  nous  abandonner  à  lui,  sans  retour  sur  nons-m("^mes  ,  atin 
))  qu'il  dispose  à  jam;iis  de  nous  comme  il  voudra.  » 

Au  mois  de  mars  de  cette  année,  sa  santé  avait  éprouvé  d(«jà 
un  dépérissement  considérable,  qui  l'obligea  de  recourir  à  di- 
vers remèdes.  Le  principal  était  le  r(^pos;  mais  son  z('le  ardent 
ne  lui  permit  pas  d  en  prendre  assez  j)our  se  rétablir  ,  ni  de 
se  dispenser  d'aucun  d(»s  soins  atlach(!'s  à  la  cbarge  des  rtmes. 
Cet  infaligabU^  pasleur,  toujours  prêt  à  donner  sa  vie  pour 
ses  ouailles ,  s'employait  à  les  servir  comme  s'il  eilt  été  en 
j)leine  santé,  sans  considérer  que  la  multitude  des  soins 
dont  il  était  assiégé  continuellement,  l'alVaiblissaient  toujours 
davantage.  Enfin  ,  au  mois  de  juin  ,  il  fut  atlaipu;  d'une 
violeiîle  lièvre;  et  le  mnl  lit  bientôt  de  si  rapides  progn'is,  qu'il 
ne  laissa  presque  i>lus  d'espoir.  Les  médecins  ayant  déclaré 
(pi'il  ne  passerait  pas  le  lendemain  ,  dès  le  matin  de  ce  jour, 
(fui  fut  le  20  du  même  mois,  il  remit,  par  procureur,  sa  cure 
entre  les  mains  de  l'abbé  Saint-Germain  ,  sans  prétendre  à 
aucune  réserve;  et  l'après-midi  du  même  jour,  il  fit  de  nou- 
veau appeler  le  notaire,  et  lui  dicta  son  testament. 

Mais,  aussitôt  apn'îs  sa  démission,  il  se  trouva  hors  de  dan- 
ger •  comme  si  Dieu  ne  lui  eCit  envové  cette  maladie,  que  pour 
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lui  fournir  l'occasion  do  so  «lôuicllro  de  sa  euro.  Il  h  possédait 
di'pnis  le  '25  juin  1fi/<2  ,  et  il  sVn  démit  lo  20  du  ni(^nnp  mois 
•1052;  de  sorlo  ((u'on  vil  s'acroniplir  à  la  lettre  la  prédietion 
qu'il  avait  laite  de  ne  ^ijouverner  eelte  paroisse  «pie  l'cîspaeo  de 
dix  ans.  l  ne  nouvelle!  eircoiislanec,  «pii  frap[)a  heaueoup  les 
ecelésiasticpics  du  séminaire  ,  ce  lut  (pie  le  choix  de  l'abbé  de 
Saint-dennain  t(>nd)a  sur  M.  de  liretonvilliers  ,  ainsi  que  le 
serviteur   de  lJn;i;   l'avait  prédit  plusieiirs  luis,  depuis  ce 
temps,  il  lui  avait  donné  la  même  assurance,  (pioifpi'il  n'y 
eût  aucune  apparence  à  l'accomplisseme/iit  de  cette  prédiction, 
dit  M.  de  liretonvilliers,  et  qu'il  y  eiU  même  des  raisons  qui  le 
rend  lient  moralement  inqiossible  .  IVl.  de  liretonvilliers,  fut 
nommé  à  la  cure,  le  27  du  môme  mois,  et  en  prit  possession 
le  29. 

A[»rès  sa  démission  ,  loin  de  considérer  avec  quelque  com- 
plaisance le  bien  qu'il  avait  opéré  dans  cett(«  paroisse,  si  heu- 
reusement renouvelée  par  ses  travaux  ,  M.  Olier  aimait  à  se 
remettre  devant  les  yeux  ces  paroles  du  Sauveur,  à  ses  disci- 
ples ".  Lorsque  cous  aurez  [ail  loul  ce  quivous  èla'd  commandé, 
dites:  iSous  sommes  des  servilenrs  inutiles ,  nous  acons  fait  ce 
que  nous  devions.  Il  n'osait  même  se  r«ndre  ce  témoignage  , 
croyant  n'avoir  contribué,  pendant  les  dix  aimées  de  son  mi- 
nistère, qu'à  mettre  obstacle  à  l'œuvre  de  Dieu.  Quelques  mois 
après  qu'il  eût  quitté  sa  cure ,  passant  à  Lyon  ,  lorsqu'on  y 
faisait  les  exercices  du  Jubilé,  et  désirant  de  participer  à  cette 
grâce,  il  se  rendit  à  l'église  des  Feuillants.  Là,  s'adressant  au 
premier  religieux  qui  se  rencontra,  il  se  mit ,  pour  se  récon- 
cilier, dans  un  côté  du  confessionnal  ,  en  faisant  placer  dans 
rai:lrc  un  des  ecclésiastiques  de  sa  conqiagnie  ,  qui  voulait 
o!)(cnir  la  même  faveur;  et  on  tient  de  celui-ci  que  M.  Olier 
répandit  alors  une  si  grande  abondance  de  larmes,  et  s'accusa 
avec  des  sanglots  et  des  gémissements  si  extraordinaires,  qu'on 
l'eiil  pris  pour  un  homme  coupable  des  plus  grands  forfaits. 
On  l'entendait  se  lamenter  et  se  confondre  tout  haut,  de  ce 
que  pendant  dix  ans  il  avait  été  curé  d'une  immense  paroisse, 
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sans  avf»r  Icfi  vertus  et  les  qualités  néeessaires  jm)iij'  reniplir 
dij-çnenK^Tit  de  si  ledoiitahles  («mclians.  I.a  eiainle  (ju'il  avait 
de  s'tHre  rendu  eoupalde  d'une  inlinilc  de  lautcs  ;;iièves  le 
rendait  ineonsolabie;  en  sorte  cpie  le  conles.mMi»;,  qui  ne  pou- 
vait ealnier  ses  iiiquiétudes  ,  eut  Desoin  ,  [lour  lui  rendi'e  lu 
paix  ,  de  lui  rappeler  tout  ec  que  la  loi  nous  enseijj'ue  de  plus 
consolant,  sur  les  miséricordes  du  Seigneur. 
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CONDUITE  DE  M.  OLIEK 


DANS 


LKTAHLISSKMKNT  ET  LA  IMKKCTION  DES  SKMI.NAIKKS. 


En  onionnanl  à  ses  disciples  (rêlnhlir  mi  séniiniiirc  ,  le  père 
<lc  Condrei),  comme  on  a  vu,  les  avr.il  assurés  (jne  Diku  lerait 
réussir  celte  œuvre  ;  et  on  ne  larda  point  à  reeonnaitre  la  vé- 
rité de  ses  promesses,  quel(|ue  invraisctnhiables  qu'elles  eus- 
sent paru  d'abord.  Quoi(pie  juscpralors  on  eût  reifardé  connue 
im[)Ossil)lc  l'élahlissement  d'un  séminaire  diocésain,  et  (|ue 
M.  Oiicr  ei'it  tenté  un(^  enlreî)risc  plus  impraticalde  encore, 
en  établissant  le  sien  j)our  le  clergé  en  général  ;  on  y  vit  ac- 
courir à  l'envi  des  sujets  de  diviM's  points  du  royaume,  sans 
au'^nne  invitation,  sans  avertissement  (jui  fit  comiailrc  le  des- 
sein du  fondateur  :  en  sorte  que  dans  le  cour"  des  deux  pre- 
mières années,  on  en  reçut  des  diocèses  de  Troyes,  de  Saint- 
l"lour,dc  Montpellier,  V^crdun,  Rouen,  Nismes,  Nevers,  'J'ou- 
louse, Orléans,  Apt,Aix/J'ours,  Angers,  CommingeSjC.lermont, 
le  Mans  ,  Nanlcs,  et  de  plusieurs  autres  ;  et  qu'enfin  ,  dès  les 
premiers  lemi)s  le  séminaire  se  composa  d'environ  cent  ec- 
clésiastiques. 11  est  vrai  que  M.  Olicr  accueillait  avec  joie  tous 
ceux  qui  avaient  des  intentions  pures,  et  procurait  môme  à 
plusieurs,  sans  qu'il  leur  en  coûtât  rien  ,  outre  l'instruction, 
la  nourriture  et  le  vêlement. 

Mais  une  œuvre  destinée  à  procurer  un  bien  si  universel 
à  Tcglise  de  France,  devait  comme  toutes  les  œuvres  de  Dn:u, 
s'établir  au  milieu  des  persécutions.  M.  Olicr  ne  l'ignorait 
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pus.   l)("s  sou  entive  dans  la  cure  de  Saiul-Sidpice,  et  avant 
nièine  d'avoir  tmiisléré  son  srniinaire  de  \aiii;irard  à  Paris, 
il  avait  eu  une  vue  surnalurelle  des  contradictions  que  celte 
(cuvre    é|)rouv<Mait   pour  s'élahlir  dans  la  capitale.    Il  avait 
coiuiu   (pTavaut  (pie   trois  ans  se  fussent  écoules  ,  tout  le 
monde  se  soulèverait  pour  la  détruire  dans  sa  naissance;  (jue 
liii-Mièiue  et  tous  les  siens  serai(>nt  clias.sés  honteusenieut  du 
presbytère  de  Sainl-Sulpice  ;  et  ipie  toutefois  cette  violente 
[)erséciition  ,;;ii  lieu  de  niellre  obstacle  à  rétablis.seinent  du 
séniinaire,    .<e:viiail  ,  au  contrjure  à  raffermir  davanta^n*  et 
eu  assinerait  la  stabilité,  (let  orai^e  éclata  drs  le  commen- 
cement du  ministère  pastoial  de   M.  Olier  ;  nt)us  avons  dif- 
iL'ré  jusipi'à  préseul  d'en  faire  le  récit,  alin  de  mettre  dans 
un  plus  j:raud  jdur  l'iieureuse  issue  cpii  le  suivit,  et  de  mon- 
trer avec  C()nd)ieu  de  raison  l'établissemeut  du  séuuuaire  fut 
rej;ardé  i;énéralemeut  connue  l'ouvrai^e  de  la  sniresse  et  de  la 
[iiiisL-ance  divine.  Pour  le  fonder  d'une  manière  si'»!>le,  il  fal- 
lait (Mie  l'abbé  de  Sainl-dermain  l'éri^eAt  en  conununaulé  et 
(pie  le  roi  en  conlirm;\t  ensuite  l'érection  par  des  lettrc^s  [la- 
tenîcs;  mais  ce  prélat  s'étant  laissé  prévetur  contre  le  nou- 
vel étid)lissenient ,  toutes  les  démarclu^s  (pie  M.  Olier  avait 
pu  faire,  depuis  l'année  lli43,  étaient  restées  infructueuses. 
Lorsqu'il  entreprit  d'arracher  commeon  l'a  vu  dans  la  seconde 
partie  de  cet  ouvrage, tant  de  scandales  que  causaient  l'hérésie, 
l'impiété  et  le  débordement  des  mœurs, ce  saint  |)asteur  n'avait 
épari,Mié  ni  recommandations,  ni  sollicitations,  ni  instantes 
j)rières,  auprès  de  ceux  (jui  pouvaient  l'aider  de  leur  autorité; 
et  plusieurs  au  conunencement  n'entrant  pas  dans  ses  vues, 
et  même  s'irritant  de  son  zèle,  lui  suscitèrent  souvent  des 
dillicultés  tanl(')t  cachées  et  tant(H  ouvertes.  Les  libertins  sur- 
tout et  les  sages  du  monde,    furent  d'abord  si   irrités  con- 
tre lui ,  qu'ils  faisaient  retentir  leurs  plaintes  en  toute  ren- 
contre; et  il   n'y   avait  pas  jusqu'à   ses  proches,  qui  ne 
censurassent  sa  conduite,  et  n'improuvassent  hautement  ses 
desseins.  «  Je  me  vois  dans  les  traverses  de  tout  genre,  dont 
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o  DiFiT  veut  se  servir  pour  nrimnioler  à  sa  ploirc,  écrivail-il 

1)  alors,  les  peines  du  dedans,  les  eontradietions  du  dehors: 

»  Fitris  pii()n(r,iuhis  thn(»rrs.\)(*  plus,  ayant  laissé  entrer  dans 

»  mon  esjuit  (piehjiies  pensées  de  l'avenir,  me  deniaîidant  ro 

I)  (pje  je  deviendrais,  si  les  desseins  de  mes  adversaires  réiis- 

»  sissaient  ;  j'<Mis  le  bordieiir  de  eonnalfre  que  ces  préoeeu- 

))  pations  étaient  eonlrair<'S  à  la  eonfianee  «pie  je  «levais  avoir 

»  en  I)ii:iT.  Je  vis  elairement  (pi'elies  lui  déplaisaient  beau- 

>)  coup,  et  (pie  Viwrn*  i\ii'\  lui  est  abandonnée  doit  ne  regarder 

»  «pie  le  présent ,  et  vivre  dans  une  e«udianee  e?itière  en  lui, 

»  conmie  un  enfant  qui  repose  dans  le  sein  de  son  [lère.  Tou- 

»  lelbis  ,  pour  dissiper  la  erainfe  que  j'avais  de  la  ruine  d» 

»  séminaire,  la  bonté  divirK»  me  disait  :  l/a'uvrr  subsistera 

»  ni  nini.  Je  voyais  qu'à  re\em[)le  d«^  mon  maître,  je  devais 

i)  soidïVir  seul,  sans  être  assisté  ni  soula;j;éde  persomie  ;  et  il 

»  nuH'aisail  eulendie  «prilélabiiiait  sou  «euvre  sur  ma  eotifu- 

»  sion,  me  moulraul  [)ar  là  qu'd  fallait  désirer  d'être  défruit 

»  et  anéanti  poui'  ré!abli>semenf  de  la  irloiic  de  Dn-.r,  et  que 

»  pourvu  que  sou  œuvre  se  fit,  nous  devions  (Mic  contents. 
»    Durant  mou  action  de  grâces,  je  sentais  des  désirs  ex- 

))  tièmes    de   domier    mille   vies   pour    le    salut  de   tous  , 

M  j'acceptais  toutes  ces  [(Mnesjiour  la  conversion  des  piètres 

»  et  comme  Ji';si  s-Ciiisisr  les  accc]){a  au  jardin  des  Oliviers. 

«  Me  trouvant   par  liasard   devant  un  tableau  qui  le  repré- 
sentait dans  la  cireonslauce  de  sa  passion  où  l'ange  lui  of- 

»  frit  le  ealice,   il   me  semblait  «pie  No' re-Seigneur  me  di- 

»  sait  :  \'i'ux-Ui  boire  ditssi  ce  calice?  Vx  je  lui  disais  alors 

»  «le  tout  mon  «"(eiir  :  0  mon  tout  ^  mille  el  millions  de  vies 

»  pour  voire  amour.  Je  comprenais  cependant,  que  quoique 

»  par  un  juste  jugement,  Du.u  voulût  m'immc'er  comme 

))  une  victime,  ce  châtiment  n'irait  pas  jusipi'à  la  mort...  Je 

»  voyais  en  esprit  mon  Dieu  me  châtier  d'une  main  si  douce 
»  et  d'une  verge  si  agréable',  que  je  ne  puis  rien  concevoir 
»  de  plus  aimable  que  cet  état.  Si  j'eusse  pu  baiser  alors  mille 
»  et  mille  fois  celle  main  el  ces  verges  si  douces ,  je  l'eusse 
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»  fait  sans  balancer;  el  comme  cette  vue  était  sans  mélange 
»  de  n^îures  .sensibles  ,  je  n'éprouvais  au  Cd'ur  (pj'amour  pur 
n  pour  la  main  de  nion  Dieu,  el  pour  les  cliatiinenls  qu'il 
))  me  réserve.  » 

Au  milieu  de  cette  opposition  frénerale,  M.  Olier  se  voyait 
contraint  de  construire  un  bàlimeul  assez,  vaste  pour  rece- 
voir les  nouveaux  sujets  qui  se  présentaient  à  lui  clia(pie  jour. 
I>ans  la  disposition  où  étaient  alors  les  es{)rits ,  tout  (v  ipi'il 
put  obtenir  de  l'abbé  de  Saint-dermain  et  des  mar;:;uilliers, 
ce  l'ut  la  permission  pure  et  simple  de  bâtir  à  ses  propres  frais, 
dans  le  jardin  du  |)resbytère,  trois  corps  d(^  logis ,  à  condition, 
toutelois,  (pie  le  tout  api>artiendrait  à  la  fabri(pie  ;  qu'une 
partie  serait  destinée  pour  le  logement  des  olliciers  du  bas- 
chaMiret«l("  la  sacristie, et  qu'eidin  il  veillerait  lui-inémeà  l'en- 
tretien de  ces  bc\luients.Kors(pi'il  en  laisaitjeler  les  fondements, 
il  voulut  selon  sa  coutume,  ollVir  ce  dessein  à  la  très-sainte 
Vierge, dans  l'église  deiNolre-l)ame,alin(pi"<'lle  vuuliU  bien  le 
bénir;  ci  il  raconte  (pie, dans  cette  occasion,  elle  daigna  lui  aj»- 
paraîtretenantentre  ses  mains  le  modèle  d'un  baiimentqu'elle 
lui  présentait  pour  eu  faire  construire  un  seiul»lalde.  «  Lundi 
»  22  mars  ,  dit-il ,  étant    "•'•  à  ^otre-Dame  ,  pour  lui  sou- 
»  mettre  l'entreprise  de  notre  bâtiment,  et  savoir  si  elle  l'au- 
»  fait  agréable,  celtf  divine  maitresse  ,  dans  sa  bonté  ordi- 
»  naire,  nie  sembla  p  >rter  un  bâtiment  sur  ses  mains,  et 
i>  me  le  présenter,  .le  n'osais  l'accepter,  en  étant  très-indigne, 
»  et  me  voyant  incapable  d  ^  l'cntrepnMidre  ;  je  ne  laissai  pas 
»  néanmoins  de  me  tenir  soumis  à  ses  ordres.  »  On  voit  par 
là  que  le  bcUiment  montré  à  M.  Olier  était  beaucoup  plus 
vaste  que  celui  qu'il  allait  construire,  et  il  dut  en  conclure 
qu'il  fallait  bAtir  sur  un  [>lan  plus  étendu.  Au  moins  est-il 
certain  (pi'il  renon(;a  à  son  premier  jnojet ,  et  résolut  même 
dès-lors  d'élever  ce  nouveau  bâtiment  sur  un  autre  teriain 
qui  lui  appartint  en  propre.  11  fit  donc  cesser  les  travaux 
conmiencés  ,  et  ne  songea  plus  qu'à  trouver ,  proche  de  l'é- 
glise paroissiale,  un  lieu  commode  pour  bûtir.  La  Providence 
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Yoiiiiit  qu'il  sVn  présentât  un  tel  qu'il  pouvait  le  souliuitcr  , 
soil  pour  la  |)ro\iunlù  de  la  rurc,  soit  jioiir  son  tHciidue,  et 
qu'il  aclicla  roiijoiutoment  avec  deux  de  ses  ccclésiasli(|ups. 
MM.  de  Poussé  et  Dauiien  ,  le  27  mai  Hii5  ,  pour  le  |)iix  de 
soixante- (piiii/e  mille  livres,  «pi'ils  eomplèrent  de  leurs 
pro|)res  deiuers. 

Connue  il  pensait  que  ce  nouveau  dessein  animerail  contre 
lui  la  haine  de  ses  ennemis,  et  (pie  d'ailleurs  il  était  impossible 
de  prévoir  jusjpi'à  (pu'IIes  violences  ils  pourraient  S(^  porter, 
il  désira  de  renouveler  avec  deux  d(;  ses  ecelésiasliipies,  le 
même  eni^agement  cpi'il  avait  eontraelé  avec  les  premiers  com- 
pai^nons  de  sa  retraite,  à  Vaugirard,  en  1()i2,  de  ne  poin:  a!)an- 
donner  l'd'uvre  du  séminiiire.  lin  conséquence  ,  le  2  du  mois 
de  mai,  il  les  conduisit  à  Montmartre ,  où  le  |)ère  bataille  se 
rendit  aussi.  «  A  la  j^loire  de  I)n:u  ,  écrit  M.  Olier,  le  jour  de 
i)  saint  Allianase  ,  étant  allé  à  Montmartre  avec  deux  de  nos 
i)  messieurs  ,  nous  avons  fait  promesse  sur  riîvangile  ,  entre 
D  les  mains  du  révérend  père  IJataille,  de  ne  nous  d  partir 
J)  jamais  du  dessein  <ju'il  a  plu  à  Dur  de  nous  inspirer,  de 
»  nous  lier  eusendde  jiour  lui  servir  d'oij^anes  et  d'instru- 
jD  nients  ,  et  lui  disposer  des  prêtres  cpii  le  servissent  en  es[)ril 
j>  et  en  vérité,qui  honorassent  aussi  son  b'ils  sur  les  autels ,  et 
j)  s'employassent  avec  charité  au  service  de  ses  membres.  » 
Par  un  autre  acte  bien  digne  de  leur  religion,  M.  Olier  et  ses 
deux  co-[)ropriétaires  se  considérant,  en  qualité  de  serviteurs 
de  Jilsus-CiiRisT  et  de  l'Kglisc,  comme  incapables  de  posséder 
en  propre  cet'e  maison,  s'empressèrent  d'en  faire  hommage  à 
Dieu,  comme  à  son  véritable  maître.  «  A  l'honneur  et  à  la 
»  gloire  de  la  très-sainte  Trinité,  renfermée  dans  le  très- 
»  auguste  Sacrement  de  l'autel,  disaient-ils  dans  l'acte  qu'ils 
»  dressèrent,  trois  prêtres  consacrés  à  l'honneur  des  tiois  per- 
»  sonnes  adorables,  désirant,  en  la  vertu  du  très-saint  *acrc- 
»  ment,  ôtre  consommés  en  un,  et  n'avoir  rien  entre  eux  qui 
»  ne  soit  commun  à  tous ,  abandonnent,  dans  un  môme  cs- 
»  prit,  à  la  très-sainte  Trinité ,  une  maison  qu'ils  ont  ac- 
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»  (pjjse,  destiui'c  à  loi^er  l(*s  serviteurs  (pi'clle  a  choisis  pour 
»  son  honneur,  el  leur  domier  la  facilite"'  d'y  |)rendre  l'ins- 
»  truclion  nt'ccssaire  pour  son  divin  service,  (l'est  au  pied  de 
»  ce  tr(\s-saint  cl  tns-aii^uste  Sacrcmcnl  ,  votre  arche,  où 
»  vous  habile    ;iariui  nous,  cpje  nous  (h'posons  tout  le  droit, 
»  (pic,  à  la  mode  du  luondo,  ou  pourrait  nous  donner  sur 
»  celle  maison.  Des  esclaves,  «')  divin  maître,  u'ont  point  de 
»  bien  à  eux  ;  nous  n'avons  point ,  par  cons(''(p,ient,  de  droit 
»  sur  ces  lieux  que  l'on  nous  (vde,  et  «pi'on  dit  nous  apparte- 
»  nir  ;  mais,  o  mou  I)ii'.iî,  nous  vous  cédons  et  transportons 
•  cet  exU'ricur  et  cette  apparence  de  droit  que  l'on  nous 
»  donne.  Oue  vous  soyez  donc  connu  pour  l'unicpic  seigneur 
D  titulaire  et  propri(''taire  du  tout ,  el  (pie  ce  soit  par  votre 
»  seule  permission  que  vos  pauvns  sujets  y  trouvent  leur 
»  couvert  pour  s'y  instruire  H  vous  servir;  enlin  qu'ils  y  vi- 
n  vent  sans  cesse  sous  vos  yeux,  et  y  marchent  dans  la  dé'pcn- 
»  (lance  de  vos  volonlc'S  divines.  » 

Ce  que  M.  Olier  avait  pr(!'vu  arriva;  dès  qu'on  sut  qu'il  avîftt 
renoncé  au  plan  arnHé  dans  rasscmbl(''e  des  marguillicrs,  et 
qu'il  s'agissait  d'en  dresser  un  nouveau ,  ([ui  serait  incomi)a- 
rablenienl  plus  dispendieux,  il  essuya  bien  des  reproches  sur 
la  t»'ni(!Tilé  prétendue  d'une  entreprise  si  dilïicile  et  si  hasar- 
deuse. On  ne  se  lassait  pas  de  lui  dire,  qu'à  peine  il  aurait  jeté 
les  fondements  de  r(';dilice,  qu'il  serait  dans  la  nécessilé  de 
l'abandonner.  Aux  plaintes  et  aux  murmures,  quchpies-uns 
ajoutaient  les  railleries  les  plus  indécentes;  mais  sa  réponse 
était  toujours  la  même  :  «  .Iiisus-Christ  Notre-Seigneur,  qui 
»  a  conunencé  rfcuvre ,  disait-il ,  l'achèvera  par  sa  niiséri- 
»  corde.  Il  ne  faut  pas  se  délier  de  sa  bonté;  ses  tivsors  sont 
»  toujours  pleins  ,  el  jamais  ils  ne  s'épuisent  ;  jjrenoiis  cou- 
n  r;!ge,  la  sainte  Vierge  nous  secourra.  »  (f  Le  jour  de  l'As- 
»  ccnsion,  25  mai ,  ajoule-t-il ,  voyant  l'opposition  ([ue  les 
»  grands  et  les  princes  mettaient  à  l'œuvre  de  Dii:i; ,  j'en 
»  étais  à  l'cxléricir  un  peu  abattu.  La  bonté  divine,  si  allen- 
»  tivc  à  forliiier  ma  faiblesse  ,  me  dit  par  sa  nùséricorde  in- 
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»  finie  :  Tmt  (vuvrr  *«'  frrn.  (les  p.irolos  mv  rcmplirrnf  tVimc 
n  ronliisiori  oxln^iiiv*,  siirloiM  rrllc-ri  :  Ton  (ruvrr.  Jo  lui  di- 
»  SiTis  alors  :  Ndii,  mon  Dii-c,  rc  n'est  point  la  mienne,  rVsl 
»  la  vrtlre  ;  et  toutefois  ees  paroles  portaient  avec  elles  nnc 
»  vive  lumière  dans  mon  esprit;  elles  me  Taisaient  rompren- 
»  dre  que  j'étais,  à  l'égard  iW  tous  ees  messieurs,  qno  Dir.i: 
»  amène  dans  sa  maison,  leur  i>auvre  ])elit  serviteur  et  leur 
»  domcsli(pie;  (pie  je  devais  user  de;  heaueoup  de  doueiîur 
»  pour  gagner  leurs  esprits,  n 

Cependant  les  trois  années  à  partir  depuis  la  prise  de  |)os- 
srssion  de  la  cure,  et  au  bout  descpielle?  Vil.  Olier  savait  qu'il 
en  serait  chassé,  a])procliaient  de  leur  teinie.  Déjà,  vers  le 
mois  de  janvier  1(»'i5,deux  personnes  fort  intérieures  avaient 
parlé  de  cette  |)ersécution  à  M.  de  Hrctonvilliers  et  ((  de  t^^mps 
))  en  tem])s,  îijoute  celui-ci,  M.  Olier  nous  disait  lui-môme  : 
B  Prrpnrnn^-nous  à  rc  que  Diku  nous  mcnr,  cl  demandons 
»  beaucoup  son  Saint-Esprit,  apn  de  porter  saintement  la 
»  croix  qu'il  nous  a  destinée.  Nous  en  étions  tellement  cer- 
»  tains,  »  continue-t-il,  parlant  de  trois  ou  quatre  prêtres 
avec  qui  il  était  plus  particulièrement  lié,  c  <pio  nous  nous 
»  en  entretenions  assez  souvent,  quoique  nous  i?;norassions 
»  la  manière  dont  elle  devait  arriver.  Plusieurs  fois  nous  lui 
»  avons  entendu  dire  :  De  bon  nrur y  mon  Dieu,  de  bon 
»  cœuv;  je  ne  suis  pas  di(jnc  de  cette  grâce  ;  non  je  ne  mérite 
B  pas  cette  miséricorde  arec  laquelle  t'oiis  roulez  me  traiter  : 
I)  par  le  grand  désir  que  vous  avez  de  faire  du  bien  au  plus 
»  ingrat  des  hommes.  » 

On  ne  saurait  méconnaître  ici  la  conduite  de  la  divine  pro- 
vidence. Elle  daigna  manifester  celte  j)ersécution  à  M.  Olier, 
long-temps  avant  qu'elle  arrivât,  non-seulement  afin  qu'il  se 
ttnt  lui-même  prêt  à  la  sonffrir,mais  aussi  pour  qu'il  l'annon- 
çât clairement  à  ses  disciples,  conmie  le  Se'  ivcurcn  avait  usé 
à  l'égard  des  siens.  Les  ecclésiastiques  de  M.  Olier  auraient 
sans  doute  été  exposés  à  une  tentation  bien  étrange,  si  cette 
persécution  eût  fondu  sur  eux  sans  qu'ils  en  eussent  été 
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avertis.  Le  voyant  en  bulle  à  raninia<lversi<m  pnl>li(pie,  plu- 
sieurs auraient  pu  douter  (pie  la  main  de  hii  i;  l'iU  cn(*orf' 
ave<'  lui  ;  au  li«Mi  (pie,  apn'S  cette  pivdielidu  ,  l'evénenient 
ne  devait  servir  qu'à  alTeruiir  leurs  cuiirs  dans  la  (•(;idiauc1^ 
M.  de  l'oussi'*,  esjKiant  sans  doute  d'en  lUr?  la  victime,  fit 
même  sou  Icstauient  six  jonrs  avani  (pie  la  sédition  (Hlal;H,  le 
2  juin  ir»45,  et  laissa  au  srininairv  que  M.  Olir-r  ftndait^ 
tous  s(;s  biens,  et  sp('*(ialemeut  sa  terre  de  lieauuie,  (pii  (itait 
d'un  revenu  ('onsid('ral)le. 

(loutre  toutes  les  apparences,  le  couj»  fut  porte  à  M.  Olier 
par  celui-ià  nu^nie  de  (pii  il  d«;vait  craindre  le  moins  une  jier- 
sô'cution.  I  es  pnMiiiers  (pii  se  lifru('reiit  contre  lui  turent  des 
amis  et  des  parents  de  M.  iU\  l''i(^s(pie,  (pii  lui  avait  riîsigné 
sa  cure.  Irrit(!'s  de  voir  entre  ses  mains  un  bêiiL'Iice  (pi'ils  dé- 
siraient pour  un  d'entre  eux,  ils  cbercbiîrent  long-temps  une 
occasion  d'agir  contre  lui ,  et  de  lui  susciter  une  aflaire  qui 
l'obligeât  d'abandonner  sa  paroisse.  Mais  n'en  trouvant  point 
qui  secondât  leurs  vues,  ils  la  firent  naître,  en  {HMsuadant, 
à  force  de  flatteries  et  d'importunit(''s,  à  M.  de  ries((ue  lui- 
même,  quoiqu'il  eiU  tant  presse  M.  Olier  d'accepter  sa  cure, 
que  le  btinéfice  qu'on  lui  avait  donnd»,  lors  de  sa  d(>mission, 
était  d'un  revenu  fort  inftjrieur  à  ce  qu'il  avait  droit  d'at- 
tendre; qu'on  l'avait  trompé;  it  (pi'il  t'Uait  de  son  bonneur, 
autant  ijue  de  son  intérêt,  de  irîvenir  sur  ses  pas.  Parmi  les 
ecclésiasti(iues  que  M.  de  Fiesque  avait  laissiîs  aprtîs  lui ,  et 
que  M.  Olier  avait  conservés  |)our  servir  la  paroisse  à  titre 
d'habitués,  sans  qu'ils  fussent  membres  de  ia  communauté, 
plusieurs,  dont  la  vie  ne  répondait  pas  à  la  sainteté  de  leur 
état,  osèrent  bien  se  mettre  de  la  partie.  Ce  n'était  parmi 
eux  que  plaintes  et  que  murmiires  contre  celui  qu'ils  auraient 
du  chérir  et  respecter  comme  leur  père.  Ils  étaient  venus  à 
bout  de  persuader  à  l'ancien  curé,  que,  dcjiuis  sa  démission  , 
tout  était  bouleversé  dans  sa  paroisse,  Ct  qu'il  avait  perdu  son 
troupeau  en  l'abandonnant.  Toujours  trop  crédule  et  trop  peu 
en  garde  contre  la  séduction,  M.  de  Fiesque  donna  dans  le 
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}ii(''f^o.  Pour  rciilror  en  ftosscssioii  de  sa  <'(irc,  il  [iiibliu  coiilrc 
M.  ()li(T  lin  fnrium  (](;s  (dus  sanglants,  où  il  l'arciisail  (l'on 
Ctre  riiijiisto  (Irlcnteur,  «mi  vertu  «l'une  iiorniiitalion  nulle, 
«lisait-il ,  rt  ()htenu(^  par  surprist*.  l'cndant  (pic  1rs  oniioniis 
«le  M.  Olicr  ('rliaiiiïaii'nl  les  espiils,  et  laisaicnt  sonner 
bien  haut,  tU'.  tous  côtés,  la  prclcndiic  injustice  dont  ils  cliar- 
fçoaient  le  diizno  pasteur,  il  se  rorina  contre  lui  une  autre 
l'action.  L"s  libertins  ,  dont  il  était  le  lléaii  le  plus  redoulahle 
ot  le  plus  inll<'\il)le,  trouvèriMil  la  circonstance  trcs-l'avorahle 
[lour  se  vcn^'cr,  et  rés(durcnl  sa  perle.  Il  avait  déjà  haiini 
de  sa  paroisse  beaucoup  do  lilles  vendues  au  crime,  »pii  y 
avaient  inidtiplié  les  lieux  de  débauche;  iiiai.^  il  n'avait  pu 
guérir  tout  le  mal.  IMusieiirs  de  celles  «pu  restaient  en- 
core, furieuses  de  se  voir  continuellement  surveillées  et  pour- 
suivies par  l'homme  de  Dieu,  firent  aussi  leur  complot,  et 
engagèrent  dans  la  sédition  ,  une  multitude!  de  hupiaisctdc 
domeslicpies ,  tous  dis{)osés  aux  coups  de  main.  Les  émis- 
saires des  deux  factions,  (pioicpie  dirigés  par  des  intérêts  fort 
difTérenls,  a[)rès  s'être  enhardis  nuituellemeul  durant  plu- 
sieurs jours,  en  vinrent  jus(pi'à  ameuter  la  populace,  et  à 
faire  un  seul  parti  de  tous  les  mécontents.  En  moins  d'une 
semaine,  l'espiit  de  révolte  s'accrut  et  se  communiqua  au 
point  de  former  contre  la  personne  de  M.  Olier,  une  con- 
juration qui  mit  sa  vie  dans  le  plus  grand  danger,  et  fut 
comme  le  prélude  des  barricades  de  la  l' ronde. 

Le  jeudi  ai)rès  la  Pentecôte,  8  juin  IGiô,  dès  le  matin,  un 
gentilhomme  du  duc  d'Orléans,  vint  api)rendre  à  iM.  Olicr, 
qu'il  se  tramait  une  conjuration  contre  lui  ;  et  une  autre 
personne  l'assura  qu'une  lrouj)e  de  gens  armés  s'étaient  réu- 
nis dans  une  maison  voisine,  avec  dessein  de  se  porter  con- 
tre sa  |)crsonue  aux  dernières  violences.  11  profita  de  ces 
avis,  non  pour  écarter  le  coup,  mais  pour  s'y  piéparcr.  11 
se  rendit  à  l'église  en  surplis,  selon  sa  coutume,  et  y  célébra 
ensuite  le  saint  sacrifice,  s'oiïrant  avec  INotre-Scigneur,  pour 
être  immolé  à  la  gloire  de  son  père,  et  se  réjouissant  de  par- 
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licipcr  enlin  à  ce  calice,  après  Icciucl  il  avait  si  ardemment  et 
si  l(mj;-lemps  soupiré.  Il  élail  à  peine  rentré  au  preshylcre, 
environ  vers  huit  lieuns  du  matin,  (pTunc  troupe  <ie  l'adieux 
fondent  en  arnus  sur  la  maison  ,  avec  un  hruit  et  un  Iti- 
mnltt;  «pii  metlenl  l'alarme  dans  W  quartici',  vi  eu  criant 
cproii  fai.sait  injusliceau  véritable  titulaire  de  la  cure.  Au.s- 
silôt  on  ferme  les  poi  tes  de  l'é^ilis»»  de  Saint-Sulpicc,  pour 
les  empêcher  de  s'y  introduire  ;  (pieltjues-uns  y  jiéuétrcnt 
néanmoins;  les  autres  enireul  dans  le  presbytère,  (pii  est 
bientôt  investi  par  la  jiopulacc.  !M.  de  Mrelonvilliers,  s'élant 
présenté  à  unc^  fenêtre,  pour  essayer  de  l'apaiser,  au  même 
instant  on  lui  lan(*e  un  |)avé,  (|ui,  heureu.semeiit ,  ne  le  frappe 
que  lé^'èrement  à  la  tète.  Au  milieu  de  ce  timmlte,  pendant 
(pie  les  uns  pillent  la  maison,  brisent  et  eidoncent  les  portes 
des  chambres,  les  autres,  ayant  à  leui  tète  l'un  des  anciens 
prêtres  habitués  de  la  paroisse,  montent  en  furieux  à  la 
chambre  de  M.  Olier,  se  saisissent  de  lui,  le  tirent  avec  vio- 
lence de  son  appartement ,  et ,  sans  nul  éj^ard  ni  pour  son 
caractère  et  sa  (pialilé  de  pasteur ,  ni  |)our  le  saint  habit 
dont  il  était  encore  revêtu,  mettent  son  sur|»lis  en  pièces, 
se  jettent  sur  lui  avec  emportement,  le  traînent  sur  l'esca- 
lier; puis,  animés  i)ar  l'exemple  du  prêtre  sacrilège  rpii  s'é- 
tait déclaré  leur  chef,  et  «pii,  dans  l'escalier  même,  le  fraj)- 
pait  du  pied,  ils  l'accablent  de  coups,  lui  font  soull'rir  les 
traitements  les  plus  in(lij,Mies. 

Dès  (pi'il  avait  vu  entrer  les  factieux,  M.  Oiier  s'était  misa 
genoux,  en  adressant  à  \)u.v  les  paroles  du  Sauveur,  dans  le 
jardin  des  Oliviers  :  S'il  est  possible,  failrs  que  rc  rullrc  s'è- 
higne  de  moi  ;  néanmoins  qu'il  en  soit  comme  l'ous  ronlcz,  et 
non  comme  je  veux  moi-même;  et,  semblable  à  une  victime 
prête  à  être  immolée  à  la  gloire  de  Du:u  et  pour  le  salut  de 
son  peuple,  il  se  laissa  prendre,  imitant  la  conduite  de  l'a- 
gneau de  Dieu,  lié  et  garotlé  par  les  Juifs,  n'ouvrant  pas 
même  la  bouche  pour  se  plaindre.  Les  factieux  ,  après  l'avoir 
jeté  rudement  hors  du  presbytère ,  en  le  frapi^nt  cl  en  lui 
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inontranl  un  pistolet  pnH  à  Hn*  liiv  sur  lui,  le  (loniiônînl  en 
.sp<TtaHc  il  un  poiiplo  nombreux  (pn^  relie  seèiie  iraKique  ve- 
nait «le  nissemliler.  On  le  Irnliia  ainsi  <lans  les  rues  V(Msines, 
toujout  s  eu  l'aecahlanl  «le  eoiips  el  «i'injures  ;  en  sorte  que, 
«le  retle  ^îiande  miillilinle,  il  n'y  avail  peisnimcqui  ne  |>ro- 
lonll  conlre  lui  des  paroles  injurieuses,  on  ne  lui  tll  éprouver 
quehpie  autre  niiiiivais  traileinent. 

S'iint  \  iricent  «le  Paul,  iuf«)rnnMlu  luinulle,  survint  en 
lonti"  li;Ue,  k'sjiIu  «h*  «l(îlen«lre  la  vie  «le  s«in  ami,  au  pé'ri! 
mOni«'  «le  la  siernie  pr«»pr«'.  Il  «'ourut ,  «n  «ffel,  le  plus  friand 
«lani;«*i' ,  «'ii  s<'  jetant  au  niili«'u  «!«•  «es  t'uiieux;  car  piM'sonne 
pai*nii  «'ux  in»  pouvait  i;;n(»r«'r  «pie  si  M.  Olier  était  à  la 
lélc  «le  cetl»*  pai«iiss«;,  «l«)iit  ils  le  i«';;a niaient  comme  le  ty- 
nin  ,  c'était  à  saint  \  inc«'nt  «le  Paul  «pi'on  «levait  s'en  pr«*n- 
(Ire.  Aussi  ,  <i(\s  ipi'on  le  vit  dans  la  loul(>,  on  ne  se  contenta 
pas  «i«î  rac«'al)ler  «le  repro«li«'s  :  aux  jiandes,  on  joi;;nil  bien- 
tôt les  coups,  sans  respjrl  pour  son  caractèr«'  et  sa  vertu,  ni 
sansau«Miii  é;;ard  aux  inimeiises  s«>rvi(-es  <|u'il  n'iidait  déjà  nu 
peuple  «le  la  capitale.  A  tous  leurs  mauvais  triiilements,  il 
opposait  la  «lou«'eiir  d'un  a;;neau,  sans  prolérer  un  mot  «le 
plainte,  se  conlenlant  «le  n'pét«'rces  paroh's,  <li;;nes  d<;sa  rare 
charité  :  h'r<ii>iwz  hurdimanl  Sdinl-I.nzare,  cl  èpanjnez  Saint- 
Su  l  pire. 

l'inlin,  après  avoir  traiiUMpielque  temps  M.  Olier,  les  sédi- 
tieux l'abandonnèreiit  à  la  ijopulacc,  pour  aller  [irolller  du  dé- 
;îâtque  l«\s  autres  faisaiei't  «lans  la  maison.  Ce  lut  alors  «pic 
«piehpu^s  amis  du  serviteur  de  Dieu,  qui  étaient  accourus  à 
son  secours,  se  niéian'  «lans  la  l'oule,  le  conduisirent  à  travers 
les  huées  «lu  peuple  jus«prau  palais  du  Luxembourg;  se  joi- 
jçnant  eux-mêmes  aux  séditieux  qui  le  traînaient  connue  un 
Huillaiteur  [)ublic,  «luoitiue  leur  dessein  fût  de  le  meltreen  sû- 
reté conlre  la  fureur  et  la  violence.  Ceux  qui  s'étaient  saisis 
de  lui  étant  retournés  au  presbytère,  s'emparent  de  tout  ce 
«ja'ils  trouvent,  volent  l'argent,  et  même  un  dépôt  conliéà  un 
ecclésiasliquc  logé  dans  la  maison;  brisent  ou  emportent  les 
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mcidtles,  se  saisissent  des  provisions  de  la  conununaulé  ;  et, 
après  s'en  être  rassasiés,  abandonnent  le  reste  au  peuple. 
(Jonune  le  projet  de  construire  lr>  baiinienls  du  sénnnairc 
était  l'ui»  des  ^iiiel's  «pie  l'on  rcprocbiiil  à  M.Olirr,  les  lac- 
tieux,  au  milieu  de  ce  tunndie,  s'rnipres.xércnl  de  uiuicriieux 
onviTtun-s,  «pie  l'on  avait  p«'i«érs  pour  la«'ilii«'r  l'arrivée  des 
matériaux  dans  le  jardin  du  prr^bytéic.  l/iine  des  <l(Mi\  n'é- 
tant térmée  «pic  par  (ïc.^  ais  ,  ils  la  boiicliéicrit  avec  «les  p  er- 
res, «piils  trouvèrent  aiiprt's;  et  n'ayant  {loint  smis  la  main 
le  mortier  né<'cssair«',  ils  en  vinnîiil  à  cet  excès  tl«'  lurenr  ipie 
de  répandre  des  pièces  eiilièies  de  vin,  et  de  le  inéicr  avec  la 
terre  et  !«•  pldtre  pour  s'en  procurer. 

J/bomme  de  Dii.i  l'ut  r(>(;u  au  palais  du  Luxembourg  avec 
tout  l(î  respect  «pie  mérilait  sa  vertu.  La  maréebal<'  d'Lstam|K3S 
!'ac«*ueillit  tinns  son  apparlcincnt,  hii  donna  à  diner,  et  se  si- 
gnala «MM'ette  occasion  par  les  Ixnis  olljics  (pi'ciic  s'j'IîoK'a  de 
lui  rendre.  INe  sacbanl  d.uis  «pjcl  él.il  on  l'avait  lais-é,  W.  de 
Itrclonvillicrs  courut  au  Ltivcnbourg  ,  où  il  le  trouva  dans 
un  calme  aus.^i  parlait,  «pie  s'il  n'avait  eti  «jue  iW>>  sujets  de 
consolation  et  de  juie.  n  II  ne  me  parut  mdiem'.tnt  énni,  (iit-ii, 
')  et  je  n'a|)en;us  pas  en  lui  la  moindre  aliéralion.  (ie  lut 
))  pour  moi  une  très-forte  conviction  «le  la  plénilud»'  de  I  l'.s- 
»  prit«pii  le  j)oss<''dait  ;  mais  ee«pii  m'élumia  singidièrement, 
>j  ce  l'ut  la  manière  dont  il  parla  des  auteurs  de  la  persécu- 
»  tion.  Pendant  «pie  ciiacun  les  condamuail ,  et  «pialitiait  leurs 
ij  procédés  comme  ils  li;  méritaient,  nt)M-s«'ulemenl  il  les 
i>  excusait,  mais  il  témoigna  tant  d'esliuie  et  d  aH't'clion  pour 
»  leurs  personnes  ,  ([ue  j'en  con«;us  de  la  peine,  .le  crus  même 
w  devoir  lui  dire  à  l'oreille,  «pn;  les  louanges  «[u'il  l«'ur  don- 
»  liait,  étaient  capabl<*s  de  lain;  retomber  sur  lui  tout  le 
i>  blamc  de  cet  événement:  in'ayant  entendu,  il  se  contenta 
»  de  sourire  à  ce  «[uc  je  lui  disais,  et  continua  de  parler 
>i  aussi  favorablement.  » 

La  paroisse  demeura  sans  pasteur,  depuis  le  jeudi  jus«prau 
samedi  suivant,  le  presbytère  étant  toujours  occupé jar  les 
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faclicux.  Pendant  ce  temps,  le  service  divin  fut  intcrrompuà 
l'église  paroissiale  ,  et  l'on  crut  devoir  porter  le  saint  viaticpic 
aux  malades  sansaucun  ai)pareii,  pour  prévenir  les  excès  aux- 
quels l'exaspération  des  esjjrits  aurait  pu  donner  lieu.  M.Olier, 
(le  concert  avec  plusieurs  des  plus  riotahles  de  la  paroisse, 
présenta  icfpiélc  au  Conseil  d'Etat ,  pour  être  rétabli  dans  su 
cure.  Mais  le  Conseil  n'était  pas  favorable  à  ?.I.  Olier  ;  du 
moins  plusieurs  courtisans  paraissaient  résolus  à  le  traiter 
avec  rigueur,  comme  étant  la  cause  d'une  sédition  qui  avail 
mis  en  mouvement  tout  un  grand  faubourg  de  la  capitale  ; 
d'autres  en  rejetaient  par  erreur,  tout  le  bldmc  sur  saint 
Vincent  de  Paul ,  ipi'ils  croyaient  être  le  supérieur  des  prêtres 
de  Saint-Snlpice  :  et  cette  imputation  donna  lieu  d'admirer 
combien  !a  charité  avait  jeté  de  profondes  racines  dans  le 
cœur  de  ce  saint  prêtre.  Depuis  la  mission  préchée  au  fau- 
bourg Saint-Germain  ,  en  1641  ,  par  les  ecclésiastiques  de  la 
Conférence  (le  Sainl-Lazarc ,  que  l'on  apj)elait  indistinctement 
du  nom  de  Miss  tonna  ùcs ,  quoiqu'ils  ne  fussent  point  mem- 
bres de  la  congrégation  de  la  Mission,  on  avait  continué  de 
donner  ce  nom  aux  prêtres  de  M,  Olier,  qui ,  par  leurs  prédi- 
caions,  leurs  catéchismes ,  leurs  conférences,  et  toutes  les 
œuvres  de  zèle  auxquelles  ils  se  livraient,  semblaient  faire, 
dans  la  paroisse  ,  une  mission  continuelle.  C  imedonc  saint 
Vincent  de  Paul  était  le  chef  des  conférences  de  Saint-Lazare 
et  des  prêtres  de  la  Mission  ,'plusieurs  ,  à  la  ville  et  à  la  cour, 
murmuraient  hautement  contre  lui,  le  regardant  comme  la 
cause  de  ce  grand  tumulte ,  quoiqu'il  n'y  eût  eu  aucune  jiart; 
et ,  dans  le  conseil  de  la  Heine ,  on  censura  vivement  sa  con- 
duite. 

a  11  lui  eut  été  facile ,  dit  Abelly ,  de  se  mettre  à  couvert 
»  deceblAme,  en  déclarant  (pic  les  prêlrcs  de  Saint-Sul- 
»  pice  n'étaient  point  de  sa  congrégation  ,  et  qu'ils  n'avaient 
»  aucune  dépendance  de  lui  ;  connue  il  était  vrai ,  et  comme 
»  il  le  déclarait  toujours,  en  d'autres  occasions,  quand  ou 
»  vou'ait  lui  attribuer  le  bien  qu'ils  faisaient.  Néanmoins, 
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»  en  cette  fôcheuse  rencontre ,  quoiqu'il  n'cilt  aucune  part 
n  dans  le  différend  qui  était  le  sujet  du  vacarme  ,  il  ne  voulut 
»  pourtant  jamais  dire  un  seul  mol  jiour  désabuser  ses  accu- 
»  sateurs  et  se  justifier  sur  les  repn  acs  qu'il  en  recevait. 
»  Au  contraire,  pour  pratiquer  l'humilité,  et  tout  encnmble, 
»  faire  paraître  l'estime  «pi'ii  avait  de  M.  Olier,  et  la  part  que 
»  sa  charité  lui  faisait  prendre  en  tous  ses  intérêts,  qu'il  es- 
n  limait  très-justes ,  il  prit  son  parti  et  celui  de  ses  ecclésias- 
»  tiques.  Il  défendit  leurs  intérêts  plus  hautement  et  bien 
»  mieux  qu'il  n'cùl  fait  les  siens  propres.  Et  lorsqu'on  les 
»  blâmait ,  et  qu'on  leur  donnait  le  tort ,  il  leur  servait  d'apo- 
»  îogistc,  et  il  disait  tout  le  bien  qu'il  pouvait  de  leur  vertu , 
»  de  la  sainteté  et  de  l'utilité  de  leurs  emplois  :  en  sorte  que, 
»  pour  conserver  leur  réputation  ,  il  exposa  volontiers  la 
»  sienne  ,  cl  il  ne  fit  point  de  dilTiculté  de  mettre ,  en  quelque 
n  façon ,  sa  compagnie  à  la  merci  de  cet  orage,  pour  lAcher 
»  d'en  exempter  M.  Olier  et  les  siens,  et  leur  procurer  la  paix 
»  et  la  tranquillité.  Ce  procédé  de  M.  Vincent,  qui  semblait 
»  si  contraire  à  la  prudence  humaine,  étonna  diverses  per- 
»  .sonnes,  et  quelqu'un  doses  amis  lui  ayant  demandé  pour- 
»  quoi  il  avait  agi  de  la  sorte,  il  lui  ré[)ondit  qu'il  pensait 
»  que  tout  chrétien  y  était  obligé;  et  qu'il  croyait  qu'en  se 
»  comportant  comme  il  avait  fait,  il  avait  suivi  les  maxiinesde 
»  l'Evangile.  C'était  l'estime  très-grande  qu'il  avait  de  la  vertu 
i)  de  M.  l'abbé  Olier,  qui  lui  donnait  ces  sentiments  ,  et  qui 
»  lui  faisait  regarder  ses  saintes  entrepri  ,os ,  non  comme  un 
j>  ouvrage  particulier,  mais  comme  un  bien  public,  à  la  con- 
»  servationct  à  la  défense  du(iucl  un  chacun  était  obligé.  » 
Cei)endant  le  Conseil  d'Etat  ne  voulant  point  terminer 
cette  affaire ,  de  peur  sans  doute  de  compromettre  l'autorité 
de  la  llégente  ,  si  son  jugement  n'apaisait  pas  la  sédition,  la 
renvoya  au  Parlement,  le  lendemain  9  juin,  en  ordonnant 
d'informer.  Dès  que  les  ennemis  de  M.  Olier  surent  que  le 
Parlement  devait  prononcer  d'une  manière  définitive  ,  ils  s'ef- 
forcèrent de  grossir  leur  parti ,  et  y  tirent  entrer  plusieurs 
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perNonnos  des  plus  (iiialili('M»s  du  faubourg  Sainl-Cicrmain  ,  qui 
niirnit  Utul  eu  œuvre  pour  prévenir  contre  lui  l'esprit  de  ses 
juj,'e.s  :  jusque-là  (pie  le  prince  lleiui  de  (>oudé  alla  lui-nicnie 
au  l^arlenient,  et  sollicita  |)id)li<]ueiuent  contie  IVl.  Olier,  avec 


chah 


d)Ie  d'éluauh 


eux  ni(^Mie(|uilui  auraient  clé 
le  plus  lavorahles.  Au  plus  fort  de  l'oraiîe,  et  lorsque  tout 
seinblait  (Hre  désespéré  pour  M.  Olier,  l)ih:u  prit  en  niaiu  sa 
•lêreiise.  La  princesse  de  Condé ,  laiidis  (jue  son  mari  pour- 
suivait le  serviteur  de  Dn.u  ,  alla  elle-niéuu!  visiter  les  juf,'0s, 
et  prit  ses  iiiléiéls  avi'C  aillant  de  zèle  et  d'afl'ection ,  (jue  s'il 
se  IVit  aL^i  de  (p!e!{i!i'un  de  ses  proches.  La  duchesse  d'Ai- 
guillon et  d'autres  dames  (h;  la  plus  haute  (pialilé  joignirent 
leurs  instances  à  celles  de  la  princesse,  Kniiii  la  l\eiiie  elle- 
même  lit  solliciter  le  Parlement  en  faveur  <le  M.  Olier.  (f  Au 
))  milieu  de  ces  (^.wi)^  commis  contre  nous  et  nos  prêtres  ,  écii- 
n  vait-il  .  toute  créature  s'est  armée  pour  nous  jmiiir.  I)ii;n 
M  a  voulu  manifester  à  l'extérieur  sa  colère,  en  la  personne 
))  de  ^^.  le  IMince,  ipii  tenait  comme  la  place  du  lloi,  et(;ui 
n  alla  au  ParlenhMit  pour  solliciter  la  vengeance  {\i\--^  juges. 
))  Mais  s'il  y  a  eu  quelques  pers^nmes  (pii  m'aient  soutenu  ,  ce 
»  sont  celles  (pii  tenaient  pour  moi  la  jilace  de  la  très-sainte 
»  Vierge,  l'avocate  des  péclicurs  ,  et  (pfellc  remjilissail  de  <a 
»  charité  et  de  sa  miséricorde.  Sainte  Anne,  à  (pii  j'ai  tou- 
»  jours  lonlié  le  temporel  de  mes  affaires,  a  eu  compassio-.i 
))  de  moi,  en  la  {lersonne  de  la  Keine,  et  sans  les  sollicitations 
»  de  CCS  dames  auprès  des  juges,  images  de  la  jusiice  de 
))  Dii.u,  il  n'y  eût  point  eu  de  [laix  pour  moi,   » 

Le  Parlement  chargé  de  ciHte  alVaire  oidonna  (pic  ^1.  de 
Ficsque  comparaîtrait  en  personne  ,  et  qu'(m  lâcherait  de  '^Q 
saisir  des  principaux  auteurs  de  la  sédition,  pour  les  mettre 
dans  les  prisons  delà  Conciergerie.  1/arrét  du  Parlement  dt'*- 
signe  (piatre  individus  ,  dont  le  pn^mier  était  ecclésiastique, 
et  attaché  à  la  paroisse  ;  il  ordonne  ensuite  que,  sans  pivju- 
dicicr  aux  droits  de  personne,  les  choses  soient  remises  dans 
le  m(}me  état  où  elles  étaient  avant  la  séditiua  ;  qu'en  consé- 
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qnpTiee,  M.  Olier  soit  rétabli  dans  la  ni.iison  ciniale,  et  qu'on 
»>l»!ii;e  ceux  qui  s'eti  ('taient  enqiarés,  de  Icvacuer  sur  le 
(^rnp. 

A  peine  cet  arrêt  cùt-il  ôlô  rendu,  que  les  eoiiseillersPayen 
et  Lenain,  airoinpa'.rn(''S  de  l'un  des  substituts  du  piocureur-- 
uëtiéral,  se  transportèrent  sur  les  lieux,  et  remirent  j>ul)li(pie- 
ment  M.  Olier  et  ses  prOtres  en  possession  de  ia  nuuson  eu- 
riale  et  de  l'éi^iise.  Ils  exéeutèrent  eette  counnission  av»T  une 
véritable  joie,  et  prisent  les  mesuie.-npi'ils  jugèrent  eonvena- 
liks  pour  prociU'er  la  trîUKpiillité  pid)li(îue  ,  et  assurer  à 
q.  Olier  la  possession  paisible  de  sa  mai^o;l.  Mais  cet  aete 
d'autorité,  (jui  lit  renaître  l'allé^Messe  parmi  les  gensdehien, 
irrita  élrariireinent  les  l'aetieux,  surtout  lorsqu'ils  anpiirent 
i{uele  Parleineut  avait  ordonnéde  saisir  les  eoupables,  et,  s'ils 
!ie  paraissaient  point  dans  l'ej'paee  tU)  trois  jours,  de  séipies- 
livr  leurs  biens,  jus(iu'àei'  (pi'ils  eussent  obéi.  Aussi  .M. Olier 
'Hait  à  peine  rentré  au  piesbyîére  ,  (jtje  la  sédition  reeoni- 
iiietira.  Une  nouvelle  lrou|)e,  ramassée  de  la  ii;»  du  peuple  par 
'es  principaux  autei;rs  delà  première  éuieule,  vint  en  arm<^s 
àlaniaisorj  curiale,  pour  ebasser  de  l'oiTe  et  destituer  de  l'ait 
foUii  (pi'ils  ne  voyaient  ({u'avec  une  sorte  de  rai^e  rétabli  [»u- 

Saiis  resiieet  nour 


q' 


P 


J' 


;peet  p 


ie  juiiement  des  ma^dslrats,  ru  pour  les  persui nés  laissées  au 
presbytère,  alin  d'en  assurer  l'exécution,  les  séditieux  inves- 
iissent  <le  nouveau  la  maison,  dont  on  l'einie aussitôt  les  por- 
tes. Ihis'eiïorcent  de  les  renverser;  mais  ne  pouvant  y  réussir, 
.1  cause  de  la  résistance  qu  on  l'aisaitdu  dedans,  ilsessaient  d'y 
tiiettre  le  feu;  et  ee  moyen  étant  encore  reiidu  inellieaee,  ils  s'ef- 
>orrm t Ci ili 11,  ([uoique. sans  succès,  d'escalader  le nuu* du  jardin. 
On  reconnut  alors  que,  dans  leur  pi"emière  émeute  ,  I)ii:ii 
«♦eietiravait  permis  de  se  livrer  à  toute  leur  luiewr,  que  pour 
|^ftlléi;er,  |Kir  ce  moyen,  celui  dont  ils  avaient  juré  la  perle. 
iJiefiet,  comme  le  jeiuli  précédent  ils  avaient  muré,  ainsi 
4|u*oii  l'a  dit,  les  deux  ouvertures  (pie  M.  Olier  avait  fait  pra- 
iH|«€r  à  ce  mur  même  ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  plus  pénétrer 
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que  très-difficilement  dans  l'intérieur  du  presbytère  :  une 
sorte  de  combat  s'engagea  alors  entre  ceux  qui  gardaient  la 
maison  et  les  séditieux  qui  en  formaient  le  siège.  Sur  le 
champ,  des  personnes  dévouées  à  M.  Olier  vont  en  toute  hâte, 
informer  les  magistrats  d'une  violation  si  manifeste  de  leurs 
ordres.  M.  Picoté  court  au  Palais-Royal,  où  résidait  la  Reine, 
pour  l'avertir  du  danger;  et  aussitôt  cette  princesse  envoie 
quelques  compagnies  du  régiment  des  gardes,  qui  arrivent  au 
moment  même  où  ce  peuple  irrité  et  transporté  de  fureur  al- 
lait mettre  le  feu  .  la  maison.  Le  secours  ne  pouvait  venir 
plus  à  propos;  car  ceux  qui  soutenaient  le  siège,  épuisés  par 
une  résistance  de  trois  heures  ,  étaient  sur  le  point  de  suc- 
comber. Pendant  tout  ce  tumulte,  M.  Olier  n'eut  d'autre  dé- 
fense, et  ne  permit  pas  que  ses  ecclésiastiques  employassent 
d'autres  armes  que  la  prière.  Il  ne  fut  pas  toutefois  nécessaire 
de  répandre  le  sang  pour  dissiper  Téineute  :  à  peine  com- 
mença-t-on  à  entendre  le  bruit  des  tambours,  que  tous  les 
factieux  prirent  la  fuite.  Au  plus  fort  de  celte  sédition  ,  le 
lieutenant  civil  et  le  lieutenant  criminel  de  la  Prévôté  de  Pa- 
ris s'étant  rendus  en  grande  bâte  au  Parlement ,  informèrent 
la  cour  de  ce  qui  se  passait  au  faubourg  Saint-Germain  ,  au 
mépris  de  l'arrêt  rendu  le  jour  môme.  Le  Parlement  s'assembla 
cxtraordinairement,  et  ordonna  aux  olïiciers  de  la  justice  de 
se  transporter  sur  les  lieux,  pour  procéder  contre  ceux  qu'ils 
trouveraient  assemblés  et  attroupés.  Cet  arrêt  fut  lu  et  publié 
dans  tous  les  carrefours  et  faubourgs  de  Paris,  afin  que  per- 
sonne n'en  pût  prétexter  ignorance  ;  et  enfin ,  pour  assurer  la 
vie  de  M.  Olier  et  celle  de  ses  ecclésiastiques,  on  établit,  dans 
le  presbytère  même,  un  détacbement  de  soldats. 

Au  milieu  d'un  si  grand  tumulte,  M.  Olier  était  aussi  pai- 
sible que  s'il  eiit  joui  dans  sa  paroisse  de  la  plus  parfaite 
tranquillité.  Malgré  sa  vivacité  et  sa  promptitude  naturelle, 
il  fut  toujours  d'une  bunieur  égale  ,  et  jamais  on  ne  remar- 
qua en  lui  la  moindre  altération  ,  tant  il  était  maître  de  tons 
ses  mouvements  !  Le  lendemain,  qui  était  le  jour  de  la  Trinité, 
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il  monta  en  chaire  et  |)arla  à  son  peuple,  avec  autant  de  di- 
gnitéque  d'affection  et  de  zèle.  A  voir  la  paix  et  la  présence 
d'esprit  qui  se  faisaient  remarquer  dans  tout  son  extérieur,  on 
ertt  dit  qu'il  ne  lui  était  rien  arrivé;  et  commentant  ces  pa- 
roles de  l'Evangile  du  jour  :  Tnnle  puissance  Jti'a  clé  donnée , 
dans  le  ciel  cl  sur  la  lerre  ;  il  s'exprima  avec  tant  de  force  et 
d'éloquence  ,  que ,  quoiqu'il  ravit  ses  auditeurs  dans  tous  ses 
prônes,  il  sembla  se  surpasser  lui-même  dans  celui-ci. 

Cependant  les  femmes  de  mauvaise  vie,  qui  restaient  en- 
core sur  la  paroisse,  craignant  de  ne  pouvoir  y  subsister  si 
M.  Olier  en  reprenait  la  conduite,  concertèrent,  avec  la  plu- 
part de  celles  qu'il  eu  avait  chassées,  un  dernier  effort  pour 
demander  son  éloignement.  Elles  eurent  la  hardiesse  de  s'as- 
sembler, au  nombre  d'environ  trois  cents,  de  se  parer  magni- 
fiquement, et  de  se  rendre  ainsi  au  palais  du  Luxembourg, 
occupé  par  la  maison  d'Orléans  ,  pour  y  porter  leurs  plaintes 
contre  leur  [)asteur.  En  se  revêtant  de  ce  qu'elles  avaient  de 
plus  })récieux  ,  elles  espéraient  (pi'on  les  prendrait  pour  des 
personnes  des  plus  considérables  d^.h  paroisse,  et  qu'on  au- 
rait égard  à  leurs  désirs.  Mais,  comme  la  vertu  a  des  caractè- 
res distinctifs,  qui  la  font  reconnaître,  le  vice  a  aussi  les  siens  ; 
cl  celtedémarchc  insensée  eut  tout  le  résultat  qu'on  devait  en 
attendre.  Cependant,  tout  mal  concertée  qu'elle  était,  elle  fit 
connaître  que  M.  Olier  avait  grand  nombre  d'ennemis  dans 
sa  paroisse,  et  que  la  fermentation  y  était  extrême. 

Cette  troupe  méprisable  ,  ([uoiqne  repoussée  avec  indigna- 
tion, ne  fut  pas  pour  cela  déconcertée.  Elle  ne  put  se  porter 
le  jour  même  au  Parlement ,  qui  ne  s'assemblait  pas  le  di- 
manche ;  mais  le  lendemain,  12  juin,  il  se  forma  de  grand  ma- 
tin, dans  la  salle  du  palais,  et  au  mépris  de  l'arrêt  rendu  le 
samedi  soir,  un  rassemblement  de  femmes  et  d'autres  person- 
nes, qui,  ne  pouvant  obtenir  par  la  ruse  l'éloignement  de 
M.  Olier,  crurent  y  mieux  réussir  en  employant  l'audace.  C'é- 
tait le  jour  même  où  fous  les  membres  du  Parlement  devaient 
aller  à  Notre-Dame,  avec  le  Roi  et  les  princes,  pour  assister 
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au  7>  Dcum  ,  î\  l'otrasiori  do  la  prisn  dr  n*»s('S,  on  Ks;)a{pM, 
par  le  comte  du  IMossis-PrasIiri.  A  rontrôc  dos  inagisînLs. 


eii 


»liiont  la  sallo  de  li 


os  romj»liionl  la  sallo  de  loiirs  olanioiirs  ot  do  lonrs  r»i«^na- 
ccs  ,  so  ilatlaiit  d'inliriddor  ainsi  la  cour,  (le  n'ôlail  jk'.s  \v 
moyen  de  so  la  rondrc  l'avorahlc.  S;  voyant  insullôo  dans  !<• 
sanoluain'  nu'ino  do  la  justice,  elle  rendit  sur  W,  clianij)  unar- 
rét  (jui  fut  |»ul)lié  dans  la  ville  ot  les  l'aidjouri^s,  cl  dont  las<V 
vcrilc  était  capable  <l(;  conlenii-  dans  le  devoir  les  jilus  auiia- 
cioux  de  celte  tioupo.  Jl  y  eut  ordre  d'int'ornior  à  1  inslanf. 
nuHnecontie  les  auteurs  de  cotte  nouvelle  sédition,  et  délonso» 
sous  peine  de  la  vie,  à  toUtCS  pers:>nnes  de  s'atiroupor,  s^>u^ 
quol(iue  itrétextc  que  ce  fiU:  connue  aussi,  défense  aux{>ar- 
ties  intéressées,  ot  éj^'aleniont  sous  ])oinc  de  la  vie,  de  venir  a» 
Parlement  en  plus  }:rind  nombre  que  quatre.  La  cour  com- 
manda encore,  sous  la  môme  peine,  i  toutes  les  femmes  et  au- 
tres personnes  qui  les  a^sistaient,  de  se  retirer  à  l'heure  m^me  1 
dans  leurs  maisons,  déclarant  qu'on  allait  procéder  sans  au- 
cune forme  de  justice  contrôles  contrevenants,  comme  per- 
turbateurs du  repos  public.  Tous  les  ofïiciers  de  justice  re- 
çurent ordre  de  procurer  l'exécution  de  cet  arrêt,  et  de  saisir 
tous  ceux  qui  tiendraient  des  discours  tendaut  à  provoquer 
quelque  sédition. 

La  rigueur  de  ces  arrêts ,  et  la  sévérité  avec  laqiiellc  on 
devait  y  tenir  la  main  ,  intimidèrent  les  ennemis  de  M.  Olier. 
Ils  n'osaient  plus  sn  montrer  le  jour;  mais  plus  d'une  fois  ils 
tentèrent  durant  la  nuit  de  se  venger  sur  sa  personne ,  cto* 
fut  alors  qu'on  prit  le  parti  de  laisser  nuit  ot  jour  les  gartic» 
au  presbytère,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  cilt  plus  pour  lui  et  piwr 
les  siens  aucune  api»arence  de  danger. 

Par  son  arrêt  du  10  juin,  le  Parlement  avait  ordonné  A* 
mettre  dans  les  prisons  de  la  Conciergerie  tous  ceux  dos  j)or- 
turbateurs  que  M.  Olier  désignerait;  mais,  loin  de  pour- 
suivre l'arrestation  des  coupables  ,  le  serviteur  de  Dieu  cher- 
chait au  contraire  à  faire  mettre  en  liberté  tous  ceux  cfui 
étaient  d(\jà  détenus  à  cause  de  lui.  Une  personne  voulant  lui 
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persuader  (pi'au  liJMi  de  les  [Jioléu'cr  de  la  sorte  ,  il  devait  plu- 
lot  user  de  son  ert?<lit  pou*'  les  Taire  châtier,  il  lui  répondit 
ce.-  paroles,  bien  di'^'fies  d'un  |)asleurdes  ànies  :  <(  Je  dois  les 
»  aiiuer,  et  prit'r  jtour  eux  ,  à  l'exemple  de  .lKsrs-(  Innisr  ,  (pii 
))  a  prié  pour  ceux  tpii  le  niellaieut  à  iui»rl.  Ils  n'eu  sont  |)as 
»)  veujis  si  avant ,  pai"  la  miséricorde  de  l)u;ii  ;  ce  (pi'ils  m'ont 
»  l'ail  n'est  rien;  et  jmis  ,  (pioiipj'ils  aient  téuioi^nié  «piehpic 
»  mauvaise  volonté  contre  moi ,  ne  sont-ils  pas  toujours  mes 
»  eidauts  ?  Dikit  me  les  a  doiuiés;  je  tâcherai ,  avec  le  secours 
»  (!e  sa  '^vàrv  ,  di?  conserver  pour  eux  un  cu'ur  de  pèr<'.  |)avid 
)'  ne  voulut  jamais  cpi'on  lit  aucini  mal  à  son  lils  Ahsalon, 
))  (pioi(pril  chercluU  sa  vie  et  son  royaume;  poiu'(pioi  ne 
»  l'imilerai-je  pas?  Ils  n'ont  jamais  eu  la  volonté  de  me  l'aire 
M  un  si  grand  mal.  Ah  !  si  leur  salut  dé|)endait  de  ma  vie  et 
»  de  mon  sang,  et  si  J>ieu  me  conservait  le  désir  (pi'il  m'a 
»  donné  de  leur  [)i  curer  ce  grand  bien ,  ils  seraient  tous 
»  assurés  du  paradis.  »  Ayant  appris  qu'on  avait  conduit  en 
prison  un  homme  (pii  s'était  montré  l'un  des  plus  ardents 
pendant  l'émeute,  c?  charitable  pasteur  s'empressa  d'aller  le 
visiter  ;  et ,  quoiqu'il  en  fiU  reçu  avec  des  paroles  insolentes  , 
accompagnées  d'injures  et  de  mo(pieries,  il  ne  laissa  pas  de 
lui  témoigner  une  tendresse  et  une  douceur  excessives ,  eu 
sorte  (pi'à  le  voir,  on  eût  cru  cpie  ce  prisonnier  était  son 
meilleur  ami.  11  n'en  demeura  |)as  là  :  il  saisit  toutes  les  occa- 
sions pour  demander  sa  grrtce  à  la  Heine,  dette  princesse  se 
montra  d'abord  inllcxible  ,  répondant  ipi'il  était  détenu  pour 
des  raisons  d'Etat.  Mais,  à  la  lin,  se  voyant  si  importmiée  [)ar 
le  serviteur  de  Dieu  ,  et  par  les  personnes  puissantes  qu'il  l'ai-" 
sait  encore  agir,  elle  accorda  la  liberté  du  coupable.  Enlin  , 
W.  Olier  donna  constamment,  surtout  à  l'occasion  de  cette 
sédition,  des  marques  si  éclatantes  et  si  publicpies  de  son 
amour  envers  ses  ennemis,  (ju'on  disait,  dans  le  faubourg, 
qu'un  moyen  d'en  recevoir  cerlaiiicment  des  bienfaits,  c'était 
de  lui  faire  du  mal. 
Q  .oique  le  plus  fort  de  la  tempête  fût  apaisé,  plusieurs  amis 
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de  \î.  Olic-,  elTrayés  (i.'s  suites  que  pouvait  avoir  la  scène  af- 
freuse qui  venait  de  se  passer,  et  des  mouvements  qjic  faisaient 
encore  les  partisans  de  M.  de  Fies(}ue,  voulurent  l'engciger  à 
lui  remettre  sa  cure.  Ils  lui  représentaient  les  dillicuIlL's  insur- 
montables (ju'il  rencontrerait  dans  rétablissement  de  son  sé- 
minaire, soit  à  cause  de  l'autorité  de  ceux  qui  étaient  con- 
traires à  ce  dessein  ,  soit  à  cause  de  l'opposition  de  plusieurs 
anciens  prêtres,  et  du  grand  nombre  de  personnes  qm  le  com- 
battaient ouvertement.  «  Jamais  nous  ne  devons  abandonner 
»  les  œuvres  de  Dieu  pour  les  oppositions  (|ui  s'y  rcMcontrent^ 
j)  leur  répondait-il;  au  contraire,  ces  oppositions  doivent 
ï)  augmenter  notre  courage.  Si  l'on  avait  égard  aux  contra- 
»  dictions,  on  ne  ferait  jamais  rien  pour  Dii:ij.  La  croix  ii'est- 
»  elle  pas  l'apanage  des  œuvres  dont  il  est  l'auteur?  Elles  ne 
»  se  l'oni  jamais  sans  elle.  Jksls-Chb'st  n'a  pas  fondé  autre- 
»  ment  son  Eglise;  et  il  ne  faut  pas  espérer  de  rien  faire  par 
»  d'autres  voies.  Laissons  le  monde  et  le  diable  s'irriter. 
»  Jiisus-CiiRisT,  qui  les  a  autrefois  vaincus,  ne  peut-il  pas  en 
»  triompher  encore?  Je  n'ai  embrasse  cet  emploi  que  pour  sa 
»  gloire,  je  ne  le  quitterai  que  lorsque  je  saurai  que  '  'est  sa 
9  volonté.  »  Cependant  la  Heine  ayant  entendu  dire  que  l'on 
conseillait  à  M.  Olier  de  renoncer  à  sa  cure,  voulut  d'abord 
qu'il  la  conservât,  et  donna  ordre  à  saint  Vincent  de  Paul  de 
terminer  le  différen''.  entre  l'ancien  et  le  nouveau  curé  de 
Saint-Suîpice.  Mais  malgré  son  extrême  douceur,  saint  Vin- 
cent ne  put  rien  gagner  sur  l'esprit  de  M.  de  Fiesque. 

L'affaire  paraissait  désespérée,  lorsque  M.  de  (Jorneillan, 
évoque  de  Rodez,  envoya  son  neveu,  en  poste ,  à  Paris,  pour 
proposer  à  M.  Olier  d'accepter  son  siège,  dont  il  envoyait  la 
démission  en  sa  faveur.  11  y  avait  plus  d'un  an  que  ce  prélat 
avait  résolu  de  le  choisir  pour  son  successeur  ,  et  toutes  les 
circonstances  semblaient  se  réunir  pour  déterminer  M.  Olier  à 
accepter  ses  offres  :  l'opposition  générale  qu'il  rencontrait  dans 
sa  paroisse,  les  instances  de  plusieurs  de  ses  amis,  l'invitation 
d'un  évéque  qui  n'avait  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  ,  enfin 
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i'npiirobation  et  m(^nie  le  désir  bien  |)ntn(,,jcé(iola  Heine  ré- 
L'orite.  (!ar  celte  |>rincessp,  dès  (|u'ellc  coiiiuit  le  dessein  «le 
*1.  do  C^onicillai  ,  ae  se  coiîlcnta  pas  de  ra|)prouvcr;  elle  dai- 
irna  encore  lénioij.:ner  à  M.  Olier  qu'elle  désirait  beaucoup  de 
le  voir  accepter  ce  sieste  ,  afin  de  lui  procurer  le  cabne  et  le 
repos,  dont  il  ne  paraissait  pas  (pi'il  pUt  jamais  jouir  dans  le 
liiiilKuirg  Saint-C lerniain. 

Ses  aniisre(lon!)lèi(Mït  alors  leurs  instances.  Sevoyant  pressé 
de  loiiles  |)arts,  M.  Olier  crut  devoir  examiner  si  Dir.ii  n'au- 
rait pas  su^'i;éré  lui-même  à  M.  <le  (lorncillan  la  pensée  de 
<[iiitler  son  siéi,'e  en  sa  faveur;  et  si  ce  n'était  pas  un 
moyen  menacée  par  la  Providence ,  pour  qu'il  renonçât 
à  la  cure  de  Saint-Sulpice.  Kn  balançant  ainsi  sur  le  parti 
(jii'il  avait  à  prendre,  il  ne  doutait  pis  d'avoir  exécuté  les 
cidicsde  Duu  dans  l'établissement  du  séminaire  déjà  coiri- 
niciicé.  Alais  sa  rè^'ie  invariable  avait  toiijoiu's  été  de  sou- 
mettre à  ses  supérieurs  les  Iimiières  (pi'il  recevait  de  Dirr,  et 
d'exécuter  poncluellenuMit  leurs  ordres  ,  (pmicpi'ils  pussent 
être  entièrement  opjiosés  aux  lumières  d'en-baut,  cpii  lui  |>a- 
raissent  les  plus  assurées.  Il  résolut  donc,  dans  ces  circons- 
tances, de  s'en  rapporter  à  la  décision  |)ure  et  simple  de  l'abbé 
(le Saint-Germain,  son  supérieur  naturel. Il  alla  en  conséquence 
lui  faire  part  de  ces  dispositions  ,  l'assurant  que,  si  ses  servi- 
ces lui  étaient  agréables,  il  co?itimierait  de  les  em|)loyer  pour 
le  salut  du  troupeau  dont  il  é.ait  cliari^é,  et  ne  penserait  nul- 
lement à  l'évécbé  de  Rodez;  (pie  si,  au  contraire,  il  ne  le  jugeait 
pas  propre  à  gouverner  la  paroisse  de  Saint-Sidpice  ,  il  s'en 
rotircrait  aussit(^t,  n'ayant  plus  rien  à  cœur  que  de  se  confor- 
mer aux  ordres  de  la  Providence,  qu'il  reconnaîtrait  dans  les 
siens.  Quoique  l'abbé  de  Saint-Germain  eût  été  opposé  jus- 
qu'alors au  dessein  de  l'établissement  du  séminaire  ;  et  eût 
refusé  d'en  autoriser  l'érection,  un  langage  si  désintéressé,  lui 
inspira  une  très-grande  estime  pour  M.  Olier.  Il  admira  son 
Immililé,  lui  témoigna  îa  plus  grande  joie  de  le  voir  curé  du 

faubourg,  le  pria  de  ne  point  penser  à  un  cbangemcnt ,  l'as- 
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b'ii'ii  (le  sa  |irot(>('ti()ii  potir  I  ctaltlissoiiKiil  du  srniinairo,  otini 
|Moiiiit  «je  la  niaiiiric  la  pi'  expresse  de  seconder  celle  wn- 
vre,  ajoiUanl  iiièiiie  (pTil  laidail  d'en  accélérer  l'exécu- 

liun.  Lu  dénouement  si  inaUciidu  surprit  tout  le  monde.;  cl 
les  asnis  du  serviteur  de  l)ii;i  eurent  li(*u  d'adnurer  comment, 
celleniéme  persécution,  (pu  paraissait  l'aile  pour  ruiner  lesémi- 
iiaire,  ('lait  devenue  le  {uincipc  auquel  il  devrailson  exi.stence. 
«  (ie  petil  coips,  disait  dans  la  suite  M.  Olier,  a  été  en^endn- 
JD  dans  la  peiséculion  elau  milieu  d(;s  traverses  du  démon  ci 
»  du  siècle,  w  De  |>lus  ,  pendant  cpie  l'abbé  de  Saint-Germain 
s'en  déclaiait  le  protecteur,  on  paivintà  apaiser  et  à  satisfair»î 
M.  de  ries(pie.  Il  est  vrai  (pie  ce  ne  lut  pas  sans  benucouj)  df 
peine  :  loul  le  temps  «pie  dui'èrent  les  né^M>ciations,  les  ^anks 
étaient  toujours  aux  portes  du  pii'sbylèrc  ;  et  ce  ne  lutipi'a- 
prés  (piaranle  Joins  ,  (|ue  les  huslililés  de  la  |)art  des  parents 
et  des  amis  <le  l'ancien  curé  cessèrent  entièrement ,  moins 
loulelois  par  la  voie  de  l'autorité,  «pie  |)ar  la  générosité  avw 
laijuelle  M.  Olier  rendit  h;  bien  pour  le  mal ,  puisipi'il  assuni 
à  M.  de  Fiestpie  une  rente  de  dix  mille  livres  en  tlédonnria- 
gemenl  de  la  [)rélefidue  injustice  dont  celui-ci  se  plaignait. 
Toutes  b's  dillieultés  étant  ainsi  aplanies  du  coté  de  i\l,  di*. 
Fiescpie,  et  l'abbé  de  Saint-Germain  étant  tout  disposé  à  éri- 
ger l"  séminaire  en  conniuiuauté  ,  M.  Olier  ne  s'oecu|)a  pliii 
que  des  n)oyensde  consommer  cette  œuvre.  Pour  ne  pas  sV"- 
CiU'U'.v  des  Ibrmes  ordiuaiies,  il  jugea  nécessaire,  avant  tout, 
de  passer  avec  (pjeUpies-uus  de  ses  prêtres,  un  acte  d'associa- 
tion «lui  servit  de  base  à  tout  le  reste,  et  cjui  lit  connaître  b 
fin  ;ie  la  société.  Il  clioisit  pour  cela  ceux  nu^me  (jui  avaient 
ac{piis  conjointement  avec  lui  la  maison  Mt'liand  ,  M.\l.  «k 
Poussé  et  l)amien  ;  et,  le  nicrcri^di  6  septembre,  ils  signèrent 
cet  acte  dans  le  presl)ytère,  en  présence  de  «leux  uolaircs  pu- 
blics, selon  l'usage  de  ce  temps.  En  voici  les  dispositions 
principales  :  Jls  y  déclarèrent  que ,  reconnaissant  les  effeli 
visibles  des  bénédictions  qu'il  a  plu  à  la  bonté  divine  de  ré- 
iJrc  aur  le  dessein  qu'ils  ont  déjà  conçu  de  l'établissement 
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d'un  scuiiiiaire,  cl  vuy;inl  que,  de  toutes  parts,  des  persouiies 
si:iiial«'H'S  en  dortiiue  cl  en  vertu  se  j(M;;ueut  à  eux  pour  con- 
courir à  une  si  houneii'uvre;  ils  oui  jutfc  que  si  c(>sénnnaire 
était  éri^'ê  eu  <'orps  de  couunuiiaul**.  avei*  toutes  les  apitrolia- 
tious  «-ouveiialdes,  il  au^iueulerail  de  jour  eu  joiu',  rt  piodiii- 
rait   les   fruits  (pie  ri'ii,'lise,   les  conciles,    1rs  tndnnuauces 
royales,  et  les  asseiuhlées  du  cler^'éoul  attendu  «le  crile  sorte 
d'établissement  :  qu'eu  conséquence  ,  (>slimant  ne  devoir  pas 
retarder  davanlaj;e  l'exécution  i\vrv  destieiu,  quia  |tnui-  objet 
la  ^doire  de  DiF.r  et  riiomn'urde  son  r-;;liM',  sous  ladireclion 
et   disposition  d(î  Fiossei;;iieiu's  les  évécpies  ,  élans  la  juridic- 
ti(Mi  des(|uels  se  lénuit  de  semblables  établissements;  après 
avoii'  iuvo(|!ié  l'assistance  du  Saiut-I'.spril ,  ils  promettent  de 
laii'c  un  corps  de  comunuiauté  pour  vacpier  à  toutes  les  Ibnc- 
tioiis  d'un  séminaire,  aux  terii.cs  et  selon  l'esprit  des  canons: 
le  tout  sous  les  aiMicles ,  statuts  4't  réj^IcMuents  qui  s<'ronl  con- 
venus entre  eux,  et  cciiv  ({ui  s'uniront  à  eux  piujr  conq>os«T 
tous  ensendde  le  coips  du  séminaire.  Ilseuleudrnt  n'cseau- 
ciincmcnt  à  charge  à  nosseiiiiieurs  les  évOipies,  cluipilrcs,  al,- 
bi'S,(lans  lesdiocèses  ou  juridiclions  d('S([iu'ls  ils  leronl  de  tels 
('l;.l)lissements;  mais  si.'uiemeut  y  contribuer  de  leur  clief,  et 
par  les  libéralités  purement  vol(>ntaires  ,  de  ceux  i|ui  désirc- 
riiieiit  c()uc(MM'ir  à  ei'dc  bonne  (i-uvre  ,   loiS(pie  li*  séminaiicî 
sera    rendu  capable  d'acipiéiir.   A  celte   lin  ,    ils  cbariicut 
M.  Oliei'  de  se  pourvoir  par-devant  révè<pu'  de  Met/.,  abbé  de 
S;iinl-(iermain,   pour  oblerur  de  lui  l'aulorisatiDU   du   pré- 
>MMit'.'onc(M'dal;auprès  du  i^ape,pour  en  obtenir  mie  bulle  de 
coidirmation,et(!u  l\oi  Tiès-llluélien  pour  des  lettres-patentes, 
l/abbé  de  Saint-Germain  aulurisa  eu  efl'cil  cette  association, 
le  ±i  octobre  l()45,  et  rérij,'ea  eu  communauté  ecclésiasti(pie. 
l'jdin,  la  Reine  récente,  <pii  avait  pris  si  hautement  la  dél'cnse 
de  M.  Olier  dans  la  sédition,  s'emi)ressa,  [)our  lui  domier  une 
nouvelle  marque  de  son  estime,  de  joindre  les  lettres-patentes 
du  l\oi  à  l'autorisation  de  l'abbé  de  Saint-Germain,  et  de  l'aire 
jouir  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  de  tous  les  privilèges  que 
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Il 


Ja  |iro(crlioti  du  nioiidn{uo  arconliiit  aux  coiimiiinnntrs  du 
i(»yaiiin(;.  (les  IcKics  sunt  un  niuniiincril  trop  liMiioral)l(;  à  la 
|>ji'té  (lu  souverain  ,  et  ù  celle  de  la  IU''f;<Mite  ,  pour  n'en  pas 
donner  iei  un  op«'r^'U.  Le  roi  y  rappelle  «jue  M.  Olier  et  ses 
CC(iésiasti(iues  lui  ont  exposé  que  la  lionlê  divine  leur  avait 
inspiré  de  se  réunir  (>n  eoinnuinautc  ,  et  d'employer  leurs 
biens  )  leurs  soins  et  leurs  travaux  à  rinslriieliori  des  jeun(*s 
gens  <pii  aspirent  aux  ordres  saci  es,  ou  (pii  y  sont  parveiuis  , 
«tlin  de  les  l'oriner  au  culte  divin,  au  clianl  et  aux  cérémonies 
«le  l'K^dise,  à  l'admiiustration  des  sacrements,  et  à  la  prédis 
cation  d(!  la  parole  de  Diku.  Il  rappelle  pareillement  les  services 
qu'ils  avaient  ren<lus  en  quekiues  «liocèses,  spécialement  dans 
i'eiiii  de  l'aris  ,  ù  Vaui^irard,  et  au  fauhour;^  Sainl-dermain. 
<(  Klant  hien  informé,  dit-il,  en  quelh*  recommandalion  les 
2>  rois  nos  prédécesseurs  ont  eu  cesélablissenienls,  (pii  tendent 
»  à  la  {.çloire  de  Diku,  et  à  l'avancement  de  son  service;  et  à 
i)  quoi  nousoblij^e  le  glorieux  litre  de  protecteur  de  l'i'ljjçlise; 
))  sachant  d'ailleurs  avec  cpiel  zèle,  (pielle  safjfesse  et  (pielle  af- 
»  feclion  particulière,  la  Heine  régiîule,  notre  dame  et  mère 
))  très-honorée,  a  maintenu  et  favorisé  M.  Olier  et  les  autres 
»  exposants  ;  voulant  aussi ,  de  notre  pari,  contribuer  aux 
»  fruits  ({uc  nous  nous  promettons  d'un  si  louable  élablisse- 
))  ment,  faisons  savoir  que  nous,  de  l'avis  de  la  Reine  ré- 
D  gcntc  ,  notre  dame  et  mère  ,  de  notre  pleine  puissance  cl 
j)  autorité  royale,  confirmons  et  approuvons  l'association  des- 
»  dits  exposants  ,  pour  eux  et  pour  ceux  (pii ,  dans  la  suite , 
»  voudront  se  joindre  à  leur  compagnie,  avec  pouvoir  d'ac- 
)>  cepter  legs,  fondations  et  donations,  ainsi  que  les  autres 
»  corps  et  communautés  reçus  dans  notre  royaume  ;  aux  con- 
»  ditions  de  prier  Dieu  pour  nous,  pournotredame  et  mère, 
»  nos  successeurs  rois,  et  pour  la  paix  et  la  tranquillité  de 
»  l'Église  et  de  notre  Éta».  p  Ost  ainsi  que,  contre  toutes  les 
•apparences  humaines  ,  et  au  milieu  des  contradioiions  et  des 
persécutions  de  tout  genre  ,  le  séminaire  et  la  compagnie  de 
Saiot-Sulpice  furent  établis,  c  Ne  nous  appuyons  qu'en  Diku, 
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n  disait  M.  Olier  ,  après  un  .tctt;  si  cclalant  de  la  iirotecliori 
n  divine,  et  ne  nous  coulions  qu'i  ii  lui  seul,  pour  le  succès  de 
))  rnMivre  dont  il  nous  a  conlié  rclublisseinenl.  ^e  rcf^ardons 
»  jamais  (pie  lui  ,  et  il  nous  conduira  sUrtMnent  au  milieu  do 
»  loiiles  les  lenipfHcs.  IMus  elles  auront  été  violentes ,  plus 
»  elles  leronl  éclater  sa  sa^^esse,  sa  puissance  et  son  amour. 
»  Ses  .'iiniables  perreclions  ne  parais.sent  jamais  davanta^'c, 
»  (pie  ioisipie  les  «euvres  «pi'il  a  commencées  réussissent  lual- 
i>  gré  la  r,i;^'e  de  l'enlér,  et  la  porsi'culion  de  riioinm(!.  Aban- 
»  (l()iinoiis-lui  (ouïes  choses,  et  demeurons  tran(|uilles  dans 
»  rat(cnie(l(;s()n  secours.  (^)uand  nous  verrions  tout  le  monde 
»  soulevé  contre  nous ,  jamais  il  ne  faudrait  (piitler  rteiivro 
))  où  il  nous  appelle,  pnis(pril  peut,  en  un  moment,  dissiper 
»  tous  ces  niiajics  ,  et  faire  de  nos  plus  ^'rands  pers(''cu leurs 
M  nos  plus  iidèli'S  amis.  <)  !  (pi'il  l'aiit  peu  se  lier  aux  grands, 
»  et  aux  eiilauls  des  liomnuvs.  H  lidlail  (pie  je  risse  ce  «pic  j'ai 
»  expérimenté,  pour  être  conlirmé  dans  cett(^  vérité  ,  autant 
»  (pie  je  dois  l'être.  Ou'il  est  doux  de  faire  rn'uvre  de  l)ii:u 
»  en  son  b'ils,  et  par  les  voies  de  l'esprit  d'Iiumilité ,  de  pau- 
»  vreté  et  de  simplicité,  JNotre-St'igneurnraa|)prisune  bonne 
))  fois,  comment  il  voulait  (pie  je  me  retirasse  des  grands,  et 
i)  ((ue  je  prisse  garde  d'établir  ma  confiance  en  leur  crédit. 
»  La  jalousie  de  Dieu,  pour  r(L'Uvre  qu'il  m'a  commise,  a  juiru 
»  en  ce  (ju'il  a  toujours  écarté  \v^  grands,  et  cpi'il  les  a  rebu- 
M  lés  toutes  les  fois  qu'ils  se  sont  présentés  [)our  y  prendre 
))  part  ;  afin  que  lui  seul  filt  reconnu  pour  l'auteur  de  cet  ou- 
»  vrago ,  (pii  serait  attribué  aux  hommes,  s'ils  y  avaient 
»  donné  leur  protection.  » 

Après  que  M.  Olier  ciU  été  ainsi  éprouvé  par  cette  persé- 
cution, il  reprit  la  conduite  de  son  trou|)eau  avec  un  nouveau 
/X'ie ,  et  on  vit  alors  en  sa  personne  la  vérité  de  la  promesse 
que  le  Sauveur  fait  dans  ri*)vangile,  d'exalter  celui  qui  s'hu- 
«nilie.  En  récompense  des  humiliations  auxquelles  il  s'était 
soumis ,  il  fut  environné  de  l'estime  et  de  la  vénération  uni- 
verselle de  sa  paroisse,  de  ceux  môme  qui  aTaicnt  paru  le  plus 
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envenimôs  conlrîî  lui  ;  chacun  le  proclama  le  p<M*e  des  pau- 
vres, l'ami  le  plus  sincère  de  ses  paroissiens,  un  saint  jiasteu;- 
tout  dévoué  ail  salut  de  ses  ouailles,  l.e  clianiçemenl  (pii  se 
fit  en  sa  personne  ne  fut  pas  moins  admirable  que  celui 
qu'on  remarqua  dans  les  esprits  :  Dnu  lui  ayant  donné  un 
accroissement  de  santé  et  de  force,  qui  le  remiit  capable  du 
travail  le  plus  soulcr:»i  et  le  plus  pénible  ;  il  en  prolita  poiu' 
étendre  et  pour  perfectionner  dans  sa  paroisse  le  bien  qti'ii  y 
avait  commencé,  et  pour  mettre  la  dernière  main  à  rétablis- 
sement de  son  sémiiian'e. 

Jl  avait  logé  d'abord  ses  séminaristes  dans  plusieurs  maisons 
voisines  du  près'  'tère  ;  mais  bientôt  il  se  vit  contraint  par 
leur  nond)re  d'acheler,  comme  on  l'a  dit  ,  un  terrain  ,  près 
de  son  église  paroissiale  ,  pour  y  élever  un  bàlirucnt  [)lus  ap- 
proprié aux  besoins  d(;  celle  conmumauté.  La  conslnictio!! 
en  fut  néanmoins  retardée  jus(iu'en  l'année  l(»i9  ,  à  cause  dr 
la  nuillitude  des  occupatiofis  du  se.viteur  de  hiEU  ,  de  ses 
voyages  ,  du  fléau  de  la  guerre  qui  avait  désolé  la  capitale  ,  eî 
aussi  par  suite  des  dépenses  (prenlrainaieiit  toutes  les  boniics 
œuvres  dont  il  avait éJé  le  soutien.  J-adin  ,  dès  (ju'on  l'ulsoili 
des  troubles  de  la  première  guerre  civile,  voyant  d'un  coté  h' 
l)esoin  urgent  deconstruii'ece  bjUiment  sans  délai,  et  de  l'au- 
tre l'épuisemerit  de  ses  ressources  aju'ès  cette  ealainilé  publi- 
que, il  eut  la  [)eiis  e  d'aller  exposer  s;i  situation  à  la  irès-saiiiîc 
Vierge  ,  dans  l'église  de  \otre-l)ame,  où  M.  de  iJretonviliiris 
raccom()agna.  Là  ,  pendant  ipt'il  était  eu  ju'ières  ,  il  recul  d;' 
nouveau  de  la  IMère  de  I)ii;l  la  faveur  (pi'on  a  déjà  iv.,,poruV: 
a  II  lui  plut,  dit-il  ,  nous  a|)[)arallre ,  ])oi'lant  en  main  le 
»  modèle  d'un  édilice  qu'elle  me  dotmail  pour  m'en  charger; 
»  je  n'osais  presque  l'accepter.  JN'ayant  pas  de  (juoi  l'enlrc- 
»  prendre,  je  la  priai  de  le  mettre  dans  les  mains  de  celui  (pii 
»  était  auprès  de  moi  ;  mais  sa  bonté  me  témoigna  qu'elli 
»  voulait  que  ce  fût  moi-même  (fui  le  prit  pour  l'exéculer.  " 
M.  Olier  ne  doutant  point  alors  que  la  très-sainte  Merge  w 
fût  en  effet  le  soutien  de  celfe  œuvre ,  se  mit  eu  devoir  de  l'exè- 
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Ciller  sans  délai,  et ,  d'après  le  modèle  qui  lui  avait  été  niou- 
iré,  il  fit  ctjnnaitre  à  un  architecte  distingué  de  celle  qwqiie 
la  forme  et  la  distribution  qu'il  voulait  donner  à  l'édifice,  et 
le  chargea  d'en  dresser  le  |)lan.  Celait  .lacipies  Le  Mercier, 
connu  [)ar  la  continuation  du  Louvre,  la  construction  du  l*a- 
lais-lloyal  et  par  celle  de  l'église  de  Sorbonne.  |]n  s'adressant 
à  un  homme  de  ce  mérite,  l'intention  de  iVl.  Olier  n'était  jminl 
d'élever  un  monument  somptueux  :  il  exigea  au  contraire  que 
tout  y  filt  simple,  mais  il  voulait  joindre  à  la  simplicité  une 
ordonnance  noble,  aisée,  bien  entendue,  surtout  une  soli- 
dité à  toute  épreuve.  Dès  (ju'il  en  eut  ai  rété  le  |)lan  avec  cet 
architecte  ,  il  fit  creuser  les  fondements  sans  délai  ,  et  vt)ulut 
qu'on  en  posât  la  première  piene  dans  l'octave  de  la  rVativilé 
de  la  sainte  Vierge.. 

Tout  ayant  été  disposé  pour  cettt*  cérémonie,  les  ecclésias- 
tiques du  sénunaire  et  ceux  de  la  connnuuauté  se  reudlivut  en 
procession  au  lieu  où  l'édilice  devint  être  bi\ti;  et  jiendant 
qu'ils  chantaient  des  hymnes  et  (ies  psiuuies,  pour  demander 
à  Noire-Seigneur  de  fonder  cetl  »  maison  i)ar  sa  divine  Mère, 
et  de  réjunidre  sur  tous  ceux  qui  devaient  l'Iiabiter,  l'esprit 
qu'elle  avait  a[)porté  au  monde  dans  sa  naissance;,  IM.  Olier 
fu-nit  la  première  pierre ,  el  la  pisa  au  nom  de  cetltî  auguste 
Reine  du  clergé.  Il  nul  dans  les  fondations  plusieurs  grandes 
médailles  d'or,  où  elle  était  représentée  au-dessus  de  ce  bâti- 
ment,  (pi'elle  send)lait  défendie  cl  proléger,  coniun;  un  bien 
dont  elle  avait  la  pro[)riété  et  le  domaine  ;  et  sur  le  revers, 
on  lisait  celle  inscription  :  Cum  ipsd  ,  cl  in  ips(( ,  cl  (icr  ipsam  , 
omnis  (vdiftcaiio  crcscil  in  Icmpluin  Ihi.  il  éprouva  aussi- 
tôt les  eU'elsde  celte  confiance,  par  le  saint  empressement  (pie 
plusieurs  personnes  firent  paraître  pour  contribuer  de  leurs 
soins  à  la  construction  du  IvUiment.  «  1^  bonté  de  notre  au- 
»  guslc  princesse,  écrivait-il ,  a  inspiré  un  zèle  et  une  afl'ec- 
»  tion  extraordinaire,  pour  y  travailler,  aux  |)lus  fidèles  et 
»  aux  plus  capables  personnes  que  nous  i)uissions  avoir.  II 
»  s'avance  par  sa  sainte  protection  et  par  sa  bonté,  comme  il 
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»  a  élu  rommcncù  en  son  nom  et  i)ar  son  ordre.  »  On  con- 
tinua les  travaux  sans  relâche,  et  on  les  interrompit  au  com- 
mencement de  l'hiver ,  dans  l'octave  de  l'Immaculée  Concep- 
tion. Ils  furent  repris  pendant  l'octave  de  la  Purification  , 
l'année  suivante,  et  poussés  avec  beaucoup  d'activité;  car 
comme  tout  languissait  alors  dans  Paris,  où  l'on  n'osait  rien 
entreprendre,  les  ouvriers  qui  man(piaienl  de  travail  fc  pré- 
sentèrent en  Ibulc,  et  furent  employés  chacun  aux  diverses 
parties  de  ce  grand  ouvrage.  C'était  le  sujet  d'une  vive  con- 
solation pour  M.  Olier  d'occuper  ainsi  cette  multitude  in- 
<|uièle  et  turbulente,  qui  manquait  do  i)ain  ,  et  qui  aurait  pu 
se  porter  aux  derniers  excès  pour  s'en  procurer.  «  Que  nous 
»  sonmies  heureux,  disait-il  quelquefois,  de  pouvoir,  en 
))  élevant  une  maison  à  \otre-Seigncur  ,  donner  du  pain  à 
»  ses  membres!  »  Celte  circonstance  eut  mémo  quelque 
chose  de  si  frappant ,  (lue  ceux  qui  d'abord  avaient  paru 
blâmer  l'entrcpiise,  ne  purent  s'empêcher  d'y  applaudir. 

On  poussa  le  bâtiment  avec  tant  de  diligence ,  qu'il  fut 
achevé  à  l'Assomption  de  la  même  anuée,  excepté  la  toiture 
qui  manquait  encore  en  plusieurs  endroits;  et  toutefois  la 
l)romptitude  de  l'exécution  n'en  fit  point  négliger  la  solidité. 
Comme  ce  bâtiment  devait  être  consacré  à  Dieu  ,  on  porta  si 
loin  les  précautions  dans  le  choix  de  tous  les  matériaux, 
qu'on  n'y  en  employa  aucun,  qui  n'eiUété  trouvé  sans  dé- 
faut, et  même  qu'on  acheta  à  grand  prix  une  forêt  entière, 
pour  avoir  un  bois  neuf  et  sain  à  employer  aux  constructions. 
Dans  ce  même  dessein  M.  Olier  permit  à  Le  Mercier  de  cons- 
truire l'édifice  en  pierre  de  taille.  Mais  pour  y  conserver  la 
simplicité  qui  doit  paraître  dans  les  bâtiments  des  commu- 
nautés, il  ne  voulut  jamais  consentir  que  cet  architecte  le 
couvrit  en  ardoise,  ni  qu'il  en  exhaussât  les  pavillons,  ou 
qu'il  le  décorât  d'ornements  superflus.  Bien  plus,  comme 
l'on  avait  fait  à  son  insn  des  denticules  dans  l'entablement 
qui  couronnait  la  maison ,  et  qu'on  avait  commencé  à  les 
(ailler  aussi  du  côté  de  la  rue  :  dès  qu'il  en  fut  instruit,  il  fit 


»  On  con- 
pit  au  com- 
iléc  (^oncep- 
'urification  , 
ictivité  ;  car 

n'osait  rien 
avail  EC  pré- 
aux diverses 
le  vive  con- 
uiUitude  in- 
qui  aurait  pu 
.  «  Que  nous 
pouvoir,  en 
icr  du  pain  à 
L'mc  quelque 
avaient  paru 

applaudir, 
ce,  qu'il  fut 
plé  la  toiture 
et  toutefois  la 
er  la  solidité, 
j ,  on  porta  si 
s  matériaux, 
3uvé  sans  dé- 

forét  entière, 
constructions, 
ercier  de  cons- 
f  conserver  la 

des  commu- 
t  architecte  le 

pavillons,  ou 
i  plus,  comme 

renlablemenl 
)mmencé  à  les 

instruit ,  il  Ht 


CONSTRUCTION   DU    SÉMINAIRE    DE    S AINT-SULPICE.         281 

cesser  sur  le  champ  cet  ouvrage  ,  aimant  mieux  laisser  sub- 
sister une  pareille  irrégularité,  (pielque  chociuantc  ([u'ellc  fiU, 
que  de  souffrir  le  moindre  ornement ,  ([ui  eiU  tant  soit  peu 
ressenti  la  magnilicencc  ou  le  faste.  Eulin  ,  il  s'opposa  encore 
au  dessein  de  Le  Mercier  qui  voulait  décorer  l'entrée  en  y 
mettant  des  colonnes  ,  et  il  n'y  souflVit  que  deux  pilastres 
d'ordre  Ionique. 

Par  esprit  de  religion  ,  AI.  Olier  désira  que  la  chapelle  fût 
achevée  avant  aucune  autre  partie  du  bAliment,  et  qu'on  la 
hénit  au  plus  tôt ,  afin  de  sanctifier  par  là  le  prenuer  usage 
qu'on  ferait  du  nouvel  édifice;  et  pour  témoigner,  dans  cette 
occasion  ,  son  respect  envers  le  saint  siège  apostolique  ,  il 
voulut    que   le  ISonce    du  Pape  ,   y  célébrât  le  premier. 
Lorsque    le    nouveau    bâtiment   fut    presque   entièrement 
achevé,  M.  Olier,  avant  qu'on  y  logeât,  eut  la  dévotion  d'al- 
ler à  Chartres ,  pour  en  offrir  les  clefs  à  la  patronne  de  cette 
ville,  comme  à  la  reine  de  l'établissement.  11  célébra  la  sainte 
Messe  dans  cette  cathédrale,  ayant  sur  lui  les  clefs  du  sémi- 
naire, et  conjura  la  très-sainte  Vierge  de  prendre  possession 
d'une  maison  qui  était  son  ouvrage,  et  de  la  bénir  à  jamais. 
Ce  fut  dans  cette  circonstance,  qu'il  lui  offrit,  comme  à  l'é-. 
pouse  du  Père  Eternel ,  une  robe  précieuse  ,  brodée  en  or  et 
on  soie ,  qu'on  conserve  encore  dans  le  trésor  de  cette  église  ; 
et  pour  perpétuer ,  dans  la  maison ,  la  dévotion  à  Notre- 
Dame  de  Chartres ,  il  voulut  y  attacher  tout  le  séminaire  par 
un  lien  particulier,  et  obtint  à  cet  effet,  des  lettres  d'asso- 
ciation du  chapitre  de  la  cathédrale.  Enfin  désirant  de  laisser 
aux  siens  sa  tendre  dévotion  envers  Marie,  comme  l'héritage 
le  i)lus  précieux,  il  s'effor(;a  de  rappeler  partout,  dans  le  sé- 
minaire de  Saint-Sulpice,  le  souvenir  de  cette  aimable  mère. 
«  J'espère,  écrivait-il ,  (luc  le  saint  nom  de  Marie  sera  béni 
»  à  jamais ,   dans  notre  pauvre  maison  ;  et  tout  mon  désir 
»  c'est  de  l'imprimer  dans  l'esprit  de  nos  frères.  Elle  en  est 
»  la  conseillère,  la  présidente ,  la  trésorière,  la  princesse  ,  la 
»  reine ,  et  toutes  choses.  »  Dans  ce  dessein  il  voulut  qu'on 
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plarAtaii  fond  (le  la  cour,  et  eu  facrMie  la  porle  «l'eutn'e,  une 
statue  dc!  la  Irès-saiiilc  \  iorixe,   (|iii  fOt  comme   le  syniixtie 
«le  la  royauté  et  (lu  domaine  (lue  Ji;sus-CmusT  lui  doiuiailsur 
la  niiiisou.  (]ette  statue,  (ixceileuiuieut  exécutée  par  liuistel  , 
représentait  la  sainte   \'ieii,^e  assise,  tenant,  debout  siu"  ses 
genoux,  rF.nliint  .li;si:s,  (pii  lui  niellait  une  couronne  sur  la 
lélc  ,   et   on  lisait  au    bas  ces   paroles  :  lulcnriii  prn  rirrn. 
M.  Olier  avait  si  Tort  à  co'ur  de  faire  boriorer  Marie  connut' 
la  reine  et  la  fondatrice  de  la  maison  ,  ([u'il  refusa  toujours  la 
(pjalité  de  fondateur  ;  et  (j:.  IcpTun  le  lui  ayant  donné  dans 
une  lettre  :  a  Vous  savez  ,  réj)ondit-il  ,  (pie  c'est  .Ii;srs  en  sa 
})  divine  mère({ui  l'est,  etcpii  l'en  a  établie  fondatrice  :  /•'»»- 
»  (Inril  mm  AUissimns.  »  Il  lit  même  graver  ces  paroles  sur 
une  tablette  ,  dans  le  fronton  de  l'édilice,  et  voulut  aussi  rpie 
le  monogramme  de  Marie  parût  partout  dans  la  maison,  sur 
les  portes  ,  sur  les  meubles ,  le  linge  ,  les  ferrures  ,  les  vitres. 
Mais  ce  fut  surtout  dans  la  décoration  de  la  chapelle,  que 
sa  dévotion  pour  l'auguste  Mère  de  Dinu  parut  avec  éclat. 
S'il  désira  que  la  maison  ne  se  fit  remanpier  que  par  sa  sim- 
plicité, il  voulut  que  la  chapelle  lïit  magnifique  ;  et  les  ar- 
tistes de  l'époque  secondèrent  si  [)arfaitement  ses  religieux 
desseins,  qu'on  la  comptait  au  nombre  des  plus  rares  curio- 
sités de  la  capitale ,  et  qu'on  lui  donnait  même  le  premier 
rang  pour  ses  tableaux.  On  y  admirait  surtout  la  peintiu'e  du 
plafond,  regardée  alors  comme  l'un  des  plus  beaux  ouvrages 
de  ce  genre;  et  (^ui  fut  exécutée  par  Le  Brun  ,  sur  l'iiiéeque 
lui  en  fournit  M.  Olier.  Cette  magnifi(pie  composition  repré- 
sentait le  triom[)hede  la  très-sainte  Vierge  ,  couronnée  dans 
le  ciel  de  la  main  de  Dn:ij  le  Père  ,  aux  acclamations  de  toute 
l'Eglise  triomphante  ,  et  proclamée  Mère  de  Dieu  par  l'Eglise 
militante,  dans  le  saint  concile  d'Ephèse.  Ce  sujet  ,  qui  a  été 
gravé  plusieurs  fois ,  est  trop  célèbre  dans  l'histoire  des  beaux 
arts ,  pour  le  passer  entièrement  sou*  silence  :  nous  en  doFi- 
nerons  ici  une  courte  description  ,  que  nous  lisons  dans  les 
Mémoires  de  M.  Baudrand.  «  Les  pères  du  concile  d*Ephès(> 
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w  et  les  patriarches  d'Oriint ,  paraissent  dans  le  fond  sur  la 
))  partie  inférieure;  ensuile  le  jiape  saint  Célestin  ,  er  l'E^disc 
»  Latine.  Ils  sont  f)()i'tés  sur  des  nuées;  et  dans  l'alliliide  de 
j)  rhuruilité  et  de  radniiraîiiin  ,  ils  rendent  leurs  respeels 
»  profonds  à  la  très-sainle  \  iei'ije,  en  la  proelaniant  Mèn*  de 
»  f)ii:u.  T.a  sainte  \  ieif;c  parait  au  milieu  ,  beaueoiip  élevée 
))  au-dessus  de  ces  saints  doeteu's;  elle  est  poiléi>  sur  un 
»  manteau  d"a/.ur  ,  soutenu  par  une  multitude  d'angi^s  ,  dont 
»  les  attitudes  sont  lout(»s  dilléionles  ,  mais  (rès-liardies  ,  dcV 
»  gai,ves,  naturelles  et  sans  confusion,  quoi(iirils  soient  y»res- 
»  ses  et  comme  entrelacés,  h'auties  anges  s'éearlent  dans  les 
»  extrémités  du  tableau  ,  et  témoignent  jtar  les  Heurs  qu'ils 
»  répandent,  par  les  instruments  dont  ils  jouent ,  et  par 
))  leurs  manières  pleines  de  joie,  d'admiration  et  de  respect  , 
»  (pie  le  ciel  s'accorde  avec  la  terre,  pour  publier  de  concert 
»  les  grandeurs  et  le  triomphe  de  l'augjiste  Mère  de  Diku. 
»  Elle  est  placée  dans  une  gloire,  au  nulieu  de  laquelle,  le 
»  visage  éclatant  de  lumière,  elle  s'élève  insensiblement  vers 
»  le  Père  éternel  ;  elle  le  regarde  avec  des  yeux  plein  d'a- 
»  mour  et  de  douceur,  et  lui  tend  les  bras  pour  lui  marquer 
»  ses  empressements.  Sa  tète  est  de  la  main  seule  de  Le  Brun, 
»  et  c'est  le  cbef-d'œuvre  de  ce  grand  peintre.  Une  infinité 
»  d'anges ,  touchés  avec  la  dernière  délicatesse ,  l'environnent 
»  de  tous  côtés.  La  plupart  sont  perdus  dans  la  gloire ,  ce 
»  qui  n'empêche  pas  néanmoins  d'en  remuquer  tous  les 
»  traits  ;  de  sorte  qu'il  est  dilTicile  de  voir  sur  la  terre  une 
»  image  du  ciel ,  plus  vive  et  plus  belle.  M.  Olier  ne  put 
))  s'empêcher  de  le  témoigner  lui-mèpîc  à  Le  Brun  ,  en  lui 
»  disant  :  Que  vous  êtes  heureux  ,  monsieur,  de  noc-  pou- 
»  voir  donner,  parle  moyen  de  votre  pirHîeau,  une  si  belle 
»  expression  de  la  gloire  du  ciel  I  » 

L'espace  renfermé  entre  le  cadre  de  ce  riche  tableau  et  la 
cornicbe  de  la  chapelle  ét»it  rempli  par  différents  médaillons, 
où  l'on  voyait  représentés,  sous  divers  symboles  ,  les  perfec- 
tions que  l'Eglise  attribue  à  la  très-sainte  Vierge  dans  les  Li- 
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lanies,  et  ces  médaillons  étaient  réunis  les  uns  aux  autres  par 
des  lestons  et  des  guirlandes  de  fleurs  ,  avec  des  vases ,  des 
candélabres  et  d'autres  ornements  tout  éclatants  de  dorures. 

Le  bâtiment  du  séminaire  étant  entièrement  terminé  , 
M.  Olicr  voulut  qu'il  fût  béni  solennellement  avant  qu'on 
l'habitât;  et  il  invita  encore  le  Nonce  du  Pape  pour  cette  c&~ 
rémonic,  qui  eut  lieu  le  jour  de  l'Assomption  ,  1G51.  «  Me 
))  trouvant  ensuite  à  la  sainte  Messe,  dit-il,  je  suppliai  le 
»  Seigneur  avec  instance  qu'il  lui  plût  prendre  tellement 
»  celte  maison  sous  sa  protection ,  rpi'il  ne  souffrît  jamais 
»  que  le  malin  y  eût  entrée  ;  que,  puisque  l'eiiu  bénite  l'en 
»  avait  banni ,  les  âmes  ne  lui  donnassent  jamais  entrée  par 
»  le  péché;  et  pour  cela  même,  je  croyais  qu'il  fallait  exhorter 
»  tout  le  monde  à  se  purifier,  avant  qu'on  y  logeât.  Comme 
»  je  demandais  ensuite  avec  instance  qu'il  plût  à  Dieu  d'y  ré- 
»  pandre  sa  bénédiction ,  lui  protestant  que  je  ne  le  quitterais 
»  pas  qu'il  ne  m'en  eût  donné  l'assurance ,  sa  bonté  divine 
»  me  parut  mettre  cette  maison  sur  mes  bras  et  la  faire  repo- 
»  ser  entre  mes  mains  j,  comme  si  l'on  mettait  le  modèle  d'un 
»  grand  bâtiment  en  raccourci  sur  les  mains  de  quelqu'un. 
»  Je  voyais  cela  se  passer  en  moi ,  me  trouvant  tout  anéanti  ; 
»  et  en  même  temps  Dieu  me  disait  ces  paroles  :  Je  le  mets 
»  celte  maison  entre  les  mains  ;  tu  m'en  repondras  :  en  sorte 
»  que  je  concevais  que  j'étais  chargé  de  cette  œuvre ,  comme 
»  aussi  de  la  cure  qui  y  était  adjointe,  pour  rendre  visible 
»  l'esprit  du  séminaire  ,  et  qu'il  ne  fallait  [>lus  penser  à  d'au- 
»  très  œuvres,  ni  à  d'autres  entreprises  ,  comme  le  malin  en 
))  présente  toujours  de  fort  excellentes  en  apparence.  » 

Nous  avons  dit,  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage, 
que,  durant  quatre-vingts  ans  environ,  on  avait  fait  en 
France  une  multitude  d'essais  pour  réaliser  les  desseins  de 
l'Eglise,  touchant  l'établissement  des  séminaires;  et  que  ces 
essais  étaient  restés  sans  résultats,  à  cause  de  l'ignorance  où 
l'on  était  de  la  forme  propre  et  de  l'esprit  qu'il  fallait  donner 
à  ces  maisons.  La  vue  dont  M.  Olier  fut  favorisé  deux  fois  à 
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Notre-Dame,  et  qui  lui  servit  de  régie  dans  la  construction 
cl  la  distribution  de  l'ediPcc  malériel  du  séminaire,  avait  sans 
doute  un  autre  motif.  Elle  devait  le  confirmer  de  plus  en  plus 
dans  la  persuasion  où  il  était  que  le  j>lan  de  l'édilice  spirituel, 
bien  plus  important  que  l'autre,  ne  serait  point  un  dessein 
concerté  par  les  hounnes,  mais  un  ouvrage  venu  d'eu  haut  ; 
cl  que  ce  plan  avait  été  montre  par  Noire-Seigneur  lui-même 
au  père  de  Condren  ,  (jui  avait  si  souvent  annoncé  mystérieu- 
sement cette  grande  œuvre  à  ses  disci[)les.  «  Ce  saint  person- 
»  nage  que  j'ai  tant  honoré,  dit  M.  Olier,  cl  qui  m'avait  pro- 
»  mis  que  je  serais  l'un  des  héritiers  de  son  esprit ,  après  étn» 
»  monté  aux  cieux  et  avoir  rempli  sa  course,  doit  achever 
»  par  nous  son  ouvrage.  C'est  lui  qui  comprend  l'idée  sublime 
»  du  dessein  que  Dii-u  lui  a  manifesté.  Il  nous  fait  em[>Ioyer 
»  les  matériaux  à  cet  ouvrage,  eu  nous  découvrant  peu  à  peu 
»  cl  faiblement  ce  qu'il  sait  être  utile  de  nous  manifester,  aliu 
»  que  nous  travaillions  à  ce  dessein  ,  et  sur  le  plan  que  Dieu 
j)  lui  en  a  tracé  lui-même.  Mais  tout  cela  se  l'ait  petit  à 
j)  petit.  » 

Voici  d'après  M.  Olier,  et  conformément  aux  lumières 
communiquées  au  père  de  Condren  ,  le  foiidemont  de  tout 
l'esprit  du  séminaire.  «  Dieu  ,  dit-il ,  pour  renouveler  maiii- 
D  tenant  la  piété  primitive  du  christianisme  ,  a  résolu  d'em- 
»  ployer  les  mômes  moyens  dont  il  se  servit  au  commcnce- 
))  ment.  Ce  fut  par  Jésus-Christ  qu'il  se  fit  connaître  aux 
»  hommes;  et  comme  le  dessein  du  Père  n'était  pas  de  mon- 
»  trer  son  Fils  visiblement  à  toute  la  terre,  il  le  multiplia  et 
»  le  répandit  dans  les  apôtres ,  qui ,  remplis  de  son  esprit ,  de 
»  ses  vertus  et  de  sa  puissance,  le  portèrent  partout  avec  eux 
»  dans  le  monde  ,  montrant  extérieurement  dans  leurs  per- 
0  sonnes  sa  patience,  son  humilité,  sa  douceur,  sa  diarité 
»  et  toutes  ses  vertus.  Il  faut  donc  que,  pour  répondre  au 
»  dessein  de  Dieu  ,  nous  inspirions  à  la  jeunesse  les  senti- 
»  ments  et  les  vertus  de  Jésus-Christ  ,  et  qu'il  vive  dans 
»  chacun  aussi  réellement  que  dans  l'apôtre  qui  disait  :  Je 
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»  vis  ,  rî!;»is  non  |ms  moi;  cVst  .lisus-( Christ  <|iii  vit  en  moi.  » 
Telle  c.-it  la  «lévolioii  esseiiliclle  et  Ib'niainenlJile  du  séminaire 
de  Saiiit-Siilpice ,  dévotion  cotisaciéo  par  rinslilnlion  d(Ha 
fêle  <le  la  rie  inUricun;  de  yolre-Seiijticiir,  (jiie  l'on  y  célèbre 
solcnncllenicnt  loiis  les  ans,  et  de  pins  une  lois  par  semaine, 
pendant  nne  ^^randiî  p;ntie  de  l'année.  (Jett(;  léle  a  ponrol>jel 
principal  les  disposilions  inléricMires  (!o:it  rSotie-Seignj'nr  a 
an'oni]>a;;né  ses  mysîères  et  tontes  les  actions  de  sa  vie, 
eonnne  sont  ses  sentiments  de  relij^ion  envers  son  Père ,  de 
chaiité envers  le  prochain,  d'anéantissement  à  l'égard  de  soi- 
même,  d'honcnr  ponr  le  monde  et  le  i)éclié;  et  le  Irnit  (pj'on 
s'eFi  j)ropi:se  ,  est  nnc  parlicipalion  aîjondanle  à  ces  mcmcs 
disposilions,  selon  l'avertissement  (pje  saint  PanI  en  dorme 
aux  lidèies  :  Aijcz  en  rnna-mnncs  les  !'<nti>nenls  de  Jisrs- 
(JiiRisr. 

Le  [jrineipal  (>l)jet  des  soins  de  M.  Olier  fnt  <rélabiir  dans 
ses  disci|»!cs  celte  vie  inléiienre;  c'est  le  bnt  où  îenden!  Ions 
ses  écrit-;  ;  et  c'était,  selon  lui,  la  vocali(>n  propre  <lcs  clirétiens 
et  des  prêtres.  Il  ajontait  (pi'ils  seraient  vraiment  di;;nes  de 
ces  titres  angnstes  ,  si  l'on  pouvait  dire  d'eu:; ,  pir  exemple, 
(luand  ils  parlaient  :  (l'élail  ainsi  (îU(;  .li':si;s-(;nuisT  parlait; 
quand  ils  agissaient  :  (rélait  ainsi  cpie  .Iksus-Cjihist  aj;issait; 
quand  ils  irraient  :  (Vêtait  ainsi  (}u'il  sonlFrait;  et ,  depuis 
!M.  Olier,  cette  instruction  n'a  cessé  de  releiitir  dans  le  sémi- 
naire de  Saint-Snlpice.  a  Vons  me  faites  im  grand  ])ien  et  un 
))  vrai  plaisir,  écrivait  M.  Lescbassier  à  l'mj  doses  amis,  de 
i)  me  renouveler  la  mémoii'e  de  la  i)lus  importante  de  toutes 
))  les  instructions  que  nous  avons  reçues  dans  le  séminaire , 
»  et  que  ^1>T.  Olier,  de  lîretonvilliers  et  Tronsou  ont  pris, 
j)  l'un  après  l'autre,  un  soin  tout  particulier  de  nous  incijl- 
))  quer.  Nous  répétons  en  tant  d'occasions  ces  paroles  de  saint 
»  Ambroisc  :  Oninia  CiiaisTus  csl  nobis ,  sifjnaculum  in 
n  fronte ,  ut  scmpcr  ronfilcamur  :  si(jnaculum  in  corde,  ni 
»  semper  dilifjamus  :  siijnarulumin  brachio  y  ul  semper  opc- 
»  remur;  que  nous  nous  éloignerions  entièrement  de  l'esprit 
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»  de  nos  |»èi'es  ,  si  nous  nhaiidomtions  la  sainte  prali(|U(-  si- 
))  ^'nilitHî  par  ees  trois  mots  :  hr  (^u:  istum  ,  rum  (iiiniMi», 
»  in  (liinisTo.  » 

ApH'S  la  (i(''VOtion  à  la  xU*.  inl(''rieiire  de  .Ii.si;s,  M.Oiier 
donna  pour  second  lon<lenient  à  la  piclc  du  s<''min<iii('  (!e 
Saint-Snipiee,  la  (h'votion  a  la  vie  iîiU'iienii'  de  Mail»' ,  dont 
on  y  eiîlîîbrc  la  r(M(!  tons  les  ans.  I Jle  a  piinripidenient  pMur 
objet  les  dispositions  intérienres  de  cette  iiieinnparal)le  créa- 
iiM'e  dans  toutes  ses  actions  ,  et  les  trésors  de  ;;ràces  d<uil  (  !!<? 
a  i'U'  em'ichie.  «  .iK.sis-diiuisr  (jui  a  jjroinis  de  vivre  daii>  les 
»  .saintes âmes,  dit  M.Olier,  n'a  conuminiiinr  sa  vie  à  jîcrsdiiiie 
»  avec  autant  de  plt-nilnde  (|w'à  sa  tr(,'S-sainte  m(''i'e.  La  roni- 
))  nmnteation  (pi'd  er»  a  laile  an  coips  de  l'Il^'llse  ,  <'>t  e!le- 
))  iiU'Uie  liien  inlérienre  à  eelle-là.  Marie  est  cdinme  ni;  si:- 
)>  creinent  sons  le(pi(;l  il  ilistrihne  ses  hieiis  et  ses  uiv.ces; 
))  et  c'est  à  celte  .source  si  récuiide  (|iie  l'.'s  clercs  (iniNcn!  al!.'r 
))  |iuiser  la  vie  de  Ji;su.s--(lniusr.  Saint  .Ican  a  vu  ton!  ce!;!  : 
))  it  rcj/i'ésente  la  trc'S-sainte  \  ier:.!,(>  cdinnie  nue  rcmiiie  re- 
))  vc'lue  du  soleil  ,  i)<>rt;inl  sur  sa  ti-le.  iiiu^  coiiioiiiic  t'e 
u  don/e  (Hoiles,  ligure  û('>  ajiotrt's;  et  ayant  la  lime  sons  S' s 
))  pieds  ;  nous  apprenant  par  là  ,  (p:e  tonte  reiujilie  el  j  é- 
)/  iiétrée  de  .lj';s[;s-(;iir.!ST  ,  lii;uié  pai'  le  soleil  ,  elle  icniplil 
)i  à  .son  tour  tous  les  apôtres  cl  r!\':iise,el  leiii-  donne  îont 
))  ce  ipi'ils  ont  de  Innuère  et  de  splendeur,  l'.lle  parait  encuie 


»  avec 


le    di 


ragon   sons  ses  pieds  ;  el   c'est  [îour  marciier 


»  que  Ions  l(\s  apotî'cs  ,  les  discijiles ,  les  pn-U'c.^  et  ies 
)'  autres  ministres  de  la  liiérarcliie  di;  l'iv^iise,  justiu'jir.x 
"  e\urcist(^s,  lienuent  et  re(;oive!it  de  .li;si  s-Cjihist  ,  en  elie  , 
»  la  |)nissan(!e  de  fouler  aux  pieds  el  d'écraser  la  t(Me  du  scr- 
))  jient.  Consé({uenuuent  à  ce  dessein,  l)u:u  a  voulu  (;ue  , 
»  ([uoi{[ue  sa  sairile  mère  ne  lui  jioiut  prt'seule  à  la  c(''i!e,  su; 
»  devant  pas  (Hrc  faite  visiblement  prêtre,  selon  l'ordre  de 
»  Alelchisédt'ch  ,  elle  fût  cejjcndant  dans  le  cénacle,  i)our  y 
»  recevoir  l'esprit  <^t  la  grâce  apostoli(îuc  (c'cîst-à-dire,  l'es- 
»  prit  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  du  genre 
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n  humain);  apprenant  par  là  à  rKj^lisc,  que  jamais  elle  ne 
»  serait  renouvelée  qu'en  la  société  de  Marie ,  cl  qu'en  parli- 
JD  cipant  ù  son  esprit,  n 

Pour  rendre  sensible  cette  seconde  dévotion  fondamentide 
du  séminaire  deSaint-Sulpiee,  M.  Olier  voulut  que  le  tableau 
principal  de  la  cliajielle  représentAt  Taugusle  Heine  du  rlert,'é, 
renqilie  de  la  prAcc  de  l'ordre  eccl."siasti(pu' ,  et  établie  connne 
le  canal  qui  la  répand  sur  tous  les  ministres  sacrés.  Dans  cette 
grande  et  sublime  composition,  l'un  des  [)lus  beaux  ouvrages 
de  Le  Hrun  ,  la  sainte  Vierge ,  élevée  sur  un  lieu  éminent  avec 
les  saintes  femmes  séparées  des  bonuiies,  selon  la  coutume  des 
Juifs  ,  semble  recevoir  en  efl'et  la  plénitude  de  l'Ksprit  saint, 
qui  se  divise  ensuite  par  portions  sur  les  apôtres  et  sur  le 
reste  de  l'assemblée.  Le  lirun  so  proposait  de  peindre  encore, 
pour  la  chapelle  du  séminaire  ,   et  d'après  les   idées  qw. 
M.  Olier  lui  en  avait  comnuuiitpiées  par  écrit,  dix  autres  ta- 
bleaux ,  tous  destinés  à  montrer  que  Marie  est  l'instrument 
universel  de  toutes  les  grâces  dans  l'Eglise;  mais  il  n'en  exé- 
cuta qu'un  seul ,  celui  de  la  Visitation  ,  où  ,  suivant  l'expres- 
sion du  serviteur  de  Dii:u ,  il  représenta  Vapoalolal  de  la  Irès- 
saintc  Vierge  en  exercice  envers  saint  Jean  et  sainte  Elisabeth, 
à  qui  elle  porta  la  connaissance  et  la  grâce  du  Rédempteur. 

La  dévotion  singulière  envers  Marie,  dont  le  séminaire  de 
Saint-Sulpicc  devait  faire  profession  ,  fut  le  motif  qui  porta 
M.  Olier,  ou  plutôt  qui  détermina  la  divine  Providence  adon- 
ner à  cet  établissement  saint  Jean  l'Evangéliste  pour  l'un  do 
ses  patrons.  Quel  autre  saint  pouvait  plus  justement  y  être 
proposé  sous  ce  titre  ,  que  celui  dans  le  cœur  duquel  JÉsrs 
mourant  fit  passer  l'amour  iilial  qu'il  portait  à  sa  sainte  mère? 
«r  L'amour  de  Jiîsus  et  de  Marie  était  si  saint ,  disait  le  pèro 
»  deCondren,  qu'il  fallait  qu'il  en  restât  quelque  chose  dans 
»  l'Eglise  ;  et,  afin  de  le  conserver,  saint  Jean  fut  substitué  à 
V  Jksus- Christ,  qui  dit  de  lui  à  sa  sainte  mère  :  Voilà  votre 
1»  fils,  et  non  pas,  un  autre  lils.  Aussi  Marie  le  reçut  comme 
i)  son  propre  fils  tjui  se  survivait  ainsi  à  soi-même  ;  et  saint 
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£  Ji'.'ui,  de  son  coté,  s'oul)liant  soi-iiuMiic  pour  pn-ndre  la 
u  place  de  Ji:srs,  continua  de  rendre  à  Maile  les  incuic!*  de- 
i)  yoirs,  et  de  la  servir  avec  le  niéme  amour  lilial  (pie  .li.srs 
V  lui  léin(ti:^naif.  .le  voudrais  bleu,  aJDMiail  le  père  «fe  Clon- 
0  dreu,  rennuveU'r  dans  les  c.-pri(s  ('ctteî^rAce,  cette  jirvniiére 
u  udcur  du  ciel ,  celle  bénédiclioii  .vini^uiière  (pii  fut  d(»rnié(î 
D  au  counnenciuncnl  ;  mais  paice  ipie  je  u'vn  suis  pas  dij^'ne, 
u  je  supplie  ^l^lre-S(MJ;^ellr  de  .loiiner  iihondanniieut  seul 
)>  esprit  à  quelipies  autres  poiii"  un  si  bon  elTet.  »  On  jieut 
rroire  av<'c  loiideiuiMit  cpie  M.  Oliei-  lui  l'un  dr  ceux  en  ipii 
celte  priî'ce  du  père  de  Condren  a  été  exaucée.  Au  moins  s'el- 
fiuva-t-il  d'inspirer  à  tous  les  chrétiens,  suitoutajix  [irrtres, 
la  tendre  connaiice(  i  l'iuiiour  lilial  desainl  Jean  pour  Marie. 

Il  lapporlc  niènie  (pie  le  père  de  (Condren  ,  sainlcrneiil  ja- 
loux de  le  lendre  parlici[)aMl  de  ses  dévotions  les  jtlus  chères, 
lui  donna  une  iniai^e  ,  où  saint  .lean  était  reprt'senté  commu- 
niant la  mère  de  Dieu.  C'était  [.our  le  Ibiie  entrer  deiilus  en 
[)hisdans  les  sentiments  intérieurs  de  ce  bienheureux  disciple, 
elle  jiorter,  à  son  imitation,  à  lutUlre  entre  les  mains  de  Marie 
le  fruit  du  saint  sacrilicc,  pour  (pi'elle  en  disposât  eile-méme 
à  sou  j^ré.  ((  Comme  la  trc's-sainte  ^  ierjie,  dit  M.  Olier,quoi- 
u  (jue  remplie  de  la  jilénilude  de  l'c^sprit  du  sacerdoce  ,  n'en 
i)  avait  point  le  caractère,  cl  par  consé([uent  ne  pouvait  en 
D  exercer  par  elle-niénn;  les  fonctions  ,  le  Sauveur  lui  donna 
i)  saint  Jean  au  (Calvaire,  non-seulement  pour  (pi'il  lui  tînt 
D  lieu  de  lilsen  sa  place,  mais  encore  pour  (pi'il  lui  dotmAt 
a  parles  saints  mystères  ,  (pi'il  céléhrail  pour  elle  ,  et  selon 
X)  ses  intentions  ,  le  moyen  de  satisfaire  aux  désirs  ardents  de 
i>  son  cœur  pour  l'établissement  de  ri']ylise  ;  connne  aussi  de 
i)  se  consoler  de  l'absence  d?  jon  Fils,  par  le  bonheur  (ju'ellc 
i»  avait  de  s'eis  nourrir  tous  les  jours.  » 

Un  serviteur  de  Marie  si  dévoué  ne  pouvait  séparer  de  cette 
llcine  des  Vierges  le  chaste  époux  (|uc  le  ciel  lui  avait  uni,  et 
ne  pas  donner  aussi  pour  patron,  au  séminaire,  un  saint  dont 
la  vocation  a  eu  des  rapports  si  particuliers  avec  celle  des  pr(i- 
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trrs.  <(  C'est  iiiix  [trcMies  siirtoiil,  (laiis  Irsi|H('Is  Du  u  réside  imi 
»  su  f(''C(»ri(lil(*'  pure  et  vi('r;,'o,  dil-il ,  à  se  eoridiiiin  sur  le  nio- 
»  déle  du  ;;r;ind  s.'iitit  .Ictsepli,  à  l'é^Mrd  desetdaiils  (jirilson- 
})  gciidrciil  ;'i  l):;.r.  (le  ;;rnnd  saint  eotidiiisiut  et  diri;;eaii 
»  ri'lNFA^i  r-.li;si;s  dans  l'esprit  de  siwi  l'ère,  dans  sa  doneenr, 
»  sa  sat;esse,  sa  prudence.  Ainsi  en  devons-nous  faire  de  tons 
»  les  nend)res  de.li;si  s-Oiimsrrpii  nonssnnt  confiés  ,  et  qui 
))  sont  d'antres  (Ihrisls  ,  les  traitant  avec  la  même  révérence 
1)  (pie  saint  .losopli  traitait  rE?ïF.\NT-Ji;si  s.  » 

Considérant  le  séminaire  comnw  un  cénacle  où  l'Rsprit  de 
Dieu  cUîvait  descendre  de  nouveau,  |)our  y  l'ormer  dt;s  hom- 
mes apostoli(pies  cpii  renoiivelasscnl  la  connaissance  et  l'amour 
de.li.srs-CiinisT,  >I.  Oliei- voulut  (pie  tous  ses  clercs  s'effor- 
çassent d'entrer  dans  les  senlinninls  et  les  disjiositions  des 
saints  apôtres,  et  ((u'ils  en  étudiassent  sans  cesse  les  vertus.  Il 
les  fit  représenter,  comme  on  a  vu,  sur  le  tableau  principi^l  de 
la  clia[)elle,  alin  (juc  le  séminaire  eût  recours  à  eux ,  comme 
à  des  canaux  très-alKUidanls  de  la  };rAce  aposloIi(pie  ,  dout  ils 
avaient  reçu  les  prémices  pour  les  siècles  futurs,  et  (ju'il  les 
hononU  d'un  culte  parlicidier,  conmif  étant,  après  .Iksus- 
CiiRisr  ,  les  fondements  de  ri']glise.  Ce  fut  pour  cela  qu'il  éta- 
blit l'usage  ,  invarialdemeîit  observé  depuis  ,  de  chanter  une 
grand'  Messe  les  jours  de  leurs  fêtes.  Plusieurs  de  sesconfnî- 
rcs  désirèrent  même  cpie  l'on  plaçât,  sur  la  porte  d'entrée  de 
la  maison,  les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  avec 
cette  ïnivv\[)i\on:(U)Ilr(jiumain)sl(tlicumf  pour  montrer  qu'on 
y  faisait  profession  d'étudier  les  vertus  et  les  maximes  des 
saints  apôtres.  Ce  projet  n'eut  pas  lieu.  «  .le  ne  pense  pas, 
))  écrivait  M.  Olier,  que  ,  si  l'on  met  une  inscription  sur  le 
»  frontispice,  on  doive  en  choisir  une  autre  que  celle  de  .SV- 
»  minaire  de  Sninl-SHlpice,  puisipie  c'est  le  nom  sous  lequel  il 
»  est  connu.  Mon  avis  serait  de  ne  lui  en  donner  aucun.  Il 
»  vaut  mieux  que  l'œuvre  se  fasse  qualifier  par  ses  effets  et 
»  sa  vérité,  que  par  son  nom.  Je  demande  à  Notre-Seigneur 
1)  que  la  chose  parle  d'elle-même,  et  que  les  sujets,  par  leur 
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H  coMveisalion,  leurs  nnrui's,  leurs  in>tnii'tiiin>  cl  leurs  «i-ii- 
r  vres,  soieni  ain.>i  <'aijnns  de  I)if,i:  et  de  ri;i;lj>e,  el  qu'il  soii 
fi  dit  de  la  maison  :  \nmrn  hdhti  quoil  rinil.  » 

l/avis  (h'  M.  Olier  ,  plus  conrurnie  à  la  vie  cachée  dont  li' 
séminaire  devait  dunnei'  revruqde  ,  l'ut  préleiv  à  l'auli'e  ,  et 
l'on  ne  mit  au  dehors  d'autiv  inscriplion  «(ue  ces  paroles,  pour 
servir  d'exhortation  ait\  sénnnaristes  etau\  directeurs:  Spcs 
iwssisinsrnnm'.  Mais,  voulant  leur  rappeler  sans  cesse  la  dé- 
vnti(tM  envers  les  sain,  apôtres ,  cl  la  néeessilé  d'imiter  cha- 
(|in'  jour  leurs  vérins  ,  il  lil  graver  <lans  rmtéiieui'  du  hàli- 
iiienl,  cl  tout  aiilour  de  la  cour  ,  l'inscriplion  snivaide  :  Juin 
tioii  l'slin  luhspilrs  cl  iiilnio;  ;  svU  cslis  cli'rs  sunrluruni  cl  dit-' 
iiirsliri  Dri, stijn rudi/irutt  sHjnr  fuinluincnlam  Ajjitstohnmn  et 
I'i(>i>h<liirutn  ips(f  sninnu)  hipiilc  (imiuUtii  i'.uMwn  .li;si;.  Aj:- 
|i!i(-ali(in  lienrcuse  ,  ((ui  leur  rappelait  en  même  temps  leur 
vitcalion  à  ce  même  nunislère,  exercé  successivement  par  les 
|ir(t|ilièles  ,  par  .Lsis-diiiuNi' el  les  apôtres,  et  avec  lescpicls 
ils  étaient  destinés  à  entrera  li'ur  tour  eu  société  de  Ibnclions, 
(diiunc  les  i-'ierre.-.  diuji;  maison  conipo>eul  un  seul  (îI  même 
édilici' ,  ave<'  les  l'ondemenls  sur  lesipiels  elles  reposent.  Il 
voulut  encore  <in"il  y  eiU  dans  le  séminaire  douze  persomies 
;)|ipli(juées  à  honorer  chacune  l'un  des  dou/c  aj)olies,  et  dont 
les  principales  praticpjcs  de  dévotion,  à  cet  é^iard  ,  lussent  d(3 
icspecter  en  eux  l'abondance  de  la  grAce  aposlolijjue  ,  de  rc- 
iiicrcier  I)u;u  de  les  avoir  choisis  j)our  annoncer  son  l'îvangile 
iiii  monde,  et  surtout  de  lui  (Ji'maniJer,  par  de  ferventes  priè- 
ivs,  queUjue  parliciiiation  à  lei;r  esprit  pour  toute  ri]i,dise  de 
iJiKi ,  et  particnlièi'cment  pour  les  ecclé.siasti(iucs  delà  mai- 
son. Enlin  il  désira  «jne  les  douze  premières  cliambres  por- 
tassent chacune  les  noms  de  quehiu'un  des  douze  apôtres. 

l'M  donnant  la  très-sainte  Vierge  pourprendère  i)atronnc 
au  sénnnaire,  M.  Oiier  choisit  connue  fètc  principale  de  la 
maison  celle  de  sa  Présentation  au  temple  ,  à  cause  des  rap- 
ports que  son  grand  esprit  de  loi  lui  montrait  entre  la  consé- 
cration de  Marie  à  Dieu  ,  et  celle  que  les  ecclésiastiques  font 
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ircnx-môines  en  cnlrahi,  dans  Vriat  clérical.  Il  consiuc'raiten 
L'ITcl  le  mystère  de  la  Présentation  connue  le  modèle  le  plus 
accompli  do  la  séparation  du  siècle  et  de  la  consécration  à 
Dieu,  cpii  forment  l'essence  de  la  profession  cléricale.  Pour 
honorer  un  mystère  si  cher  à  tout  le  clergé,  comme  aussi  pour 
porter  tous  les  ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint-Sulpicc 
à  entrer  dans  les  dispositions  de  Marie  s'offrant  à  Dn-udaiisic 
leniple,  il  établit  une  cérémonie  assez  semblable  à  cellefjiii 
était  en  usa;;e  dans  la  plupart  des  maisons  religieuses  ,  pour 
se  renouveler  dans  Tesprit  de  l'institut;  ce  fut  une  rénova- 
lion  publi([U(;  des  promesses  cléricales ,  que  tous  devniicnt 
faire  en  ce  jour.  Il  voidut  donc  que  chacun  ,  s'unissant  aux 
dispositions  intérieures  de  la  fille  bien-aimée  du  lloi  des  lois, 
vint  de  nouveau  se  donner  au  Seigneur  par  le  dépoiiilleniout 
«lu  cœur  le  plus  sincère,  et  le  renoncement  le  plus  univer- 
sel, en  prononçant  de  nouveau,  aux  pieds  de  quelque  évéquc, 
les  paroles  :  Dominus  pars  hœrcdilaUs  mcœ,  etc. 

Quelques  jours  avant  la  fête  de  la  Présentation ,  M.  Olier , 
par  un  mouvement  de  sa  tendre  confiance  envers  la  très- 
sainte  Vierge ,  eut  le  désir  d'aller  à  Notre-Dame  l'inviter  à 
se  rendre  présente  à  cette  cérémonie.  Il  voulut  ([uc  chacun 
s'y  préparât  en  jeCmant  la  veille  ;  et  c'est  un  jertne  de  règle, 
qu'on  a  toujours  pratique  depuis.  Enfin,  le  21  novendjre. 
jour  de  cette  solennité,  le  Nonce  du  Pape  célébra  ponlificalc- 
incnt  les  saints  mystères  dans  la  nou\elle  chapelle  ;  et  ce  fui 
aux  pieds  de  ce  représentant  du  Vicaire  de  Jjisus-Ciirist  qii. 
M.  Olier,  et  après  lui  tous  les  ecclésiastiques  du  séminaire, 
vinrent  renouveler  ainsi,  pour  la  première  fois ,  la  profession 
yi'ils  avaient  faite  en  recevant  la  tonsure  ,  et  se  consacrèrent 
de  nouveau ,  sur  les  pas  de  Marie  ,  au  service  de  Diku,  l'un.- 
«luc  partage  des  clercs.  L'assemblée  générale  du  clergé  élai! 
alors  réuiiie  àPi^i'is  :  charmés  des  heureux  fruits  que  produi- 
sait depuis  huit  ans  le  séminaire  de  Saint-Sulpicc  ,  les  év(^- 
ques  voulurent ,  ce  jour-là  m^ime ,  lui  donner  une  inanjuc 
publique  de  leur  approbation ,  et  députèrent  Isaac  Ilabcrt 
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évéque  de  Vabres,  l'un  des  plus  savants  i)réiats  de  ce  temps, 
pour  exprimer  en  leur  nom  les  vu'ux  (ju'ils  formaient  en  fa- 
veur d'une  O'uvrc  si  utile  à  l'Eglise,  et  lui  donner  leur  so- 
leiuielle  bénédielion.  Le  soir,  a[)rès  les  \  èprcs  ,  ce  prélat  s'ac- 
quitta 'le  cette  mission  honorable,  dans  un  discours  (ju'il 
liiononça  avec  autant  de  dignité  <puî  d'édilication.  La  ferveur 
extraordinaire  dont  tous  Iesee('lé>iasti([ues  se  trouvèrent  pé- 
nétrés, lit  comprendre  à  chacun  que  cetliMéuovatiun  serait 
une  nouvelle  source  de  grAces  pour  le  séjninaire.  «  On  ne  l'a 
))  jamais  renouvelée  depuis,  écrivait  dans  la  suite  !M.  d(î 
))  Ihetonvilliers ,  sans  une  bénédielion  toute  particulière  , 
1»  comme  l'expérience  l'a  fait  voir.  » 

Peu  après  la  bénédiction  de  la  chapelle  ,  et  avant  la  fin  do 
l'année  1051,  M.  Olier ,  voyant  la  i)iédiction  de  la  mère 
Agnès  de  Langeac  ,  touchant  les  séminaires,  si  heureusement 
accomplie,  résolut  de  satisfaire  enfui  le  mouvement  (pu  lo 
pressait  depuis  long-temps  de  s'attacher  à  l'ordre  de  saint 
Dominique.  Les  Frèrcs-PrOcheurs  avaient ,  dans  sa  paroisse, 
une  maison  qui  leur  servait  de  noviciat,  et  cpii,  par  la  vie 
sainte  qu'on  y  menait ,  et  l'intégrité  de  la  foi  dont  on  y  faisait 
profession ,  répandait  l'édification  parmi  les  fidèles.  11  pensa 
donc  à  y  prendre  l'habit,  non  du  premier  ordre ,  sa  vocation 
ne  le  permettant  pas,  mais  du  tiers-ordre  dont  les  règles  pou- 
vaient plus  aisément  se  concilier  avec  ses  devoirs:  et  le  père 
Jean  Tarpon  ,  alors  sous-i)rieur  en  chef  de  ce  couvent ,  à  qui 
il  s'adressa  ,  vint  lui  en  donner  lui-môme  l'habit ,  dans  la 
chapelle  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  malgré  les  instances 
de  M.  Olier,  qui  aurait  voulu  le  recevoir  dan.  l'église  des  Do~ 
niinicains  et  en  public.  Cette  cérémonie ,  où  se  trouvèrent 
plusieurs  ecclésiastiques  ,  (juc  la  jjiétéde  l'un  et  de  l'autre  y 
avaient  attirés,  n'en  fut  pas  moins  édifiante.  On  y  admira 
surtout  la  profonde  luunilité  du  serviteur  de  Uiku  :  au  njo- 
ment  où  il  reçut  le  petit  sca  pu  la  ire,  on  l'entendit  confiîs- 
ser,  avec  un  vif  sentiment  d'émotion  et  de  gratitude,  qui! 
était  redevable  à  l'ordre  de  saint  Dominique  de  toutes  les 
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grAcos  qu'il  nvnit  rcriirs  jusqu'alors ,'0t  dopuis  il  tômoi-jnait, 
on  toute  occasion ,  la  joie  qu'il  ressentait  do  participer  aux 
honncs  ONJvres  rie  cet  onlre.  «  Je  suis  bien  aise  et  bien  con- 
))  sole,  disait-il,  do  me  voir  enfant  de  saint  Dominiiiuo, 
»  et,  plus  étroitement  <{ue  jamais,  frèie  de  la  révérende 
»  mcTC  Ai^nès  de  Jésus ,  à  (pii  j'ai  de  si  ^M'andes  oblii^ations.  n 
Plusieurs  prêtres  du  séminaire  ,  animés  des  mêmes  senti- 
ments, imitèrent  son  exemple,  et  furent  aussi  agrégés  à  cet 
institut. 

Son  amour  pour  l'bumilité  avait  inspiré  à  M.OIier,ime 
dévotion  particulière  ])our  saint  Martin  de  Tours  ,etafin  d'ob- 
tenir pour  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  quelque  participa- 
tion à  l'esprit  de  ce  grand  évèqne,  il  désii'a  de  l'unir  avec  le 
célèbre  cbai)ître  qui  l'invorpiait  tous  les  jours  dans  la  basili- 
que dédiée  sous  son  nom.  11  demanda  donc  et  obtint  des  let- 
tres d'association  à  celte  compagnie.  Depuis  on  a  toujours 
célébré  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  la  Messe  solennelle 
de  saint  Martin  ,  le  jour  de  sa  fêle,  et  l'on  n'a  cessé  de  l'in- 
voquer chaque  jour ,  comme  patron ,  à  la  prière  du  soir. 
Enfin,  la  dévotion  dont  M.  Olier  était  pénétré  pour  saint 
Ambroise  et  saint  Grégoire-le-Grand,  depuis  le  songe  qui  lui 
avait  montré  sa  vocation  à  l'état  ecclésiastique,  le  porta  à  ins- 
pirer au  séminaire  les  mêmes  sentiments  de  respect  et  de 
religion  pour  ces  deux  illustres  docteurs ,  et  à  célébrer 
chaque  année  leur  fête  :  usage  qui  persévère  encore  au- 
jourd'hui. 

La  satisfaction  qu'éprouvait  le  serviteur  de  Dif.u  en  voyant 
le  bâtiment  du  séminaire  élevé,  n'était  pas  comparable  à  la 
joie  que  lui  donnait  l'édifice  spirituel  qui  prenait  chaque  jour 
de  nouveaux  accroissements.  11  faut  en  effet  que  la  ferveur  de 
cette  maison  ait  eu  quelque  chose  de  bien  remarquable,  pour 
avoir  pu  mériter  ce  bel  éloge  qu'en  fit  vers  ce  temps  M.  Go- 
deau  ,  évêquc  de  Yence  :  «  Le  luUinifnt  extérieur  est  très- 
»  magnifique;  mais  leb.lliment  intérieurj'e  veux  dire  Icgou- 
»  vernementdes  ecclésiastiques,  est  beaucoup  plus  digne  de 
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ï)  louanges:  et  au  lieu  ((ue  les  apôtres  disaient  au  Fils  de  r)iEi]* 
M  Vide  qualcs  lapides  I  ou  pourrait  dire  avci"  raison  :  Vidclc 
n  quilles  homines!  Voyez  ([uels  liDtiunes  se  l'oriuenl  dans  cette 
»  maisoni  »  Eu  elïet,  sous  la  direeliou  de.M.Olier,  le  séminaire 
de  Sainl-Sulpicc  ne  le  cédait  en  rien,  pour  la  régidarilé,  aux 
j)ius  saintes  communautés  de  la  capitale,  et  chacun  des  nou- 
veaux membres  ipii  venaient  s'y  incorporer,  croyait  y  retrou- 
ver la  société  des  premiers  disciples  du  Sauveur.  L'auiourdu 
monde  en  était  tellement  banni,  «pic  chacun  aurait  eu  do 
grands  remords  de  conscience  d'en  parler  avec  la  moindre 
estime  ,  et  eût  fait  aux  autres  une  peine  très-sensible  d'en 
parler  ainsi.  Par  estime  pour  la  pauvreté  ,  on  faisait  gloire  eu 
tout  de  ce  qui  était  le  phjs  pauvre,  (Ju  avait  un  saint  empres- 
sement pour  tous  les  emplois  huuiilianls  ou  dans  lesijuels  il  y 
avait  de  la  peine  ;  et  on  dctnandait  avec  ardeur  à  les  remplir, 
ijà  charité  fraternelle  ,  ([ui  était  regardée  comme  le  caractère 
particulier  de  la  maison  ,  semblait  ne  faire  de  tous  (ju'un  co'ur 
et  qu'une  ûme.  Personne  ne  i)ossédait  rien  ijui  ne  fût  à  ses 
confrères  :  il  fallut  même  donner  des  bornes  à  ce  grand  désir 
de  rendre  service  au  prochain.  Quoique  le  séminaire  fût  com- 
pose d'ecclésiastiques  de  diverses  provinces ,  chacun ,  en  y  en- 
trant, renonçait  à  toutes  les  attaches  du  pays  ,  de  la  parenté; 
et  entièrement  abandonné  à  la  volonté  du  su[)érieur,  dans 
tjui  on  reconnaissait  Dif.u  lui-même,  on  serait  allé  au  bout 
du  monde  sur  son  simple  conseil.  Plusieurs  poussaient  si  loin 
l'obéissance,  que  le  siipérieur  était  obligé  d'apporter  une  i)ar- 
ticulière  attention  à  toutes  ses  [)aroles ,  afin  de  ne  lien  dire 
qui  put  être  pris  poiu'  un  ordre  de  faire  (luchpic  chose  de  nui- 
sible à  leur  santé.  En  toute  occasion  ,  on  témoignait  la  dévo- 
tion la  plus  tendre  envers  la  très-sainte  Vierge,  surtout  en 
ne  faisant  ou  n'entreprenant  rien  sans  lui  en  demander  aupa- 
ravant la  permission.  (Chacun  saluait  son  image  en  entrant 
dans  sa  diambre  ou  dans  celle  de  son  directeur,  et  aussi  en 
en  sortant;  on  parlait  souvent  de  la  dévotion  envers  Marie  et 
de  l'union  à  Notre-Seigneur  ;  et  (  'était  une  piatique  générale 
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de  porter  toujours  sur  soi  un  rrucifix  et  une  image  de  la  Irès- 
sainle  Vierge,  afin  de  s'en  rai)pcler  plus  fréciuenuuent  le 
souvenir. 

D'après  le  désir  de  M.  ()li(îr,  cliacun  avait  un  ou  deux  mo- 
niteurs (pii  l'avertissaient  (lèses  fautes.  Au  premier  son  de  la 
cloche,  toutes  les  portes  s'ouvraient;  on  observait  un  rigou- 
reux silence.  (Chacun  ténioignait  une  singulière  aiïection  pour 
le  bon  ordre  et  le  bien  sjiiritucl  de  la  maison  ;  la  [)ii!part  même 
étaient  dans  de  très-grands  senlimenls  de  reconnaissance  de  ce 
qu'ils  y  avaient  été  reçus,  et  de  ce  (pi'on  les  y  soudrait.  Dans 
les  récréations,  on  s'enlreîenait  avec  douceur,  honnêteté,  et 
déférence  les  uns  pour  les  autres  :  chacun  se  faisant  un  plaisir 
de  vaincre  les  répugnances  qu'il  pouvait  ressentir  pour  cer- 
taines personnes  ,  et  de  leur  témoigner  plus  d'amitié.  Quoi- 
qu'on s'entretînt  de  matières  de  [)iété,  les  conversations  étaient 
toujours  gaies  et  aimables;  et  on  trouvait  dans  toutes  les  per- 
sonnes de  la  maison  une  douceur  et  une  aflid)ilité  qui  char- 
maient tous  les  étrangers.  M.  de  Lantages,  pendant  le  temps 
que  M.  Olier  éprouva  sa  vocation  avact  de  l'admettre  au  sé- 
minaire, bC  rendait  fréquemment  aux  récréations  de  cette, 
maison ,  et  en  revenait  toujours  singulièrement  édifié,  a  Quoi- 
»  qu'il  y  eût  fort  loin  du  logis  où  j'étais ,  dit-il  lui-mémc, 
»  la  peine  ne  m'était  rien ,  et  il  me  semblait  plutôt  voler  que 
»  marcher,  tant  j'avais  de  joie  d'aller  dans  cette  sainte  maison, 
j)  J'y  découvrais  une  perfection  si  élevée  au-dessus  de  ce  que 
»  nous  avions  pratiqué  jusqu'alors,  qu'étant  de  retour,  je  di- 
»  sais  à  un  ami  :  Yraiment,  nous  ne  sommes  dévots  qu'en 
»  peinture;  c'est  au  séminaire  que  l'on  pratique  la  solide 
»  dévotion.  » 

f.  La  plupart  des  séminaristes  étaient  remplis  de  crainte  aux 
approches  des  saints  ordres,  et  il  fallait  presque  employer  la 
violence  pour  les  déterminer  à  s'y  présenter.  Ces  disposi- 
tions étaient  trop  conformes  aux  vœux  de  l'Eglise  et  à  l'exem- 
ple des  saints,  pour  que  M.  Olier  ne  fût  pas  charmé  de  les 
voir  dans  tous  ses  disciples  :  au  moins  ne  pouvait-il  approu- 
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ver  rcmpresscmcnt  inquiet  ({uc  certains  aspirants  font  quel- 
quefois pr.railre  ;  et  nous  rappellerons  ici  une  occasion  assez 
remaniuable,  qui  lui  domia  lieu  de  meltre  à  découvert  ses 
sentiments  à  cet  égard.  31.  de  Sève,  ancien  président  aux  en- 
quêtes du  Parlement  de  Paris,  et  qui  étail  entré  à  l'dgo  de 
soixante  ans  au  sémi?iaire,  voyant  que,  malgré  sa  persévérance 
toujours  soutenue,  il  n'était  point  invité  à  se  préparer  aux 
ordres  sacrés  ,  fut  un  [»eu  trop  sensible  à  ce  retard  ,  et  en  té- 
moigna sa  peine  à  ^I.  Ulier  ,  par  une  lettre  (ju'il  !':i  écrivit. 
I\l.  Olier  lui  répondit  aussi  par  lettre,  et  s'eliori;a  de  lui  faire 
conqjreudre  que,  daus  une  aiïuire  de  cette  importance  ,  il  ne 
devait  pas  prendre  conseil  des  mouvements  de  la  nature,  mais 
s'abandonner  à  la  conduite  d3  ceux  à  qui  l)ir,u  donnait  son 
esprit  pour  le  diriger.  «  Quand  vous  étiez  président,  lui  dit- 
B  il,  et  que,  les  portes  fermées  ,  vous  traitiez  des  aflaires  de 
j»  conséquence  en  votre  cour,  vous  n'eussiez  pas  souiïertqu'uii 
w  valet  ou  un  laquais  prît  séance  ou  .  junàt  son  avis  dans  vos 
a  sacrés  conseils.  La  sainte  Trinité  ne  veut  pas  admettre  dans 
»  son  conseil  une  infiime  ,  une  liarengère  insensée,  pour  y 
i)  faire  vacarme  et  pour  troubler  la  paix  et  le  calme  qui  pré"- 
»  sidedans  le  conclave  de  la  grâce.  C'eU  une  insensée  et  une 
))  folle  que  la  nature;  il  faut  la  laisser  et  l'abandonnvr  aux 
a  portes  de  notre  cœur,  et  lui  laisser  faire  ses  vacarmes  parmi 
»  les  peuples.  Les  ministres  de  Dieu  ne  fout  point  cas  de  ses 
»  nuirmures;  ils  n'écoutent  que  la  voix  de  Jésus  ,  qui  parle 
u  avec  douceur  et  avec  paix  dans  l'âme  (pii  est  en  silence. 
»  Vous  savez  ,  par  exi)érience ,  quelle  est  la  joie  de  votre 
n  cœur  ,  quand  ce  grand  Tout  y  préside  et  y  parle  :  In  pace 
»  locus  cjus.  Votre  ûme  est  alurs  en  paix ,  et  rien  ne  l'in- 
»  quiète.  xMais  quand  ,  au  contraire  ,  la  nature  ,  cette  esclave 
«  révoltée  et  cette  libertine  insensée  vous  parle ,  elle  ne  porte 
a  dans  le  cœur  qu'inquiétude  ,  qu'ardeur  ,  que  chagrin ,  que 
»  murmure,  et  elle  trouble  la  paix  et  la  suavité ,  qui  doivent 
D  vous  accompagner  toujours. 

»  Mon  cher  monsieur ,  l'on  connaît  la  sagesse  des  scrvi- 
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))  triirs,  quand  ils  nllcndont  en  paix  les  ordres  de  lom  maître, 
jo  qui  voit  ceqiii  se  passe  dans  la  maison,  et  ne  révèle  ses  ilea- 
»  seins  qne  dans  le  moment  qn'il  lui  pl;iît.  Puisque  noire 
))  grand  maître  voit  les  besoins  de  son  K;,Mise,  et  vcMlleconli- 
»  nueliement  sur  les  SMJ<'ts  qu'il  désire  avancer ,  il  faut  le 
»  laisser  faire.  Il  ensei;;ne  dans  IMwangile  la  méthode  de  se 
»  conduire,  disant  à  eliaenn  de  prendre  la  dernière  place  en 
))  sa  maison  et  à  sa  table  :  Hrnimhr  in  rinrissimo  locn  ;  et  il 
))  ajoute  (lu'il  faut  se  laisser  [)resser  pour  monter  [dus  haut. 
»  Notre-Seigneur  lient  toujours  une  nuMne  méthode  :  comme 
))  il  a  donné  ses  conseils  à  toute  son  Ki^lise,  il  ne  s'en  dément 
»  pas,  de  peur  d'infirmer  sa  conduite,  et  d'en  ôter  restime,la 
))  force  et  la  créance  dans  l'esprit  de  ses  disciples.  Personne, 
»  dit-il,  ne  doit  se  presser,  ni  se  promouvoir  soi-môme  ;  il 
»  faut  qu'il  se  laisse  af)peler,  il  faut  qu'on  le  presse,  qu'on  le 
})  sollicite,  qu'on  lui  fasse  instance.  Et  comme  c'est  Jést  s- 
»  Christ  seul,  qui .  pénétrant  le  fond  de  nos  cœurs,  voit  la 
»  pureté  ,  la  sainteté,  la  force  ,  la  sagesse,  le  zèle  véritable,  la 
»  profonde  humilité  et  le  reste  des  vertus  évangéliques  néces- 
»  saires  pour  être  di;;ne  de  ses  charges  :  lui-même  impose  le 
»  silence  à  son  I^^glise,  et  empêche  d'y  appeler  ceux  qu'il  ne 
))  voit  pas  assez  fondés  pour  y  être  promus. 

»  Anéantissez-vous  devant  Dieu,  vivez  en  patience,  et  at- 
»  tendez  en  paix  la  voix  do  yolre  maître,  qui  disait  à  ses  dis- 
*>  ciples  :  /?i  patienlùi  l-ci^lra  passiilehitis  animas  vestras.  Il 
»  parlera  bientôt  ;  mais  laissez-le  parler,  et  que  l'humble  seii- 
»  tinicnt  de  votre  co?ur  ,  (jui  se  voit  si  éloigné  des  parfaites 
»  vertus  de  l'ordre  où  vous  aspirez,  vous  fasse  trembler  ,  do 
))  pear  d'être  promu,  sans  être  aussi  établi  que  votre  divin 
))  ma\1re  le  désire,  en  tout  ce  qu'il  demande  de  vous.  Tra- 
})  vaillcz  encore  avei;  courage  jusqu'aux  Qualre-Temps  de 
))  septembre,  où  toute  l'Eglise  ,  par  la  pénitence  et  le  jeune, 
»  demandera  le  supplément  d?s  vertus  nécessaires  aux  nii- 
»  nistres  qui  se  picsenteront  à  l'onction.  Tout  le  bien  et  toute 
»  la  bénédiction  de  vos  jours  dépendent  des  saintes  disposi- 
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»  lions  de  votre  ordination,  et  de  '■  ^tre  obéissance  à  la  loi  du 
»  divin  maître.  11  u'ai;rée  jamais  les  services  de  Cflui  cpii 
»  entre  de  force  dans  sa  iuîmsou  ,  etcpii  n'a  pas  attendu  son 
))  choix  et  sa  vocation  avec  respect,  humilité  et  patience,  n 
Cette  lettre  modéra  rcnijiressenicnt  de  M.  de  Scve  :  il  s'a- 
bandoima  entièrement  à  la  c()ndiiite  de  M.  Olici-,  (pii  le  iil 
promouvoir  cidin  aux  saints  onlies  ;  et  la  suite  montra  (pic 
cette  longue  épreuve  n'avait  [)as  été  sans  fruit  pour  celui  (jui 
eut  à  la  subir,  car  personne  ne  respecta  i)lusquelui  l'état  ec- 
clésiasti(pie,  et  n'observa  plus  strictement  les  saints  canons. 

Après  raffermissement  dans  les  vertus  cléricales  ,  M.  Olier 
ue  recommandait  rien  tant  à  ses  (lisci])l(?s  (pie  l'appiicalioii 
aux  études  propres  de  Icursaint  état.  Il  s'clTor(;ait  de  \vm-  faire 
comprendre  ([ue  si  rh]glisL;  est  un  corps  dont  les  jnétrcs  sont 
les  yeux  ,  ils  doivent  l'éclairer  ;  si  elle  est  un  vaisseau  donl  ils 
sont  les  pilotes,  ils  doivent  la  conduire  au  port;  luie  cité  dont 
les  clefs  leur  sont  confiées  ,  ils  doivent  savoir  discerner  ceux 
qu'il  y  faut  adsnctlre  ,  de  ceux  qu'il  eu  faut  chasser;  que  si 
elle  est  une  académie  dont  ils  sont  les  maîtres,  ils  doivent  ins- 
truire ceux  qui  la  fréquentent  ;  ([u'enflu  ,  si  c'est  une  armée 
dont  ils  sont  les  caj)itaines,  ils  sont  destiiK'j  à  la  conduiie  et  à 
la  protéger,  dans  un  lieu  inconnu,  et  parmi  des  ennemis  qui 
ne  cherchent  qu'à  la  surprendre,  a  C'est  dans  le  confession- 
»  nal,  disait-il,  (pi'il  faut  rendie  pronq)lenjent,  sans  secours 
))  etsanscousidle,  des  arn'ls  sur  les  nuitières  l's  [>lus  impor- 
))  tantes  qui  soient  jamais  tombées  entre  les  mains  d'auciuis 
»  juges,  dont  il  n'y  a  point  d'api)el ,  et  sur  quoi  les  hommes 
M  se  fondent  |)our  l'éternité.  C'est  dans  les  cliaiics,  que  l'on 
i)  est  obligé  de  parler  pour  les  savants  et  les  ignorants,  de  sou- 
»  tenir  li!S  vérités  de  l'I-h  an;;ile,  de  combattre  les  vices,  de  ré- 
»  sisterau  torrent  de  l'opiidon,  de  confondre  l'héro'sie,  et  de 
Jt)  découvrir  ses  détours,  ses  inq)OSturcc  et  ses  fausses  consé- 
»  quences,  avec  des  couleurs  si  vives  et  si  naturell.îs,  (pie  les 
i)  plus  grossiers  puissent  juger  de  sa  malice  selon  toute  son 
^   étendue;  ce  qui  suppose  nécessairement  une  science  plus 
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•  élevée ,  plus  profonde  et  plus  étendue  (juo  celle  du  coni- 
j>  nuin  :  une  scinnre  d'une  trcnnpe  plus  forte  «ue  nr  la  donne 
»  l'élude  pjrtieulière  ;  une  science  erdin,  (pii  ait  été  éprouvée, 
»  dans  les  écoles  et  dans  les  académies.  » 

Le  dessein  de  \I.  Olier,  en  fondant  le  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  n'était  pas  tant  de  former  à  l'esprit  ecclésiastique  les 
jeunes  gens  tpie  la  Providence  lui  envoyait ,  cpie  d'instituer 
unccompagiuc  vouécî  elle-même  à  l'éducation  des  clercs,  el 
qui  contrihuût  eni(\icemeut  à  l'établissement  des  séminaires 
dans  le  royaume.  Voici  ce  qu'il  en  écrivait,  ir  L'intention  de 
»  la  sainte  J^glise,  manifestée  par  les  conciles  ,  est  (pi'on  tra- 
»  vaille  à  la  réforme  des  peuples  par  la  sanctification  du 
r>  clergé  ;  et  rien  n'est  plus  conforme  à  la  conduite  de  Notre- 
»  Seigneur.  Le  premier  il  a  assemblé  des  apôtres  et  des  dis- 
j)  cipics,  dont  l'instruction  et  la  sainteté  ont  été  la  lumière 
»  et  la  perfection  des  peuples;  et  qui,  ayant  reçu  ses  soins 
»  principaux  et  les  prémices  de  son  esprit,  ont  ensuite  ré- 
»  pandu  ce  mémo  esprit  dans  le  monde.  C'est  ce  qui  nous  doit 
D  encourager  dans  le  dessein  d'assembler  des  sujets  destinés 
»  au  clergé,  et  de  donner  tous  nos  soins  à  la  culture  de  ces  jeu- 
j>  nés  plan  tes.  En  suivant  donc  le  plus  près  que  nous  pouvions 
n  cctadorable  exemple  de  Jksus-Ciirist,  et  aprèsavoir  reconnu 
»  qu'inutilement  on  travaillait  surles  peuples,  si  l'on  ne  son- 
»  geait  auparavant  à  purifier  lasource  de  leur  sanctification, 
»  qui  sont  les  prêtres,  nous  nous  sommes  assemblés  pour  culti- 
»  ver  les  nouvelles  plantes  qui  nous  sont  tombées  entre  les 
»  mains ,  et  ([ui  ont  paru  être  destinées  à  l'utilité  du  clergé.  » 
M.  Olier  désigne  ici  ceux  de  ses  disciples  qu'on  a  déjà  fait  con- 
naître, entreautres  MM.  de  Poussé,  de  Quaylus,  dcLantages, 
deParlages,  Ilurtevent,  Iludon,  comme  aussi  MM.  delkelon- 
villiers  ,  Antoine  Tronson ,  Couderc,  du  Bois  ,  Souart  et  plu- 
sieurs autres,  dont  il  sera  parlé  dans  la  suite.  Quelque  désir 
qu'il  eiU  de  servir  le  clergé,  jamais  il  ne  sollicita  personne  à 
entrer  dans  sa  compagnie  ;  et  cet  abandon  entier  à  la  conduite 
de  la  divine  providence  lui  attira,  en  moins  de  huit  on  dix 
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ans,  trente  ou  (juaranle  sujets  ,  pleins  de  zélé  ,  de  talents  ,  <\f. 
piété,  et  surtout  de  détachement  apostolique.  Les  uns  por- 
taient une  partie  d'\s  travaux  de  la  cure,  les  autres  proinei- 
taient  déjn,  par  leur  ferveur,  tous  les  fruits  qu'on  vit  iiallre 
de  leur  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu,  et  ])our  la  réforme  du 
clergé,  dans  plusieurs  grands  diocèses  du  royaume  ,  et  pour  le 
salut  des  infidèles,  ainsi  ([ue  la  suite  le  mont^-rra. 

11  réunit  ces  derniers  dans  une  maison  de  probalion  connue 
depuis  sous  le  nom  de  Solitude  ,  et  ce  noviciat  était  oiiviMt, 
non-seulement  à  ceux  qui  désiiaieut  devenir  membres  de  la 
société,  mais  aussi  à  tous  les  ecclésiasticpies  que  les  évé(pi('s 
adressaient  à  M.  Olier ,  pour  les  former  à  la  conduite  «iessi'- 
minaires.  La  confiance  que  lui  témoignait  eu  cela  le  corps  épis- 
copal ,  et  les  héfiédictions  de  Dieu  sur  ses  premi(;rs  travaux 
pour  le  clergé,  faisant  connaître  de  plus  en  plus  à  M.  Olier, 
que  la  société  devait  contribuer  à  l'établissement  des  sémi- 
naires en  France  ,  il  crut  que  le  moyen  le  plus  prompt,  pour 
arrivera  ce  but,  était  de  former  des  sujets  de  divers  diocèses, 
et  de  les  rendre  capables  de  fonder  et  de  diriger  ces  maisons, 
sous  l'autorité  de  leurs  évéques  respectifs,  a  Le  séminaire  de 
»  Saint-Sulpice,  écrivait-il  à  un  évéque,  ne  travaille  qu'à 
»  former  des  disciples  à. lÉsus-CuRisT  :  c'est  tout  son  emploi, 
fl  Se  voyant  établi  à  Paris,  qui  est  le  rendez-vous  et  le  cœur 
»  de  toute  la  France,  il  se  trouve  à  mémo  d'ouvrir  son  sein  à 
»  tous  les  sujets  des  provinces  et  des  différents  diocèses  ,  qui 
0  viennent  dans  cette  capitale  ;  et  ces  sujets,  étant  une  foi;?  for- 
»  mes  eux-mêmes,  s'en  vont  après,  pour  servir  les  saints prt> 
»  lats  dans  les  emplois  et  le  service  des  séminaires  ,  nous  leur 
»  joignons  parfois  de  nos  sujets ,  qui  vont  les  aider  pour  uu 
»  temps  et  travailler  avec  eux  ,  et  qui  ensuite  reviennent  ici, 
»  ou  sont  envoyés  ailleurs;  et  c'est  la  voie  que  j'ai  conçu  la 
»  plus  utile  pour  le  service  des  diocèses,  la  plus  naturelle ,  cL 
»  celle  qui  peut  le  mieux  réussir  pour  la  rénovation  entière 
»  du  clergé.  » 

Cependant  se  défiant  de  ses  propres  lumières ,  malgré  l'es- 
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lifne  si  f;viHH'i\W  qu'on  Ijiisait  de  lui  (larlcmt,  M.  Olior  mit 
(((k;  pour  bâtir  siir  un  ((r.Klcnicut  solide,  il  devait  soumettre 
auïév(^(iucs  du  royaume  ta  constitutiou  de  sa  société,  ses  ré- 
fçlements  et  tout  sou  esprt,  et(|u'élaut  destinée  pour  le  ser- 
vice des  prélats ,  c'était  nv  leur  paît  (pi'elle  devait  recevoir 
son  a|)prol»ation  solenuille.  L'asseud)lée  ^^'uérale  du  eler};é, 
conuneru'ée  l'année  précédente  JOô),  étant  enc(»re  réunie  à 
Paris,  il  [)rofita  de  la  conjoncture  pour  faire  connaitre  à  ces 
jirélats  la  lin  de  sa  jietite  société,  toute  consacrée  à  l'œuvre  que 
Notre-Sei loueur  formait  et  avan(;ait  tous  les  jours,  rétablisse- 
ment des  séminaires  dans  le  royaume;  et,  pour  mettre  plusà 
découvert  ses  seutiuients  et  ses  desseins,  il  aecompaj^na  de  la 
lettre  suivante  le  recueil  des  règlements  (|u'il  leur  [)résenta. 

«  Messeigneiu's , 

»  La  maison  de  Saint-Sidpice  ne  s'est  jjas  sitôt  vue  tirée 

»  de  son  néant,  que  les  premières  impressions  et  opérations 

»  de  sa  vie  l'ont  portée  au  respect ,  à  l'amour  et  à  l'obéissance 

jo  envers  vos  personnes  sacrées  :  semblable  eu  cela  aux  en- 

w  fants  qui  sont  portés  à  l'amour  envers  leurs  parents ,  par  les 

»  premiers  instincts  de  la  vie  raisonnable.  Si  la  providence 

j»  de  Du^D  l'a  fait  naitre  dans  un  lieu  exempt  et  de  nul  diocèse, 

h  ce  n'est  pas  en  elTet  pour  la  tirer  du  respect  et  de  la  sou- 

JD  mission  qui  sont  dus  à  la  [)uissance  épiscopale  ;  mais  au 

»  contraire  pour  lui  donner  plus  de  moyens  de  la  servir.  Car 

»  celte  maison  n'étant  d'aucun  diocèse  «pu  puisse  s'en  reven- 

»  diquer  les  sujets ,  il  reste  (pi'elle  soit  à  tous  messeigneurs  les 

»  T>i'élats  ,  et  qu'ils  aient  droit  d'y  venir  puiser  comme  dans 

»  un  réservoir  commun  et  projircà  tous  également.  Elle  leur 

»  est  tellement  consacrée ,  ([ue  ,  hormis  une  douzaine  de  per- 

»  sonnes  qu'elle  se  réserve  toujours  présentes,  pour  conserver 

»  l'esprit  de  sa  vocation ,  elle  prépare  au  saint  service  du 

»  clergé  tous  les  autres  qu'elle  reçoit  ;  en  sorte  que  messci- 

))  gneiirs  les  prélats  y  en  trouvent  toujours  de  prêts  à  les  scr- 

»  vil  dans  leurs  diocèses.  Elle  n'en  élèvera  aucuns,  quelque 
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n  précieux  (pi'ils  soient,  (ju'elle  ne  donne  tn's-volon tiers, 
»)  sans  croire  [)0ur  cela  les  avoir  perdus,  <pi;iiid  même  ils  se 
tt  lieraient  pour  toujours  à  des  é^jlises ,  lant  elle  se  voit  unie 
»  étroitement  au  cler^'é.  Connue  donc  clic  n<'  vit  (,ue  fUMir  son 
N  st^rvice,  elle  s'estimera  hicrdieureuse,  si  le  cler^^é  la  i(';;ardc 
»  coinnu' sienne  ,  et  s'il  veut  en  user  pour  la  j;loired<'  hiKu; 
»  seulement  elle  le  |)rie  d'aroir  éf:ard  à  sa  naissance  et  à  son 
M  bas  rti;e  ,  et  de  considérer  qu'elle  croîtra  et  se  rendia  plus 
»  utile  avec  le  temps.  » 

»  Se  voyant  ainsi  destin»  e  pour  le  cl erjié  de  France ,  la 
»  maison  est  dans  l'obligation  naturelle  de  prendre  son  ap- 
»  probalionde  cetl(^  sainto  assrnd)lée,  et  de  recevoir  par  elle 
»  la  bénédiction  du  ciel.  Elle  lui  demamle  prr  ^race,  (pi'il 
M  lui  ftlaise  de  voir  toute  la  conduite  qu'elle  observe  pour 
n  l'éducation  de  ses  (l<;rcs  et  de  ses  pn'^lre:-.,  alin  cpi'elle  con- 
j»  naisse  s'ils  sont  élevés  dans  l'esprit  véritable  du  clerj^é  , 
»  qui  réside  en  plénitude  dans  la  personne  de  messcij^neurs 
»  les  prélats.  Ainsi  elle  se  présente  à  vous  avec  *'»ut  le  res- 
»  pect  des  erd'ants  envers  leurs  pères  ,  toute  la  dépendance 
w  des  serviteurs  envers  leurs  seigneurs,  toute  la  soumission 
»  et  la  docilité  des  disciples  «nvers  leurs  maîtres;  <;lle  se 
»  présente  arec  ses  règlements  à  la  main,  (pi'elle  a  tirés  des 
>»  conciles  ;  du  droit  canon,  des  saints  Pères  et  <les  institu- 
))  tions  de  saint  (^barles,  poiir  voir  s'ils  seront  trouvés  pro- 
»  près  à  ce  dessein  ,  et  s'ils  seront  ap[)rouvés  par  vos  bouebes 
»  sacrées,  qu'elle  veut  attendre  comme  les  oracles  du  Saint- 
M  Esjjrit.  Cette  maison,  (pii  n'a  pas  de  secret  ni  de  mystère 
»  pour  vos  saintes  personnes,  vous  découvre  tout  d'un  conp, 
»  non-seulement  ses  règlements,  alin  ipie  vous  connaissiez 
»  les  mœurs  et  la  conduite  des  serviteurs  (pj'elle  vous  fornu', 
»  mais  encore  ses  lins  dans  toute  leur  étendue.  Elle  vous 
»  montre  ses  intentions  et  sa  conduite  intérieure  et  exté- 
w  rieure,  en  un  mot,  tout  ce  quelle  est  et  ce  qu'elle  pense  , 
»  pour  savoir  si  tout  est  conforme  aux  intentions  et  à  la 
»  sainteté  du  clergé  ;  si  elle  peut  marcber  dans  ses  voies  en 
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a  assurance,  et  coniiiiuer  co  qiio  jiisi{u'ù  riinintrnnnt  olle  a 
»  ohservé  ,  comme  un  essai  (|nY'll(' a  voulu  iciilcr  ,  en  alteii- 
0  (latit,  Messei^'iieiirs  ,  voire  approbation  t^M'iirralc.  La  mai- 
})  son  se  sentant  née  {tour  vous  servir  ,  elle  continuera  si  elle 
w  jjeul  mériter  votre  ap|)i<)l)ation  ;  sinon  u\U'.  se  sent  prèle  à 
»  tout  changer ,  nccro'ant  pas  (ju'il  y  ail  rirn  <ie  sur  jMtur 
»  elle,  (pic  dans  la  déléicnee  à  vos  sacrés  conseils.  Les  réj;le- 
»  inents  (pi'elle  vous  présente  ,  lui  sont  nécessaires  connnc 
»  au  reste  des  sociétés  de  l'ICi^lise,  |)our  pouvoir  se  maintenir 
»  dans  la  pureté  de  l'esprit  de  sa  vocation.  Lille  vousjiemande 
»  qu'ils  soient  insérés ,  IVlesseifjjneurs  ,  dans  vos  archives , 
»  alin  qu  ils  nous  servent  de  reproches,  (piand  nous  serions 
»  si  malheureux  que  d'y  niancpier.  l'ille  désire  «ju'ils  soient 
»  entre  vos  mains ,  vous  re^'artlanl  connue  s(>s  ju;,'es  naluiels, 
»  aussi  bien  que  conmie  ses  tuteurs  et  ses  conservateurs  , 
i)  pour  le  bien  de  l'Liglise  et  l'utilité  de  votre  service. 

n  Ses  prêtres,  Messeigneurs ,  sont  vos  enfants,  et  vous 
»  ôlcs  leurs  pères;  il  sont  vos  serviteurs  et  vos  disciples, 
»  vous  on  ôtcs  les  maîtres;  ils  ne  peuvent  rien  faire  d'a- 
»  gréablc  à  Dieu,  ni  d'utile  à  l'Eglise,  que  par  votre  agré- 
»  ment  ;  et  quehiue  service  qu'ils  projettent  de  rendre  au 
»  clergé,  il  sera  nul  et  sans  bénédiction  ,  s'ils  ne  l'cntrepren- 
I)  nent,  ne  le  continuent  et  ne  l'achèvent  en  votre  dépen- 
»  dance.  Cette  maison  n'attend  donc  sa  vie  et  sa  grâce  que 
»  de  votre  sainte  bénédiction;  et  conmie  dans  son  conimen- 
»  cernent,  lors  de  la  dédicace  de  la  chapelle,  elle  lui  a  été 
»  donnée  de  votre  part,  par  les  mains  de  monseigneur  de 
»  \abres,  elle  en  demande  encore  la  continuation  pour  son 
n  accroissement.  Elle  fait  comme  cette  bonne  fille  de  l'Ecri- 
n  ture ,  qui  demandait  à  son  père  un  champ  oîi  il  y  eût  des 
n  eaux  en  abondance ,  irriyiium  infcrius ,  irrujuum  superius; 
»  elle  demande  et  attend  la  rosée  du  ciel ,  par  la  bénédiction 
»  de  vos  mains,  afin  qu'elle  puisse  être  féconde  en  la  multi- 
»  plicité  de  ses  sujets,  qui  servent  avec  utilité  et  succès  en 
»  vos  saintes  églises.  Ayez  agréable,  Messeigneurs,  de  porter 
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u  dans  voscmirs,  (icv.nit  les  S4iiiit)>  atitcls  ,  les  (Mifaiils  ,  li;s 
D  snj«'lscl  les  rîiinislrcs  q\u*  Diku  vous  <I(»nii('.  Si  vous  \vs  s«»- 
»  courez  pur  vos  saintes  prirros  et  vos  sacrifices,  ils  espèrent 
))  toute  {;r;\ee  du  ciel ,  sachant  «pie  vous  <Mes  toujours  ouïs 
B  auj)rès(lo  Dnii,  pour  la  révérence  d'  .iKsiis-Cliinisr  vivant 
))  en  vous  ,  connue  le  saint  pontife  (le  son  K;;lise,  tout-puis- 
»  sanl  en  son  anioui-  pour  elle  auprès  de  Dii.u.  (l'est  de  cette 
»  fjrandeur  divine  en  vous,  Mcvseij,'ueurs,  qu'ils  s<' <liseiit 
n  tous,  et  moi  comme  le  moinrlre  ,  les  très-humbles  et  Ir.'-s- 
1)  ol)éissants  serviteurs.  » 

L««  év(^qnes  avaient  paru  prendre ,  la  plupart ,  trop  d'in- 
térêt au\  prcnders  travaux  des  prêtres  du  séminaire  de  Sainl- 
Siilpice,  pour  dissimuler  leurs  sentiments  <lans  cette  occasion. 
INon  contents  d'approuver  les  réi,demenls  de  celle  com|>agnie, 
ils  racceplèrcnt  encore  pour  le  service  do  leurclcrf^é  ,  conmiR 
un  l)ien  cpji  leur  était  |)ropi(',  et ,  en  sij?nc  de  celte  accepta- 
tion ,  lui  donnèrent  le  nom  de  CompiKjnie  des  jmHrcs  dut 
clergé  de  France.  C'est  l'origine  du  litre  de  Prèlrcs  du  clerijf, 
que  prirent  M.  Olier ,  M.  de  Lantages ,  M.  Tronson  et  quel- 
ques autres,  dans  leurs  ouvrages,  a  La  compagnie  prend  cm 
a  nom,  dit  M.  Olier,  parce  qu'elle  s'est  vouée  uniquemenf  en 
»  jKSus-CiiRisr,  au  service  des  prôlres  et  des  clercs ,  qu'elle 
»  tâche  de  préparer  au  culte  de  Dieu  et  à  l'édification  de  ses 
»  peuples,  sous  la  conduite  de  messcigneurs  les  prélats.  Ellrt 
fi  fait  profession  de  vivre  pour  eux  ,  sans  aucune  dislinctioa 
B  qui  la  sépare  et  la  retire  de  la  vie  commune  du  clergé.  Et 
n  parce  qu'elle  se  voit  honorée  de  ce  titre  de  bénédictioa  cl 
»  de  grâce ,  dont  elle  se  sent  très-indigne  ,  elle  tâchera  de  le 
0  mériter,  s'il  plait  à  Dieu,  par  la  fidélité  à  son  institut  et  à 
»  sa  vocation,  ne  désirant  d'autres  intérêts  dans  l'Kglisc  ,  que 
D  celui  de  la  servir  en  son  divin  clergé,  qu'elle  voudrait  gros- 
D  sir  d'un  nombre  immense  de  sujets  propres  à  magnifier 
»  Dieu,  et  à  répandre  l'esprit  chrétien  dans  les  cœurs  des  û- 
B  dèlcs.  D 

Tel  a  été  le  dessein  de  Dieu  dans  la  formation  du  séminaire 
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deSaint-Sulpice.  Oa  l'a  toujours  regardé  comme  établi  pour 
le  service  de  tous  les  diocèses  de  France,  c'est-à-dire,  non- 
seulement  pour  disposer  les  ecclésiastiques  à  la  réception  des 
saints  ordres,  mais  encore  pour  aider,  par  les  sujets  qu'il 
forme  ou  ceux  qu'il  donne  ,  à  établir  et  à  conduire  les  sémi- 
naires dans  le  r  yaume.  L'arcbevOque  d'Embrun,  M.  deliru- 
lart  de  Tionl  s  ,  ({ui  pressait  beaucoup  M.  Lescbassier  de  lui 
donner  des  directeurs  pour  le  sien  ,  lui  alléguait  ce  motif; 
«  Ayant  été  encore  plus  étroitement  uni  avec  MM.  les  abbés 
»  Olier  et  de  Poussé  ,  i)ar  les  iiens  <le  l'estime  et  de  l'amitié , 
))  que  par  ceux  de  la  nature,  lui  écrivait-il,  j'ai  lieu  d'espérer 
»  que  leur  siiccédantdans  lesenq)lois  dont  ils  se  sont  si  di- 
»  gnement  acquittés  pour  le  service  de  tous  les  diocèses,  vous 
»  leur  succéderez  aussi  dans  le  zèle  qu'ils  auraient  eu  pour 
»  mon  église,  si  j'en  avais  été  en  possession  de  leur  vivant.  » 
Cette  considération  faisait  direa  l'illustre  arcbevéque  de  Cam- 
brai, qui  avait  en  effet  dans  son  séminaire  des  prêtres  de  celte 
compagnie,  quoique  sans  engagement  pour  eux  de  s'y  fixer  : 
a  La  maison  de  Saint-Sulpice  est  une  source  de  ijrâccs  pour 
tout  le  clergé.  »  Enfin,  l'assemblée  générale  de  1725  et  celle  de 
17?*0,  dans  leurs  suppliques  à  Benoit  XIII  et  à  Clément  XJI, 
pour  solliciter  la  caiiouisalion  de  la  mère  Agnès,  s'exprimaient 
à  pet:  près  de  la  même  sorte  :  c  Nous  souhaitons  avec  d'au- 
»  tant  plus  d'empressement  le  culte  de  cette  pieuse  vierge,  di- 
»  salent  les  évoques  en  1730,  (ju'elle  a  ,  si  l'on  peut  s'expri- 
»  mer  ainsi,  engendré  er  Noire-Seigneur  cet  excellent  prêtre, 
»  la  gloire  et  l'ornement  de  notre  clergé,  etqu'en  le  portant  à 
»  une  vie  plus  parfaite,  on  ne  peut  dire  quel  service  elle  a 
»  rendu  à  l'Eglise.  Car,  sans  i»aiicr  du  reste,  que  de  fruits 
»  abondants  ne  tire-t-on  \)as  tous  les  jours  de  la  fondation  du 
i)  séminaire  de  Saint-Sulpice,  qui  doit  sa  naissance  à  ce  très- 
»  pieux  prêtre...  C'eslde  ce  séminaire,  comme  d'une  sortede 
j>  citadelle  de  la  religion,  et  d'une  école  de  toutes  les  vertus, 
»  que  sort  une  multitude  innombrable,  soit  de  prélats  ,  soit 
»  d'ecclésiastiques  de  tous  les  rangs ,  puissants  en  paroles  et 
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»  en  exemples,  fermes  dans  la  foi,  fondés  et  enracinés  dans  la 
))  charité,  et  |)réj)arés  à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  » 

Peu  de  tenq)s  après  que  l'assemblée  générale  de  H\ôl  eut 
;ip|)rouvé  la  société  de  Sainl-Sulpice,  plusieurs  évétpies  de 
royaumes  étranj,Trs  demandèrent  à  M.  Olier  des  sujets,  pour 
(•(al)lir  chez  eux  des  séminaires  ,  ou  pour  y  travailler  à  la  ré- 
lormc  de  leur  clergé.  Pensant  alors  «pi'il  était  convennbie 
d'obtenir  rai){)robatii)u  du  saint  siège  aposloli(pu%  avant  de 
répondre  à  ces  nouvelles  invitations,  il  prit  la  résolution  d'al- 
ler lui-même  à  Home  pour  cet  effet.  Le  •2'.\  août  1('m2,  le  Roi 
écrivit  à  M.  de  Valençai  ,  son  ambassadeur  près  le  saint 
siège ,  lui  mandant  d'appuyer  de  tout  son  crétiit  la  confir- 
mation de  l'établissement  du  séminaire  de  Saint-Sul{)ice  ,  et 
\c  même  jour  il  écrivit  encore  une  semblable  lettre  au  cardiual 
d'Est,  protecteur  de  laFrance  à  Rome  (1).  3Iais  le  voyage  que 


[l]  Voici  un  projet  de  lettre  de  M.  Olier  lui-même  au  Pape,  et 
où  il  expose  la  nature  elles  motifs  de  cette  conlirmalion. 

«  Très-saint  Père, 

»  La  providence  de  Dieu  ayant  établi  le  séminaire  de  Saint- 
>'  Sijl|)ice,  composé  d'un  très-grand  nombre  de  prêtres  et  de 
»  clercs,  dans  un  lieu  fort  petit,  exempt  de  la  juridiction  ordinaire, 
»  et  dans  retendue  duquel  il  n'a  pas  de  quoi  employer  ses  sujets  , 
»  il  est  en  étal  d'en  fournir  aux  évèques  cl  à  leur  clergé  dans  les 
»  diocèses  de  la  France;  et  jusqu'à  présent  il  a  donné  un  grand 
»  nond)re  de  curés,  de  chanoines,  de  dignités,  cl  même  d'èvêcpies 
»  en  ce  royaume.  Ce  qui  a  l'ail  que  messeigncurs  les  évêquesde 
»  France,  dans  une  assend)lée  générale,  les  ont  approuvés  el  re- 
»  connus  comme  uliles  à  leur  corps,  et  leur  ont  ddiiné  avec  beau- 
"  coup  d'amour  el  de  joie  le  nom  de  Pn'tres  du  CU:r(jc.  Ces  ecclé- 
»  siasiiques  s'en  sont  estimés  Irès-lieureux,  Irouvanl  en  cette 
»  qualité  l'expression  de  leur  amour  pour  h;  clergé,  el  du  désir 
»  tju'ils  ont  eu  dans  l'ètahlis^emenldc!  leurc()m|>agiii(»  ;  et  espérant 
»  en  même  tem[)s  recevoir,  avec  la  bénédiction  de  celte  sainte 
»  assemhlée,  la  grâce  qui  leur  était  nécessaire  pour  travailler  uli- 
"  lemcnt  sur  les  sujets,  qui,  de  loules  les  parties  de  la  France, 
»  viennent  t^e  former  dans  ce  séminaire,  el  y  puiser  l'esprit  de 
»  leur  vocation. 

»  Celte  société,  qui  jusqu'à  maintenant  n'avait  été  appelée  qu'au 
»  service  du  clergé  de  France,  se  contentait  de  paraître  devant 
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M.  Olicr  se  proposait  do  l'aire  n'ayant  pas  en  lien  ,  sans 
lionte  |)ar('e  (pi'il  ne  ju^'ea  pas  à  propos  d'envoyer  des  siijcis 
liors  du  royanme,  tandis  cpie  dans  l'intérienr  on  en  deman- 
dait de  tontes  parts  :  ee  projet  d'approhalion  detnenra  ainsi 
snspendii  jnsqn'aprrs  la  l'ormalion  dn  séminaire  de  \  illc^ 
Marie,  dans  l'Ile  de  Montréal.  Mois,  snr  la  demande  de 
IM.  i\v  Hi  'lonvilliers,  l'élahlissemenl  du  séminaire  de  Saiiil- 
S'îîpiee  lut  appronvé  et  eoidirnié  ,  \c  '.]  aoiU  HWVi,  par  letti-es- 
patentes  dn  cardinal  Cliij^lii,  léj^al  à /r/^rr  ponr  la  l'ranee. 
'l'ontelbis  cette  approbation  n'ent  pas  poin*  Un  de  l'éri^^er  en 
congré{?alion  eeclésiaslitpie  ,  mais  simplen)ent  de  le  conserver 
tel  qu'il  avait  élé  établi  ;  car  M.  Olier  Cfuisidérant  sa  compa- 
gnie connne  la  servanle  du  clergé,  ne  voulut  pas  (pi'elh;  lût 


»  niesscif^neurs  I(»s  prélats  do  ce  royaume,  bien  qu'avec  lioiile  do 
»  sa  Itasscsso  ol  de  son  iiidigiiili'.  Kilo  n'osait  |)as  se  présoiilor  aux 
»  pieds  (lo  Votre  Saiiilolé,  (|u<)i(prelle  y  ait  toujours  été  altarliéo 
»  en  esprit,  ot  qu'elle  ait  pris  soigueusement,  dans  tous  ses  pro- 
»  grès,  la  b('uédictiou  de  uu)nseif,MHMir  lo  Nonce.  Il  a  lait  plusieurs 
»  l'ois  à  la  nuiisou  le  bien  do  Tliouorer  do  sa  présoneo,  soit  pour  y 
»  célébrer  parlieulièromont  dans  la  bénédiction  de  la  chapelle, 
»  soit  aushii  pour  y  bénir  toute  la  maison  avant  qu'elle  lut  lial)ilée. 
»  Toutefois,  à  présent  qu'elle  se  voit  appelée  par  des  évoques 
■  d'églises  étrangères,  pour  aller  les  servir,  (quolcjuc  fort  l'aiblo- 
»  ment  et  très-indij^nenient)elle  se  sent  obligée  tl'avoir  recours  à 
»  Sa  Sainteté  pour  recevoir  sou   approbation  et  sa  bénédiction 

•  apostolique,  alin  d'y  trouver  la  lumière,  la  ferveur  et  la  ton  c 
»  qui  lui  sont  nécessaires  pour  rendre  utiles  ses  |)etils  travaiix. 
»  Elle  n'aurait  osé  paiailre  devant  les  yeux  do  Sa  Sainteté,  pauvre 
»  cl  chélive  qu'elle  est,  si  l'oblii^alion  ol  la  nécessité  ne  l'y  avaieul 
»  contrainte;  et  comme  votre  bonté  paternelle  ne.  dédaigne  pas  le 
»  moindre  et  lo  donner  do  ses  enfants,  non  plus  qu'un  autre  Jacol» 
»  son  Bénoin  et  renfaut  do  douleur  :  ce  petit  (  <M'ps,  engendré 
»  dans  les  persécutions  et  les  traverses  du  .siècle,  (  dont  nu)nsei- 
»  giuMU'  le  Nonce  a  été  le  témoin,  et  contre  lesquelles  il  a  été  sou 
»  protecteur  et  son  défenseur)  espère  q»u'  Votre  Paternité  h*  re- 
»  cevraau  nombre  de  ses  enfants.  Celte  société  ne  respire  que  le 
»  respect  ,  l'amour  et  l'obéissance  envers  Votre  Sainteté  ,  et  no 
»  demande  que  d'être  employée  à  son  service,  ollVaiU  incossam- 
»  ment  ses  vo'ux  au  ciel,   pour  son  honneur  et  pour  sa  gloire,  et 

*  s'estimanl  inliniuuMit  hcureusj»,  si  elle  est  tenue  pour  sa  lidèlc 
»  cl  obéissante  servante. 

»  La  chélive  et  Irès-pelile  compagnie  des  Prêtres  du  Clergé 
»  de  France.  » 
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(Tigée  en  coiign'galion  ,  «le  peur  «pTelle  ne  sortit  «le  vvX  es- 


prit (le  servitude,  «mi  clierciiaiit  «juehpK; chose  pour  elle-nu^im; 
dans  S(îs  travaux,  et  en  aimant  son  propr»'  corjKS  avant  tout 
autre.  «  La  maison  de  Saint-Sulpice,  dit-il ,  est  née  seule- 
))  nu'ut  j)our  former  des  sujets  à  messeii^iKMirs  les  prélats  ;  et 
))  «jiiehpie  nonducuse  (pi'elle  |uiisse  être,  elle  l'ait  profession 
)»  de  ne  se  point  érij^^er  eu  cou;.;r(''galiou  ,  pour  n'avoir  d'a[)- 
»  |)iicaliou  et  d'amour  i\\n\  pour  ri-'giise  d(;  .Ii:sus-(^iiiust  , 
))  et  surtout  jxtur  son  saint  clergé.  I'ili(^  ne  pen.S(;  pas  ,  jiar  la 
»  grâce  (lo.  I)ni  ,  étn^  ([uehjue  clio^e  d'élranger  au  clergé, 
»  ou  séparé  «le  ce  corps.  (^)uoi(|ue  lr("'S-in(ligne,  elh;  est  mêlée 
»  et  perdui^  dans  lui  ,  en  sort«;  «(ue  si,  pour  I(^  bien  de  VE- 
)i  glis(^ ,  elle  venait  à  donner  tous  ses  sujets  ,  elhî  ne  se  croi- 
))  rait  pas  vid(;  ou  stérile  pour  cela.  Ses  sujets  seront  ainsi 
»  sans  maisons  dans  les  (li()C('ses  ,  et  sans  prétention  de  l'aire 
;)  «les  étahlissemeuls  «pu  soient  unis  enlie  «'ux,  pour  prélen- 
»  «Ire  f;;ire  \m  cor[)s.  La  liaison  et  l'unité  seront  «lans  l'esprit 
»  (pi'ils  porlriout  partout  où  ils  iront.  »  (-e  n'est  j)as  cepen- 
dant (jue  M.  Olier  refuscU  absolunuMit  de  fain;  des  établisse- 
ments de  ses  prêtres ,  nous  verrons  même  «ju'il  en  lonna  plu- 
siems  ;  mais  ce  ne  fut  «pie  pour  obéir  aux  év(Npies  «pji  l'en 
sollicitaient.  Aussi  ne  prit-il  aucun  moyen  pour  s'assurer  la 
conduite  de  ses  maisons ,  ne  votdant  les  conserver  «pi'autant 
(picles  évêques  l'auraient  agR-able  ,  et  étant  toujours  prêt  à 
les  C(";der  à  d'autres  ouvriers.  Ce  fut  l'esprit  «pi'il  s'eflbr(;a 
d'inspirer  à  sa  compagnie,  a  C'est  là  notre  véiilable  disposi- 
»  tion,  écrivait  M.Tronson  son  second  successeur,  et  vous  savez 
»  (jne  (;a  a  été  toujours  la  vue  de  INL  Olier  et  resj)rit  de  la 
»  niiison  ,  qui  ne  cherche  point  à  se  nudtiplier,  mais  à  servir 
»  messeigncurs  les  évê(jues  autant  qu'ils  le  souhaitent,  m 

Non  content  d'avoir  sounusà  l'examen  des  évêques  les  rè- 
gles de  la  société  et  du  séminaire  «le  Saint-Sulpicc  ,  M.  Olier 
voulut  mettre  encore  sous  leurs  yeux  celles  qui  avaient  dirigé 
jusqu'alors  ses  ecclésiasli(|ues,  dans  la  formation  de  plusieurs 
séminaires  diocésains.  Après  tous  les  essais 


qu 
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jusqn'alors,  sans  pouvoir  parvenir  à  «lonncr  à  ces  élablisse- 
menls  une  forme  convenable,  il  désira  que  les  évc^pies , 
comme  juges  naturels  ,  pronon(;assent  sur  celte  matière  ,  cl 
fissent  connaître  dans  leurs  réponses  les  moyens  de  les  asseoir 
enfin  sur  un  solide  fondement.  Dans  ce  dessein  ,  il  composa 
un  écrit  que  nous  ferons  bientôt  connaître  ;  et  en  l'offrant  aux 
évoques,  il  leur  disait  :  «  Comme  par  la  miséricorde  de  Diri , 
))  la  maison  de  Saint-Sulpice  emj)loie  toi',-;  ses  soins  à  former 
»  des  ecclésiasli(pies  qui  puissent  être  capables  de  servir  mes- 
))  seigneurs  leS  prélats,  dans  le  dessein  de  leurs  séminaires, 
))  et  qu'elle  a  été  souvent  sollicitée  et  appelée  pour  cela  en  di- 
»  vers  diocèses  :  elle  expose,  Messeigueurs  ,  à  votre  asseni- 
»  blée,  ce  qu'elle  a  déjà  proposé  à  ,'l,  sieurs  de  messeigneurs 
»  les  prélats  qui  ont  voulu  essayer  de  ses  faibles  sujel:^  poin- 
»  leur  service.  Elle  vous  soumet  ces  petits  projets  ,  non-seu- 
»  lement  afin  que  vous  justifiiez  par  votre  approbation  com- 
»  mune  s'ils  sont  de  Diku  et  conformes  à  l'esprit  de  l'Eglise, 
))  mais  encore  afin  (pi'il  vous  plaise  d'examiner,  MesseigneUi's, 
»  dans  la  plénitude  et  l'unité  de  vos  conseils  ,  les  choses  que 
»  vous  croyez  devoir  être  pratiquées  par  les  sujets  que  vous 
»  désirez  employer  en  vos  saintes  maisons.  » 

Ce  Mémoire  que  M.  Olier  présenta  ,  d'abord  manuscrit ,  i\ 
quelques  uns  des  prélats  en  particulier,  leur  parut  si  propre 
à  assurer  le  succès  de  l'établissement  des  séminaires ,  qu'il> 
désirèrent  qu'on  l'imprimât  sans  délai  ,  afin  que  les  membres 
de  l'assemblée  ,  sur  le  point  de  se  séparer,  pussent  en  empor- 
ter des  exemplaires  dans  leurs  diocèses.  M.  Olier  n'en  avait 
achevé  encore  que  la  première  partie  :  il  obéit  néanmoins,  et 
dans  un  avertissement  au  lecteur,  il  rendit  ainsi  compte  de 
l'imperfection  de  cet  ouvrage  :  «  L'écrivain  s'est  soumis  sans 
»  résistance ,  par  le  respect  et  l'obéissance  qu'il  rend  à  mes- 
»  seigneurs  les  prélats.  Il  fait  profession  de  les  reconnaître 
»  comme  ses  vrais  supérieurs,  et  de  se  soumettre  à  eux  eu 
»  toutes  choses,  s'étant  jusqu'à  présent  voué  et  consacré  à 
»  Dieu  pour  leur  service  et  pour  leur  préparer  des  prêtres 
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M  qui  pjisscnt  les  aider  utilement ,  et  travailler  sous  eux  avec 
»  fidélité,  vertu,  capacité  et  déjiendancc.  Si  ce  petit  Projet 
n  ^r'est  le  titre  de  l'ouvrage)  pouvait  contribuer  en  quelque 
»  chose  à  faciliter  ce  dessein  ,  et  à  seconder  la  ferveur  et  la 
»  sainteté  dii  zèle  de  messeigueurs  les  prélats  'pour  l'établis- 
»  sèment  des  séminaires;,  il  croirait  avoir  employé  heureuse- 
u  ment  ses  jours,  disant  avec  l'apôtre  :  Lihcnlissiinr  impni- 
»  dam,  cl  supcrimppudar  :  il  donnera  sa  vie  avec  plaisir,  et 
»  la  consommera  avec  joie  à  leur  service  et  à  celui  de  lour 
1)  clergé.  » 

Lorsque  cet  écrit  eut  été  imprimé,  l'un  des  prOtres  du  sé- 
minaire de  Saii'c-Sulpiee  fut  introduit ,  le  lundi  13  mars  1651, 
dans  l'assemblée  du  clergé ,  par  îsaac  llabert ,  évéquc  de 
Vahres,  et  en  présenta  un  exem[)laire  (i'abord  nu  président 
Georges  d'Aubusson,  archevécpie  d'Embrun  ,  ensuite  à  cha- 
ciin  des  prélats  et  des  députés  du  s.  coud  ordre.  L'archevêque 
!e  remercia ,  et  ténioîgna  publi([uement  «  l'estime  (pic  la  com- 
»  pagnie  faisait  de  leur  zèle.  »  Ce  j)elit  ouvrage  est  un  aperçu 
des  vues  sublimes  (juc  DiEri  avait  données  à  M.  Olicr,  sur 
l'esprit  de  ces  saintes  maisons;  nous  ne  saurions  nous  dis- 
penser d'en  rappeler  ici  les  principaux  traits. 

«Les  séminaires  de  messeigueurs  les  évéques,  dit-il,  sont 
»  des  lieux  destinés  pour  y  donner  les  semences  et  les  prémices 
»  de  l'esprit  ecclésiasti(iue  à  tous  les  sujets  d'un  clergé. 
»  Comme  chaque  ordre  religieux  a  son  esprit  particidicr,  qui 
))  se  répand  en  abondance  dans  les  novices,  ainsi  cet  ordre 
»  magnifique  du  saint  clergé,  qui  seul  est  chargé  de  rendre 
»  à  Djeu  tous  les  devoirs  intérieurs  et  extérieurs  de  la  religion 
»  de  JÉsLS-CiiRisT,  a  sur  soi  l'esprit  universel  de  la  religion 
»  de  ce  souverain  prêtre ,  qui  jette  les  semences  de  sa  vie  avec 
M  abondance  dans  les  maisons  sacrées  des  séminaires ,  pour  y 
»  former  tous  les  ministres  de  l'Eglise.  C'est  ce  qui  fait  con- 
»  naître  la  raison  de  la  grâce  permanente  et  de  l'aboiidancc 
»  de  lumière  et  d'esprit  que  Dieu  y  verse.  Ces  maisons  de  re- 
»  traite  et  de  bénédiction,  remplies  de  l'esprit  et  de  la  grâce 
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31  lies  saints  prélats,  attirent  avec  suavité,  par  l'odeur  de  leurs 
x»  parfums,  les  colombes  de  leurs  diocèses.  On  y  voit  fondre 
»  les  oiseaux  de  l'Eglise,  qui  sont  les  véritables  prêtres,  avec 
3>  vitesse  et  ardeur  non  pareilles,  priant  et  attendant,  en  toute 
2>  humilité  et  conliance ,  d'être  reclus  ,  par  la  bonté  de  leurs 
»  prélats  ,  dans  ces  lieux  de  grrtce. 
))  Le  vrai  et  unicpie  supérieur  du  séminaire  est  mirnsei- 

*  gncur  l'évéque,  qui ,  contenant  en  soi  la  plénitude  de  l'es- 
»  prit  et  de  la  griice  destinée  à  être  répandue  dans  son  cler-zé, 
»  peut  seul  lui  donner  son  esi^rit  et  sa  vie.  (le  ([ue  le  ciief  est 

*  dans  un  corps  naturel,  le  saint  prélat  le  doit  être  dans  k 
»  corps  mystio'ie  de  son  clergé;  et  c'est  travailler  en  vain, 
i>  ([ue  de  tenter  un  autre  moyen  pour  sanctili(;r  les  "olléges 
»  (les  clercs.  Quelque  excellente  <pje  soit  la  sainteté  de  ces 
i>   glands  personnages  d'éminenlc  vertu  ,  qui  se  i.oMvent  ré- 
s>  pandus  i^i\  et  là  dans  les  diocèses  (comme  la  providence  de 
B  DuLV  en  a  suscité  partout  pour  réveiller  le  zèle  du  clergé) , 
»  n'ayant  point  en  eux  cette  grâce  capitale  ,  cet  esprit  de  chef, 
jo  attaché  au  divin  caractère  des  prélats,  on  n'en  saurait  at- 
»  tendre  cette  plénitude  d'esprit  et  de  vie,  caj)able  de  icmplir 
»  et  de  vivifier  le  corps  du  clergé  ;  puisque ,  selon  saint  Paul, 
»  elle  doit  s'écouler  du  chef  dans  les  membres  par  ses  join- 
D  tures  naturelles,  par  ses  ligaments,  ses  veines,  ses  nerfs, 
»  préparés  à  la  distribution  des  esprits  et  à  la  communication 
j)  de  la  vie.  Ces  canaux  adaptés  et  ajustés  à  l'emboulicure  de 
»  la  source  ,  ce  sont  les  prêtres  liés  au  saint  prélat,  selon  que 
i)  Ji;sus-CnRisT  Ta  réglé  dans  la  première  formation  du  clergé. 
»  Il  a  donné  aux  uns  de  recevoir  la  vie,  aux  autres  de  la  dis- 
»  tribuer  et  de  la  répandre  partout;  et  cela  par  un  ordre  de 
i>  j)arties  assorties  et  liées  ensemble  dans  une  structure  ad- 
JD  mirabic,  qui  ne  peut  être  remplacée  par  aucune  iiivention, 
»  sans  perdre  et  ruiner  toute  l'Eglise,  à  laquelle  toutefois 
»  Dieu  a  promis  d'être  toujours  présent,  pour  la  conduire 
»  et  la  vivifier  par  les  ordres  sacrés  de  sa  divine  hiérarchie. 

*  Ce  qui  viendra  d'ailleurs  et  d'une  autre  manière,  fera  le 
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»  môme  eiïet  dans  le  clergé,  (pie  ferait  une  chaleur  exlérieuro 
»  et  étrangère  (pj'on  voudrait  inlroduire  dans  un  corps  lan- 
))  guissant. 

»  IMais  comme  messeigneurs  les  éviVpies  sont  souvent  ap- 
u  pelés  ailleurs  ,  et  (pi'ils  ne  peuvent  v.Mjner  assidiicincnl  à 
w  la  direction  et  à  rinslriicii(ui  de  leurs  clercs,  ils  doivent 
!)  avoir  entre  leuis  mains  des  priHres  (pi'ils  étaldisscnl ,  à  leur 
»  défaut,  pour  diriger  le  séminaii'e  ,  et  auxcpicls  ils  doiirictit 
»  de  leur  esprit  et  de  leur  grâce,  connue  lit  aunelois  Moïse 
»  aux  soixante-dix  viedlards,  alin  de  vivilier  <'l  de  nourrir 
»  leur  clergé.  Ils  satisfont  ainsi  à  l'obligation  la  plus  im[)or- 
n  tante  de  ré|)iscopat,  ({ui  est  de  jeter  la  semence  de  la  vie 
»  divine  dans  les  coeurs  des  principaux  sujets  <le  Umms  l'^glises, 
»  ({ui  doivent,  à  leur  tour,  remplir  l(;s  chapitres  de  leur  re- 
»  ligion;  les  autels,  de  leur  sainlnté;  les  chaires,  de  leur 
)>  doctrine  et  de  leur  piété,  ]cs  tribunaux,  de  leur  justice  ;]et 
»  tous  les  cœurs  des  peuples  ,  du  l'eu  sacré  de  leur  amour, 
fl  Car  c'es^  en  cela  principalement  que  consiste  I  «minente 
»  fonction  de  la  dignité  hiérarchique,  c'est-à-dire,  dans  la 
j)  communication  de  l'esprit  et  de  la  vie  de  Diku.  O  admi- 
»  rable  commission  que  celle  des  bons  prêtres  ((ui  entrent  en 
»  part  de  cet  esprit,  afin  de  le  distribuer  aux  plus  nobles  et 
»  aux  plus  saintes  parties  de  l'Eglise.  Ils  doivent  être  des  bas- 
»  sins  très-profonds  et  très-vastes ,  pour  recevoir  l'abon- 
»  dancede  la  grâce  nécessaire  à  ce  saint  emploi.  Il  faut  «pi'ils 
»  aient,  par  vertu,  ce  (jui  est  donné  au  saint  prélat  par  la 
»  grandeur  de  son  caractère,  et  que  remplis  de  sa  lumière, 
»  de  son  esprit  et  de  sa  grâce,  ils  puissent  la  distribuer  à  tous 

I  »  les  membres  du  clergé,  la  partageant  à  chacun  selon  ses 
»  besoins.  Il  faut  (pi'ils  aient  un  extérieur  humain  ,  mais 
I)  qu'ils  soient  tout  divins  dans  leur  fond,  et  (ju'ils  n'aient  de 
»  vie  humaine,  que  pour  porter  la  vie  de  I)ii:u  [)armi  les 
»  hommes  ;  qu'ils  portent  l'intérieur  admirable  d(!  révéfju  ^^ 

I  0  sous  ''extérieur  une  vie  commune;  en  s'elTorçant  de  irans- 

»  former  les  élèves  du  sanctuaire  en  eux-mêmes  ,  comme  ils 
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j)  seront  déjà  ciix-mômos  transformés  en  rintéricur  tlu  saint 
))  [)r(''lcit. 

»  1,0  Fils  (le  DiKiJ  préparant  sos  apùlrcs  et  ses  disciples  à 
»  l'esprit  (le  leur  vocation  ,  les  jjjarda  trois  ans  auprès  de  soi  , 
»  les  portant  toujours  à  l'anéanlissement  de  toute  propre  vo- 
»  lonlé,  et  au  dépouilleuient  des  biens  grossiers  du  nifimle. 
»  (le  sont  les  mêmes  préj)arations  que  l'I'jglisc  de  .li':srs- 
»  CiiiiisT,  déjiosilaire  de  ses  secrets,  demande  de  tous  les 
»  prêtres,  surtout  de  ceux  que  messeij^neurs  les  prélats ,  vniis 
n  successeurs  lies  apOtres  ,  appellent  à  eux  pour  prendre  la 
»  conduite  du  séminaire,  et  le  remjilir  de  leur  esprit.  U  fau: 
»  donc  (pie  ces  l)ons  prêtres,  qui,  dans  leur  vie  commune, 
»  doivent  être  lo  modèle  du  saint  troupeau,  renouvellent  en 
»  eux  tout  ce  ipie  rivalise  a  jamais  désiré  de  |)lus  pin',  de  plus 
»  saint ,  pour  la  [leifection  du  sacertloce,  et  soient  anéantis 
»  et  sacriliés  eu  leur  propre  volonté,  étant  certain  <|ue  le  vide 
))  d'eux-mêmes  sera  l'uniijue  disposition  pour  attirer  l'esprit 
»  de  J  !;sus-(-HaisT,  incompatible  avec  l'esprit  propre ,  et  (pje, 
»  s'ils  ne  cèdent  entièrement  la  place  à  ce  divin  esprit ,  ils  ne 
»  lui  donneront  jamais  le  moyen  de  l'aire  éclater  en  eux  ,  lii 
»  dans  les  autres ,  des  eiïets  excellents  de  la  i^ràce  apostolique. 
i)  Je  croirais  aussi  que  ces  mêmes  sujets  devraient  renouveler, 
))  entre  les  mains  du  saint  prélat,  le  renoncement  qu'ils  ont 
D  déjà  lait  à  tous  les  biens  du  monde,  lorsqu'ils  sont  entrés 
»  dans  la  cléricature,  en  prenant  Diku  pour  leur  partage,  et 
»  les  richesses  du  ciel  pour  leur  unique  bien.  Saint  Augus- 
»  tin,  et  avant  lui  saint  Basile,  dont  INotre-Seigneur  se  servit 
»  pour  renouveler  la  sainteté  de  l'état  clérical,  n'eurent  pas 
»  d'autre  moyiiu,  que  d'y  faire  revivre  le  respect,  l'amour  et 
»  la  ridélité  aux  conseils  de  Jésus-Christ  et  aux  lois  de  l'iO- 
»  glise,  uiii(pics  voies  que  la  sagesse  de  Dieu  avait  pro- 
))  parées  pour  sa  perfection.  Il  faudrait  même  que  des  sujets 
»  sL  importants  à  tout  l'évêché  renonçassent  aux  béné- 
»  ficcs,  et  ne  fussent  point  tirés  de  leur  emploi,  qui, 
D  étant  universel    et    public ,    est  aussi  plus    étendu   et 
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»  phis  consiilrnihic  rpie  tout  a.itrc   ciîiploi    particulier  du 
*  ditKVsc.  » 

»  Comme  il  so  rmconlrrra  peu  do  personnes  (pii  veuillent 
»  entrer  dans  celte  vie  d'nliandon  et  do  dénnoinent  ,  cl  (jui 
»  soient  en  inr-uie  Icjnps  riMnpIies  (in  /èlo  ,  de  la  jtrndence  et 
)»  do  laeapaoit<*  nécessaires  ,  il  laudra  les  conserver  soii^neu- 
»  semont,  quand  la  bonté  de  Dri  Us  aura  données.  On  aj>- 
*  portera  tout  le  soin  jiossihje  pour  les  dédiar^'erde  louteo"- 
»  eiqiafion  e\lérii'nre.  Ilsn'v  ponrrai-'nt  va'jner,  sansdivorlir 
.9  qnehpie  chose  de  rattcnlioii  (pi'ils  dojvcm  an-de dans  du 

>  séminaire,  ol  sans  étonller,  par  là  rnènie  heancoup  deliiens 

>  spiritnels  (!;»ns  l'intérioiir  de  la  maison.  11  siM'a  donc  jnsle 
^  qu'il  y  ait  (piehijies  petits   l'oiids  desîinés  pour  la  noiirri- 
♦  turoeMe  Vv'temenl  de  cessainle^persoiine;.  lîlles  se  conleii- 
r»  leronl  toujours  de  peii,  et  il  Tant  ([ue  ce  [leu  là  nu^mo  leur 
»  soit  adniinistié  par  (piel(pi'tui  (pu  vei.'Ii'  à  leci's  besoins  , 
»  sans  (ni'ils  s'eîi  îuèlenl  et  s'en  occnjxn!  aucunement.  Quand 
t»  il  plaira  à  la  divin>;  provideiiCîul'appiiM-  à  soi  ([uelqu'un  des 
1  (lirecteiirs  du  séuiinaire,  coux(pii  n^steroîi!  choisiront  <lenx 
4  ou  trois  prèt'cs,  les  plus  éniineriîs  eu  doctrine  (>t  en  voi'tus, 
9  parujicoiix   dont  nous  allons  parler,  (H  les  présenteront  à 
ï  monseii;ueur  revéque,(}ui,  selon  sa  sa.;jesso  et  son  discernc- 
«  Kjent, on  prendra  un  pour  le  substituer  à  la  pdace  du  mort. 

o  Outre  les  directeurs,  il  doit  y  avoir  au  sénduaiie  d{'<.  \n'ù- 
»  1res  entièrement  formés,  (p:i,  éljuil  toujours  prêts  à  être 

*  envoyés  dans  !;>  dioe;\se,  portent  an  moment  (pie  l'occasion 
»  s'en  présentera  ,  et  ([u'i's  on  recevront  l'ordre  de  monsei 
»  gneur  l'évécpie.  Il  ne  sera  pas  nécessaire  qu'ils  renoncent 
«  aux  bénéfices  et  aux  di.;ni:és  ecc!('siasli';ucs  ,  comme  les 
A  premiers,  d'autant  (pi'ils  doivent  être  abai!donnésen:re  les 
>  Biainsdu  saint  [)rélat,  pour  être  api!!i({ués  aux  é;jli^cs  eu  la 
»  maïuère  qu'il  voudra. 

»  Le  troisième  ordre  des  sujets  qui  composent  le  séminaire 

*  sci-a  le  plus  nombreux.  Il  comprend  tous  ceux  qui  viennent 
a  se  former  'i  l'état  ecclésiastique.  Connue  ils  seront  de  con- 


m 


316  m.    PART.   SKMINMRES. 

9  dilion  iiH'i^alc,  on  usera  d'une  Iclle  simplicité  dans  la  nour- 
»  rilure  et  le  v^^lciiicnt ,  (jue  les  pain  us  n'aient  point  sujet 
»  d'excéder,  ni  de  llatlcrlcurscnsiiali!  '.  ;:l(pi'('n  menu; temps 
»  les  riches  ne  soient  pas  exposés  â  se  plaindre.  In  autrir 
»  moyen  plus  iniportunl,  c'est  l'exercice  de  la  mortilication  de 
»  soi-même,  sans  cpioi  il  ri'y  a  rien  de  solide  dans  la  religion 
»  du  clergé,  et  dans  la  perfcclion  du  sacerdoce,  non  plus  (juc 
»  dans  le  christianisme.  Aussi  ,  la  plus  giaude  étude  des  di- 
»  recteurs  du  séminaire  sera  de  fonder  les  sujets  dans  la  nior- 
»  tilication  de  tous  les  api)étils  naturels.  Ji;si.s-CniusT  notre 
»  Seigneur  a  donné  le  premier  coup  de  mort  à  la  vie  du  pé- 
»  ché,  par  la  vie  du  Haj)téme,  nous  laissant  à  continuer  ce 
»  qu'il  a  connnencé,  c'est-à-dire,  à  retrancher  en  nous  con- 
»  liimellement  les  germes  du  péché,  qui  est  bien  mort  en  soi, 
»  mais  non  pas  en  ses  siutcs.  Le  Fils  de  Onu  s'est  contenté 
»  d'avoir  tué  le  père  de  sa  main  ,  se  réservant  d'en  étouffer  les 
»  rejetons  par  nos  mains  propres.  C'est  à  (pioi  l'on  doit  beau- 
»  coup  exhorter  les  sujets  du  séminaire,  leur  faisant  toujours 
»  ouvrir  les  yeux  à  la  malignité  de  leurs  désirs,  pour  lesmor- 
»  tificr  et  les  tenir  ensevelis  en  esprit  de  mort,  coujme  leur 
»  profession  le  demande  et  leur  habit  le  montre;  les  aidant  à 
»  s'établir,  par  la  grâce  de  TSotre-Seigncur,  dans  un  parfait 
»  dégoût  de  la  vie  présente,  et  dans  le  désir  continuel  de  la  vie 
»  future,  à  laquelle  tendent  tous  les  exercices  du  séminaire.  » 

Quelque  désir  qu'éprouvât  31.  Olier  de  répondre  aux  de- 
mandes des  prélats ,  qui  désiraient  des  prêtres  de  sa  compa- 
gnie pour  établir  leurs  séminaires,  il  se  contenta,  les  premiè- 
resannces,  de  former  les  sujetsqu'ils  lui  en  voyaient  eux-mêmes, 
sans  vouloir  se  charger  encore  de  la  conduite  d'aucun  établis- 
sement ,  en  étant  empêché  par  les  besoins  immenses  du  fau- 
bourg Saint-Germain,  à  la  réforme  duquel  il  employait  la  plu- 
part de  ses  ecclésiastiques.  Ce  fut  ce  motif  qu'il  allégua,  ea 
1646  ,  à  un  évêque  qui  lui  avait  écrit  pour  lui  demander  les 
services  de  sa  compagnie,  en  faveur  de  son  clergé.  Comme  ce 
prélat  doutait  qu'il  accédât  à  "♦•>  demande ,  il  lui  envoya  une 
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ajilre  lettre,  adressera  saint  Vincent  de  I\iul  ,  c\\,  recomman- 
dant à  Al.  Olier  ,  s'il  ne  puiivait  eiilreitrendic  Ini-nu^me  la 
bonne  (iMivn* ,  «le  remettre  cette  lettre,  sans  faire  connaître 
cependant  qu'il  se  fiU  d'abord  adressé  à  lui.  Mais  le  serviteur 
de  DiKii  n'ayant  point  iceu  la  lettre  pour  saint  Vincent,  ré- 
liondit  au  prélat  par  la  lettre  suivante  :  «  Monseigneur,  vous 
»  faites  trop  d'honneur  à  n;iirc  jtciite  maison  ,  en  la  jugeant 
»  capable  de  servir  votre  rleci^é.  (l'est  tuie  obligation  p(uir 
»  nous  de  nous  préparer  à  cette  grâce,  et  de  nous  mettre  do- 
»  rénavant^^n  étal  de  vous  obéir,  .le  n'ai  point  reni  la  lettre 
»  poiu'M.  Vincent,  dont  il  vous  platt  de  me  parler,  et  je  la  lui 
»  eusse  l'ail  tenir  dans  le  silence  cl  le  respect  ([ne  je  dois  à  une 
»  charité  telle  fpi'est  la  voire.  Je  no  puis  y  réjtondre  (pie  par 
»  des  protestations  d'cbéissance  et  de  service  perpéhiel.  \  ous 
»  aurez,  Monseigneur,  tendresse  cl  compassion  pour  unemai- 
»  son  naissante,  (pii  ne  se  défend  devons  obéir  etdes'aban- 
»  donner  à  vos  di-sirs,  (pie  par  les  extrêmes  besoins  du  lieu  où 
^  elle  est  établie,  cl  qui  se  voit  quasi  étoun'c'e  dans  sa  nais- 
»  sance,  par  l'accablement  des  services  ((u'elle  lui  doit  à  tous 
»  moments...  Quand  il  aurajilu  à  IVotre-Seigneur  nous  for- 
»  tifier,  vous  userez  de  nous  connue  de  ce  qui  est  vAtre,  et,  en 
»  particidier  ,  de  (^liii  qui  se  croit  trop  beureux  d'être  dans 
»  votre  estime,  et  qui  vous  demandiî  la  permission  de  se  dire, 
»  Monseigneur,  votre  tr('s-bumble  et  tnXs-obéissant  servi- 
»  teur.   » 

Ce  prélat  gardait  envers  saint  Vincent  de  Paul  les  ménage- 
ments (}ue  noii:^  venons  do  dire,  dans  la  crainte  de  le  blesser, 
s'il  venait  à  connaître  (ju'il  s'adressait  à  lui  au  refus  de 
•M.  Olier.  Mais  il  s'en  fallait  bien  qu'un  bomme  aussi  humble 
et  aussi  vil  à  ses  [)ropr(îs  yeux  ({lie  l'était  saint  Vincent,  pût 
pnMidre  quehjue  ombrage  de  cette  préférence.  «  Je  ne  croi- 
»  rais  pas  être  chrétien  ,  ('crivait-il  dans  une  circonstance 
»  semblable ,  si  je  ne  tâchais  de  participer  à  Vutinam  omncs 
»  prophclenl  !  )i  Wivn  plus,  par  un  sentiment  d'humilité  très- 
sincère,  i\  ne  cessait  de  déprécier  sa  propre  communauté;  et,  à 
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l'crrasion  do  divers  pi<»j('ts  dVlahlissoincril  «m'on  lui  pnipo- 
sail,  il  prenait  plaisir  à  élever  la  eoiimmnaiiîéde  M.  Oliera«\ 
dépens  iiiéine  de  la  si<M)ne.  «  Messieuts  de  Saiiil-Sidpiee,  tWi- 
»   vail-il,  ayant  pour  lin  les  sétuinaires,  iuî  ^'(■Mal)ii^se^l,  pmir 
«    l'ordinaire,  (pie  dans  les  villes  êpiseopales;  celle  eonuwu- 
»  naiilé  est  plus  capaMi;  <pie  nous,  ponr  eoninieiuvr  et  |kt- 
»  JeclictnMei'  celte  lioniii'  d'uvre  (pu»  von-i  ave/  tanl  i\  ctenr   » 
Sainl  \  iiieent  d-  Paul  parie  i'i   des  séminaires  donl  Uri 
pnHres  de  Sainl-S(dpice  eiucnl  la  direelion,  el  (pii  l'urentci» 
très-petit  nondire.  >lais  M.  Olier  procara  l'élahlissement  df 
beaucoup  d'autres,  en  l'orniant,  ainsi  <pje  nous  avons  iiit,  dw 
sujets  envoyés  par  les  évétpje-,  ou  en  cédant,  à  ce  dessein,  pour 
un  temps  fort  C(»urt,  des  piélies  de  sa  coinpa;4nie.  (lonmii'îî 
no  conlniiuii  qn'eti  |)assant  à  la  loiination  de  ces  maisons  ,  el 
tout  au  plus  jus(p;'à  ce  cpic  des  sujets  du  diocèse  même  fus- 
sent en  étut  d'en  prendre  la  cond'Mt(»,  il  n'en  est  resté  presque 
aucun  souvenir.  Nous  ferons  néanmoins  remaniuer  ici  laj>arl 
qu'il  eut  à  l'établis; ement  de  plusieurs  séminaires,  dirigés 
dans  la  suite  par  les  ccclésiaslicpu'S  deSainl-Sidpice.  Le  pre- 
mier de  ce  gcm'e  est  celui  de  liordeanx  ;  M.  Henri  de  Sour- 
dis,  archevêque  de  celte  ville,  s'adressa  jiour  ce  dessein  » 
W.  Olier,  peu  de  temps  après  (pic  ce  dernier  eut  pris  posses- 
sion de  la  cure  de  Saint-Sulpicc.  Pour  résultat  de  ses  conf(î- 
rcn(^es  avec  le  serviteur  de  Uieu  ,  le  prélat  forma  à  Hord(îauK, 
cette  même  annc'C,  une  com|,a^nne  d'ecclésiasli([ues  ,  toul-à- 
fait  semblable  à  celle  que  !M.  Olier  venait  d'insliluer  à  Pari.'V 
qui  se  proposa  aussi  pour  Un  rélahlissemenl  cl  la  direction  d«îs 
séminaires  dans  la  province  ,  et  dont  les  membres  porlèiYui 
même  le  nom  de  Prrlics  du  clcnjr. 

M.  Olier  céda  jiour  un  temjjs  à  l'évéque  de  Panders  plu- 
si(niis  cccl(''siasti(pieS;  qiu  l'aidèrent  dans  l'érection  do  son  sé- 
minaire diocésain.  En  1()Î7,  M.  Charles  de  IN'oailles  lui  ayani 
fait  la  même  demande,  pour  le  diocèse  tle  Rodez,  alors  d'ujic 
vaste  étendue,  et  presque  abandonné  depuis  vingt  ans,  il  lui 
donna  aussi  de  ses  prêtres,  en  Mettant  pour  condition ,  scîîoii 
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SU  crtiitmiiîî ,  (II*  pouvoir  les  ru|)|M»ler  nprcs  un  court  espiav  do 
temps.  A  i\oilez ,  le  succès  répoiulil  <'i  ses  espiTaticcs.  D.iiis 
IVspare  ('-^  cin(|  mois  ,  on  cri;;ca  le  séminaire  diorêsain,  lixù 
d'abord  .  \  iilcrraiiciie,  cl  l'on  clahlil  des  conlcrenccs  ecclc- 
siasliipics,  <pii  avaient  lieu  ,  dans  tout  le  diocèse ,  une  t'ois  le 
m  »is,  et  dans  IcsrjaclKs  cljiu'un  (Lvait  répondre  par  écrit  à 
douze  «pieslions  de  do^'me  ou  de  morali'.  M.  Olier  élant  allé 
la  intMne  arniéeen  |>élerina.;'e  à  Anncci,  passa  à  son  retour  par 
\  illelianclie  et  Kode/,  et  l'ut  cxinhnenient  édiliéde  l'cnipics- 
sement  avec  le(pjel  le  clergé  avait  embrassé  la  reloriue  ;  tous 
les  ecclésiastiipjcs  s'éUint  rourormés  aux  sa  nls  c.tnons  ,  en  ce 
(pii  concerne  la  soutane,  la  tonsure  ,  et  le  reste  de  la  vie  des 
cItMCS.  Aussi  ne  put-il  s'cmpèdier  de  dire  à  ses  prêtres,  (pi'il 
no  tarderait  pa:.  »  Icj  envoyer  ailleurs,  (lommc  ils  n'y  étaient 
venus  que  pour  un  temps  fort  court,  ils  s'étaient  satis  doute 
attachés  à  former  des  sujets  qui  pussent,  après  leur  départ, 
condinre  le  séminaire;  et  ce  fut,  comme  à  Hordeaux,  uiio 
comj»agnie  d'ecclésiasti([ues  du  pays  qui  continua  cette  bonne 
œuvre  ,  jusqu'à  ce  qu'en  l'année  17-23,  les  prêtres  de  Saint- 
Lazare  en  prirent  la  direction. 

Kn  revenant  de  Jlodez  à  Paris,  M.  Olier  se  rendit  à  \À- 
moges  pour  y  vénérer  les  reliques  de  saini  Martial.  L'état 
où  il  trouva  le  diocèse  de  Limoges  le  jjénétra  <le  douleur  : 
c'était  alors  un  cliamj)  sans  cultuie ,  et  tout  couvert  de  ronces 
et  d'épines,  tant  les  i\nies  y  étaierit  négligées.  Des  gentils- 
liommes  y  possédaient  les  ciires  en  propriété,  et,  par  l'abus 
le  plus  sacrilège,  les  an'ennaicntà  des  vicaires  amovibles  ,  et 
en  donnaient  les  revenus  pour  dot  à  leurs  enfants.  Il  serait 
didicile  dose  représenter  la  désolatiui:  de  M.  Olier  :  l'état  de 
ce  diocèse  l'alHigea  si  viv;'n.e!it ,  {ju'après  avoir  dit  la  sainte 
Messe  au  tombeau  de  saint  Martial,  dans  l'ancienne  abbaye 
de  ce  nom,  il  y  demeura,  l'esitaceiic  L'inq  heures,  en  oraison, 
baigné  de  larmes,  suppliant ,  avec  toutes  les  insLances  de  la 
plus  ardente  charité  ,  le  Père  des  nnséricordes,  d'avoir  pitié 
du  pauvre  peuple  qu'il  voyait  dans  un  si  aiVreux  délaissement. 
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V  n  do  ceux  qui  l'accompagnaient,  cnlcndant  ses  p;émissc- 
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icnis  clses  sanglots,  et  le  voyant  tout  en  pleurs,  s'approcha 
pour  lui  en  demander  la  cause.  «  Ilélas  !  lui  répondit-il ,  ne 
»  savez- vous  pas  (pièce  diocèse  est  dans  l'abandon?  il  faut 
))  prier  INotre-Sciiiucur  de  le  secourir,  en  suscitant  (juchpies 
»  bonnes  îUnes  (pii  y  travaillent  pour  sa  gloire.  »  INousap- 
irenons  |)ar  la  l'/c  de  la  sœur  Anne- Marie  du  (lalvaire  ,  ré- 
lorniatrice  du  petit  couvent  de  Saint-Claire  à  Limoges,  et 
par  celle  de  M.  (ie  Savignac  ,  ccnnu  dans  ce  pays  par  sa  no- 
ble générosité,  de  (juclie  manière  lurent  exaucés  les  vœux  si 
-ardents  de  M.  Olior.  I)iki;  lui  assura  ^  au  tom])eau  de  saint 
Martial,  qnïï  serait  lui-même  l'instrument  do  la  grAce qu'il 
sollicitait  pour  ce  diocèse  ,  lui  promettant  un  séminairj  à  Li- 
moges, conduit  par  sa  compagnie,  elle  siège  épiscopal  de 
celte  ville  pour  l'un  de  ses  enfants  spirituels.  L'événement 
ne  tanla  pas  à  justifier  la  promesse.  Cinq  ans  après  la  mort 
du  serviteur  de  Dieu,  M.  Michel  Bourdon,  l'un  de  ses  disci- 
ples ,  fut  envoyé  pour  gouverner,  ou  plutôt  pour  établir  le 
séminaire  de  Limoges  ,  et  M.  Lascaris  d'Lrfé ,  formé  aussi  à 
Saint-Sul})ice  ,  et  singulièrement  affectionné  à  la  mémoire  de 
M.  Olier,  devint  évoque  de  ce  diocèse,  où  l'un  et  l'autre  tra- 
vaillèrent avec  tant  de  bénédictions  qu'ils  le  renouvelèrent 
entièrement. 

En  lOiS ,  le  serviteur  de  Dieu  ayant  fait  un  voyage  en  Bre- 
tagne, pour  régler  des  aflaires  concernant  son  prieuré  de 
Clisson,  que  M.  de  Ficsque  l'avait  obligé  de  reprendre,  il 
eut  la  dévotion  d'aller  vénérer,  à  Vannes,  les  reliques  de 
saint  Vincent  Fcrrier,  apôtre  de  cette  province  au  XV^  siè- 
cle. Comme  il  priait  sur  son  tombeau,  et  qu'il  demandait  à 
Dieu,  par  son  intercession,  la  grâce  de  prêcher  avec  la  force 
et  l'énergie  qui  avaient  paru  dans  cet  homme  apostolique  : 
«  Le  saint  apôtre  de  la  Bretagne,  dit-il  lui-même,  me  fit 
»  entendre  que  mon  emploi  ne  demandant  plus  maintenant 
J)  l'exercice  assidu  de  la  prédication,  il  m'obtiendrait  un  don 
*)  plus  analogue  ù  ma  vocation  ;  la  grâce  de  former  des  cn- 
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n  fants  à  Dieu,  qui  cominueraicnl  rdMivro  que  nous  avons 
»  conunonccc  pour  son  divin  service  ,  et  dilalcraicnt  le 
»  royaume  de  Ji:sus-r'iii',isr  ;  ce  ({iii  serait  d'un  fruit  plus 
»  stable  et  plus  perniaîicut,  que  n'élait  celui  delà  fjrédica- 
»  tion  ,  qui  passe  pr()nij)lcinent  et  n'a  pas  tant  de  suite.  Oiie, 
»  pour  cela  ,  il  désirait  que  je  commençasse  à  faire  un  éta- 
/)  blissement  dans  INanles,  et  à  y  envoyer  ({uelques  sujets , 
»  m'assurant  ([u'ils  seraient  rcnq)lis  de  grAccs  et  de  béné- 
»  dictions;  pour  a^ir  dans  ses  intentions ,  et  pour  contimier 
»  ses  travaux  en  celte  province  de  Bretaj^ne,  que  Dir.u  a  mise 
»  sous  sa  protection.  Rt,  ce  qui  est  bleu  remairpiable ,  ve- 
»  nant  après  cela  à  rencontrer  le  grand-vicaiie  de  monsei- 
»  gneur  de  Vannes,  il  me  témoigna  cpie,  pour  le  bien  de  la 
»  province,  il  serait  à  souhaiter  qu'il  y  eiU  (piehfue  établis- 
»  sèment  à  liantes,  sans  me  parler  à  l'avantage  de  son  pro~ 
n  pre  <liocèse,  qu'il  semblait  oublier,  pour  me  confirmer 
;»  extérieurement  les  [)aroles  que  cet  apOtro  m'avait  fait  enten- 
»  dre  au  fond  du  cœur,  n  M.  Olier,  étant  venu  de  là  à  IVan- 
|,  tes,  trouva  les  principaux  membres  du  clergé  de  ce  diocèse 
tout  disposés  à  ce  dessein.  11  retourna  cependant  à  Paris,  sans 
parler  à  personne  de  cette  faveur ,  attendant  que  Diru  lui 
(loiuuUdes  signes  extérieurs  et  indubitables  de  sa  volonté  :  ce 
qui  ne  tarda  pas.  ('ar  l'évécp'e  de  Nantes ,  >I.  de  Beauveau, 
(|ui  avait  déjà  fait,  en  JOI-J,  un  essai  de  sémin.'.ire ,  dans  sa 
ville  épiscopale,  croyant  apparemment  que  celte  œuvre  pren- 
(irail  une  forme  stable  et  régulière,  et  que  le  succès  en  serait 
''ssiué,  si  M.  Olier  en  avait  la  direction  ,  vint  peu  après  à 
Paris,  (;t  le  pria  avec  beaucoup  d'instances  de  l'accepter. 
1  M.  Olier  se  rendit  à  sa  prière,  et  lui  donna  plusieurs  de  ses 
m'iésiasliques ,  en  se  réservant  néanmoins  la  liberté  de  les 
E  <'nvoyer  ailleurs  ,  lorsqu'ils  auraient  servi  durant  quelque 
îHiips  le  diocèse  de  Nantes. 

r.haque  voyage  de  !M.  Olier,  outre  qu'il  donnait  lieu  à  quel- 
que établissement  de  ce  genre  ,  était  encore,  pour  les  ccclé- 
•Mastifiues  des  villes  par  où  il  passait,  une  espèce  de  mission 
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«  TS'ous  sommrs  (('ninins  dans  ikjs  voyages,  én'ivail-il ,  di-s 
»  desseins  (lo  notre  niailre,  ei  de  ses  volontés  sur  leclergi!^ 
»  en  toutes  ces  provinces.  11  faut  y  contriI)ner,  pendant  ijur 
»  l'on  y  est,  de  tout  ce  (jne  l'on  [)eut  en  .]i:sus-CiiRisT.  Mais, 
j)  hélas!  c'est  une  merveille,  de  voir  un  bon  piètre  dans  d<ii 
»  provinces  entièi-es.  Je  ne  puis  recevoir  de  joie  dans  la  d(is^^ 
»  lation  (pie  je  soufTie  partout,  sinon  a  la  rencontre  de  fjuei- 
»  ques  ecclésiastifiues...  éta!)lis  dans  la  solidité  {\cî>  vertus  et 
j)  la  prudence  d'iui  zèle  fervent.  »  Dans  les  villes,  IM.  OIi(!r 
faisait  quelquefois  des  entretiens  de  i)iété  au  clergé;  et  ces 
discours  laissaient  toujours  dans  les  cœurs  les  plus  salutains 
impressions.  «  O!  que  vous  avez  beaucoup  gagné  dans  votrr, 
»  mission  ,  lui  écrivait  le  père  Yvan,  iiailant  de  son  voya;;!*, 
D  de  Provence;  tous  les  prêtres  qui  entendirent  votre  dis- 
»  cours  en  ont  été  vivement  touchés;  ils  sont  tous  vôtres,  ib 
»  ne  peuvent  se  rassasier  d'en  parler,  avouant  (|u'ils  n'oui 
B  jamais  rien  ouï(iui  les  ait  j)lus  émus.  Ils  l'ont  écrit,  ils<îo 
»  font  un  très-grand  état,  et  ils  eussent  bien  voulu  vous  en- 
D  tendre  davantage  pour  se  mieux  réformer,  » 

Ce  furent  apparemment  ces  dispositions  si  favorables  du 
clergé  de  Provence,  qui  inspirèrent  à  M.  Olier  la  pensée  dV- 
tablir  un  séminaire  à  Aix,  où  l'Université  attirait  graiiiJ 
nombre  d'étudiants.  Paimi  les  prêtres  de  sa  comnninauté,se 
trouvait  un  ccclésiastitpie  né  dans  ce  diocèse,  M.  Philipin', 
homme  docte,  judicieux,  d'une  vertu  éprouvée  ,  et  quiayaiil 
déjà  donné  des  preuves  de  sa  capacité  et  de  son  zèle ,  lui  \ydrni 
très-propre  à  l'exécution  de  ce  dessein.  M.  Philippe  cédaiilj 
ses  i)ressantes  sollicitations  ,  après  s'être  associé  quelques  ec- 
clésiastiques ,  formés  comme  lui  par  le  serviteur  de  Du'.u,*j 
rendit  donc  à  Aix  ,  et  v  ache'a  une  maison  dans  le  voisiiiii„'« 
du  palais  arcliiéiiiscopal ,  où  il  conmicnça  le  nouveau  Si.'tiii- 
iiaire  (f  Ou  ne  saurait  rien  ajouter  à  rairccLion  et  au  zèli"(ii«| 
»  M.  ral)bé  Olier  a  eus  pour  l'établissement  et  le  souticiMJ! 
))  celte  maison  ,  écrivail-il  dans  la  suite,  eton  peutdirc  qu'elkl 
»  est  en  quelque  manière  son  ouvrage ,  puisque  je  n'ai  t-'nU^B 
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»  pris  d'y  travailler  (pie  par  ses  ordres.  J'ai  tiUlié  aussi  d'y 
»  établir  son  esprit  el  ses  senlinienls,  le  mieux  cpiil  m'a  été 
))  possible.  M 

M.  Olier  s'étant  rendu  par  ordre  i\v>>  médecins  aux  eaux  de 
bourbon,  en  lt>:2,  ce  voya;;e  devint  l'occasion  de  l'élablis- 
SLMnent  de  plusieurs  séminaii(;s.  Il  avait  eu  soin  de  ne  faire 
aucune  visite  aux  évè(iues  des  lieux  par  où  il  passait,  pour 
nèlie  pas  obligé  lie  leur  refuser  des  sujets  ,  n'en  ayant  point 
alors  de  disponibles.  .Mais  il  re(;ut,  étant  à  Bourbon  ,  une  let- 
tre par  laquelle  on  le  suppliait  de  se  rendre  dans  le  comlat 
\cnaissin  ,  pour  y  donner  commencement  au  séminaire  d'A- 
vignon. Après  avoir  pris  l'avis  des  médecins  ,  il  se  détermina 
à  euUei)rendre  ce  voyage  ,  et  se  rendit  d'abord  à  Viviers.  Là , 
il  apprit  (jue  l'établissement  projeté  pour  Avignon  n'était  que 
laildenjcnt  désiré  par  l'arclievOque  de  cette  ville  ,  (pioiipie 
beaucoup  de  personnes  considérables  le  demandassent  avec 
instance.  11  y  aurait  contribué  volontiers,  y  trouvant  l'occa- 
sion de  témoigner  son  dévouement  au  saint  siège  aposlolicpie, 
à  (pii  Avignon  appartenait;  mais  jugeant,  par  les  disposi- 
tiotis  du  prélat ,  ([ue  les  moments  de  la  Providence  n'élai'.îut 
l)oint  encore  venus,  il  rompit  aussitôt  ce  dessein.»  Je  ne  m'ex- 
))  poserai  pas  ,  écrivait-il ,  à  entrer  dans  l'œuvre  d'Avignon  , 
»  (pie  je  n'ai  pas  vt:  è'rc  assez  nuire,  ne  jugeant  pas  encore 
w  l(>s  moments  de  la  l^rovidence  arriv(3S.  Il  faut  marcher  pas 
»  à  pas,  suivant  les  ordres  maj(3Stueux  et  éternels  de  Dii:u  en 
»  toutes  choses.  .)  Celte  tentaliv(!,  eu  apparence  sans  succès 
ji:  Ui'  Avignon  ,  pot  la  néanmoins  bon  fruit  dans  la  suite  , 
Ciinune  M.  Olier  semblait  l'annoiicer  ici.  Ce  fut  en  ellét  [lar 
le^pccl.  pour  ses  juemièrcs  intentions  ,  et  alin  de  réaliser  ses 
(li'.>iis,  (jue  sous  M.  J.cscliassier ,  S(;s  discij/les  acceptèrent  la 
uiii'ciion  d'un  séminaire  dans  celte  ville. 

Ivu  s'arrèlant  à  Viviers,  le  servileur  de  f)ii;u  avait  dessein 
de  visiter  quelques-uns  de  ses  eiX'lésiaitiques  ,  entre  autres 
iM.  do  Quaylus,  ([u'il  y  avait  dc'jà  envoyé  en  KiôO  ,  pour  se- 
cuîKier  M.  dcSuze,  évt;que  de  cette  ville,  dans  l'établisse- 
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ment  de  son  séminaire  diocésain.  On  eût  dit  que  Dieu  l'y 
conduisait  pour  allumer ,  dans  tous  les  cœurs ,  le  zèle  de  cette 
<euvre  importante,  cr  J'eus  le  bien  ,  écrivait-il ,  de  me  rendre 
»  ici  par  une  conduite  particulière  de  la  divine  providence , 
»  l'avant  veille  du  synode ,  où  je  vis  des  merveilles  de  la  main 
»  de  DiKu,  dans  le  cœur  de  monseigneur  et  des  bons  mcs- 
»  sieurs  les  curés ,  pour  le  séminaire ,  ceux-ci  en  disant  tout 
))  baut  beaucoup  de  bien,  et  témoignant  y  vouloir  faire  leur 
»  retraite.  »  Ils  désirèrent  déplus  de  contribuer  aux  frais  do 
rétablissoment.  L'cvéque,  de  son  coté,  céda  ,  pour  ce  dessoin, 
•les  anciens  bâtiments  del'évéché,  situés  dans  la  partie  bautc 
de  la  ville,  appelée  le  Château,  et,  au  n?L'is  de  juin  suivant, 
ces  bâtiments  étant  déjà  habitables,  il  publia  ses  lettres  d'é- 
tablissement, le  18,  dans  son  synode  général.  «  Ayant  plu  à 
»  Dieu,  y  dit-il ,  de  faire  cesser  les  obstacles  qui  avaient  em- 
»  elle  jusqu'à  présent  de  mettre  notre  projet  à  exécution  ,  cl 
»  lui  ayant  plu  aussi  d'inspirer  à  des  jiersonnes  de  haute  piété 
»  et  d'érudition,  de  s'offrir  à  nous  pour  contribuer  de  leurs 
»  soins  et  de  leurs  travaux  à  ce  saint  emploi  :  nous  élablis- 
»  sons ,  par  ces  présentes,  un  séminaire  de  clerc:  dans  notre 
»  ville  et  château  de  Viviers ,  et  dans  noire  maison  épiscopalo, 
«  sous  la  conduite  et  direction  de  notre  très-cher  cousin  , 
»  M.  Gabriel  de  (^)uaylus;  abbé  de  Loc-Dicu  ,  que  nous  cii 
»  instituons  supérieur,  pour  le  régir,  gouverner  et  adnii- 
»  nislrer.  jd  D'après  sa  coutume,  M.  Olicr  ne  prétendait  pas 
sVtablir  d'une  manière  fixe  dans  ce  séminaire,  quoiqjie  lui  et 
les  siens  en  supportassent  en  partie  les  frais.  11  est  même  à  re- 
marquer que,  pendant  plus  de  cinquante  ans,  il  n'exista  au- 
cune espèce  d'acte  qui  en  assurât  la  conduite  à  la  conipagnio 
<ie  Saint-Sulpice  ;  et  les  choses  persévérèrent  de  la  sorte  jus- 
qu'en ITOC),  où  l'évéque  et  le  cierge  du  diocèse  de  Viviers, 
craignant  que  ce  séminaire,  où  l'on  se  rendait  de  plusieurs 
diocèses  voisins  ,  ne  vint  à  décheoir,  si  les  ecclésiasticpies  ([lii 
l'avaient  établi  cessaient  un  jour  de  le  conduire,  désirèrent  do 
i'unirà  la  compagnie  de  Saint-Sulpice,  à  perpétuité. 
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De  Tiviers,  M.  Olier  se  rendit  au  Puy ,  sans  sonfçer  alors  à 
y  donner  commencement  au  séminaire,  dont  rétablissement, 
proj(îté  depuis  dix  ans,  était  toujours  retardé  et  suspendu. 
L  evé(pie  et  le  clergé  de  ce  diocèse  l'avaient  invité  plusieurs 
lois  à  jeter  lui-même  les  fondcmi'nts  de  cette  œuvre;  mais  le 
manque  de  sujets  dont  il  put  disposer  ne  Itii  avait  |)as  permis 
(le  l'entreprendre.  Ecrivant  h  M.  de  Quaylus,  (juclques  années 
auparavant,  et  l'engageant  à  passer  par  le  Puy  :  «  Vous  ferox 
»  espérer  à  ées  messieurs,  lui  disait-il ,  que,  quand  nous 
i)  pounons  leur  donner  quehpies  sujets  pour  le  séminaire, 
»  nous  le  ferons  de  tout  noire  cœur.  Notre  état  présent  ne 
»  nous  le  permet  pas  :  la  moisson  par  deçà  est  plus  grande 
»  que  jamais.»  Un  autre  obstacle  était  le  manque  de  ressources 
pécuniaires.  Le  zèle  qui  se  réveilla  dans  les  ecclésiastiques  et 
dans  plusieurs  laïques  ,  à  la  présence  <le  M.  Olier,  fut  appa- 
rcniuient  le  motif  (pii  le  porta  à  leur  proposer  de  contribuer 
à  ce  dessein.  On  tint  une  assendjlée  de  personnes  considé- 
rables ;  l'évéque  Henri  de  Maiipas,  qui  y  présidait,  l'ayant 
prié,  au  nom  de  la  compagnie ,  d'exposer  lui-même  la  néces- 
sité de  faire  quelques  sacrifices  pour  un  si  utile  établissement, 
M.  Olier  se  recueillit  quehjues  moments  ,  et  parla  ensuite  avec 
tant  de  bénédiction,  que  dès-lors  la  fondation  du  séminaire 
(lu  Puy  fut  arr<îtéc  d'une  manière  irrévocable.  M.  de  Maupas, 
l'un  des  orateurs  de  cette  époque,  et  qui  avait  été  plusieurs 
fois  témoin  des  effets  de  grdce  qui  accompagnaient  les  paroles 
de  M.  Olier,  fut  extrêmement  surpris  cl  fra[»pé  dans  celte 
rencontre  ;  et  il  disait  long-temps  après,  parlant  de  ce  môme 
discours,  qu'il  était  plein,  non-seulement  de  noblesse,  de 
force  ,  de  lumière,  mais  surtout  de  celte  chaleur  de  l'Esprit 
sainL,  qui  échauffe  les  cœurs  les  [)lus  glacés,  et  renme  les 
■Imes  les  plus  insensibles.  «  La  très-sainte  Vierge,  cette  puis- 
»  santé  princesse,  écrivait  ÎVT.  Olier  lui-même,  a  fait ,  parle 
»  moyen  de  son  pauvre  et  inutile  serviteur,  l'œuvre  excellente 
»  de  son  Fils,  en  la  vertu  de  sa  parole  touchante  et  efficace. 
»  Car,  dans  cette  octave  de  tous  les  saints,  a  clé  commence 
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»  rôtaliiissenicnl  <i'ij:i  sniiiiiiuiii!  (|ui  sera  ,  dans  ce  lien  de 
D  briuMlicliui) ,  coiinni;  j\.>s|)ùi'e ,  un  arsenal  en  la  main  de  la 
»  Mère  de  Dieu  ,  pour  la  deslruelion  des  hérésies ,  par  le 
D  moyen  des  oiivri(;rs  (|ui  s'y  pourront  former;  étant  viaj 
»  (pie  cette  suiiit(;  ville  l'oiirnit  à  tous  les  ordres  et  à  tontes 
D  les  coniiininaiilés  des  àines  éminenles  en  sainlelé  (;t  en  li- 
»  délité  à  l'cL'uvre  de  Ji;sus~Ciiiusr.  J'étais  venu  dans  ces 
i)  (piurliers  pour  me  reposer  et  me  remettre,  mais  notre  divin 
»  Maître  et  sa  très-sainte  Mère  en  ont  ordonné  aulie- 
»  ment,  m 

'J\)ns  les  obstacles  étant  donc  levés,  M.  de  Manpas  ])nl)lia 
sur-le-champ  son  mandement  de  l'ondati(Mi.  Après  y  avoir 
raj)p('lé  les  diilicultos  «pie  cette  œuvre  avait  rencontrées  jns- 
(pi'alors ,  il  parle  en  ces  termes  :  «  A  présent  qu'il  plaît  à 
»  J)ir.u  de  susciter  des  personnes  dont  la  naissance,  jointe  à 
»  la  piété  et  à  la  doctrine,  nous  invitent  à  travailler  sérieu- 
»  sèment  à  C(;tte  saiiit<i  œuvre,  et  d'ailleurs,  pleinement  in- 
»  l'trmés  des  hénédiclions  e>:lraordinaires  (pie  INolre-Seif^ncur 
»  départ  à  ceu\  (pii  ont  été  élevés  sous  la  direction  et  dans 
»  les  maisons  des  ^'lands  séminaires  de  Paris,  (pii  sont  comiiio 
»  (l(^s  sourc(\s  iK'ipéluelles  où  ^rand  nond)re  de  nosseigneurs 
»  les  prélats  ont  [uiisé  ahondamment,  avec  i^rand  huit  et  hé- 
»  néviiclion,  les  séminaires  (pi'iis  ont  établis  dans  leurs  die- 
»  c^'ses,  j)articulièrement  ceux  ((u'ils  ont  pris  dans  cette  pieuse 
»  maison  de  Saint-Sulpice  ;  sur  la  conliance  ([ue  nous  avons 
»  (pje  la  divine  miséricorde  daignera  accompaj-^ner  nos  des- 
»  seins  dus  mêmes  bénédictions  :....  nous  déclarons,  par  c^^ 
»  présentes ,  avoir  érigé  un  séminaire,  dont  nous  avons  donné 
»  la  diieclioii  à  M.  l'abbé  Olier,  supérieur  du  séminaire  de 
»  Sainl-Sulj)ice  de  i'aris ,  et  à  ses  successeurs  en  lailile  chargv, 
»  et  à  ceux  (pii  nous  seront  envoyés  de  leur  part,  ])our  en 
»  être  les  supérieuis ,  gouverneurs  et  administrateurs  sous 
»  notre  autorité.  » 

M.  Olier,  depuis  ses  missions  d'Auvergne,  avait  toujours 
eu  le  désir  de  se  consacrer  au  renouvellomeut  du  diocèse  de 
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Clcrmoiit,  aprc'S  uik;  laveur  dont  la  liès-saiiito  \  icrj;c  l'avail 
iionoiv,  un  jour  (|u'il  riait  en  oraisou  daus  l'ôjj'lisi;  catliôiliale 
de  ('(îtU;  ville,  (^ar  elle  avait  (lai;;né  lui  faire  conuailre  (ju'elle 
désirait  de  le  voir  travailler  dans  ciî  diocèse,  pour  la  };loire<le 
iou  Fils.  M.  Olier  ne  connaissant  |)oint  le  y;cmv  d<î  st^rvices 
qu'il  devait  y  rendre;  à  Dikc,  ni  les  rnonK-nls  niar(|ués  par  sa 
piovidence,  se  contenta  d'attendre  ses  ordres  sans  vouloir  les 
prévenir;  et quoi(]u'il  lui  l'iU  aisé  de  prévoir  <|iie  le  inoyiMi  le 
plus  sur  de  rélorine  serait  l'établissement  d'un  séminaire  ,  il 
s'abstint  de  faireaucunedémarche  pour  pioeurerde  lui-même 


un  élal)liss(;ment  de  ce  i^enre  à(>lermont.  Mniin  ,  lorsipi'il  y 
pensait  li;  moins,  il  lut  invité,  [)ar  l'évèquo  et  li;  clergé,  à  je- 
ter les  londc^mi  nls  de  celle  ceuvre.  'Se  doutant  point  ali^rs  de 
la  volonté  de  Dn.u  ,  et  ravi  de  contiibuer  à  cet  établissement, 
il  envoya  ,  pour  en  avoir  la  direction  ,  iVl.  llaguier  de  Poussé, 
et,  peu  après,  INl.  de  (^)uaylus. 

Il  contribua  en(;ore  à  la  rélbrme  de  rAuverj,aic,  en  coo[»é- 
rant  à  rélabliss<*ment  du  séminaire  de  Sainl-l'lour.  (lonnais- 
sanl  depuis  l(M»i;-U!mps  les  besoins  <le  ctïtte  contrée  ,  où  était 
sitiHieson  abbaye  de  l'ébrac,  il  avait  d'abord  eu  dessein  d'en- 
voyer M.  (loudercà  M.  de  IMontrouge,  évètpu;  de  Saint-Klour. 
Le  zèle  <!e  ce  prélat  mérilail  (!n  elletcpi'on  le  secourût  :  dans 
la  disette  «Je  bons  ouvriers  où  il  se  trouvait  réduit,  il  avait  tou- 
jours (pjarantc  ou  cinipiante  jeunes  clercs,  ou  prélenilanis  à  la 
cléric<iture,  dans  un  appartem«;nl  de  son  palais  ,  et  il  pia(;ait 
les  autres  aui>rès  des  curés  les  plus  pieux  et  les  plus  instruits, 
pour  les  former  autant  (pi'on  pouvait  le  faire  alois.  Au  déiauc 
de  .M.  Couderc  ,  M.  Olier  lui  envoya  M.  Planai,  (pii  établit, 
dans  le  diocèse  deSaint-l'lour,  un  séminaire  apj)elé  le  .u'hiii- 
nuire  roijal  de  ■Solrc-Damc  de  rHenniUindy  et  surlopicl  l)ii;u 
répandit  d'abondantes  bénédi(;tions. 

J/arcbevé«jue  d'Kmbrun  ,  (ieorges  d'Au!)USSoii  ,  avait  de- 
mandé M.  Planât  à  M.  Olier,  (pii  le  promit  d'abord;  mais 
n'ayant  pu  le  refusera  des  besoins  plus  urgents,  il  éciivil  à 
ce  prélat  pour  en  obtenir  un  délai,  u  L'amour  (jue  vous  avez 
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»  pour  l'Kfçlisc,  lui  dil-il,  et  votre  zèle  à  la  secourir  dans  ses 
»  plus  urfçentcs  n«HX'Ssilés  ,  vous  porteront  à  acnorder  à 
»  M.  Planât  dispense  pour  (|ud(|ue  temps  ,  afin  ((u'il  puisse 
»  <Hre  eu  état  de  vous  obéir ,  et  de  vous  serv.r  selon  les  désirs 
»  «le  votre  charité,  il  est  tout  à  vous,  Monsei;;neur  ,  ainsi  que 
»  le  reste  des  sujets  de  la  maison.  Pendant  le  délai  (jue  je  vous 
»  demande,  ils  prendront  de  nouvelles  forces  pour  servir 
n  l'Kj^lisc  de  Diiai,  et  se  mettre  en  état  de  rendre  leurs  de- 
1)  voir*"  iiîufaiis,  et  leurs  obéissances  à  messeifi^neurs  les  prc- 
»  lats.  i  Si  ont  consacrés  à  eux,  et  à  vous  en  particidier, 
»  Monseigneur,  »  ni  leur  témoii^nex  une  bienveillance  qu'ils 
M  ne  méritent  pas  ,  dont  ils  se  sentent  très-honorés ,  et  qui 
»  m'oblige  de  vous  en  remercier  en  leur  nom.  » 

Rien  ne  montre  mieux  cette  dé|)endance  entière,  et  ce  res- 
pect profond  pour  Tépiscopat,  que  la  conduite  du  serviteur  de 
Dieu  envers  M.  du  Uosipiet ,  évéque  de  Lodèvc  ,  à  l'occasion 
<(ue  nous  allons  rapporter.  Le  prédécesseur  de  ce  prélat, 
M.  Plantavit  de  la  Pause, bomme  savantct  connu  par  plusieurs 
ouvrages,  avait  engagé  IVI.  Olier  à  former  à  Clermont-Î.odève, 
dans  le  prieuré  de  Saint-Paul ,  la  seule  paroisse  de  cette  ville, 
un  ét<d)lisscment  pour  procurer  l'instruction  et  la  réforme  de 
son  clergé.  Mais  M.  du  Bosquet  ne  donna  point  aux  prêtres 
de  celte  maison,  surtout  à  M.  Couderc  ,  leur  supérieur,  la 
même  confiance  que  leur  avait  témoigné  M.  de  la  Pause.  Use- 
rait difficile  d'en  assigner  le  motif,  à  moins  de  l'altribuer  à 
l'oppo  ition  de  ces  ecclésiastiques  pour  le  Jansénisme,  dont  on 
lie  voit  pas  que  M.  du  vîosqiiet  ait  été  constamment  éloigné. 
Sur  ces  entrefaites,  le  peuple  de  Clermcmt ,  très-affccliormé  à 
son  curé,  s'étant  mutiné  contre  l'aulorilé  de  M.  du  Bosquet, 
qu'on  savait  lui  élre  contraire  ,  M.  Olier  consulta  plusieurs 
évéqucs,  et ,  d'après  leur  réponse,  écrivit  à  M.  Couderc  de 
remettre  sa  cure  entre  los  mains  du  prélat,  lî  écrivit  aussi  à 
l'evéque  de  Lodèvc  une  Lttre  très-rc.^pectucuse ,  par  laquelle 
il  lui  faisait  connaître  ses  intentions;  n'en  ayant  point  reçu  de 
réponse,  il  lui  écrivit  encore  la  suivante,  que  nous  rapporte- 
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rons  ici,  connue  un  nioiniment  de  son  respect  pour  la  dignité 
(•|iiscopalc  et  sa  profonde;  hnnulilé. 

((  Monsciij'neur  , 

• 

»  Riant  entré  dans  votre  diocèse  par  le  coinniaiidcnicnt  de 
»  njolisciijfncur  votre  ptrilécesscur,  v.l  "M.  (londcrc,  par  qui 
»  j'avais  désiré  conlimicr  mes  obéissances  à  votre  [icrsonnc  , 
)>  ayant  été  a!:çréé  de  vous  dans  les  coiniuencernents,  j'avais 
t)  été  ravi  ,   non-seulcmcnt  de  lui  conserver  votre  '«ienveil- 
j)  lance,  mais  aussi  do  le  faire  subsister  avec  «piehpies  autres 
))  sujets,  ]»our  votre  j)lns  jurande  satisfaction.  Mais  niainte- 
))  nant  (ju'il  n'a  pu  mériter  la  continuation  de  vos  gi  ce     je 
»  lui  ai  mandé  de  se  démettre  de  son  bénéfice,  en  1   i  fas^nl 
»  connaître  (pi'il  n'était  pas  juste  d'étn^  dans  la  maison  d'un 
))  maître,  sans  son  aigrement,  et  qu'il  ne  pouvait  jsi)érer 
»  aucune  bénédiction  que  dans  l'union  de  votre  c'  ^rité.  (''est 
»  sur  ce  fondement  et  cette  maxime  qu'est  établie  la  maison 
»  deSaint-Sulpice.  Elle  ne  se  réserve  d'autres  droits  sur  les 
»  sujets  qui  en  sortent  par  la  vocation  de  messcigncurs  les 
1»  prélats,  que  de  leur  faire  toujours  ronnailre  la  dépendance 
))  absolue  où  ils  doivent  être  à  leur  é^ard  ,  et  de  les  re[)rcn- 
»  dre  de  toute  manière,  s'ils  y  avaient  manqué.  C'est  pour- 
»  (|uoi ,  Monseigneur,  dans   la   doideur  (pie  je  souffre  en 
»  voyant  un  des  sujets  delà  maison  indig»^'^  de  votre  affec- 
»  tion,  je  ressens  une  véritable  joie  de  faire  le  sacrifice  entier 
»  (le  ce  bénéfice,  afin  de  témoigner  par  là  ,  dans  un  de  nos 
»  i)remiers  ('établissements ,  que  les  sujets  de  la  maison  n'ont 
1)  point  de  vie,  d'intérêt,  ni  de  conduite  ,  que  dans  l'ofjéis- 
»  sance  de  messeigncurs  les  prélats.  Jls  peuvent  nous  api)elcr 
»  et  nous  renvoyer  quand  ils  le  veulent  ;  et  la  maison  fait  pro- 
»  fession  de  ne  rien  être  et  de  ne  rien  posséder,  que  dans  leur 
»  pure  et  sinq)Ie  dépendance.  L'dMivre  de  Dir.u  ne  doit  jamais 
»  causer  rien  d'incommode  ni  de  contraire  à  la  simplicité  et  à 
'»  la  justice  de  l'Evangile  ;  et  si  je  savais  qu'il  dilt  sortir  ja- 
»  mais  de  Saint-Sulpice  quelque  sujet  qui  choquât  les  ordres 
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»  do  nossoiffnciirs  les  |)ivlals  ,  on  appiivAt  lo  violemoiit  de 
»  leur  iTspi'f  t ,  je  (liMiiamlcrais  «jiic  la  inaiMUi  lui  drlruilc  ,  oi 
»  (Icvinl  un  (»lij('t  (riiiiatlicnic  à  la  tare  de  Unit  l'univiM's. 

M  (/est  pour  Ci»  suj(»t  ,  Mousccii^ucur,  (prayanl  appris  (ju'il 
))  s'était  passé  quchpu;  éuioliou  et  (piL-l(pu;  uiiilidcrii',  dau^  h\ 
))  ville  de  (lleiinont,  coulre  volie  obéissance,  j'éciis  à  M.  ( 'oii- 
»  deic  de  S(î  déuH'llic  de  son  béuélici^  entre  vos  mains,  purc- 
»  meut  et  siinpli'uu'ut ,  jiour  ipie  vous  en  dijposie/  en  laveur 
B  de  qui  il  vous  (ilaira.  rS'ous  ne  devons  ni  violer  le  lespecl 
n  (la  aux  saints  jnélals,  ni  approuver  ceux  (pii  le  violent ,  on 
»  soullVir  (pi'à  notre  occasion  ,  il  arrive  rien  de  paieil  dans 
I»  les  lieux  où  nous  sommes  présents.  Si  propler  nos  exortacsi 
j)  lempeslas  y  dijiciamur  in  mare  :  il  vaut  bien  mieux  qu'uu 
»  ne  nous  voie  jamais ,  et  qu'on  n'entende  plus  parler  de 
»  nous,  que  s'il  était  dit  qu'à  notre  occasion ,  il  se  soit  passé 
»  rien  de  semblable,  ou  que  même  nous  ne  l'a'^ns  pas  dés- 
»  approuvé,  lorsque  nous  le  pouvions.  Je  suis  bien  aise  qu'on 
D  voie  l'horreur  que  nous  avons  d'une  pareille  conduite ,  et 
»  que,  pour  cela  ,  nous  ne  voulons  point  qu'il  reste  rien  de 

>  nous  dans  ces  lieux  ,  alin  d'obliger  les  violateurs  de  vos  res- 
»  pects  à  penser  à  leur  faute,  liien  loin  d'entrer  dans  leur 
j)  parti,  nous  le  détestons  ,  et  s'il  y  avait  quelque  chose  au- 
»  delà  de  l'anathémect  de  l'exécration  ,  j'en  userais  pour  dé- 

>  tester  et  condanuier  une  si  indigne  conduite.  Du  moins, 
»  Monsei'^neur,  devons-nous  l'aire  tout  ce  que  nous  pouvons, 
D  pour  vous  témoigner  combien  nous  honorons  la  dignité 
»  épiscopale,  en  votre  personne  et  en  tous  nosseigneurs  les 
»  flvéiats.  Il  me  sulïit  qu'en  la  présence  de  Dieu  ,  et  à  vos 
»  pieds  ,  je  reçoive,  avec  ceux  qui  ont  dél'érence  à  ma  voix, 
0  votre  sainte  bénédiction  ,  et  (pie  j'aie  la  salisl'action  de  vuiij 
»  avoir  témoigné  nos  resjiects  el  nos  obéissances.  Si  nous  eus- 
»  sionscu  riioaneur  de  recevoir  vos  ordres,  et  qu'il  vous  en! 
»  [)lu  ,  par  un  mot  de  lettre,  ou  par  (quelqu'un  des  vôtres, 
»  nous  faire  savoir  ce  que  vous  désiriez  de  nous ,  je  vous  au- 1 
»  rais  témoigné  ponctuellement  mon  obéissance ,  qui  est  tclld 
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»  ((lie  j<'  puis  «lire  eu  vvrité  <jiic  vous  n'avoz  pas  ,  Moiisoi- 
j»  gntMir,  un  pins  liiiinhlo,  ;iliis  iitirlr  dI  pii;s  ()l)t'is>aul  soi- 
»  viiciir.   » 

Kii  rupjK'!an(  ses  (M'clrsiastiipu'.s  de  (ilcrmoiil-I.o^l^vc , 
M.  Olicr  les  envoya  à  !Ma;:u;i(',  pctid;  villiMle  la  M.mcIk»,  voi- 
sine (le  Liinoj^es,  pour  salislaire  les  pieux  <i<'sseiiis  du  mar- 
quis (le  iMMiélou  ,  <pii  voulait  y  foiiiler  une  eonnuuMaule  «lu 
niissiouiiaires.  ((  Al»an(l(MMious-iio;i  ;  aux  ordres  <le  I)iku, 
i>  éerivail-ii  à  M.  (]oudeiv<'ii  lui  doniiaut  eette  nouvelle  iiiis- 
j)  sion;  adorons  sa  divine  provideneo  ci  la  pureté  de  sa  eon- 
»  (liiile;  no  pensons  point  à  nous,  ni  aux  voies  <pie  nous  avons 
1)  jiiéniéditùes.  Soyons  à  l'ivsjiiit  saint ,  ipii  a  conduit  les 
1)  apôtres  par  sa  sagesse,  et  non  par  la  leur  :  ihi  cnil  imjte- 
0  lUH  spii  ilàs  f  illur  (jmiUebnnluv  ;  ncc  rcrcrlchanlur  cùm 
a  inrcderml.  L'établissement  d'une  communauté  à  iMaj^nac 
fl  sera  un  bien  fortavanta^Tux  à  va  grand  et  vaste  dioeèso  de 
u  Limoges.  Il  faut  suivre  l'esprit  et  la  conduite  de  Ji;sus- 
»  Christ  notre  Seigneur,  sur  ses  discii)lcs  ,  ((u'il  envoyait  de 
j)  lieu  en  lieu  pour  produire  des  fruits  dont  la  vertu  se  cou- 
»  servait  et  se  réftandait  dans  les  âmes.  » 

Le  maniuis  de  Féiiélon  voulant  ])erpétuer,  dans  ses  terres, 
les  bénédictions  que  ces  ecclésiastiipies  y  répaiidaient  avec 
ahondmce,  assigna  des  fonds  pour  la  subsislance  de  leurconti- 
uuniaulé,  (ju'ils  cédèrent  à  d'autres  ouvriers,  et  qui  fut  l'ori- 
[  ginedu  petit  séminaire  de  Magnac. 

Le  duc  d'Orléans  eut  le  désir  de  procurer  aux  diocèses  d'Or- 
léiins  et  de  Chartres,  un  établissement  conunun  ,  qui  put  y 
aviuicer  la  réforme  du  clergé,  et  écrivit  à  "Vl.  Oiier  jiour  le 
prier  de  se  rendre  à  IJlois ,  alin  d'y  jeter  les  fondements  de 
cette  œuvre.  Avant  de  rien  enti'eprendre,le  servileurde  Diku 
crut  qu'il  était  nécessaire  d'avoir  l'apjjrobation  de  l'évèqiie 
diocésain.  «  Pour  faire  les  choses  dans  l'ordre  de  ÎNotre-Sei- 
»  gneur  et  de  l'Eglise,  écrivait-il ,  il  serait  utile  et  même  né- 
»  ccssaire  que  son  Altesse  royale  voulut  parler  à  IM.  de  Char- 
L  »  1res  (Blois  était  alors  de  ce  diocèse),  ou  du  moins  qu'il  lui 
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»  écrivit  |)onr  lui  oiivrir  son  dessein  ol  sa  pensée.  Car  rî«Mii 
»  lie  pouvons,  ni  ne  devons  esjiérer  de  rien  faire,  s'il  ne  Tap- 
))  prouve  et  ne  nous  coniinel  pour  eela.  \ Ous  savez  (in'iin 
»  êvé<pie,  dans  son  dioeèse,  est  coninie  im  père  dans  sa  fa- 
»  mille,  un  chef  dans  un  corps  .  lui  supérieur  en  sn  maison; 
)>  i'i  que  c'est  à  lui  à  donner  les  ordres  ,  à  mouvoir  tons  Ira 
»  inend)res,  ef  à  commander  à  ses  enfants  ce  (pi'il  lui  plalL 
»  Pour  moi,  (|ui  suis  un  serviteur  élran;;er  ,  et  (pii  n'ai  pas 
»  riioninMir  d'éfro  son  diocésain,  je  ne  puis  m'iii;;ér('r  à  lain- 
»  aucune  fonction  ,  (pi'il  \\v.  me  fasse  l'Iionneur  de  m'apiiclcr 
»  pour  aider  son  clergé,  tout  misérable  cpio  je  suis.  » 

(VI.  Olier  était  d'autant  plus  disposé  à  seconder  les  dessiins 
du  duc  d'Orléans,  (pi'il  espérait  douner  |»ar  là  commerirp- 
inent  à  un  séminaire,  pour  IcMliocése  de  (Ihartres.  Sa  dévofion 
envers  la  très-sainte  V^ierge,  et  son  zèle  pour  le  clergé,  le  por- 
taient assez  à  faire  tous  les  sacrifices  pour  procurer  l'éducatinii 
ccclésiasti([ne  à  la  jeunesse  de  ce  [)ays.  ((  Je  puis  aider  à  ce 
»  dessein,  écrivait-il;  car  j'ai  encore  (piehiue  reste  du  débri 
»  de  deux  bénéfices,  que  je  consacrerai  très-volontiers  pour 
»  ce  saint  œuvre.  Je  ne  crois  pas  |)ouvoir  mieux  employer  cel 
»  bien,  ([u'à  cette  charité,  (pii  va  à  souiafrer  les  jimes,  à  sanc- 
»  tificr  les  peuples  ,  et  à  honorer  en  particulier  cette  sainte  1 
»  église  de  INotre-Dame,  à  laquelle  je  dois  tout ,  ot  à  laqiiHki 
»  je  serais  ravi  de  sacrifier  ma  vie,  bien  loin  de  ne  pas  !t!i  'loo- 
»  ner  tout  ce  que  je  puis  avoir  au  monde.  ÎOiilin  je  trouvenîijj 
»  en  cela  le  moyen  d'ac  'omplir  mes  désirs  ,  qui  sont  de  nii' 
»  voir  pauvre  ,  pour  mourir  dénué  de  tout,  comme  ïNoiro 
»  Seigneur  sur  la  croix.  » 

Mais  le  dessein  dont  nous  |)arlons  fut  traversé  af)paremmont 
par  les  Jansénistes,  déjà  en  grand  nond)reà  Orléans  ;et(pioi-| 
(pie  le  clergé  de  Chartres,  surtout  M.  nourdoise,ne  laissAt  ])i 
d'agir  pour  procurer  un  séminaire  à  ce  diocèse,  il  n'y  fut  éia-l 
bli  que  plus  tard  par  iW.  Ferdinand  de  Neufville  ,  qui,  en 
1680,  y  appela  les  prétrosde  la  Mission.  Parmi  les  séminaires 
à  la  formation  desquels  M.  Olier  eut  quelque  part,  on  peut 
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fomiitcr  tMU'orc  ceux  de  hour^rs,  «le  'I'ijiiIoijsc,  ilc  Saiiit-lré- 
iMiedc  Lyon  :  muis,  conimo  ils  iir  lurciil  elablis  qu'acres  sa 
Durt,  iioMS  n'cit  puricrdiis  |)uiiit  ici. 

L's  (Il verses  (Iciiiiiuics  ({uc  les  cv(^(|iics  lui  tairaient,  pour 
iibtLMiir  (le  ses  prOtrcs ,  et  les  succès  (ioiil  il  xtyail  couroiiiier 
s(«  travaux;)  loin  dt;  iiti  iiispinM'  ipichpic  scntiiiiciil  «le  coin- 
|ilai>aiic(',  ne  servaient  «pi'à  le  pénétrer  de  la  vu«?  iïv.  son  néant 
ctdtM'chii  de  sa  coni|)ai;nie.  l  n  eceléslasticpie  s'élant  adressé 
Ijiliii  pour  une  (lmivk  très-importante  au  cler^'é  d'un  diocèse, 
M.()li('r,dans  sa  réponse,  lui  conseilla  d'avoir  recours  à  il'au- 
tit'S  ouvriers  plus  capables  de  l'aii'c  réussir  ce  dessein,  ^e  vou- 
laul  |»as  cependant  refuser  ce  service  ,  «pToti  était  peut-être 
m-solii  à  n(î  recevoir  que  par  son  niinislèr  ',  il  ajouta  aveesini- 
plicité:  «  Tels  pourtant  (pie  nous  soyons  ^si  bas  et  si  vils  dans 
f»  rivi,'lise),  nous  sonnnes  tout  -à  vous,  et  prêts  à  seconder  le 
i»  zèle  que  IJiku  allume  dans  votre  <Wne.  !V1  ais,  iVlonsieur,  nous 
vous  prions  de  vouloir  (pie  la  chose  soit  recommandénî  à 
Dii:u  pleinemc:!t,  aiin  que  nous  ne  mettions  point  d'obsla- 
des  et  d*enip(\bemcnt  à  ce  grand  «'uvre.  Il  y  a  d'autant 
plus  de  charité  et  de  miséricorde  de  Diku  en  vous,  que  vous 
faites  le  choix  de  la  chose  du  inonde  la  plus  pauvre  et  la 
plus  vile,  pour  seconder  vos  intentions.  Pourtant  ce  choix 
mOnic  fait  bien  espérer,  puisque  par  là  Dikl  semble  vou- 
loir faire  la  lIiosc  entièrement  par  lui-même  ,  choisissant 
des  instruments  de  rien,  vides  de  tout  ce  qui  est  bon  ,  ex- 
cepté du  désir  de  '  servir  lui  et  son  E^disc  :  ce  (pii  me  fait 
ôtrc  à  vous,  Monsieur,  conmieà  l'un  de  ses  plus  chers  en- 
fants. » 

lue  autre  occasion  où  M.  Olier  fit  paraître  d'une  manière 
fien  touchante  les  sentiments  de  celte  sincère  humilité,  ce  fut 
)rs(juc  le  Nonce  du  Pape,  M.  liagni,  lui  demanda  (juelques 
piètres,  pour  établir  un  séminaire  en  (irece.  ^1.  Olier  ,  dans 
[ne  conférence  sur  ce  sujet  à  ses  ecclésiastiques  ,  après  qu'il 
Il  loué  un  si  religieux  dessein  :  «  Hélas  !  ajouta-t-il  les  br- 
mes  aux  yeux,  monseigneur  le  Nonce  m'a  fait  l'honneur  iïc 


ir! 
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»  nous  (IcMiiandor  dos  snjols  ;  (pii  sominos-noiis,  Messieurs, 
K  pour  que  l'on  ponsf*  à  nous  ?  >»  vt  II  so  répandit  en  sonti- 
inonU  d'Immilifé  si  vils  cl  si  pi'olbnds,  qiio  ses  disciples  on 
demoiircrciit  aussi  cdilii's  (iiratlciidris.  Aucun  rnonuniciiî  m; 
noiisaj)prcud  Icssuilcs  de  ccitcanairc.  Nous  ferons  nK^nicob- 
servci"  ici,  que  presque  tout  ce  ({u*on  vient  de  rapporter  (les 
établissements  à  la  ibiniation  desciuels  M.  Olier  j»rit  paît,  ne 
nous  est  coniuj  que  [>ar  (pu'hiues-unes  de  ses  lettres,  conser- 
vées apiès  sa  mort,  ou  par  d'autres  [jièces  <lu  tenq»s,  où  il  on 
est  fait  mention  d'uiK  manière  tout-à-lait  acciiienlelle. 

\1.  Olier  cMMva  encore  son  zèle  pour  la  sanctilication  iloi^vc- 

clésiaslitpies  ,  eu    conqtosant  divers  écrits  en  leur  faveur.   Il 

était  si  élDii-Tué  de  toute  attacln;  à  ces  sortes  de  produclions, 

qu'il  les  remettait  entre  les  mains  de  son  directeur,  avec  la 

simplicité  d'un  enfant  (pii  donne  ses  essais  à  corriger  à  son 

maître.  Il  lui  laissait  toute  lii)erté  de    les  déc'iircr  ou  de  los 

mett^'e  V  n  ceîjdres  ,  comme  la  chose   du  monde  la  plus  vili\ 

tant  il   en   faisait   peu  de  cas  ;  et  il  les  méprisait  tellenion!, 

(pj'un  jour  il  prit  la  résolution  de  les  brûler,  (le  qui  reii-^a- 

{•eaif  à  faire  ce;  sacrifice    si   toutefois  c'en  était  un  pour  lui, 

^Vêtait  la  peine  qu'il  ressentait  à  laisser  subsister  après  sa  mort 

([uelque  chosede  ce  (pi'il  avait  com|i(tsé.  Mais  Dif.u  permit  que 

son  projet  f'.U  découvert,  au  moment  où  il  allait  en  veniràroxi*- 

cation.  Il  était  occu|)éà  rasscMubler  tous  ses  manuscrits,  pour 

les  jeter  au  icu,  lorsipie  M.  de  jîrelonvilliers  entrant  da;iss3 

chambre,  et  devinant  sou  (!(>ssein,  eut  assez  d'empire  sur  >on 

esprit  riour  l'en  détourner  ;  et  c'est  aux  re[)résentati(;ns  (jiiil 

lui   lit ,  ({ue  nous  sonunes  ledevablcs  de  piusieui's  des  iivrrs 

spirituels  ([ui  [lorteiit  '•on  nom.   Comme  on  ne  doutait  [las 

(pi'ils  ne  fuss(MJt  très-utiles,  on  le  pressa  beaucoup  de  ro;i- 

sentirà  leur  inqu'ossion.  Son  humilité  ,  qui  jusqu'alors  l'aviiit 

rendu  fort  secret  sur  ses  écrits  ,  souffrit  d'abord  de  cettedc- 

mande;  mais  le  désir  de  procurer  la  gloire  de  D\ku  et  d'éililiiT 

le  prochain,  comme  au'^si  la  déférence  (fu  il  devait  à  ses  dim- 

teur8  ,  le  firent  condescendre  aux  sollicitations  réitérées  dont 
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OU  iisaaiijm''sd{'  lui.  Il  mit  pour  roiidilinn  (jup  ses  on\r.»;:es 
jiariiltiaii'utsoiis  le  voile  (l(^  laïKinymc,  et  on  le  sutislil  vu  co 
jioint;  carcc  ne  fut  (lu'aprùs  sa  nuut  (}u'ils  funMit  réitupri- 
ini's  sous  son  noui. 

Coiiiin»^ ,  eu  les  couiposiinl ,  il  avai(  sprcialcuicut  eu  vue  le 
(•lori5'c,  appelé  à  reliaccf  daus  ses  m. eu rs  toulc  la  pciTc-lioii 
(lu  chrislianisiU!' ,  il  v  montre  netii'iuent  et  sans  ailoueisse- 
meut  la  voie  de  la  pei'tecliou  ,  loudée  sur  la  puie  doclriur  d(î 
nivauiiile,  (''(!st-à-dire  ,  sur  la  mofliliciititui  des  passions  et  la 
vie  de  .liisus-CaiiusT  dans  nos  âmes.  \oilà  à  quoi  se  léduit  la 
S|iirituali(é  de  M.  Olier,  que  le  prri;  llilariiui  c'e  >iolay  ,\\)- 
pclle,  [ujur  eela  ,  hi  miu'Ue  cl  la  (jniiiti'sscnrc  <lc  l'ErdiujUr. 
'  it  de  m;i\uncs  ,  dit  Bossue 


M' 


P 


<!' 


))  docteurs  de  l'IO^dise  aieut  plus  s<tuveut  ineuhpiées,  (pjo 
j)  celles  (pii  «'tiil)lisseut  la  uéeessité  de  eetlc  nouvelhî  vie;  et 
I)  (pii  (itérait  des  écrits  de  rApoli'c,  ujoute-l-il  ,  les  eudiitils 
a  où  il  (î\pli(|ue  cette  doclriue  ,  non-scîulemeul  il  éiierverait 
D  se»  raisoiuiemeuls  iuviuci!)les ,  mais  encore  il  ellaceivdt  la 
!/  jdusi^rande  piutio  tU\  ses  divines  l^jutres.  »  Aussi  les  (''('.'its 
(le  V..  Olier  lOnl-ils  l'idt  ranger  parmi  les  maîtres  de -a  vie 
spirituelle  les  plus  éclairés  et  les  plus  sûrs,  jusipie-là  (pie 
plusieurs  graves  personnages,  entre  autres  !M.  de  IMaupas, 
cV(''(pH;  du  l^uy  ,  dans  VAppruh/Ui'ni  (\n"\\  a  dtinnée  à  l'un  do 
ces  ouvrages  ,  ne  craignent  j);is  de  les  comparera  ceux  d'A- 
kcinpis,  de  liiosius  et  de  saint  Fiançois  de  Sales.  \  ers  la  lin 
du  W  H'-sièele,  temps  si  glorieux  à  ri']glise  de  France,  et  où 
elle  comptait  dans  tous  les  nmgs  de  la  société,  un  si  ;;raiid 
nond)re  de  saintes  àmiîs,  l'élude  d(;  la  solide  [lerlection  était, 
devenue  en  quel<pje  sorte  conuiiinu^  et  [Hipuhiire.  (^'est  ce  ([ui 
oxpli(pie  pounpioi  les  écrits  iUi  M.  Olier  y  furiMil  e^vtrèmiMncut 
goût(''S,  ((  Ils  sont  cutn;  les  mains  de  toutes  les  personnes 
M  siiirituelles  ,  u  disait  le  pèie  Giry  ;  et  llcrwiaut,  au- 
teur lavorable  au  .lansénisme  ,  par  conséiiuent,  non  suspect 
de  partialité  envers  M.  Olier,  dit  aussi  ([ue  de  son  lenq)s 
toutes  le^  personnes  dévotes  et  spirituelles  eti  faisaient  uruî 
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grande  cslimo.  Enfin,  dans  l'ospaco  d'environ  quinze  ans  ,  nu 
ïcs  réinriprima  plusieurs  fois  en  diverses  villes  du  royaume,  n 
Paris,  Lyon,  Rennes  ,  l'oulouso  ,  Bordeaux  ,  Grenoble  ,  Avi- 
gnon, etc. 

Ces  ouvrau;e»i  furent  nioiiis  le  fruit  de  ses  réilexions  et  de  sis 
rccherelies,  (pie  des  lumières  dont  l>n:u  le  remplissait  d;ms 
l'oraison.  Il  éerivail  pour  l'ordinaire  après  ce  saint  exerriei", 
et  avec  une  facilité  et  une  rapidité  si  extraordinaires,  (ju'on 
l'a  vu  écrire  à  genoux  cinci  ou  .^ix  heures  de  suite,  sans  èliv 
jamais  inconnuodé  par  cette  sorte  de  composition,  a  Sa  plume, 
D  dit  i\l.  Haudrand,  suivait  l'impétuosité  de  l'esprit  de  Dur 
»  qui  l'éclaiiait,  et  retra(;ait  sûrement  sur  le  papier  ces  vé- 
»  rites  divines ,  (pie  les  dons  de  sajj^esse  et  d'intelligence,  rpi'i' 
»  avait  re<^'us,  lui  découvraient  en  foule  et  tout  d'iwi  couj).  » 
C'est  pour  cela  sans  doute  (pie,  dans  cette  rapide  comj)Osi- 
tion ,  il  s'attachait  inoins  à  donner  des  motifs  propres  à  con- 
vaincre et  à  persuader,  qu'à  exposer  le  fond  même  des  choses, 
comme  elles  s'offraient  à  son  esprit  :  ce  qui  doit  le  rendre 
moins  aisé  à  comprendre,  comme  il  est  arrivé  à  la  plupart 
des  auteurs  qui  ont  re(;u  de  semblibles  lumières;  et  cette  as- 
sistance de  Dir.u  explique  encore  comment ,  au  milieu  d'occu- 
pations si  différentes  et  si  multipliées,  il  a  pu  tant  écrire, 
ayant  vécu  si  peu  de  temps.  Outre  son  CaUrhisme  chrHicn 
ffour  la  vie  inlèrieurcy  sa  Journée  chréliennc ,  sou  Inlrodnc- 
lion  à  la  vic  et  aux  verluf!  chrHimnea,  son  Trallé  des  saints 
itrdres ,  ses  Lellic-  spirHuellcs ,  son  Explication  des  ccrrmo- 
nies  de  la  graîul'messe ,  qi'  i'urenl  donm>s  au  j)ublic ,  il  com- 
posa un  grand  nombre  d'autres  ouvrages  restés  manuscrits, 
tels  qu'un  Traité  des  allribuls  de  Dieu  ,  un  autre  des  saiuls 
Anges,  et  un  de  la  créaiion  du  monde  ,  le  Mailrc  des  excrcici's, 
un  éci'it  sur  l'Oraison  dominicale ,  un  Traité  de  la  lie  di- 
vine et  autres ,  des  Vanéijijriiiues  de  j)lusieurs  saints ,  et  netii 
ou  dix   volumes  de  Mémoires  ,  où  l'on  trouve   un  graïui 
nombre  de  mélanges  précieux. 

Le  zèle  de  M.  Olier  pour  les  ecclésiastiques ,  la  charité  sin- 
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cèrc  qu'il  leur  témoignait,  la  facilité  qu'il  leur  oiïrait  d?  se 
retirer  dans  sa  communauté  pour  s'y  renouveler  dans  l'esprit 
de  leur  vocation  yi)  ,  y  attirèrent  un  très-grand  nombre  de 
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lié  de  la  Ki>  <''- 
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■ouve   un  graïui 

, ,  la  charité  sin- 


f1)  Plnsipurs  ccrlésiasliques  ,  des  jiliis  vertueux  do  I;i  capitale  , 
s'oniprcssi^'ient  ,  di's  qu'ils  IVureul  conini  ,  de  coidcrcr  jivcc  lui 
sur  leurs  besoins  spii'itucls.  De  (■(>  iioinlM-e  lui  ^I.  .Ir;m  INiinclie- 
viil ,  (jui  vécut  el  uiourut  à  i'iuis,  eu  odi'ur  de  s:iiulelé.  L'auteur 
d'une  notice  suret;  vertueux  prrire  rapporle  cpi'il  ne  sorlail  de  su 
cliaiuhre  ipu'  pour  aller  à  l'autel  ,  au  confcsNi.Junal  ,  ou  pour  vi- 
siter M.  Olier,  que  son  uu''rile .  ajoule-t-il,  a  lait  recherclicr  des 
[»his  saintes  àines  ,  pour  se  mettre  sous  sa  couduile. 

L'aU'eclion  que  M.  Olier  témoi;4uail  à  tous  ces  ecclésiastiques 
ainail  dû,  elle  seule,  lui  mériter  cette  conliauce  ;  car  |>er.souiie  ne 
pouvailètre  plus  dévoué  que  lui  à  ses  conlVères  daus  le  sacerdoce: 


oi  ncius  ne  croyons  |>as  devou'  pa^^ser  u:i  sans   silence  la  < 


liariit 


,'éMi''rei:se  qu'il  lit  pai-aitre  tlès  sou  entrée  dans  la  cure  de  Saint- 
Siil[iiee  au  sujet  d'un  curé  de  la  canipai^'ue,  injusleuienl  (ipprinié. 
Cet  ecclésiasiique  ,  <|ui  |»arail  av(tii'  été  \o.  curé  d'AiciK'il  ,  fut 
traité  iudigiH-iiU  lii ,  à  la  |i<n'le  de  son  église  el  à  la  vi  e  de  ses  pa- 
loissiens,  par  le  seiguesu'  même  du  lieu.  Le  Pailemeut  se  saisit 
(le  Pairaire  ,  mais  la  plui»arl  ties  |iaroissiens,  intimidés  par  les. 
menaces  du  seigneur,  n'osmt  l'airt^  aucune  déj-osiiion  à  .-a  charge, 
plusieurs  trcntre  eux  vinrent  eousidler  M  Olier  ,  el  le  curé  lui- 
Hiènu;  voulut  prendre  son  avis.  Le  s('rvileur  de  1)ii;l'  n(;  se  con- 
leiila  pas  de  leur  repondre  (pie  l'Iionneur  du  sacei'doee ,  et  le 
bien  général  de  l'Eglise,  dcinandaien!  une  promittt!  (.'t  sévère 
justice,  et  que,  en  c(msciiMice  ,  ils  (''laieiil  leniis  de  la  solliciter  : 
il  prit  l'allaire  en  main  ,  et  la  poursuivit  avec  |tlus  de  chaleur  que 
ne  l'eût  fait  aucun  homme  du  monde  poni-  dél'eiidri?  ses  intérêts 
propres.  Il  conjura  ceux  des  év(!'(jues  dont  il  avait  rhonneiir  d'(;ire 
loiinu  ,  de  demauiler  à  la  lîégenle  la  puiiiliuii  d'un  attentat  aussi 
inouï;  et  ,  pour  flgii  [dus  eilieaccment  sur  resjirit  de  celte;  prin- 
cesse, de  la  ;uelle  il  n'avait  point  encore  riionneur  d'être  comiu  » 
i!  en  écrivit  en  ces  termes  à  saint  Vincent  de  Paul ,  entré  depui* 
peu  au  Conseil  de  conscience  : 

«  Qui  a  JÉSUS  a  tout. 

»  Monsieur  , 

»  .Te  prie '\ofre-Sei:.rnPui' dt>  vivre  cuvons,  poar  laîre  triom- 
»  plier  son  Eglise  de  rini[)U  Icnc;'  du  siècle. 

«  J'ouliliai  hier  de   voun    parler  du  princii.al  sujet  ({ li   m'a- 
»  mea;',il  vers  vous.  Celait  pour  vous  laire  des  plaintes  du  plus 

15 


338  /.kf-E  DE  M.  oLiFR  vouR  i/n(iN!VErR  ur  SKi^y-VCr. 
pri'.'n's,  et  mOn\('  do  lnï(iii('s,po(ir  y  faire,  sons  sa  roj  dniJ  ,Ks 
cxcrcircs  spirituels.  Il  les  aeciieillnit  tons  nvet  nira'inlitc; 
veillait  à  ee  cpie  rien  ne  leur  iiiaïKiiirtf ,  ei  ne  soiiflrit  jamais 
(pie  eeliii  (pii  était  chargé  du  temporel  demandAt  rien  à  per- 
sonne, (picNpie  l<»n{;  séjour  que  l'on  eut  fait  dans  la  maison. 


»  fïrand  s<",n(l;iIo  <iuî  sdil  arrivé  depuis  lonjif-lcinps  dans  i'E^list! 
»  de  IMkl'.  IMès  l';iiis,  un  eiiré  a  élé  hatlu,  el  ineiiilrià  coups  de 
»  liàldii  ,  par  le  sei;.:iieiM' de  sou  villai,'e  ,  en  piéseiiee  de  ses  pa- 
»  l'dissiens  ,  eî  ;»  la  p(»i'le  de  son  é;.;lis(» ,  avee  le  plus  d'i^rnoniiinc 
»  et  (le  conltision  (pTon  puisse  inia,L;iner  pour  !'(''lat  eeelési;isli(iii(\ 
»  (]e  enié  <'sl  nii  lioinnie  d  une  fii-ande  inléifiil»' ,  ♦ri's-capahlc  , 
»  et  il  niéi ile  ponr  sa  [teisonne,  ans  i  bien  qne  pour  son  earacti'ic; 
i>  d'èire  proléi^é.  Je  pense.  ,  nionsieni',  (pie  si  en  (•onnnen(ant  sa 
»  réiicnee  ,  l.'i  Heine  vouiaif  (iMii,M'r  ee  i;(^ntil(i(nnine  ii  une  salis- 
»  l'action  pnhiiipu'  ,  elle  relèvei;iil  l'anloi-ile  de  l'^j^lise,  et  lé- 
»  ()iinier:iil  heanconp  r;uiilac(^  et  l'insolence  (pie  la  noblesse  a 
»  l'onlinncMi'exei'cei'  snr  les  ecclé^iasliipuvs,  violant  ;ii!i.â  inipunt;- 
j)  ment  tons  leurs  droits  ,  connue  dans  «m  temps  de  Jibertina^'t' , 
n  et  soirs  un  vè^iie  (rinipiélé.  Des  personnes  de  lrès-i,'rand  poids, 
»  et  de  tr(S-liaul  nn-ritc!  ,  m'ont  lémoi;;né  (\uc  ce  bon  [irètre  no 
,)  devait  pas  en  venir  à  nu  aeeonnuodemeni  ;  <pi'il  y  allait  do 
»  rinlérèt  universel  de  TK^lis*»;  et  (pi'il  était  ii  prnpos  (pu»,  dans 
»  le  commeneenienl  de  celle  réi;ence  ,  on  Ncnj^cài  d'une  iiKinièic 
M  exemplaire  un  sacriléi^c  si  odieux;  (pie  cet  acte  de  justice  as- 
j)  surerail  la  paix  el  le  rep(»s  à  PRi^Iise  pendant  tout  le  reste  de  la 
»  régence,  et  délivrerait  I  's  eecir'siasli(pu's  de  la  vexation  el  de 
»  Toppression  on  ils  vivi  :  uriout  dans  les  pays  éloigni's  de  ia 
M  c(»nr  Car  les  prêtres  n';,  ii-i  point  de  boucbes  pour  se  plaindre, 
j)  et  ils  send)lenl  n'avoir  des  épaides  (pie  ponr  soiilîrir.  Tons  ines- 
1)  seigneurs  les  évè(pies  ont  grand  intérêt  à  cela  :  ils  IVémisscul 
»  pour  leiM's  cui'és  sans  ponvoirreniédier  à  celte  oppression  ;  vous 
»  'e  savez  mieux  (pie  personne,  vous  (pii,  à  la  campagne,  dans  lis 
»  travaux  des  missions,  av(^'.  élé  témoin  oculaire  de  tous  ces  maux. 
1)  Souvent  hiKi;  v»iusa  l'ait  gi'inir  de  compassion  sur  leur  sort,  cl 
»  desii'er  d'y  apporter  itniede;  et  mainlenani  il  vous  niel  en  main 
»  rantorité,  el  V(ms  donne  le  pouvoir  de  délivrer  le  clergé  clo 
V  r(»p|iression.  (Vtvsi  ,  nuMisieui",  ee  (pie  l'Kglise,  el  tout  le  c(tr|is 
»  des  curés  vous  demandei.l,  et  moi  le  premier,  (pii  ai  riiomit'iu 
»  d'être  di;  leurs  conrrères  :  je  gémis  avec  eux,  ayant,  i)ar  volio 
»  gràc(\  parcouru  assez  de  pays  pour  connaître  les  peines  el  les 
»  maux  (|u''is  (Muliirenl  loin  de  la  capitale.  Je  me  jette  donc  à  \o< 
»  pieds  av  c  ce  bon  curé,  pour  vous  demander  !o  soulagenient  d»' 
i>  i'Kglise,  la  liberté  de:;  prêtres,  el  la  très-grande  gloire  de  Diel*.  " 
Les  sollii  ilations  pressâmes  de  \i  Olier,  ses  démarches  ^éitérec'^ 
auprès  des  personnes  d'autorité  el  des  évê(pies  lurent  enfin  exoii- 
cées.  Du  moins  rassemblée  générale  du  clergé  de  France  lit  sur 
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et  alTaînllté; 
louPrit  jamais 
lAt  rien  à  per- 
s  la  nuiist'ii. 
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«f  su>t'l,  à  la  IleiiK! ,  les»  iviim.  Hi.Mioes  les  |»lus  'o-Il's,  et  U»*  ,tliis 
l>allMii<]u<'*,  et  l'on  a  lltMi  (l(  r»olro  iMi'HI(»s  [Hixluisirent  U'iireir-!!!, 
♦H  «'onsolrrent  le  sfrvil»  m  de  Diicr  ,  si  /.fié  pom  riiomieur  du 
>a(roriloc(,' . 


|is  dans  i'Egliso, 
urtri  à  coups  de 
(Mioe  de  ses  pu- 
ihis  d'iirnoiiiiiiK; 
it  ecclési'.isli(iii»>. 
,  •rès-cap:d)l<' , 
,r  sot)  caraclt'ie; 
conimenraiil  su 
mil'  à  une  satis- 
rs^i^lise,  et  ro- 
ue la  iutblesso  a 
\\  ainsi  impiiiK,'- 
s  de  iiherliua^i; , 
rès-ij;raud  poids, 
..e  l)ôu  prêtre  ne 
<pril  y  allait  de 
propos  (jue,  dans 
ùi  d'îuie  iuanière 
I'  de  justice  as- 
)ul  le  reste  de  la 
\  vexation  et  de 
[)ignés  de  la 
our  se  plaindre, 
dïrir.  Tous  nies- 
a  :  ils  IVéniissciil 
»pprcssion  ;  voii-^ 
upagne,  dans  Us 
('  ions  ces  maus. 
n  sur  leur  sort,  et 
vous  met  en  main 
vrer  le   eleri;é  (V' 
,  et  tout  le  <'or|is 
,  (pu  ai  riuMUieuv 
,  ayant,  par  volio 
i  l("s  pidnes  et  1»'? 
e  jette  donc  à  nms 
0  soulagement '1'' 
><j;loiredeD»EL-.  ' 
inarclies  réilt'rco^ 
lurent  enfin  exou- 
L^  de  France  lit  ski 
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iNFinï:i,Ks.  SA  i)r,i\Mï.uK  i^ur.ADiE  r,T  s\  mout. 


Lo  zrlo  (le  M.  OlitT  ne  se  honuiil  j)a.s  au  clcr^r  :  s'il  nour- 
rissait roiiliimcllcuKMil  dans  son  ('(riir  IcMk'sir  do  ronncr  «k 
saints  inVlivs,  (''('lait  |)()ni-  };ai:;;((»r  |»ar  onx  un  j^rand  nombre 
d'Anu's  à  Diiif.  «  Je  ino  M^ns  roinnic  ol)lig('!  ji  prcndn?  un  soia 
»  parlicnlior  do  la  jcuncssj'  (jui  s'adresse  à  nous,  éci'ivail-il,ot 
n  àprépanu'à  l)ii;n  des  sujets  (jui  porlent  sc/U  nom  dans  loul 


»  le  inonde.  .1  eprouvi;  de  violenls  Iransports  pour  le  uim". 
»  sorvii";  et ,  ne  pouvant  nie  répandre  partout,  je  denian'j.* 
»  avee  instance  des  sujets  poui' les  envoyer  dans  tout  l'uni- 
»  vers,  aiin  d'y  l'aire  eonnailre  iNotre-Seif^nour  au  très-sainl 
»  Sacrement,  et  d'opérer  ainsi  par  eu\  ce  (pie  je  voudr/jis 
j)  f-u're  par  tout  moi-même.  Dans  ee  désir  exeessif,  je  vou- 
V'  -.1»  as  avoir  des  bras  ([ui  pussent  end)rasser  le  monde  cn- 
»  iicr,  nour  le  portera  l)ii-;ii,  et  le  remplir  d'amour...  Oisma 


»  Tout  !  que  vous  êtes  peu  eoruui,  (jue  vous  êtes  peu  aune:  » 
Ce  zèle  apostolispie,  ((ui  Taisait  désirer  à  M.  Olier  de  prcn- 
dic  part  à  toutes  les  bonnes  uMivres,  lui  avait  inspiré  le  dc^ 
sein  de  (piitter  sa  paroisse  et  son  séminaire,  |)*mr  aller  »•« 
Perse,  tkavailler  à  l'avancement  de  la  reli^âor»  (  atiioliipiedoijs 
ce  pa\s.  De|)uis  cpie  liabylone  cul  été  jirisc  sur  l;s  Pcr.scs,  j^if 
les  Tur  s^  le  Fapc  en  iransléra  le  nouveau  siège  à  Isitahan,  «j»! 
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s'il  n'xir- 
lir  (U;  Ibrnior  «k 
Il  j^raïul  uombrtî 
piTiulrt'  lin  S')Ja 
us,  ôcrivail-ii,»'^ 
\  nom  dans  tonl 
is  \mn'  W  fi'ire 
jut, ,  ]c,  (leniainl-* 
dans  toul  l'imi- 
nr  au  lirs-Si»i»A 
que  je  voudrais 
xccssir,  j«MO»l- 
s(;r  l{'  moud»',  cn- 
'auiour...  Ov.m 
(Hes  lUMiaiuit'î  x 
1.  Olior  de  i>rw- 
ait  iuspirô  lcd<*> 
,  pour  aller  on 

IMatholKpKMl'V'»'^ 

>ur  l  ;s  l'crscs  ]r>^ 
iégcàlspalian,'^»^ 


M.  oLiF.n  s'oi  rnr,  im>ttr  i.ra  missions  dk  i.\  rniNF.  3M 
rèv&jue  alla  so  Ihor.  IVlni»  (vlni-ci  (Hnnl  vonii  en  i'rancT,  H  no 
|inii%'nnt  rcluurner  à  son  siôf^o  ,  à  «'anso  do  ses  inlirniitôs,  le 
ruidc  IVrso  doinnndait  inslanunont  au  Papr^dcjui  doiiiiorun 
Mnxfssour.  Il  uflVail  nn^ino  d'accorder  loufc  lilxMlc  dcM'ons- 
niiicc  ,  cl  «Icjwocurcr  la  rcunion  à  ri'l|;lisc  h«miainc  de  ipia- 
irf-vin^'ls  év(^(jucs  Arnicnicus  ,  cpii  cf.aicnl  dans  ses  l'Iats. 
S.'uletncnt  il  dcsirail  (pi'on  ne  lui  euv(/y.'1t  ni  un  Ivspa^Miol,  ni 
un  Italien,  cl.uil  alors  en  j^ucrre  avec  les  rois  del'orlu^al  cl 
d'I'ispa^'nc.  Pour  le  salislaire,    le   souverain  Pontile  désira 

uer  un  l-'iancais.  cl  éciivil  au  ÎNoncc,  (lui  pria  iM.  Olier 
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«rafx'cpler  le  siéi^cî  de;  iJabyloiie.  I,e  servileur  «le  Du  ii  se  ren- 
dit aisément  à  celles  proposiliou  :  .nais  lors(|u'il  en  (il  pari  à 
s(S  cordrères,  ils  s'y  monirèreiil.  lous  opposés  ;  cl  il  y  leuonça 
dès  ce  moment.  Le  INonce  iK-ûninnlii',  le  pressait  de  lui  don- 
nrrcjuelquo  ccclésiasli(pie  de  s(!!î  séminaire;  et  il  conlimia 
jaM^i'à  ce  (pr<Mdin  l'iu;  d'eux,  (pii  ét;iit  prêt  à  p.ulii",  étant 
Inmbé  malade,  M.  Oîierse  vil  coiiliaiut  de  répondre  (pj'il  n'a- 
rait  (K)inl  «hî  sujet  piopre  j)om'  cell<^  mission. 

(Mielipies  années  après  ,  lout  inlirme  (pi'il  était  alors,  il 
foriua  le  <lessein  de  suivre  I<î  père  Mexaudie  de  l'hodes,  pour 
aller  préciier  !a  toi  dans  la  (iliiiie.  (!e  reIii;i<M!\  do  la  coinfia- 
j?iic  de  .hisirs  ,  natif  d*Avi,!J:non  ,  vl  le  pli!s  célèbre  mission- 
naire de  son  temj)s  ,  avait ,  avec  le  secours  ^W  ses  conifm- 
ptons  ,  convci'îi  pins  d(!  deux  c<'rit  mille  irdidèles  «lans  lo 
Toii;,'-kiiiix.  \  oyatit  (pie  ,  dans  une  moisson  si  abftîidanle  ,  il 
«ù'-tnit  pas  possible  de  snllire  à  tout  ,  siMilencnt  avec  des  ou- 
vriers venus  d'iMiropc» ,  il  r(^passa  en  Italie,  et  vint  expo-  r  au 
l*ape  îmioccnt  \  la  nécessité  d'eiivi  ver  des  évéïpies  dans  ces 
nmtrées,  poury  avnir,  parce  moyen,  des  prètn\s  naturels  du 
li^ys.  Olle  proposition  lui  bien  reçue  du  Pape.  Il  <liari;eii  le 
jK'iv  (le  Hbodrsde  la  mettre  lui-même  à  exécution  ;  el  celul- 
«'«,  n'ayant  point  trouvé  dans  Kome  de  sujels  f)rof)res  il  rem- 
plir ses  vues,  vint  à  Paris  <!ans  res»)érance  d'vf^lre  plus  lieu- 
mtx.  I)ès  (pie  \1.  Olier  eut  appris  le  sujet  de  son  voyage,  il 
HHilil  se  rallumer  dans  son  ca;ur  toute  l'ardeur  de  son  zèle 
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\H)ur  lu  (:onV(»r.sioii  des  inli(lèlos,f;t,  ne  prcrmiil  conseil  qiu»  «le 
sa  ciiarilé,  il  vuidiil  iui-nirnic  s'olTrir.  n  (a*  (](ii  nie  l'ait  sixi- 
j*  pirer,  écrivait-il,  c'est  la  (lis.;lle  d'oiiTriers  dans  la  (ihiiie, 
»  le'!"<)n|:,-l\ingel  la  (îocliiiicliine.  Dans  un  royaunu-  entier,  il 
n  n'y  en  U(iiie  nenlpuiir  trois  c(!nl  mille  persoinies,  (|iji  noai 
M  pas  un  prêtre,  ni  nnév(Npi(\  On  vient  clierclier  en  rnwicc 
M  des  ouvriers...  Mais  je  n'ai  (pie  des  larmes  de  douleur  à 
»  ofTiir  ,  craij,Miant  (|ue  l'inlidélité  à  la  grâce  ne  me  rende 
»  indigue  de  ce  bonheur.  » 

M.  Olier  ayant  reçu  la  visite  du  père  de  iUiodes,  s'ofl'rilen 
effet  de  grand  c(eur  p(Mn'  l'accompagner;  mais  ce  qu'il  crai- 
gnait airiva.  (le  religieux,  ne  doutant  pas  (jue  l)ii;u  n'eût  des- 
tiné -M.  01i(;rà   travailler  en  France  au  renouvellement  dr 
Tordre  sacerdotal,  refusa  ses  services.  Le  serviteur  de  Dieu  im 
fit  néanmoins  de  Viouvelles  instances;  et,  tout  accablé  qu'il 
était  d'inlirmités,  .1  se  jeta  à  ses  genoux,  et  le  conjura  de  l'a- 
gréer ,  par  tous  ios  motifs  que  i>ouvait  lui  inspirer  son  grand 
amour  pour  le  salut  des  Ames.  Tout  fut  inutile,  lept'nîik* 
Rhodes  demeura  inébranlable.  Reconnaissant   alors  la  vo- 
lonté de  Dieu  dauî»  le  refus  de  ce  missionnaire,  et  dans  la  n> 
ponsc  imitorme  des  personnes  qu'il  voulut  encore  consulter, 
il  se  soumit  luunl>len\enl,  se  reconnaissant  indigne  d'une  telli' 
gl\\ce.  «  11  y  a  îmil  jours,  écrivait-il,  ipie  je  lis  paraître  la  su- 
»  perbe  ue  mon  cœur,  témoignant  le  désir  ([ue  j'avais  dcsul- 
»  vre  ce  grand  ai)otre  du   Tong-Kiug  et  de  la  (locliinchine. 
i)  Mais  après  lui  avoir  parlé  à  fond  de  ce  dessein,  ou  plutôt d»- 
M  ce  projet,  ce  saint  lionune,  ou  Notre-Seigneuren  lui,  m'en 
tt  a  jugé  indigne.  Ainsi  je  me  vois  obligé  de  demeurer  ici 
»  dans  mon  néant,  attaché  à  l'emploi  (pie  la  divine  majosir 
D  m'a  donné,  où,  remj)li  de  la  vue  de  ma  misère  et  de  num  i«- 
)>  dignité,  je  gémirai  et  soupirerai  toute  ma  vie,  pour  m'(Hrr 
m  rendti  par  mes  iididélifés  si  indigne  de  cet  honneur.  Je 
»  vois  (ju'il  faut  nous  tenir  dans  notre  néant ,  recevant  avw 
»  amour  et  avec  joie  les  croix  et  les  souffrances  qui  se  rencon- 
X)  trent  dans  le  service  du  Seigneur.  La  charité  cruciliée  est 
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ronspil  i\\u*  <ïc 
i  me  l'ait  sou- 
(iaiis  lii  (ihinr, 
aiimc  rnlicr,  il 
iiiu'S,  (jiiiiroiu 
:\wv  cil  Fninn* 
}  (le  douleur  à 
l'e  ne  me  rentlc 

(xles,  s'ulïnlo» 
s  rc  qu'il  rrai- 
Diiu  u'eiU  lUiSr 
Duvellemcnt  fJr 
leur  de  Dieu  lu» 
)ut  accablé  qu'il 
I»  conjura  de  Ta- 
spircr  sou  grand 
utile,  lepèriMb" 
uit   alors  la  vo- 
e,  et  dans  la  ré- 
^ncorc  consulUîT, 
idii;ne  d'une  telk 
is  paraître  la  su- 
ue  j'avais  desul- 

la  CochinchiiH' 
sein,  ou\»lui(H«lt 
leur  eu  lui,  m'wi 

de  demeurer  ici 

la  divine  majesli' 
sère  et  de  mon  in- 

vie,  pour  m'iHre 
[>  cet  honneur.  Jf 

nt ,  recevant  avrc 
lees  qui  se  i-encon- 
aritê  cruciliêe  esl 


I 


i)  la  plus  sûre.  Il  laul  j.;émir  (!n  secret ,  et  taire  pénitence  en 
»  notre  cœur,  vivu^it  inarlyr  de  .Iksl's-C^mrisi  en  TK^Iisc. Cette 
w  vie  cachée  me  ti('ta»iavanliii;e  en  mou  centre,  qui  est  la  pe- 
t»  litesse  d'esiirilet  le  néant,  (les  autres  emplois  ont  (|ucl<pie 
»  chose  d'éclatant  «pie  j'iq)|»réhendei"ais.  ;\liii.>  celui  où  >otre- 
w  Sei^'iKMir  a  l'ait  la  j.;iih'e  à  ci  pauvre  péduMir  dt;  rapiielcr,  est 
H  plus  caché,  i)lus  inconnu.  Il  a  plus  de  rapiiori  à  l'anéantis- 
»  sèment  de  notie  Maître,  «iiii  n'est  pas  sorti  de  la  .ludée,  jiour 
))  l'aire  tout  le  bien  (pi'il  aurait  pu  par  la  prédication  de 
»  l'Kvangile;  mais,  laissant  à  srs  disciples  à  exercer  le  zèle 
u  caché  et  inconnu  de  son  i\nie  pour  la  i^loiie  «le  i)ii;ij ,  il 
»  s'est  contenté  de  travailler  dans  ce  petit  pays,  et  parmi  le 
M  peu[)le  où  il  avait  été  envoyé,  u 

Le  père  de  Rhodes  trouva  à  Paris  ipieUpies  ecclésiasti(|ucs 
Hs  qu'il  en  souhaitait;  et,  sur  la  demande  de  ce  mission- 
naire, le  Nonce  en  désigna  trois  pour  être  vicaiies-aposloli- 
(pies  dans  les  Indes.  \e  pouvant  suivre  lui-même  le  père  de 
Uhodes  ,  M.  Olier  le  conjura  d'olUi'uiiau  moins  pour  lui ,  et 
pour  le8ecclésiasii(iues  de  Saint-Sulpice,  la  giAce  d'être  |)ré- 
sents  e»i  esprit  à  tous  ses  travaux,  et  le  supplia  encore  d'accep- 
ter ipielques  prêtres  de  son  séminaire.  Il  lut  exaucé  cette  lois, 
plusieurs  partirent  pour  la  Chine,  où  ils  consumèrent  leur  vie 
au  service  de.li;si  s-(^iiuist.  Mais  le  projet  d'envoyer  dans  les 
Indes  des  vicaires-apostoliipies,  éprouva  de  grands  obstacles, 
etce  l'ut  pour  M.  Olier  le  sujet  d'une  continuelle  allliclion.  li 
était  sans  cesse  en  esprit  au  milieu  de  ces  nations  inl'orlunées; 
et,  un  jour  qu'il  fut  visité  par  Al.  Pallu  ,  évéque  d'iléliopolis, 
il  ne  [mt  s'empêcher  de  protester  (pi'il  s'estimerait  heureux: 
s'il|)ouvait  emp.loyer  le  reste  de  sa  vie  à  la  conversion  de  ce» 
inlidéles.  Pour  le  consoler,  Dieu  lui  donna,  ce  semble, conimo 
un  pressentiment  de  ccipTil  avait  résolu  d'opérer  en  leur  la- 
veur. Au  sortir  de  l'oraison,  Ai.  Olier  écrivait  à  son  directiMir  : 
«  DiKL  ,  qui  m'animait,  me  Taisait  dire,  étant  hors  de  moi- 
»  même,  et  voulant  répandre  la  loi  par  toutes  les<'iéatun!S,s» 
»  je  pouvais  :  0  donc  ,  mon  Tout  ,  que  f  envoie  par  tout  le 
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»  monilc  I  et  il  nie  somblo  (|iic  je  voyais   ici  un  comnioncc- 
h  nw.ul  de  si'niinairc  i)oiir  les    nations   (''trani,'(;n's  ,   an(|u<'l 
»  qii('l(|iirs  pcrsonnos  livs-zélécs  ,  4|iii  ont  vocation  jionrccs 
»  |i(Miplos,  ponrrontcoiitrihucr  l)('aiicoii|».   »  II  pint  en  i'iïct  à 
DiKU  (le  réaliser  les  espérances  de  son  serviteur,  l/arniée  (jui 
suivit  sa  mort ,  trois  viraires-aposloli(pies  furent   institués 
|»our  l(\s  liides-Orientales  ;  et,  iicii  a|)rès,  on  fonda  à  Paris,  .-t 
sur  la  paioisse  même  d(î  Saint-Siilpiee  ,  le  séminaire  des  Mi.^- 
sions  J'^traiij;ères,si  connu  depuis  dans  tout  le  monde  chrétien. 
Pour  se  dédonunager  du  refus  que  le  jxjrede  Ilhodes  avait 
fait  de  ses  services  |)ersonncls ,  !M.  (  )lier  résolut  d'cxéculcr  en- 
Jin ,  malgré  l'état  d'inlinnité  où  il  était  réduit ,  le  dessein  qu'il 
méditait  depuis  long-tenqts,  de  travailler  à  la  conversion  des 
J4éréti([ues  du  Vivarais  et  des  (iévcnnes.  La  préférence  qu'il 
donnait*  à  ces  contrées,  était  fondée  non-seulement  sur  la 
îuaxime  du  père  de  (;ondren,de  s'employer  à  lasanclilication 
des  lieux  les  plus  destitués  de  secours,  mais  aussi  sur  l'ordre 
que,  long-tenq)s  auparavant,  il  croyait  avoir  reçu  de  l)ii:u, 
de  se  consacrer  au  renouvellement  du  Velay,  du  Vivarais  et  de 
l'Auvergne,  et  [)rincipalemcnt  à  la  conversion  des  protes- 
tants. On  sait  que,  de  (ienève  ,  l'hérésie  de  Calvin  avait  pé- 
nétré sourdement  dans  plusieurs  cantons  de  l'Auvergne  et  du 
Velay  ,  cl  surtout  dans  les  Cévcnncs,dont  elle  avait  fait  comme 
l'un  de  SCS  plus  forts  boulevards. Aussi  Louis  XIII  et  le  cardi- 
nal dcllichelieu,  ajjrès  la  prise  de  La  Jlochclle,  avaient-ils 
<!ru  devoir  s'appliquer  à  soumettre  ce  pays  à  la  foi ,  pour  por- 
ter comme  le  dernier  coup  à  l'hérésie.  Mais  il  n'est  pas  au 
pouvoir  des  plus  puissants  princes  de  subjuguer  les  esprits  ; 
il  fallait,  pour  triompher  de  l'erreur,  déclarer  aux  Cévemies 
nne  autre  sorte  de  guerre,  il  i'allait  employer  les  armes  de  la 
<louceur  et  de  la  persuasion  ,  et  pardessus  tout  l'autorité  in- 
vincible des   vertus  apostoliques,   (hélait   ce   que  M.  Olicr 
méditait:  depuis  long-temps  il  avait  conçu  le  projet  d'une  mis- 
f.ion  générale  pour  ces  contrées;  et ,  dès  qu'il  se  vit  déchargé 
de  sa  paroisse,  il  eut  la  pensée  de  se  rendre  dans  le  Vivarais, 
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\n)HT  cssaypr  de  réaliser  C(^  iîrand  dessein,  .lusiju'alors  il  s'é- 
lail  contenté  d'attendic  (|u'i|  pliil  à  Dur  de  lui  ouvrir  lui- 
ménie  les  voies  ;  mais,  dans  la  convalescence  cpii  suivit  la  d(*- 
Tuis.sion  de  sa  cure,  les  médecins  l'aynit  envoyé  d'alnud  au\ 
€au\  de  Hoinhon  ,  puis  lui  coiisciiiaiit  de  passer  l'hiver  dans 
le  midi,  il  profita  de  celte  conjoncture,  pour  se  rendre  en  ces 
fwys ,  et  y  aller  ollVii"  à  ^'ofre-S(>i;4;neMr  ses  services. 

A.  Viviers,  il  ne  \)\ii  douicctiue  les  moments  de  la  I*rovi- 
ilcnco  ne  fussent  venus,  ci  (pic  I)n:i:  n'ciU  (lis[)osé  tous  les  es- 
prits en  faveur  de  cette  rulteprise.  (lar  ,  étant  ariivé  dans  cette 
ville  l'avant-veillc  du  syno:!c  ({iie  révripiiî  allait  y  céléhrer,  à 
pleine  eut-il  prf)posé  la  mission  ,  (piétons  les  curés  y  applau- 
ilirent  unanimement,  et  la  demandèrent  pour  leurs  |tai'oisses. 
\ssuré  de  leurs  dispositions,  il  eut  alors  la  r-ensée  d'aller  au 
hty  pour  sonder  celles  du  c!ei"u^é  (>i  (li«  l'évéqne  de  ce  diocèse, 
ï't,  avant  de  j)artir,  il  écrivit  à  M.  (!e  lîreîonvillici-s  la  lettre 
suivante  :  «Le  diocèsede  \  ivici's  est  sui*  le  point  de  se  ren- 
s>  dre  à  \o(re-Seipieiir;  je  m'e!'  vais  demain  au  IMiy,  pour 
»  voir  si  le  feu  est  prêt  à  s'y  mettre,  et  jirendiai  mes  mesures 
Il  pour  commencer,  à  rexîréinilé  de  Viviers,  limitrophe  du 
i>  Vuy  ,  la  mission  (pic  nous  y  pourrons  ouvrir  cet  hiver ,  de 
j>  laquelle  on  attend  im  succès  merveilieiix.  Je  pense,  mon 
■s  rlier  enfant,  (Uie  nous  ne  pouvons  pas  mieux  employer  no- 
«  tre  hien  qu'en  ces  œuvres  divines  ,  (m'i  il  y  va  de  sauver  un 
n  million  d'.à mes  Et  ce  qui  est adniirahle,  c'est  qiiej'ai  trouvé 
il  en  passant  à  Lyon ,  un  camp  volant  d'eoclésiasflqirS  nii.'r- 
«  sionnaires  ,  fous  remplis  «l'esprit  apostolique;  je  pense 
i>  que  nous  les  pourrons  avoir  p-niir  cqs  missions.  Il  y  a  de 

*  quoi  employer  vingt-cinit  ouvriers ,  et  cent  si  nous  les  liou- 
»  vions  avoir  :  tant  est  ample  celte  moisson  ,  dont  les  gerbes 
i  sont  prêtes  à  couper  :  Sajcies  alhiv  snnl  ad  mcsscm.  Mon 
^>  fils,  apr(.'s  avoir  vu  ce  (lue  nous  espérons,  nous  dirons  avec 
»  Siniéon  :  Xiojc  d'nnillis.  Ai.mons ,  servons,  prions,  souf- 

*  frons  :  c'est  tout  ce  que  nous  avons  à  faire. 

*  S'il  se  présente  de  bons  sujets  pour  ccite  mission  ,  prc- 
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346  ly.  PART.  —  SON  '/.kj.E  pour  lv  com .  pks  CALvm. 
j>  ncz-cM  le  plus  que  vous  pourrez ,  vous  ne  sauriez  faire  un 
»  plus  grand  diivre  i)ar-de!à  ;  il  ne  tient  qu'à  des  moisson- 
M  neurs  pour  faire  des  fruits  admirables.  J'espi-re  que,  dans 
»  ce  séjour  que  la  miséricorde  de  Difu  m'invite  à  faire  en  ces 
»  quartiers,  il  y  aura  moyen  d'ébranler  les  Ce  vcn  nés.  Allons 
»  à  DiKU  de  tou(e  l'étendue  de  notre  Cd'ur  ;  tout  est  à  lui  ;  que- 
»  tout  aussi  se  consume  pour  son  service ,  dans  le  corps  cl 
»  l'esprit,  le  tenqMjrol  et  le  spirituel.  Vous  avez  été  toujours 
B  notre  secours  dans  l'ccuvre  de    Diku  ,    voici   le  temps 
»  où   les  facilités  s'augmentent  et  s'accroissent,  et  où  k 
»  bien  sera  utilement  employé    pour   Dieu  et    pour   soi 
9  Eglise.  Mon  cher  enfant,  à  présent  que  les  principales  dt*- 
»  penses  des  pierres  mortes  sont  faites ,  il  faut  songer  à  l'ac- 
»  quisition  des  pierres  vivantes  de  ,1i:sus-Christ.  Au  nom  tfc* 
>i  Jésus,  croyez-moi  :  Primùm  quod  animale ,  deinde  qmi 
»  spirilualc;  vous  avez  travaillé  à  lun  avec  générosité,  il  faut 
»  travailler  à  l'autre  avec  magnificence.  Les  prêtres  sont  l'in*^ 
»  trument  immédiat  du  salut  des  âmes  et  de  la  gloire  de  Je- 
«  sus.  Envoyez-moi  tous  ceux  qui  seront  formés ,  et  en  t  U*r 
»  de  servir  ;  nous  ferons,  avec  les  moindres  sujets,  des  mcr- 
i>  veilles  pour  Dieu.  Je  ne  demande  que  des  cœurs  viiijs 
B  d'eux-mêmes  ,  des  esprits  simples  et  des  âmes  vertueusis 
»  nous  en  verrons  des  miracles.  I^s  esprits  suffisants  et  sui^l 
»  tils,  qui  n'étudient  pas  leur  anéantissement ,  ou  qui  D'enj 
tt  ont  pas  reçu  la  grâce  par  prévention ,  ne  feront  jamai) 
»  grand'chosc  ,  si  ce  n'est  que  par  fois  le  zèle  dans  l'emploi  et  | 
i)  le  travail  ne  les  change.  Dites  à  notre  frère  Chénart  qui 
i)  s'avance  vîtement,  et  qu'il  nous  faudra  le  dépayser  et  kl 
»  mettre  dans  le  service  pour  le  salut  des  âmes;  et  qu'il  vf\ 
»  pense  pas  que  je  le  laisse  là  fainéant ,  ni  tous  nos  chers  «■« 
))  fanls  du  séminaire.  Exhortez-les  de  ma  part  dans  les  coiif*- 
»  renées  des  vendredis.  C'est  trop  aimer  la  chambre  et  son  oi- 
»  sivelé,que  de  demeurer  à  Paris.  C'est  être  sans  charité,  1 
»  que  de  ne  point  sortir  de  là,  pour  délivrer  del'abime  nai| 
»  frères  qui  crient  au  secours.  » 
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Au  Piiy,  M.  OliiM*  trouva  dans  l'ôvi^ijut',  Iccliapitre  et  les 
autres  ecclésiastiques,  les  niéuies  «Jisposilioiis  qu'à  \  iviers. 
L'évùquc  surtout,  ne  tloutau».  [)as  que  Diki;  n'eût  destiné 
M.  Olicr  à  renouveler  la  piété  dans  ces  trois  provinces,  crut 
sans  doute  lui  en  faciliter  le  moyen  en  le  priant  d'accepter  son 
siège,  et  lui  déclara  (}u'il  allait  le  demander  |)our  successeur 
à  la  Keine,  dont  le  consentement  lui  était  assm'é.  Aussi 
étonné  que  confus  de  cette  proposition,  M.  Olier  répondit  eu 
homme  invariablement  décidé  à  ne  jamais  accepter  l'épisco- 
pat  :  son  refus  ne  fit  (|u'augnienter  le  désir  de  l'évéque. 
M.  Olier  lui  fit  la  même  réponse.  Enfin  ,  ce  prél.it  en  vint 
jusqu'à  se  jeter  à  ses  pieds,  le  conjurant  disait-il  de  ne  pas 
lui  refuser  cette  faveur ,  qu'il  regarderait  conmie  la  plus  grande 
qu'il  \)ùt  recevoir  en  sa  vie.  Ouel([ue  confus  et  énm  que  fût 
M.  Olier  d'une  scène  si  touchante,  sa  réponse  fut  toujours  la 
même.  Il  protesta  qu'il  était  indigne  d'un  ministère  qui  de- 
mande des  vertus  si  éminentes  et  dvs  lumières  si  étendues,  et 
s'exprima  d'une  manière  si  ferme  et  si  résolue,  (jue  l'évéque 
jugea  qu'il  serait  tout-à-lait  inutile  de  le  presser  plus  long- 
temps. 

Au  Puy,  M.  Olier  fit  la  rencontre  d'un  des  évéques  voisins, 
probablement  celui  deSaint-Flour,  à  qui  il  n'avait  point «n- 
core  proposé  son  dessein.  «  J'ai  vu  les  évécpies  de  trois  i)ro- 
»  vinces ,  tous  pleuis  de  feu  pour  le  service  de  Dieu  et  le  salut 
»  des  âm«s,  écrivait-il  à  M.  de  Hretonvilliers  ;  et  comme 
M  j'étais  en  ptine  de  visiter  l'un  d'eux,  qui  est  assez  écarté  , 
»  de  diflicile  accès  à  un  indrme  ,  Dieu  a  permis  par  sa  provi- 
»  dence  qu'il  soit  venu  voir  Monseigneur  du  Puy  ,  pendant 
»  que  j'étais  avec  lui ,  ';♦,  j'en  ai  reçu  toute  la  satisfaction  que 
»  je  pouvais  espérer  dans  ma  visite  particulière.  J'ai  trouvé 
w  une  ferveur  merveilleuse  dans  M\I.  les  chanoines  du  Puy, 
»  pour  les  missions.  Je  me  suis  engagé  avec  eux  pour  les  re- 
»  mettre  en  train  et  recomniencer  les  premiers  services  qu'ils 
»  ont  voués  à  Dieu.  Demain  nous  renouvellerons  leurs  confé- 
»  renées  des  mardis. 


Wu 
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»  Vous  ne  sauriez  croire  combien  ce  voyage  m'a  obteim  de 
»  DiKiJ  de  jour  et  de  lumière,  pour  entreprendre  ce  grand 
I»  ouvrage  des  Cévennes ,  pour  ierpiel  il  nous  a  si  loFig-temps 
»  laissé  gémir  et  soui)irer.  ()  mon  très-ciier  frère  et  enfant! 
M  de  ([ueile  importance  croyez-vous  qu'il  soit  de  donner  le 
»  moyen  de  former  des  sujets  pour  le  service  de  Ji:si:s  ,  et  de 
i)  fonder  des  places  pour  recevoir  (au  séminaircj  des  personnes 
*,)  <|ui  dépendent  de  nous,  et  (pie  nous  poiwrons  envoy(;r  dans 
»  ces  lieii\  abandonnés?  Qu'il  ne  nous  soit  j)as  reproché  «pie, 
))  [)cur  n'avoir  pas  voulu  recevoir  (piehpies  sujets,  nous  ayons 
»  laissé  périr  des  contrées  et  des  provinces  entières  I  Notre- 
))  Seigneur  nous  demandera  compte  des  moyens  temporels  , 
»  et  surtout  des  ouvertures  s{)irituelles  «[u'il  nous  aura  libé- 
»  ralement  départies  [)our  le  servir.  O  mon  (ils  !  travaillez 
»  pour  cela  auprès  de  monsieur  votre  frère.  Si  je  vais  à  Paris, 
»  je  lui  en  parlerai  ;  car  il  faut  le  sauver,  et  le  sauver  magni- 
))  riijtiement,  en  le  faisant  contribuer  au  salut  d'un  millier 
»  d'ûmes.  Il  semble  «[uc  Notre-Scigneur  m'ait  délivré  de  mon 
»  fardcaut  (de  la  cure),  |)onr  éîre  [ilus  libre  et  entrer  dans 
})  i'élenduc  de  son  œuvre.  Vous  n'avez  pas  oublié  ce  que  je 
»  vous  ai  dit  autrefois  des  trois  provinces. 

»  Nolre-Scigneur  nous  laissant  dans  l'usage  des  secours 
»  temporels  pour  aider  au  salut  des  unies,  il  faut  employer 
»  avec  amour  ce  moyen  que  nous  avons  entre  les  mains.  Hé- 
x>  las  !  mon  lils  ,si  le  sang  n'a  rien  coUté  ù  JiisL's-Cmiisr  j)oi;r 
»  nous  ;  le  bien ,  la  cenare  et  la  i)oudrc  do  la  terre  nous  sc- 
i)  ront-ils  (pielque  chose ,  lorsqu'il  s'agit  de  les  mêler  avec  ses 
10  trésors  divins,  afin  de  coopérer  avec  lui  au  salut  de  tant 
w  d'àmes?  Je  vous  remercie  par  avance  jjour  elles,  pour 
»  Ji^sus-CiiRisT  et  pour  vous-même ,  des  offres  que  vous  me 
»  faites  de  sacrifier  tout.  » 

Pour  assurer  le  succès  de  ces  missions,  M.  Olier  crut  qu'il 
fallait  fiiire  les  premières  tentatives  dans  celle  de  toutes  les 
villes  occupées  par  les  Prolestants,  qu'il  importait  le  plus  de 
réunir  à  l'Eglise.  Privas,  fortifiée  par  sa  situation  et  par  quel- 
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ques  ouvrages  faits  au  hesoiii ,  située  d'ailleurs  «lans  un  pays 
coupé  par  de  grandes  vallées  et  parsemé  de  villages  populeux, 
était  devenue  ,  soit  par  la  concession  de  nos  rois,  soit  par  une 
lente  usurpation,  une  place  de  sùrelé  pour  les  Protestants  de 
la  France.  On  sait  «pie  Louis  MM  et  le  cardinal  de  Uichelicii 
avaient  été  contraires  de  Caire  en  personne  le  siège  de  cclto 
ville,  aucpiel  vingt-cinq  mille  hommes  prirent  |iart,  et  où 
plnsii'Uà*s  ofliciers  de  maivpie  périrent.  Mais  depuis  (pi'elle 
avait  été  forcée  de  recevoir  le  joug  du  vaimpieur,  elle  n'en 
était  que  plus  obstinément  attachée  à  l'hérésie  ,  ci  passait 
avec  raison  pour  la  métropole  du  jjarli  Huguenot,  dans  toute 
cette  contrée.  Kspérarit  donc  que,  quand  elle  i:erait  une  l'ois 
convertie,  les  autres  villes  se  rendraient  plus  facilement, 
M.  Olier  désira  (pie  M.  de;  Ouaylus  lut  chargé  de  la  cure  de 
Primas,  et  ce  choix  fut  unirersellem-'ul  approuvé.  Il  laissa  à 
Privas  un  autre  de  ses  ecclé.siasti(pics,  j)our  sonder  les  dis|)0- 
sitions  des  habitants,  sur  le  dessein  (pi'il  avait  lormé  d'ou- 
vrir dans  cette  ville  ch;  petites  écoles  gratuites. 

Sa  pensée  était  (pie  si  l'or»  pouvait,  par  ce  moyen,  attirer  les 
enfants  dc^s  Huguenots,  et  leur  inspirer, dès  le  basdge,  l'amour 
(le  la  religioi.  îholi(pie,  on  saperait  l'hén'sie  par  ses  fonde- 
ments. Il  trouva  en  ell'et  deshérétiiiues  (pii  consentirent  à  en- 
voyer le  irs  enfants  à  C(\s  écoles  ,  et  mi^me  à  les  donner  à  ses 
ecclésiastiques  pour  en  être  {)ar  là  déchargés.  "Mais  les  ministres, 
alarmés  à  cette  nouvelle,  lirent  tant  sur  l'esprit  dos  habitants, 
que  personne  parmi  eux  ne  voulut  louer  une  maison  aux  mis- 
sionnaires. Us  furent  six  mois  sans  en  pouvoir  trouver,  jusqu'à 
ce  qu'enlin  l'un  des  principaux  de  la  secte  consentit  à  leur  louer 
la  sienne,  malgré  l'anathéme  que  le  consistoire  avait  lancé. 

Cette  mission  occupa  M.  Olier  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à- 
dire,  durant  cinq  années  consécutives.  Nous  en  rapporterons 
de  suite  les  résultats.  Sur  la  demande  du  serviteur  de  Dieu  , 
M.  de  Bretonvilliers  lit  partir  pour  le  Vivarais  quatre  ecclé- 
siastiques du  séminaire  deSaint-Sulpicc,  auxquels  vinrent  se 
joindre  des  missionnaires  de  Lyon  et  d'autres  prédicateurs. 
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A  peine  se  vireiil-ils  à  portée  d'exercer  leur  zèle  dans  Privas, 
qu'ils  lenlèrent  tous  les  nioyeiis  de  retirer  des  voies  de  la  per- 
dition leurs  frères  égarés  depuis  si  lori;;-teni|)s  :  iuslruelions 
publi({ucs,  conférences  particulières, 'douceur  et  charité  envers 
tous ,  l'exemple  d'une  vie  irrépréhensible  ,  et  la  prali<pie  do 
toutes  les  vertus  (pi'ils  préchaieni  dans  la  chaire  de  vérité ,  tel 
fut  le  j^enre  d'alt^upu^  cpi'ils  livrèrent  à  l'hérésie  et  à  ceux  qui 
s'étaient  rangés  sous  ses  étendards.  Avec  le  s<*cours  de  la  grâce 
et  cette  confiance  en  Diku  cpji  triomphe  du  monde  et  de  ses  er- 
reurs, ils  curent  bientôt  soumis  un  grand  nondire  d'héréticpics 
au  joug  de  la  foi.  On  comptait  à  peine  dans  Privas  ({uarante 
catholiques ,  lorsqu'ils  y  commencèrent  leu»'  mission  ,  et  (juel- 
que  temps  après ,  ils  étaient  plus  de  trois  cents.  Dès-lors 
Nôtre-Seigneur,  exilé  de  cette  ville  depuis  tant  d'aimé'cs,  fut 
remis  sur  son  trrtne  ,  et  commen(;a  de  reposer  dans  son  taber- 
nacle ,  en  faveur  de  ceux  qui  croyaient  la  vérité  du  mystère  do 
Tautel.  Lorsqu'on  vit  Il's  esprits  assez  calmes  pour  n'avoir 
plus  à  craindre  ni  profanations  ni  scandales,  on  rendit  an 
très-saint  Sacrement  les  hommages  solennels  (]ui  lui  sont  dus; 
et  le  jour  de  la  Fête-Dieu  on  le  porta  en  triomphe  dans  les 
rues  et  dans  les  places  ,  avec  toute  la  pompe  et  tout  l'appareil 
que  permettaient  les  conjonctures.  Cette  pom|)e  frappa  beau- 
coup par  sa  nouveauté  les  habitants  de  Privas;  car,  de  mé- 
moire d'homme,  on  n'avait  vu  dans  cette  ville  ni  processions 
ni  autres  cérémonies  publiques.  Les  catholiques  ne  purent  étro 
témoins  d'un  si  consolant  s|)ectaclc  ,  sans  verser  des  larmes  do 
joie,  il  attira  des  lieux  voisins  plus  de  cinq  mille  personnes, 
qui  assistèrent  religieusement  à  la  solennité;  et  depuis  cette 
heureuse  époque  elle  se  renouvela  sans  trouble,  tous  les  ans, 
et  sans  aucune  insulte  de  la  part  de  ceux  qui  demeurèrent 
attachés  à  l'hérésie  des  Sacramentaires. 

Les  prêtres  envoyés  par  M.  Olier  eurent  la  joie  de  voir  l'é- 
glise de  Privas  fréquentée ,  l'ignorance  de  la  doctrine  catho- 
lique bannie  de  cette  ville,  les  sacrements  de  Pénitence  et 
d'Eucharistie  devenus  aussi  chers  aux  paroissiens  nouvelle- 
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ment  ramenés  des  triM'hres  à  ia  luuiièrr,  qu'ils  leur  avaient 
étr  en  aversion  dejHiis  leur  rnlance  ;  et  \v  lieu  qui  aMparavaul 
servait  de  prOehe,  changé  en  uik;  t'i^lise,  où  io  regret  d'avoir 
si  long-temps  oiilragù  Notre-Seigneur,  faisait  souvent  ré- 
pdwiire  aux  nouve^uix  convertis  des  larmes  en  ahondance.  Eu- 
lin,  ces  missionnaires  et  d'autres,  envoyés  \mv  M.  Olierou  par 
S(îs  successeurs,  renouvelèrent  tellement  ia  ville  de  Trivas,  d'a- 
bord pres(pie  toute  composée  de  Huguenots,  qu'aujourd'hui 
ses  habitants )  si  l'on  en  excepte  environ  la  trentième  partie, 
prni^i'ïSJnt  tous  la  religion  catholique. 

Le  serviteur  de  JJir.u  entreprit  aussi  la  conversion  des  au- 
tres lieux  du  diocèse  ,  où  les  (Jalvinistes  avaient  le  plus  de 
partisans,  et  procura  à  ses  dépens  un  grand  i>ond)re  de  mis- 
sions, qui ,  dans  l'espace  de  cinq  ans,  renouvelèrent  entièro- 
ment  la  face  du  (.'*ocèse.  Viviers,  !Monl|)ezat,  Meyras,  Hurzet, 
Thueyts ,  le  Péage,  Jaujac,  Nalgorge,  Largentière,  Pradel- 
Ich,  Fay,  Saint-Agrève,  Villeneuve  de  lierg,  le  bourg  Sainl- 
Audéol,  Chalançon  ,  furent  successivement  le  théâtre  du  zèle 
des  missionnaires.  Partout  où  ils  allèrenl  prêcher  la  foi  ca- 
tholiiiue,  on  vit  la  grâce  opérer  des  prodiges  ,  qui  firent  ad- 
mirer les  immenses  miséricordes  du  Seigneur,  et  le  pouvoir 
de  sa  parole ,  lorsqu'elle  est  annonci'e  par  des  himmies  remplis 
de  son  esprit,  car  ils  n'avaient,  pour  ainsi  dire,  qu'à  se 
montrer  dans  une  paroisse  peuplée  d'entants  des  apostats  de 
la  foi,  pour  en  faire  des  troupeaux  de  lidèles  brebis,  et  de 
véritables  enfants  de  la  sainle  Eglise  ]U)maine. 

M.  Olier,  sur  l'avis  des  médecins  ,  avait  résolu  d'abord  de 
{Misser  l'hiver  dans  le  midi;  mais  ayant  été  invité  à  retourner 
à  Paris ,  pour  travailler  à  de  nouvelles  œuvres  de  la  plus  haute 
imporlance,  il  voulut  consulter  Dip:u  dans  la  prière,  avant  de 
renoncer  à  son  premier  dessein.  «  INous  prenons  du  temps  , 
M  écrivait-il ,  pour  peser ,  en  la  présence  de  r>ii:u,  la  solidité 
»  d'un  très-grand  nombre  de  fortes  raisons  que  l'on  me  moa- 
»  tie,  pour  m'engager  à  i)artir  :  je  dois  d'autant  plus  les 
j»  examiner ,  que  je  ressens  une  grande  joie  de  ce  projet  de 
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là  vovfl^îo,  Cl  (Hio  ](•  110  vni\  pas  <|ir<'ii  ce  (|iti  inc  r(';;,inlo  , 
j»  rini  (le  iiiilurol  se  iiuMe  nwr  Ir  saint  vouloir  dr  Du  u.  Jo  ne 
B  fMiis  «'(Uilicr  nu  |Ki|»irr  les  raisons  iniporlantcs  <pii  in'ohii- 
9  fît'iit,  pour  DiKii,  «le  ivlournor  à  Paris;  je  nu»  ivs^rvc  à 
D  VOUS  los  (iii'o  de  hoii(*lio.  i'anioniir/  à  mes  ycnx  ,  «pii  ne 
»  pcnveiit  suivre;  ni  un  inniii  ni  mon  ('(S'iir,  .le  sens  mon 
»  Auiv.  hraiicoiip  (onsoiro  par  la  pnisrc  d'aller  travaillera 
»  l'aris,  à  l*.riivre  de  !Notre-Seii,Mieiir ,  et  pour  la  chose  la 
»  plus  délicate  (pi'il  m'ait  eonliée  en  ma  vi<',  et  (|iii  doit  être 
»  (Ml  même  temps  le  t'o!Hl"inent  de  !'(ruvr(>  la  [tins  importante 
»  de  l'éirlise  de  Traiice.  » 

!M.  Olier  ne  l'ait  pas  coimailie  j)lns  elairomrnt  l'cenvre  (pi'il 
dési;;ne  ici;  nous  n'en  trouvons  aMciin  indice  eerlain  dans 
les  monuments  de  sa  vie.  Peut-être  vcut-d  parler  delà  con- 
\ersion  dedliarles  II,  roi  d'An!,deterre  ,  dont  il  s'occupa  dès 
son  retour  à  Paiis.  Depuis  lon|i:-temps  il  demandait  à  Du'.u  In 
conversion  de  ce  royaume.  Il  (crivail  en  1(5 'ri,  lois(ju'il  jetait 
à  \augirardles  fondements  d(;  sa  comjjairnie  :  «  l(»  meson- 
»  viens  que  le  f  Jt  mars,  jour  de  saint  div^^oire-lc-Crand  ,  je 
»  me  sentis  {lorté  à  m'olTrir  à  Du:u  comme  victime,  pour 
»  l'Angleterre,  et  à  donner  ma  viejiourte  royaume  malliou- 
»  rcux,  ('ont  saint  (Iré^^oire  a  été  l'ajïolre.  A  lissucde  l'olïice, 
»  j'éprouvai  le  mouvement  d'ciif^jiiicr  notre  jeunesse  à  com- 
»  municr  ce  jour-l.'i ,  en  l'iionneur  de  ce  j;rand  saint ,  au  lieu 
»  du  jeudi,  jour  ordinaire  de  leur  communion  ;  et  aussi  pour 
j)  demandera  Diiiu  la  conversion  de  l'Anglelcrre,  où  j'avais 
»  ouï<lirc,  ces  jours  passés,  qn('  ({uehpies  prêtres  et  d'antres 
j>  venaient  do  sou  (Tri  r  le  martyre.  »  De[)uis  ce  temps,  M. Olier 
n'avait  cessé  de  demander  à  Dikii  le  retour  de  ce  royaume  à 
i'unité  catholiqi'O,  et  iijoifînaità  ses  ferventes  j)rières  ,  de  rudes 
macérations.  «  Je  lui  al  ouï  dire,  rapporte  M.  do  Brelnnvil- 
»  liers,  que  s'il  n'avait  pas  été  lelcnu  en  France  par  la  vo- 
»  lonté  de  Dieu,  il  se  serait  transporté  en  Angleterre,  au 
»  péril  même  de  sa  vie,  et  se  serait  volontiers  sacrifié  pour 
»  le  salut  de  celle  nation.  »  Lorsque  Je  père  de  Rhodes  eut 
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refusé ,  comnio  n^ms  l'nvoiis  dit ,  sps  scrvicTS  pour  la  (Ihiiiff  , 
M.  OlitT  s'olTril  pour  l'acnnupatîticr ,  aia  moins  rn  Angle- 
terre, où  re  niissioniinirc  avait  apparciunicnt  «pichpie  (Icssciii 
(l'aller  pn^clier  la  loi.a  Si  j'osais,  écrivait-il  ,  aspirer  encore 
»  à  (piehpie  ehose<i<*  la  .solide  ^MoinMpi'on  trouve  dans  le  ser- 
h  \icedii  divin  niattre,  en  donnant  sa  vie  et  en  répandant 
I)  son  sanj;  pour  lui  ,  je  re;;arderais  l'Anj^deterre  eonmie  mon 
n  esjtéranee.  » 

Aussi  jdèsrpi'il  eut  a|>j)risfpie(;iiarles  II  ,roi  de  la  drandc- 
Urela};ne,  venait  se  rérui;ier  à  Paris  ,  pendant  la  tyrannie  de 
(lîonnvel,  il  elierclia  l'oeeasiond'entanier  ave»'  lui  des  eonfé- 
niices  sur  !a  relii^ion.  Charles,  à  ce  (pi'il  panit,  les  refusa 
(i'al»ord.  Il  ne  laissa  pas  ce|)endant  d'itcconler  son  estime  à 
^1.  Olifr,  sw.i  doute  pour  les  bons  ollices  (pren  reeurent 
jtinsieurs  de  ses  courtisans,  tous  r.'duits  à  un  étal  d'indij;cnce 
siextn"^mo,  (pie  les  plus  aisés  ne  savaient  conmiciilse  procu- 
rer la  nourriture  et  les  v(Meinents.  Se  voyant  sans  arj^ent  et 
sans  crédit,  il  |)rit  enlin  le  parli ,  en  iri.j2,  d'crriro  de  sa  pro- 
pre main  au  Pape,  peur  lui  demander  des  secours,  alin  de 
eoncpu'rir  sou  royaume.  Mais  comme  il  ne  témoignait  point 
le  désir  de  rentrer  dans  l'unité  callioli(pie,  et  (pie  ,  d'ailleurs, 
il  avait  refusé  de  faire  son  abjuration  ,  même  en  secret  ,  ce 
'lont  le  Pape  voulait  bien  se  contenter  pour  le  [)n'sent,  (>har- 
los  n'en  rei;ut  point  de  réponse,  (le  silence  l'irrita  étrange- 
ment, et  contribua  peut-(Hre  à  lui  inspirer  [dus  d'éloignemcnt 
<Iiic  jamais  pour  la  relifjion  calholique. 

Malgré  ce  fâcheux  contnî-temps  ,  M.  Olier  no  (h'sespéra  pas 
d'adoucir  1  esprit  de  ce  prince,  naturellement  afîablc  ,  fami- 
lier et  conununicji'.if,  (pioi(pjc  d'un  extérieur  singulièrement 
<lur  et  austère.  Jl  [)aivint  en  effet  à  lier  avec  lui  des  confé- 
rences, et  commença  à  l'instruire  sur  les  matières  de  la  reli- 
4,Mon.  Mais,  sachant  ((ue  Dii.u  seul  peut  changer  les  disposi- 
tions des  cœurs,  il  lit  beaucoup  prier  durant  ce  tem[)s.  a  Je 
»  demande  avec  instance  à  tous  nos  frères,  écrivait-il  aux 
»  directeurs  du  séminaire  du  Puy  ,  de  recommander  à  Notre- 


.'  • 


35i  l\  .    l'ADT.   —   r.niHLis   11. 

j»  Soij^iKMir,  on  noire  divine  mère,  ralïuiio  du  roi  d'An;;I(»- 
»  terro,  dont  lu  l'iovideniv  m'a  encore  ('liar;;é,l«'(|uel  prês«'n- 
)'  tenienl  se  laisse  éclaircir  des  dilïicullésde  la  religion.  J'eus 
»  eneore  le  bien  de  lui  |>arler  hier.  Autant  que  je  puis  vous 
»  recoirunander  une  eliosea  tous  en  ;,'énéral,  et  à  chacun  en 
»  particulier  ,  je  le  fais  de  celle-ci.  (^)uel(pjes  prières,  (juel- 
»  (pies  vu'ux  et  intentions  auvdivinssacrillces,  tuusies  jours, 
»  sont  uhsoluineiit  nécessaires  pour  un  hien  de  cette  iinpor- 
»  tanc(>.  .le  laisse  le  tout  à  l'amour  (pie  vous  avez  pourJKsi.s 
»  et  pour  Marie,  (pii  avait  autrelois  ce  royaume  pour  douaire. 
»  .le  ne  vous  dis  plus  rien  après  cela.  » 

Le  succès  (pii  accom|>a;,Mia  ses  premier  efljrls ,  lit  juger  qm; 
M.  Olier  ('lait  rinstrumenl  suscité  par  la  i*rovid(înce ,  pour 
opérer  celte  grande  réunion.  Car  Dieu  lui  donna  entrée  dans 
l'esprit  d'un  des  [)Ius  grands  seigneurs  de  ce  royaume,  au(iuel 
il  parla  plusieurs  fois  de  la  beauté  et  de  la  vérité  de  la  reli- 
gion catholi([ue,  et  avec  tant  de  grùce,  de  force  et  d'énergie, 
que  celui-ci  fut  contraint  d'avouer  ensuite  à  l'un  de  ses  amis, 
que,  bien  que  de  grand?  personnages  lui  eussent  parlé  sur 
ces  matières ,  il  n'y  en  avait  aucun  qui  l'eût  éclairé  comme 
M.  Olier;  (pn^  dans  s(îs  paroles  il  avail  reconnu  et  ressenti  une 
vertu  extraordinaire  ;  qu'enfin  il  l'avait  satisfait  pleinement. 
Les  mémoires  du  temps  ne  nomment  point  ce  seigneur.  Co- 
tait probablement  Edouard  de  Sommcrset,  mar(jbis  de\Nor- 
cester ,  avec  qui  M.  Olier  eut  de  fréciuents  rapports  ,  durant 
ces  conférences  (1);  ou  peut-(}tre  le  comte  de  Bristol ,  autre 
seigneur  Anglais,  savant  et  doué  de  beaucoup  de  dons  nalu- 


(1)  Edouard  do  Soininorsot,  pondant  la  dolrosse  do  Charles  II. 
reçut  dtî  M.  de  Brotonvilliors  niio  somme  à  titre  do  prêt,  dont  il 
donna  une  reconnaissance  signée  de  .sa  main,  le  i2  avril  4650. 
«  promoltanl  non-sonlenjonl  (lo  payer  l'argent  prèle,  mais  enoon' 
»  de  fonder  l'ontrolion  d'un  prètro.  piMir  travailler  au  hien  de  In 
»  religion,  s'il  pouvait  être  rélal)li  dans  une  partie  de  ses  terres.  » 
Après  le  reconvroinenl  de  ses  doinainos,  il  oublia  apparenimonl 
cet  écrit;  du  moins  lo  s(^!ninaire  de  Sainl-Sulpice  ne  reçut,  ni  uf 
réclama  jamais  cette  somme . 


ild  roi  ilAni^U'- 
L',ln|in'l  prêson- 
la  religion,  .l'eus 
<}iu'  j«'  puis  vous 
y  ci  à  diucun  en 
s  prières,  (pul- 
es,  tous  les  jours, 
I  (le  eelle  iuipor- 
>  ave/  pour  .1  KSI  N 
uic  puurduuaire. 

)rts,  lit  juger  i|ue 
Providence,  pour 
lonna  enlrêc  dans 
!  royaume,  auquel 
vérité  de  la  reii- 
force  et  d'énergie, 
à  Tun  de  ses  amis, 
eussent  parlé  sur 
ùt  éclairé  comme 
mu  et  ressenti  une 
Lisfait  pleinement, 
ce  seigneur.  C'é- 
mar(fhis  «le  W  or- 
rapports  ,  durant 
de  Bristol,  autre 
9up  de  dons  natu- 


rsse  (le  Charles  11. 
ire  (le  prêt,  tlonl  il 
le  42  avril  1650. 
priMé,  mais  encoif 
ailler  au  bien  de  In 
rtie  de  ses  terres.  • 
iiiblia  appareninu'iil 
picc  ne  reçut,  ni  w 
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rois,  qui  avait  suivi  le  hoi  en  Trance,  et  se  convertit  dans  son 
exil. 

Mais  la  conversion  que  M.  Olirr  avait  surtout  à  c(rnr,  était 
celle  du  Hoi  lui-même,  à  cause  d(>  i'inlluen<>e  (pTelle  pouvait 
avoir  sur  tous  ses  Klats.  On  ne  saurait  imaginer  tout  <'e  que 
sa  foi  lui  inspira  )iour  le  succès  d'une  si  Itelle  entreprise,  jus- 
(|ues-là  (pi'il  promit  au  roi  d'Angleterre  de  mettre  à  sa  dis|M)- 
sition  dix  mille  honunes  de  troujtes  réglées  |iour  rentrer  en 
possession  de  son  royaume;  s'il  vi»ulait  s'engager  à  y  établir 
la  loi  c^tbolique.  l  ne  pro|Hisition  si  extraordinaire  |ionrniil 
(^ire  taxée  de  témérité  ,  et  devrait  njème  i^lre  n-gardée  con>me 
une  pieuse  extravagance  de  zèle,  si  l'on  n'avait  vu  déj  î ,  i 
Toccasion  des  duels,  l'ascendant  (pic  l'esprit  de  Dieu  donnait 
à  M.  Olicrsur  les  plus  braves  militaires  de  son  temps.  Lui 
qui  avait  su  leur  l'aire  fouler  aux  pieds  le  préjugé  de  l'opinion 
la  plus  tyranniquc,  lorsqu'une  pareille  résolution  était  encom 
regardée  comme  une  lAcbeté,  indigne  d'un  bomnic  d'hon- 
neur ;  quel  courage  n'ertt-il  pas  allumé  dans  ces  cœurs  géné- 
reux ,  en  leur  proposant  cette  fois  l'expédition  la  plus  glo- 
rieuse, puisqu'elle  aurait  eu  pourfin  de  soumettre  l'Angleterre 
à  Dieu  et  à  son  souverain  légitime  ? 

Mais  Dieu  ,  dont  les  conseils  sont  impénétrables ,  n'accordt 
pas  à  son  serviteur  une  conversion  ((ui  l'aurait  tant  consolé. 
Charles,  au  milieu  des  amusements  de  Paris,  se  livrait  à  ses 
passions  avec  une  ardeur  qui  devait  le  rendre  sourd  aux  in- 
vitations de  la  grâce ,  et  même  avec  une  publicité  qui  désespé- 
rait ses  courtisans.  Il  était  dans  ce  triste  état,  lorsque  les  ca- 
tholiques et  les  presbytériens  de  son  royaume,  le  pressant 
tour-à-tour,  par  leurs  lettres  et  leurs  messages,  d'embrasser 
leur  culte  respectif,  ses  conseillers  l'engagèrent  à  repousser 
ces  tentatives,  et  il  suivit  ponctuellement  leurs  avis,  décla- 
rant qu'il  était  déterminé  à  vivre  et  à  mourir  dans  l'église 
Anglicane ,  pour  laquelle  son  père  avait  souH'ert.  La  politique 
seule  lui  fit  tenir  ce  langage  ;  et  il  y  a  lieu  de  penser  qu'après 
ses  entretiens  avec  M.  Olier,  ce  prince  était  déjà  catholique 
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«le  cœur ,  et  qu'il  coiisrrvn  <le  rrs  discours  des  inipressioni 
ineiïaenhies.  Aussi  répandit-un  le  bruit,  (iii'nvnnt  de  (|iiitter 
la  l'ranee,  il  avait  envoyé  secrèlcment  au  Pape  son  abjura- 
tion ;  et  ledocleur  Iturnet  assuro  (pi'il  était  déjà  ealliolique. 
(JepciHJant,  après  avoir  été  rétabli  sur  .son  trAne,  sacrifiant 
toujours  sa  conscience  ù  sa  [iolili(pie  et  h  .ses  plaisirs,  il  se 
donna  ,  durant  vin^t-cinq  ans  ,  à  ses  sujets  ,  pour  un  l'rotes- 
Uint  orthodoxe,  jus(prà  ce  (pi'ii  vit  (pie  les  plaisirs  l'aban- 
donnaient, et  que  la  mort  allait  le  mettre  à  Tabri  de  tous  les 
revers  de  fortune.  Ayant  appris  de  ses  médecins  (pi'il  n'avait 
plus  que  peu  d'beurcs  à  vivre,  il  eut  recours  au  ministère 
il'(Hi  prêtre  catholiipie ,  déclarant  ipi'il  désirait  mourir  dans  la 
<'onununion  de  l'I'l^li.'je  llomaine,  et  cpi'il  .se  repentait  sincè- 
rcnient  d'avoir  renvoyé  juscpi'alors  .sa  réconciliation. 

L'œuvre  que  M.  Olier  eut  le  plus  à  cœur  ,  après  la  .sanctifi- 
ralion  du  clerj;é,  fut  la  conversion  des  .sauvaj;es  de  la  Nou- 
velle-France. iNous  avons  diiïéré  juscpi'ici  d'en  parler  ,  afin 
de  présenter,  darjs «m  ménii^  exposé,  tout  ce  (pi'il  entreprit 
(lour  le  succès  de  ce  grand  dessein.  Il  gémissait  de  voir  que 
la  foi  n'eiU  presque  point  encore  pénétré  dans  ce  pays,  sou- 
mis de[)uis  plus  d'ini  siècle  à  la  France  ,  et  «[u'à  la  honte  du 
i'hristianisme,  l'ambition  eiU  formé  diverses  com])ai;iiiusdc 
commerce  ,  pour  dépouiller  le  Canada  de  ses  richesses,  .sans 
que  presque  personne  cilt  son|;é  à  lui  porter  en  échange  les 
richesses  bien  plus  i)récieuses  de  la  foi.  Ibillant  du  désir  de 
se  consacrer  à  une  si  noble  entrepri.sc,  il  résolut  de  former  à 
son  tour  une  comnagnie,  uniquement  dévouée  au  .«alut  de  ces 
nations  iibandonrées.  Québec,  le  seul  établissement  qu'il  y 
eût  encore ,  était  trop  incommode  pour  les  sauvages  du  Haut- 
Canada  ,  qui  ne  pouvaient  alors  y  descendre  facilement  pour 
leur  commerce,  en  sorte  que  l'œuvre  de  leur  conversion  n'a- 
vait fait  que  languir.  Il  conçut  donc  le  dessein  de  bâtir,  dans 
nie  de  Montréal,  une  ville  qui  serait  tout  à  la  fois  le  siège 
«les  missions,  une  barrière  aux  incursions  des  sauvages,  le 
centre  du  commerce  pour  les  peuples  voisins,  et  serait  con- 
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Mcn-i»  à  la  trôs-sainto  Vierge ,  ol  ap|>rln*  pour  cela  Ville- 
Marie.  «  I>e  tous  les  projets  (pie  l'on  i\  faits  pour  la  roiiversiuR 
j»  de  ces  barbares  y  érrivait,  vers  la  lin  du  iiiOnie  siècle,  le 
B  ptTc  Le  Clerc^i ,  Rtrolet  niissioiinnire,  il  n'y  en  a  point 
B  eu  de  plus  désinléressé,  de  plus  solide ,  ni  de  nui'ux  con- 
D  cerlê  (pie  celui-ci.  »> 

P(Midanl(pie  M.  Olier  on  nu'ditnit  l'cxi-culion  ,  il  connut, 
de  la  manièru  du  uiond(;  la  plus  extraordiii.'iirc,  un  ;;(*ntil- 
bonun(>à  (pii  Diru  avait  inspiré  le  inOuic  dessein,  (rélail  .l('>- 
r6me  Le  Koycr  de  la  Dauversir-re,  n'sidant  à  la  l'Icche,  en 
Anj(»u  ,  (pii  [tortait  au  |)lus  haut  degiv  ralinéi^alion  ,  l4>  d('>- 
tacliement,  rassiduild*  à  l'oraison,  et  surtout  l'amour  d<s 
austt'ritc'S ,  (pioi(pie  en•,^'lf,v  dans  r(''lat  du  maria},'c.  Il  (''tait 
persuade*  (ju'il  devait  doiuierconiinencenicnt  ri  une  coni^réga- 
lion  d'liospitaIi(!'res,  aliu  d'en  former  ensuite  un  ("tablisse- 
ment  dans  l'Ile  de  ."Moutn-al ,  encore  inculte  et  déseste.  Son 
dirertiMir,  à  (pii  il  lit  part  d'un  dessein  en  apfiarcnce  si  e\- 
trava};ant,  le  rejeta  d'abord  comme  on  devait  s'y  attendn*. 
Nî'amnoins  ,  après  l'avoir  examiné  milrement ,  il  linit  par  y 
donner  son  approbation,  et  permit  à  M.  de  la  Dauversièrft 
d'aller  à  Paris ,  pour  essayer  de  se  procurer  les  secours  néces- 
saires à  rétablissement  d'une  colonie  dans  celte  Ile.  Il  fal- 
lait enefftît  commencer  par  là  ,puis(pieles  hos[»italières ,  (pi'il 
voulait  fonder,  ne  devaient  être  destinées  cpi'au  soulagement 
des  colons,  lorsqu'ils  seraient  malades.  Etant  arrivé  à  Paris  , 
il  alla  se  présenter  cbezleOarde-dcs-sceaux,  qui  était  alors  à 
[,  Mcudon  ;  dans  le  mémo  temps ,  M.  Olier  s'y  rendit  pour  (fuel- 
ques  affaires,  et  la  Providence  voulut  qu'ils  se  rencontrassent 
dans  la  galerie  de  l'ancien  château.  Alors  ces  deux  hommes  , 
qui  ne  se  connaissaient  pas  ,  qui  ne  s'étaient  jamais  vus,  et 
n'avaient  eu  aucune  sorte  de  rapports  ensemble ,  poussés  par 
une  sorte  d'inspiration  ,  coururent  s'embrasser  comme  deux 
amis  qui  se  retrouveraient  après  une  longue  séparation,  a  lis 
»  se  jetèrent  au  cou  l'un  de  l'autre,  dit  ^.1.  de  lirctonvilliers  , 
»  avec  des  tendresses  et  une  cordialité  si  grandes ,  qu'il  leur 
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j»  semblait  qu'ih' frétaient  qit'un  mônieccciir.  »  Ils  se  saluè- 
rent miitucllenieiit  par  leur  nom,  ainsi  que  nous  le  lisons  de 
saint  Paul  et  de  saint  Antoine;  !VI.  Olier  iélicita  M.  delà 
Dauversièrc  du  sujet  de  son  voyage;  et,  lui  mettant  entre  les 
mains  un  rouleau  d'environ  cent  louis  d'or,  lui  dit  ces  paro> 
les  :  Monsieur  ,  je  rrirr  rire  de  fa  partie.  Il  célébra  ensuite  la 
sainte  Mc'j.v* .  oùcouununia  M.  de  la  Dauversière,  et,  apivs 
•eur  action  de  grAres  ,  ils  se  relirèieut  darjs  le  parc  du  cliA- 
leau,  où  ils  s'enlrclinren* ,  durant  trois  lieures,  des  desseins 
([u'ils  avaient  formés  l'un  et  l'autre  pour  procurer  la  gloire  de 
Dieu  da.is  l'ile  de  iMonlréal.  Tous  deux  avaient  les  mêmes 
vues,  et  se  proposaient  d'employer  les  mêmes  moyens.  Cette 
rencontre  si  extraordinaire,  et  la  conformité  non  moins  frap- 
pente  de  leurs  projcîls  ,  ne  leur  permettant  pas  de  douter  (pie 
Dieu  ne  les  eilt  efl'ectivemeut  choisis  pour  réaliser  de  concert 
cette  entreprise  ,  ils  se  lièrent  dès  ce  moment  d'une  très- 
étroite  amitié  ,  et  entieliment  un  commerce  de  lettres. 

M.  Olier  commein;a  par  former  une  association  de  per- 
sonnes zélées  et  oi)uleules,  connues  depuis  sous  le  nom  de 
Société  de  yiolre-Dame  de  Montréal,  cX  (|ue  le  souverain  Pon- 
tife daigna  encourager  par  des  indulgences  plénières.  Le  ser- 
viteur de  Dieu  la  dirigea  constamment  par  ses  conseils,  et 
:\I.  de  la  Dauversière  en  exécuta  i)res(pie  toutes  les  résolu- 
tions, en  qualité  de  procureur,  que  sa  modestie  lui  fit  prendre. 
La  première  fut  d'aller  demander  l'île  de  Montréal  à  M.  de 
Lozon,  iîiîenilant  du  Daiipliiné,  qui  l'avait  reçue  en  don  de 
la  grande  conq)agnie  du  (lanada,  à  condition  d'y  établir  une 
colonie.  Ce  magistrat ,  cédant  aux  instances  réitérées  de  M.  de 
la  Dauversière,  (jui  lit  deux  fois  à  cette  lin  le  voyage  de  Dau- 
phiné ,  substitua  M.  Olier  et  ses  associés  à  sa  place,  par  con- 
trat passé  à  Grenoble  le  17  août  iC40,  et  approuvé  parla 
grande  conqiagnic  au  mois  de  décembre  suivant.  Voici  les 
principales  dispositions  des  articles  que  la  société  de  Montréal 
s'engagea  à  exécuter,  et  qui  furent  vraisemblablement  rédi- 
gés par  M.  Olier  et  M.  de  la  Dauversière.  a  Le  dessein  des 


U    CANADA, 

»  Us  se  sahiè- 
lous  le  lisons  <le 
iélicila  M.  île  la 
Tieltant  entre  les 
lui  dit  ces  paro- 
•élébra  ensuite  la 
!rsière,et,  après 
i  le  parc  Uu  ch;\- 
res ,  des  desseins 
.curer  la  gloire  de 
•aient  les  nu^nies 
les  moyens.  Celte 
li  non  moins  frap- 
pas de  douter  (jne 
ùaliser  «le  conecrl 
ornent  d'une  très- 
e  de  lettres, 
ssoeiation  de  pér- 
is soJis  le  nom  d»; 
le  souverain  Pon- 
plénières.  Le  ser- 
ar  ses  conseils ,  el 
toutes  les  résolu- 
'stic  lui  lit  prendre. 
Montréal  à  M.  de 
it  reçue  en  don  df 
ion  d'y  établir  une 
is  réiléiécs  de  M.  <le 
le  voyage  de  Dan- 
sa place,  par  coll- 
et approuvé  par  la 
suivant.  Voici  les 
société  de  Monlrêa! 
mblablement  rédi- 
•e.  a  Le  dessein  des 
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»  associés  est  de  travailler  purement  pour  la  gloire  de  Du  n 
»  et  salut  des  sauvages.  Pour  atteiiidr.'  rc  but ,  ils  ont  arrêté 
»  entre  eux  <renvoyer,  l'ari  nrocliain ,  à  Montréal,  quarante 
»  hommes  bien  conduits ,   e(pii|)és  de  toutes  choses  uéces- 
»  saires  pour  une  habilalion  lointaine,  et  de  fournir  deux 
»  chaloupes  pour  transporter  les  vivres  de  Québec  à  Montréal. 
»  Ces  quarante  hommes  étant  arrivés  dans  l'ile,  se  fortilieroîït 
»  d'abord  contre  les  sauvages  ,  puis  s'occuj)eront   pendant 
»  quatre  ou  cirHj  ans  à  défricher  la  terre  et  la  mettre  en  état 
j)  d'être  cultivée.  Pour  avancer  cet  ouvrage,  les  associés  aug- 
»  menleront  d'année  en  année  le  nondue  des  ouvriers  ,  selon 
»  leur  pouvoir  ;  enverront  des  bœufs  et  des  laboureurs  à  pro- 
»  portion  de  ce  (ju'il  y  aura  de   terres  défrichées  ,  et  un 
))  nombre  suffisant  de  bestiaux  pour  en  peupler  l'Ile  et  en- 
»  graisser  les  terres.  Les  cirui  années  étant  expirées ,  les  asso- 
»  ciés  ,  sans  interrompre  le  défrichement,  feront  bâtir  ini 
»  séminaire  fc'est-à-dire  une  sorte  de  collège) ,  pour  y  ins- 
»  truire  les  enfants  mâles  des  sauvages.  Ou  tAchera  de  con- 
))  server  habituellement  dans  celte  maison  dix  ou  douze  cc- 
»  clésiastiques ,  dont  trois  ou  (juatrc  'auront  les  langues  du 
))  pays,  afin  de  les  enseigner  aux  missionisnires  (pii  viendront 
M  de  France.  Ceux-ci ,  en  arrivant ,  se  rettoseront  un  an  au 
))  séminaire  ,  pour  apprendre  ces  langues  ,  et  ensuite  être  dis- 
»  perses  parmi  les  nations  sauvages,  selon  ({u'il  sera  jugé  à 
I  »  propos.  S'ils  tombent  malades ,  le  séminaire  leiu*  servira 
»  de  retraite.  Les  autres  eccicsiasiiques  s'()e('U[>eront  à  l'ins- 
»)  truclion  des  enfants  des  sauvages  el  des  Français  habitants 
I  ))  de  ladite  île.  Il  y  faudra  encore  un  séniinaire  de  religieuses 
»  pour  instruire  les  fdies  sauvages  et  les  françaises ,  et  un 
»  hôpital  pour  y  soigner  les  i)auvres  sauvages  quand  ils  seront 
î)  malades.  Enfin  toutes  ces  choses  étant  en  bon  état,  on  ne 
»  pensera  qu'à  bAlir  des  maisons   pour  loger  quel([ues  fa- 
»  milles  françaises,  les  ouvriers  nécessaires  dans  le  i>ays,  les 
»  jeunes  gens  mariés  qui  auraient  été  instruits  aux  sémi- 
»  naires,  et  les  autres  sauvages  convertis,  qui  voudraient  s'y 
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j»  arr(^ter.  On  (luiiiiora  à  ccux-ri  (iiiciciiies  Ictpcs  (lûlricliLr.s , 
1)  dos  grains  puiir  les  sonuT,  des  uutils  et  des  huniines  pour 
»  leur  a|)preiidre  à  les  (uillivcr.  Au  moyen  do  ces  mesures, 
M  les  associés  espèrent,  de  la  bonté  de  Uiku,  roir  en  peu  de 
D  lcm|>s  une  nouvelles  l^j;liso,  <pii  iinitMa  la  pureté  et  la  elia- 
j)  rilé  de  la  primitive;  ils  espèrent  encore  (pjo  dans  la  suiti* 
»  eux-mOnies  et  leurs  successeurs ,  élant  hien  établis  dans 
j)  riie  de  Montréal ,  jmurront  s'étendre  dans  les  terres  et  y 
n  faire  de  nouvelles  liabitalions,  tant  pour  la  commodité  du 
»  pays,  (pic  pour  laciliter  la  onversion  des  sauvages,  » 

M.  de(J|' Dauversière  et  IM.  Olier  avaient  déjà  envoyé  à 
Québec  vitij^t  tonneaux  de  vivres  ,  et  d'autres  choses  néces- 
saires à  l'établissement  de  la  colonie;  et  l'année  suivante  ils 
assend>lèrent  environ  trente  familles,  qui,  par  zèle  [K)ur  In 
relijçiou,  plutôt  que  par  intérêt,  s(;  dévouèrent  à  celte  boinic 
œuvre.  De  ce  nombre  étaient  des  genti  Islionunes,  des  négo- 
ciants, des  artisans,  des  cultivateurs.  Il  mancpiait  un  lionniie 
(rexpérieucc  et  d'autorité,  (pi'on  pût  mettre  à  la  (ète  do  la  co- 
lonie; M.  OiivM-  et  son  collègue  avaient  souvent  demandé  à 
r)n:u  d'en  susciter  (pielcpi'un,  lorsipio  M.  Paul  deCliaumeiiy, 
de  MaisoimeuvC  ,  exercé  dès  sa  jeunesse  au  métier  des  armes, 
et  tout  dévoué  aux  intérêts  de  la  religion  ,  se  présenta  de  lui- 
iTKÎmc  pour  conduire  ce  dessein.  Us  demandaient  aussi  à  Dur 
d'inspirer  un  semblable  dévouement  à  (piel([ue  femme  coura- 
geuse, qui  piU  assister  les  malades  de  la  colonie;  et  dans  I»; 
môme  temi»s  arriva  de  Langres  à  Paris  mademoiselle  Matise, 
qui  s'oIVrit  en  effet  pour  les  servir.  Après  (pi'elle  eut  fait  con- 
naître ses  disiiosilions  à  M.  Olier  et  à  Marie  Rousseau  ,  (jui  la 
confirmèrent  dans  son  dessein  et  acceptèrent  avec  reconnais- 
sance ses  services,  elle  se  rendit  à  La  Rochelle,  pour  l'enibui- 
quemcnt. 

Enfin  la  petite  troupe  s'ét ml  partagée  sur  deiix  vaisscanx, 
mit  à  la  voile  vers  la  lin  du  mois  de  juin  Kiil ,  et  arriva  heu- 
reusement à  Québec,  où  elle  passa  l'hiver.  Les  missionnaires 
delà  compagnie  de  Jésus  résidant  dans  cette  ville,  et  que  les 
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associés  de  fVance  avaier>t  priés  «l'assister  sfurilueliemenl  ces 
pieux  «'oions  ,  en  atleudaril  «pTon  leur  cnvoyAt  des  ecclésias- 
ti(pics,  admirèreul  leur  coma^'e  et  la  loi   de  ceux  (pii  diri- 
pMiciil  une  cnlre|>iise  si  lianlie;  en  sortie  (pie  le  père  \  iuiout, 
ItiM' supérieur, eu  écrivit  <'n  ces  termes  au  piovincial  derrance: 
u  I  il  i^iaiid  tioiiuiie  de  bien,  n'ayant  jamais  vu  ledanada 
M  «(lie  (levant  hir.ii,  se  sciidl  Ibrfeiiieiil  inspiré  d'y  travailler 
H  pour  sîi  }:;loire.  AyauJ   lait   i'cnconire  d'uiu^   persouue  «le 
u  iiiéme  «•(l'iir  (il  p;irl«;  de  M.  de  la  haiiversière  et  de  M.  (  )lier), 
»  ils  envoyèreul,  l'an  KJîo,  vin;,'!  Inuiieaux  ,  «'l  l'amiéc  «{««r— 
»  iiière,  lirenl  passer  (piaranle  liommes  piujr  roriuei'lcs  Ibn- 
»  demciils  «le  ce  {^éuén-iix  «lessein.  dette  «'iiln'jirise  |)araitralt 
»  autant  lémérain;  «pr«'lle  est  saiiili;  et  luirdie  ,  si  «'ll«;  n'avait 
I  pour  base  la   piiissaiic(;  iW  celui  ipii  n(>  maïupit;  jamais  û 
a  ceux  «pii  n'enlrepieiinerit  rien  «pi'aii  luaulede  s<'s  volonli^s; 
»  et  «pii  saurait  ce  ipii  se  passe  pour  fain»  réussir  c(;tte  grande 
j»  entreprise,  jugerait  aussitôt  «pie  ÎNotre-Seièueur  en  «'St  le 
»  véritable  auteur.  }) 

IVndant  «[ue  les  «'olons  adeudaienl  à  Québec  \v  retour  «lu 
priiilcmps,  p«)ur  passer  à  Mouliral,  \1.  Olier  cou«;ut  un  «l«'S- 
sein  bi«'n  «ligne  de  sa  religion  :  ce  bit  <1(î  «'onsacrer  cette  île  à  la 
Sainte  l.'amille ,  avant  «pie  la  colonie  en  prit  possession.  Au 
mois  de  février  1042  ,  il  réunit  «lans  r«''glise  de  Notre-Dame 
tous  les  membres  «h;  la  c«)mpfignie  de  INIontréal ,  célébra  la 
saillie  Messe  à  l'autel  iW.  la  sainte  Vierge,  où  il  communia 
tous  ceux  «pik  n'étaient  point  prétiTs  ,  taudis  «pie  les  prétnîs 
célébraient  aux  autels  voisins;  et  tous  «•ousa«Tèrent  l'Ile  à  la 
Sainte  Tamille ,  sous  la  protection  particulière  de  la  trt's- 
I  saillie  Vierge,  et  se  consacrèrent  eux-mêmes  à  «'e  pieux  des- 
si'iii.  Au  sortir  de  Notre-Dame,  ils  se  rendirent  à  l'IiolJ'l  <ie 
I.H/.on,  pour  concerter  les  moyens  «le  «consolider  la  bonne 
"'livre.  Il  fut  riîsolii  «pi'on  ft'rail  un  armement  «'onsidérabic  ; 
qu'on  fréterait  au  moins  trois  navires,  |iour  transporter  à 
Montréal  autant  d'bonnétes  familUîS  de  difTtTenls  états  qu'on 
\m  pourrait  trouver  disposées  à  cette  émigration  ;  qu'on  pren— 
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3G2  IV.  i»AnT.  —  convkrsion  des  sauvages  du  cawada. 
(Irait  possession  de  l'Ile  au  nom  de  la  très-sainte  Vierge ,  qui 
en  serait  toujours  regardée  comme  la  première  et  la  véritable 
maîtresse,  et  cpravec  la  permission  du  ]\oi ,  on  y  l)iitirait  une 
ville  sous  le  nom  de  Ville-Marie.  Puis,  chacun  s'.tant  fait  un 
devoir  de  contribuer  généreusement  aux  frais  nécesssairos 
pour  i'cxéculion  de  oc  dessein  ,  on  recueillit,  sans  sortir  de 
rassemblée,  une  sonuue  de  plus  de  deux  cent  mille  livres. 

Le  17  mai  suivant ,  la  jtctile  troupe  (jui  avait  passé  l'hiver 
à  Oîiébec  ,  arriva  enlin  à  Montréal.  \\\\  abordant,  elle  se  pros- 
tenii.  sur  le  rivage,  et  dans  les  transports  d'un  saint  enthou- 
siasme, elle  entonna  [)lusieurs  psaumes  ,  pour  témoigner  sa 
reconnaissance  à  Du;u.  Dans  le  lieu  destiné  pour  la  nouvelle 
ville,  ou  éleva  des  tentes  et  des  pavillons  pour  se  loger,  et 
{'on  di(  Ni  tm  autel,  où  le  lendemain  le  père  Vimont,  après 
0  Veni  CrcaloVy  célébra  le  i»remier  le  saint  sacrifice,  et  ex- 
posa le  saint  Sacrement  pour  obtenir  du  ciel  un  heureux  com- 
mencement à  cette  sainte  œuvre.  Une  chapelle  construite  avec 
des  écoi'ces  fut  d'abord  le  lieu  où  l'on  déposa  le  très-saint 
Sacrement,  ([ui,  depuis  ce  moment ,  a  toujours  été  conservé  à 
Yille-^laric;  et  connue  le  pays  ne  fournissait  ni  huile  ni  cire, 
on  njit  devant  le  tabernacle  cpi'on  avait  a[»porté  de  France, 
au  lieu  de  lamjte ,  une  fiole  de  verre  où  l'on  avait  renfenin.'i 
plusieurs  mouches  à  '^{tu,  insectes  qui,  lorsqu'on  les  multij)lie, 
jettent  une  lundère  sendjiable  à  celle  de  plusieurs  bougies | 
réunies. 

'J'el.;  furent  les  cornu, encements  de  Ville-Marie.  11  ne  man-l 
quait  aux  vœux  de  AI.  Olier  que  de  jiouvoir  passer  Ini-inèiiie 
d:ins  ce  pays  lointain.  En  JOlîti,  l'autorité  du  père  de  Conilreu 
fut  seule  capable  de  l'arrêter;  depuis  il  ne  cessa 'de  gémir  ci 
de  sou[)iî'er  [)oiir  obtenir  un  jour  cette  grâce,  a  Etant  instruif,| 
»  écrivait-il  en  l{>i2,  des  biens  (jui  se  font  en  Canada,  pavj 
»  habité  par  des  peuples  gentils  ,  et  me  trouvant  lié  de  socielcl 
»  comme  miraculeuse  à  celui  à  qui  Notre-Seigneura  inspird 
))  le  mouvement  et  conmiis  l'entreprisede  ViP'^-Marie,  jenif 
»  suis  toujours  senti   porté  d'aller  f  nir  mes  jours  en  ces 
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»  qtiarfiors ,  avec  un  zèle  coutinuol  d'y  inonrir  pour  mon 
»  mailrc.  Ou'il  m'en  fasse  la  grrtce  ,  s'il  l(ji  jdail  ;  je  ronti- 
»  nuerai  toujours  à  r(Mi  solliciter  avec  instauces.  » 

Pour  se  meltrcà  l'abri  des  incursions  (\c9>  sauvages  ,  la  co- 
lonie consiruisit  à  la  liAle  (puM(pi(\s  fortilicatioiis  avec  des 
picuv.  liiciitot  clic  s'y  vil  liarcelét'  par  les  lio(piois,  les  plus 
fiiels  d'entre  ces  pciqtlcs  harbarcs ,  et  cpii  avainit  coiitnuKî 
de  lirùler  leurs  prisonniers  ,  cl  de  se  nourrir  ensuite  de  leurs 
rfiairs.  A  ces  alarmes  jomnalirres  ,  se  joj'ïnil  cncDrc  la  di- 
sette ;  caria  terre,  nondpnt  jilus  de  dix  ou  dou/e  atis,  no 
produisit  pres(îU('  rii'u  ,  tant  pai"  ri!U'\jiéri('fi''('  des  colons  à 
l'égard  du  climat  (icr-.'  \u\\s ,  ((u;^  par  les  !ravaii\  sans  nond)ro 
dont  ils  se  voyaient  accablés.  Ouoiipi'ou  cùl  \i  consolation  de 
voir  plusieurs  sauvages  enil)r"sser  !e  c!iri>tiaMi  inc,  celle  de 
fut  néanmo  lis  ,  dans  b'S  prenuers  te:i!ps  ,  I(»  llicAtre  d'une 
îuerre  Irès-mcurîi-icre,  (pu  ,  dans  une  inlifiité  do  surprises 
et  de  p(>lils  condiaîs,  lit  r'''nanilie  licaucMq)  desanu',  et  donna 
lieu  à  des  crjiauîés  inouies.  «  L;\s  lioqnais,  éciivail  niade- 
>  mnisclle  IManso,  ayant  vain-'u  ef  |!i;'S(n;o  entièrement  dé- 
9  triut  les  îliirons,  leurs  anci  mis  ennemis,  se  tournèrent 
I»  contre  nous  avec  [.lus  d'o!':.;uoil  c!  d'insolence,  qu'ils  n'a- 
vaient fait  jusipTaiors.  ils  nous  serraii'iil  do  .si  prés,  cl 
leurs  attaques  étaient  si  brus![ui's  cisi  1V(''  {uenles  ,  qu'il  n'y 
avait  plus  de  sùrelé  poiu"  [lersonno.  Ils  tuèrent  plusieurs 
des  nôtres,  cl  brr.ièiciit  des  mai>o!is  (io  \  il!e-Aîarie.  Notre 
hôpital  même  n'était  pas  en  swreté  ,  et  il  falliil  y  mettre 
une  forte  garuisun  pour  le  defeuiln^  ;  enfin  tout  le  monde 
éloit  découragé.  »  Dans  «""cl  état  de  ciioses  ,  "J.  do  Maison- 
leuve  pril  le  parli  di'  re[)asser  en  Fi-auce  [)our  ('emander  des 
C'uforts  à  la  conq);iguie  de  ^îonlréal  ;  et  parvint  eu  eiïet  à  ras- 
fcinblcr  plus  de  cent  honuiies ,  tous  robustes,  exercés  au 
létier  des  armes,  et  qui  s'eudxTniuèrcnl  avec  joie  pour  une 
glorieuse  expédition. 

Pour  en  assurer  de  [)lus  en  jilus  le  succès ,  on  désirait  d'éta- 
lir  dans  le  pays  une  communauté  de  missionnaires,  ainsi 
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qu'on  se  INHail  projjosi;  an  coniinonciMiKMit.   M.  (!("  M  lison- 
ncuve,  gouvcriRMir  de  l'ilc,  vint  en  Tninco  pf/ircii  n'pivsi'n- 
ter  (J(!  vive  voix  la  nrccssitt'  ,  cl  pressa  M.  Olivi'  de  se  cliar.'rr 
lui-ni('imî  (lo  collf  (l'uvrc.  Tous  les  iiuMiihrcs  de  la  Soririr  ,ii- 
iïlouf/Vv// expi'iinaiil  aussi  le  inriiic  V(L'ii  ,  M.  Olicr  acccpl.i  en- 
fin la  romluile  d(î  C(3lU;  inissioii ,  coiifoniK'iiitMil  à  la  priiH-.. 
que  DiKii  lui  avait  iuspiivc  dojjuis  lou^^-lciups.  Il  nonniia  M.i/ 
Quaylus  p.)ur  (Mi'c  supérieur  iUr  rélablisseuie:.!  [U'<»jelé,  et  il 
lui  assoj'ia  trois  eLrlésiasti([ues  ,  M.  Souart  ,  destiné  poiirlj 
euro  de  \  ilhî-Marie  ;  M.  d»-  (laiiuée,  (pii  devait  former  li 
sauvai^es  chrétiens  et  les  léiuiii'  en  villa;;e  ;  et  M.  Dallet,  pDii: 
servir  do  seerétiiire  à  M.  de  Onayins,  nonuné  vicairc-j^éiiérii 
pour  le  Canada.  Loi'siiiu;  ^l.  Olier  proposa  celle   inissimi  j 
ses  crdésiasticpies,  tous    s'ollVirent  comme  de  concert.  Lin 
d'eux,  MAjQ  Maître,  voulant  témoigner  son  zèle,  se  mil  [\m 
h  dire  ([u'une  fois  au  Canada  ,  il  serait  prêt  à  courir  de  tnii!i!ij 
parts  pour  chercher  des  sauvages,  (pi'il  iiait  même  dans  Ici: 
pays.  «  Nous  n'en  aurez  pas  la  peine,  repiil  >'.  Olier;  ij 
»  viendront  bien  vous  chercher  eux-mêmes  ;  et  vous  vihij^iî] 
»  trouverez  si  environné,  ([ue  vous  ne  [lourrez  vous  écliaf- 
»  per  de  leurs  mains.  »  Celle  prédiction  fut  bientôt  jus 
par  l'événement.   Deux  ans  ai-rès  la  moit  du  serviteur  <\ 
Dji:u,  on  envoya  M.  Le  Maître  à  Ville-Marie.  Le  jourdi' 
Décollation  de  saint  .lean-l)a[)lisle,  21)  août  HMM  ,  après  avi 
dit  la  sainte  Messe  à  la  campaL,nie,  il  se  mit  à  faire  la  gai 
pendant  ([ue  les  serviteurs  de  la  cominunaité  s'occupaiiii; 
la  moisson.  Alors  une  trou[>e  d'U'oquois  cachés  en  embusca 
fondirent  sur  lui  et  lui  Irancbèrent  la  télé  ,  qu'ils  mirent 
un  mouchoir,  et  (|u'Ms  emportèrent  dans  leur  pays.  «  Lor 
»  ces  barbares  l'eurent  décapité,  écrivaient  les  IIospit;ilio' 
»  de  Montréal  à  leurs  s(curs  de  France,  tous  les  traits  deyi 
»  visage  demeurèrent  empreints  sur  ce  mouchoir,  en  soi 
»  que  plusieurs  des  noires  ,  ([ui  étaient  prisonniers  dansl'^ 
»  pays,  le  reconnureiit  {)arfaitenient  :  ce  que  nous  ont  ^ 
»  plusieurs  fois  M.  de  Saint-Michel,  M.  de  Caillères, 
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Mit.   ^l-  <!*'  ^ï>i^""- 
'c  |)(.'ir(Mi  ri'prrsi'n- 
Oli'M-  »lt'  so  cliar-'rr 
lires  (If  li>  Sitririr  i/f 
"SI.  OliiT  acrciitii  on- 
•iiu'iiiciil  à  la  |>t'"^''^ 
i,,j)s.  11  iioimna  M.'r 
sciiio:.!  projt'U' ,  (H 
art  ,  (Usliué  pDiirb 
ui  (levait  l'oniMT  h 
('  ;  et  M.  l)allet,iioii.' 
inum-  vi('aire-;;(întir:' 
|)osa  (Tlte   luissii»!  i 
ur.u'  de  concort.  IJn 
son  y.èlc,  se  mil  alnril 
^)vn  à  ctMirir  de  l(»ii>i 
1  irait  nièiiie  dans  hrl 
',  reinit  ^^-  Olier;i.)| 
laines  ;  cl  vous  vous  1^1 
'  pourrez  vous  éclia] 
ni  fut  l)iont6t  jnsli 
niort  du  serviteur 
■-Marie.  Le  jour  do 
|ioùt  n)r)l  ,ni»n'>  av> 
,e  mit  à  l'aire  la  gaiij 
|iuna-Uê  s'oceupai''ii; 
s  cacliés  eu  enibusta^ 
iMe  ,  qu'ils  mirent  i 
|is  leur  pays.  «  lom 
raient  les  Uospita''^'' 
,  tous  les  traits  de  ^' 
ce  mouchoir,  en  soi 
t  prisonniers  dansl' 
:  ce  que  nous  onl  i 
M.  de  Caillcrcs, 
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n  sonnes  (li|;nes  de  foi,  ainsi  ((u'un  père  .lésuitc ,  qui  était 
r  ])risonnier  <i'une  nation  plus  êloif;née  ,  et  (jui  nous  a 
I  assuré  «iiit^  les  sauvaj,'es  lui  avaient  jtarlé  de  celle  merveille 
1)  ((itjune  d'uiK^  cli«  se  extraordinaire,  (le  (pj'il  y  a  de  jiarti- 
I'  ctilier,  c'est  (pi'il  n'y  avail  point  de  san*.;  au  mouelioir,  et 
,  (lii'il  était  très-blanc  :  il  paraissait  dessus  comme  une  cire 
,.  iilanelie  très-lin(î ,  (pii  représentait  la  face  du  sei'vileur  de 
hii.r.  Les  sauvages  s'enlr(Mli>aienl  les  uns  aux  aulre  que 
n  (ft  honnne  élail  un  grand  démon  ,  ce  (pii  veut  dire,  jiarmi 
,  oiin:  ,  un  lionnnif  cicelleut  et  tout  esprit.  Ils  en  coneurent 
;i  une  si  grande  crainte,  (pi'ils  vcudii'cnl  ce  mouchoir  aux 
il  Anglais.  » 

La  sieur  Bourgeois  insliMiUice  des  SdMirs  de  la  Congréga- 

!t!i)ii, vouées  à  rinslructioii  des  j;'i! lies  lilles,  elijui  raiiporlelcs 

m-iiK'S  circonstiUKV's  ajoute  qu'on   regai'dait  comme  un  fait 

jusiant,  {[ue  M.  Le  llaitre  avait  parlé  ,  après  (pie  sa  télé  eut 

iti'si'parée  de  son  corps.  Sans  doute,  rpTà  l'excMiqile  du  pre- 

uicr  martyr,  saint  i'ilienne,  il  demanda  grAce  pour  ses  mcur- 

l'icrs;  carie  sauvage  (pu  lui  avail  tranché  la  tète ,  et  (pii  s'ap- 

[ivlait  lloandoron  ,  eut  le  bonheur  de  se  convertir  et  de  nn)ii-- 

irù  la  mission  des  prélres  de  Saint-Sulpice,  aussi  chrétieii- 

H'iiuMit  (pi'il  avait  vécu  depuis  sou  bajjléme. 

((  Olte  perte,  conliiitienl  les  Mospitaiièrcs,  nous  a  coiUé 

bien  des  larmes,  lanl  à  cause  de  l'estime  et  delà  vénération 

(loulnous  éliias  pénétrées  pour  ce  grand  serviteur  de  Diku, 

ipu^  pour    les   obligalions   in'inies   que  nous  lui  devions. 

\ous  nous  nattions  au  uïoins   de  posséder  pendant  long- 

liMnps  M.  Vignal,  ([ui  nous  avait  été  donné  pour  supé- 

rietu' ;  mais  le  bon  ])u:i;  en  a  disiiosé  bien  autrement,  et 

lui  a  fait  éprouver  le  mémo  sort  ([u'à  M.  Le  Maître.  Après 

la  mort  de  ce  dernier,  il  l'ut  mis  économe  du  séminaire,  et 

'bligé,   pour  satisfaire  à  sa   charge,  d'aller  afec  (luelipies 

ouvriers  à  une  habitation  nommée  l'Jle-la-Pierre  ,  pour  en 

faire  lirer,  afin  de  bâtir  le  séminaire  :  il  i'ut  a()er(;u  par  les 

sauvcges,  qui  le  prirent  et  le  tuèrent.  Ces  malheureux. 
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3ftO  .V.  l'AiiT,  — (OMx  rnsin>  i»rs  svrv\«ii:,s  du  c.axxdv. 
D  non  coiilciits  de  »Tlii ,  lircril  intir  sa  <linir  <«l  la  niiiiij;rnM)t. 
»  C  «''!;.i(.'nt(I('s  lircoMsIanccs  l)i(Mi  (loiiloijn'iisc.sjioiirscs  ami,'», 
»  mais  iw'uli('nlii''r('i)M'iil  itoui"  nous  ((iit  en  jjomtncs  vivcnjctii 
i)  ;ilïlii;(('s.  » 

La  <'(tm|»a;^iii"  <lt'  'Mc.diival  avait  Inivailli' jiisiin'alors  à  dé- 
friciicr  et  à  ju'iiplcr  le  pays,  iJiii(|ii('Mi('nl  pour  prociiior  I) 
convci'siiiii  <!('s  saiiva^os.  Drsiiaiildi;  voir  conlimicr  ccHc  o»ii- 
vredaiis  le  mrnic  esprit  de  (irsiiilrri'sscmciit,  ciit^  sidisliluaà 
Se»  [ilacc  les  ('('(•li"'siasli(p,i('s  du  sriiiiiiaii»' de  Saiiit-Siilpicc;  l'i, 
par  (vmlral  du  U  mars  l(it):î,  iciii  Ht  rcssioiM't  donation  ik 
tous  les  droits  scif^iionriaux.  (les  droits  dcvinrcnl,  pour  les 
nouveaux  possesseurs,  une  eiiarge  liès-onéreuse  :  ils  fur»înl 
môme  ohli-ït's  à  tant  de  dépenses,  pour  le  soutien  de  celle 
colonie,  ipi'ils  auraient  été  contraints  de  l'ahandonnor,  sans 
les  libéralités  de  Al.  de  lirelonviliiers,  de  M.  de  (Juaylns,  de 
M.  du  IJois  et  de  (piehpies  autres  prêtres  du  séminaire.  I'm 
conduite  si  désintére*;sée  attira  la  bénédiction  de  Dieu  sur 
leurs  travaux  :  ds  délVichèrent  peu  à  peu  loutc  l'île,  la  peu- 
plèrent, la  mirent  en  valeur  ,  établirept.  tles  paroisses,  bâti- 
rent des  églises,  et  entretiment,  pour  les  sauvages,  diverses 
missions.  ((  Certainement  vmgl  partieidiers ,  entre  lesquels 
))  on  auiait  partagé  rette  île,  disait  le  jjère  (^barlevoix,  ae 
n  l'auraient  pas  mise  dans  l'étal  où  nous  la  voyons,  et  n'y 
»  rendraient  pas  les  peuples  aussi  beureux  :  c'est  le  fruit  do 
»  liavail  et  de  la  bonne  conduite  des  scigneui's.  On  avait  eu, 
»  dès  le  commencement ,  une  attention  paiticulière  à  n'y  re- 
»  cevoir  ([ue  des  babilants  d'uuv'  exemplaire  régtdarité;  d 
»  cette  île  ressemblait  à  une  comnmnauté  religieuse.  »  Un 
autre  bis'oricn  ajoute  :  «  Il  a  régné  long-temps,  entre  lesha- 
»  bitanls  de  Montiéal ,  une  sorte  de  communauté  de  bien, 
i)  qui  subsiste  encore  dans  les  campagnes  :  on  allait,  dans 
M  les  voyages,  loger  cbez  les  premiers  venus;  rien  n'était 
»  fermé  sous  la  eU  f,  et  il  était  inoui  qn'on  eût  eu  à  se  repei>- 
»  tir  de  sa  confiance.  Enfin  les  espérances  de  M.  Olier,  sur 
raccroissement  de  cette  colonie ,  ont  été  pleinement  réalisées: 
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la  vill(Mlt' Monlival ,  ou  aiitrcmciil  Villc-Marir ,  lornirc  d'a- 
bord do  ((u<'l(|iii'S  cabanes,  coimiim'  oti  a  vu,  pi  il  tant  d'ac- 
noissemciit ,  qirolU^  ('(Mii|ilail  <|iiiii/:(>  on  sci/..-  cciils  liiiidlaiils, 
on  ir»77.  lu  siècle  après  ,  elle  élait  picsipic  aussi  coiisidéra- 
l)|p(pif;  OiiéUoc,  et  aujourd'hui  elle  se  coinpo>('  d'ijtie  ])itpu- 
lalioii  d(;  plus  de  ((iiaraiile  inilh*  Ames ,  et  vieul  rnètiie  eniiii 
[\'Hiv.  horïorée  d'uu  sié^'c;  épiscopal.  M.  Olier  n'eut  point  lu 
coiisolation  de  voir  d(;  si  liein'eu\  résultats,  étant  mort  avant 
que  M.  de  (^)uaylus  l'I  es  coni|ia^'nons  eussent  mis  à  la  voile. 
NéaiuiKuns,  cunnuc^  il  sentait  ipi'il  loueliaità  su  fin  ,  et  crai- 
gnait (pi'api'ès  lui  on  ne  renoni;;U  à  un  d(>ssein  (|ui  devait  être 
d'ubord  si  onéreux  et  si  diilicile ,  il  recommanda  ,  peu  de 
temps  uvant  de  mourir,  qu'on  ne  luissAt  pas  de  le  poursui- 
vre ,  déclarant  cpie  telle  élait  la  volonté  de  DtKu. 

Après  que  M.  Olier  eut  aiiisi  Iruvuillé  aux  (euvrcs  du  zèle, 
Dieu  voulut  que  les  dernières  uimées  de  su  vie  ne  fussent 
qu'une  suite  continuelle  de  croix,  et(pi'il  trouvAt,  duns  de 
longues  soufl'rances,  de  ([iioi  mettre  le  combh;  à  ses  mérites. 
A  peine  étuit-il  sorti ,  on  105:2 ,  de  lu  maladi(;  cpii  l'avait  oblige 
à  se  démettre  de  sa  cure,  qu'il  ressentit  les  douleurs  de  la 
pierre.  Elles  devinrent  bientôt  si  aiguës,  ({u'ù  voir  les  elVorts 
qu'il  faisait  pour  soutenir  son  courage ,  ou  avait  peine  à  com- 
prendre comment  il  pouvait  jouir  toujours  de  lu  même  tran- 
|quillité  d'esprit.  «  "l  faut  avoir  éjjrouvé  tout  ce  qu'il  endu- 
»  rait,  dit  M.  de  Bretonvilliers,  pour  savoir  combien  ses 
h  maux  étaient  insupportables.  »  Cependant,  au  lieu  de  s'in- 
quiéter et  de  se  plaindre,  il  se  contentait  d'olfrir  ses  souffran- 
ces à  Notre-Seigneur,  en  lui  exposant  sim[)lcment  son  mal , 
ou  en  lui  parlant  le  langage  le  plus  tendre.  Au  milieu  de  ses 
I violentes   tranchées,  on    renlendait    répéter   (|uel(piclbis  : 
Amour  ,  amour ,  amour  /et  ces  paroles  semblables  à  des  traits 
[de  flamme,  prodiiisaient  toujours  dcsi  vives  impressions  sur 
ceux  qui  étaient  présents,  qu'ils  ne  se  retiiuient  [ujiut  sans 
I  avoir  pris  la  résolution  de  mener  une  vie  nouvelle.  Dès  qu'il 
jfut  délivré  des  douleurs  de  la  pierre,  Dieu  voulut  l'éprouver 
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parU'autrcs  inlirniilrs,  (in'il  endura  arec  la  mi^mc  résiixna- 
tion  ot  la  i  ic  paliciirr.  'l'aiil  de;  souiïninces  avaient  consi- 
«Jérablenicni.  ihli  son  corps  ,  saiisavoir  pu  néanmoins  éner- 
ver son  Ame.  (lar  (V  fut  iM-ndant  sa  oonvaleseenee  niénu;, 
<prétantallé  dans  le  midi  p<tiir  y  passer  l'hiver,  par  l'avis  des 
médecins,  il  entrepiil,  comme  on  l'a  raconté  ,  la  grande  mis- 
sion des  devenues,  forma  plusieurs  élahlissemenls  ,  et  revint 
bientôt  à  Paris,  où  d'autres  œuvres  semblaient  demander  sa 
présence. 

JNlais  au  retour  du  printemps ,  au  lieu  d(!  regaiiçner  le  Midi, 
comme  il  en  avait  formé  le  dessein  ,  il  fut  obli;;é,  ]»ar  l'ordri; 
des  médecins  ,  d'aller  prendre  du  repos  a  la  campagne,  et  se 
retira  au  cliùtcau  du  Péray  ,  près  Corbeil,  (pii  aj>partenait  à 
madame  Tronson.  Par  déférence  à  l'avis  des  médecins,  il  s'é- 
loigna encore  davantage  de  Paris;  et,  ce  jiîgcar.t  assez  fort 
pour  cntre[)rcndre  le  voycgc  de  Saumur  ,  il  désira  allor  en 
pèlerinage  à  Notre-Dame  des  Ardilliers.  Là,  il  commença  à 
gofjter  un  peu  de  repus,  quoifp:e  sa  santé  nafi'itpns  rétablie; 
et,  ai)rès  avoir  satisfait  sa  dévotion,  il  reprit  le  chemin  de 
Tours,  et  s'arrêta  près  d'Orléans,  dans  un  site  très-agréable, 
où  on  l'avait  prié  de  se  rendre ,  au  clu\tcau  de  la  Source,  qui 
api)artenait  alors  à  M.  de  Meule,  l'un  de  ses  amis.  11  espérait 
que  le  repos,  la  fraîcheur  de  l'air,  et  surtout  les  eaux  de  la 
Source  y  alors  en  grande  réputation,  lui  procureraient  quel- 
que soidagement.  «  On  m'a  conseillé  ce  petit  remède,  écri- 
»  vait-il,  pour  tempérer  la  grande  ardeur  de  mes  entrailles; 
»  je  suis  dans  l'appréhension  d'une  fièvre  tierce,  vu  que  j'ai 
»  toujours  les  nuits  inégales  pour  le  rei)os,  et  qu'il  a  paru 
»  cette  nuit  de  l'émotion  et  quelque  sorte  de  frisson  caché.  Je 
»  ne  puis  pas  trouver  cependant  un  lieu  semblable  à  celui-ci, 
»  pour  espérer  quelque  soulagement  ailleurs  de  la  situation 
»  du  lieu ,  ou  de  la  qualité  de  l'air.  »  Comme  sa  santé  ne  se 
rétablissait  pas,  il  prit  le  parti  de  retourner  a»i  Péray  ,  là  il 
fut  frappé  de  la  maladie  qui  devait  achever  l'œuvre  de  sa 
sanctificatioii,  et  terminer  sa  vie. 
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Le  20  srplt'nihro  ,  |HMi(I.int  (jn'il  riait  scmiI  «laiis  sa  cliam- 
|>n>  vu  oraison  ,  vers  hiiii  liciircs  <Iii  matin  ,  il  lut  tVappr  iriinc 
n[wi|ilcxi(' ,  M"'  '•' ''■'"'•^  parais ti'|ii(Mlc  tonl  lo  cotô  ganclio. 
Sa  pn'ini(''r(î  pcnsô'  Ir  porta  alors  à  s'olTrir  à  hii.ii  <mi  «pialité 
illidslio,  selon  li'  vtiii  qu'il  vu  avai»  fait  «Irpnis  lon.;-t('nips , 
(l  à  s'abandoiinoi'  sans  ivsimvc  ,  rn  nnion  à  Ji  si  s-CnnisT 
mourant  snr  le  calvaiic,   ponr  recevoir  le  coup  ih*  la  mort , 
(k-  la  nianièn'  <'t  dans  le  temps  tpi'il  plairait  à  la  jnstiee divine, 
(it't  accident  Ini  avait  laissé  la  libei'»'  de  l'esprit,  et  l'nsa^Mr  de 
tdul  lp  coté  droit  :  M.  Olierlit  ([uelque  liinil  snr  !e  planchrr, 
[lour  appeler  dn  sccoins  :  mais  ,  personne  no  se  jnésentant , 
ildcmenrii  cuiielié  de  la  sorti^  adorant  la  jnstiee  de  Diii;,  «pii 
rordomiait  ainsi  poin'  sa  plus  <;rande  ;,'loire,  et  se  tronvant 
routent  d'être  délaissé  même  jnxpi'à  la  mort,  ponr  honorer 
•elle  de  .ir.si  s-(!niusT ,  ahandomié  de  presipie  tons  les  siens. 
\  la  lin,  (pielipi'nn  étant  entré  par  hasard  dans  sa  chambre, 
cl  l'ayant  trouvé  étendu  par  teire ,  ineapab'    de  se  relever, 
M.  Olier  se  mit  à  soinire  doucement  ;  lun-  il  conservait  le 
Qhnect  la  paix  de  son  Mm\ 

Sa  parfaite  conformité  à  la  voloidé  de  Dieu  ne  parut  pas 
seulement  dans  cette  prennùrc  épreuve.  Les  suites  de  Tacci- 
deiit«|u'il  venait  d'essuyer  montrèrent  jusipi'à  (piel  jjoint  l'a- 
uiour  iUi  sacrilicc  ,  ([ue  respirent  ses  écrits,  était  profondé- 
ment imprimé  dans  son  co'ur.  Dès  <pi'on  l'eut  relevé  et  mis 
au  lit,  et  qu'on  connnença  à  lui  faire  les  traitements  ordi- 
naires, il  les  supporta  tous,  non  pas  S(!ulement  avec  patience, 
ce  ne  serait  pas  dire  assez  ;  mais  avec  joie  et  rxiiUalion, 
ounnnc  le  ra[)i)ortaient  ceux  (pii  s'étaiiînt  trouvés  auprès  de 
lui.  Celte  joie  n'avait  pourtant  rien  de  sensible,  elle  était  un 
effet  de  son  grand  amour  pour  la  très-adorable  volonté  de 
Djeu  ,  et  de  son  abandon  parfait  à  sa  providence;  car  il  n'a- 
I  vait  pas  perdu  le  sentiment  par  cette  apoplexie,  qui  n'était 
<iu'à  demi-formée ,  et  qui  avait  dégénéré  en  paralysie  trop 
imparfaite  pour  engourdir  ses  sens  ;  en  sorte  qu'il  ne  souffrait 
|>as  moins  de  ces  traitements  si  douloureux ,  que  s'il  les  eût 
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rii(l'ir« '■>  dans  la  sanlc  la  plus  liitii'iv.  Pour  rcinln'  If  iiiouvtv 
iii(>iitaii\  iiuiiilucs  paialNM'S  ,  ou  usait  (h;  vculouscs;  on  lui 
ciilbiivuil  niciuc  (K's  laiicfUcs  hicii  avant  dans  les  rpaulcs.  1^ 
cliirui'^'ini  ,  sans  l'avoir  .ivcrti,  lui  (loniKinlirabonl  ii('scuu|)s 
lit*  rasoir  jusqu'au  saii„' ,  M.  Olior  lit  paiailic;  (|ut'l(|ue  senti- 
iiiciiImU;  (loulnir  fiar  un  iuouvciikmiI  involontaire,  uccomijki- 
gnôdc  as  paroles  :  k  11  aurait  fallu  lu'avcrlir,  on  est  nioiiu 
»  surpi is  husiprou  s'y  aUciid.  w  L'un  d»*  sci  cirlrsiasliquii 
lui  pKiiiiil  de  le  prévenir,  ipiiuid  l(M-liirurgi(;n  passerait  à 
l'aulic  ('iiaule.  Il  l'avi^rlil  en  eflel  ;  et,  pendant  toute  cette  siî- 
eouiîe  opération  ,  .M.  Olier  uejelapas  un  seul  souj»ir,  et  ne 
lit  pas  plus  de  niouvenieul  t^ue  si  elle  e.il  été  i'uite  sur  im 
eori-s  étiau}^('i.  (Connue  on  eraignait  une  nouvelle  apoplexie, 
pour  piMi  (pi'oii  h;  vit  s'assoupir  hors  le  temps  du  sommeil^ 
ou  K'  lotirnu  niait  tout  dv  nouveau,  et  on  lui  rai>ait  preiidn* 
presipie  conliuuelk-nieut  des  médecines,  ipii  doiuièrent  ua 
grand  exercice  ù  sa  patience.  Car  [)ii:u  permit  (pi'i!  épruuviU 
îd'Ms,  pour  ces  hreuvages,  l'opposition  la  plus  forte,  et  mènic 
(jue  l'usai^^e  en  di'viut  Irèb-incommotle,  parla  nécessité  où  k 
mcUail  sa  paralysie,  de  les  ^'arder  cuilleiée  par  cuillerée  dans 
la  hoi'.;!ie,  avant  de  pouvoir  les  avaler. 

IS'o.i-seulement  il  montrait  une  patience  toujours  égale  dans 
une  si  accahiaule  position,  mais  il  souriait  agréalilemenl  à 
tou.-  ceux  (pii  lui  i'pporlaii'ut  (piel([ue  chose  à  premlre,  les  eii- 
conr.ii^eaiiL  à  ne  le  point  épaii^ner,  e  à  luioiîVir  sans  craiiiw 
to  II  (V  (î'iii  répugnait  le  |)lus  au  goût ,  dès  (pi'ii  était  prescrit 
liai'  11'  médecin.  Cette  douceur  et  cette  alTabilité  faisaient  i'"'- 
tumK'Uicui  de  tous  ceux  (jui  ra[iproi.haicui.  Ils  ne  pouvaionl 
co;i!;tieiKire  comment  le  malade  seul  était  si  content  eL.>i 
joyeux  ,  tandis  '.{uc  tous  les  autres  avaient  peine  à  se  consoler 
(\(i  i-vs  soulïrances.  Kn  eiret,  la  jjaralysie  ,  qui  avait  fra|)]K' 
loulv)  une  moitié  de  son  corps ,  le  rcutiait  tellement  immobile, 
([u'ii  ne  pouvait  plus  se  tourner  d'un  coté  sur  l'autre,  ni 
preuûio  ses  aliments.  Il  fallait  le  servir  comme  un  enfaiii à 
qui  l'on  met  les  morceaux  dans  la  bouche;  extrémité  qui, 


iKn. 

•m In*  1^  nionve- 
•iiloiiM's;  ou  lui 
is  les  r|»iiul«'S.  ]jt 
l'alHuddi'S  coups 
IV.  i\UL'U\nv  stMiU- 
ilaiic,  accomia- 
Lir  ,  on  est  nioiius 
l'i  iH'i'lésiiisli'l"''* 
iri^'uM»  passerait  à 
mit  louto  cette  sc- 
l'iil  soupir,  et  ne 
,  Ole  limite  sur  im 
)iivelle  apoplexie, 
MUi>s  di»  sommeil, 
lui  rai>ait  preiidn» 
(pii  (louiièrent  uo 
mil  ([u'il  éi»roiiviU 
ilusl'orle,etmi'nie 
le»  nécessité  où  le 
pai-  cuillerée  liaiià 

toujours  c^ule dans 
ail  agréablement  à 
■  à  [.rendre,  les  eii- 
oiVrir  sans  ciaiim' 
(pi'il  éUiil  i>rescni 
libilité  faisaient  1''- 
.1.  Us  ne  pouvaient 
lil  si  content  t'i-^» 
peineàscconsoltT 

,  (pii  avait  IVapF 

lellenient  immoiiilt't 

loté  sur  l'autre,  1)1 

:onime  un  enfanta 

ic;  extrémité  qui , 
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loin  dp  l'altlii^er,  qin'Itjne  hiMniliantc  «pi'elle  lif.êiait  jjour 
lui  n  no  source  abondante  de  joies  ri  de  mérites,  par  les  pirnx 
sentiments  (pTclle  lui  doimait  lieu  de  former  dans  son  edMir. 
Il  adorait  alors  iiolro  Sei},'neur  .lisiis-iiniusr  enfani,  et  s« 
(•(informait  aux  sainics  dispositions  dans  lescpiellcs  ee  modèle 
jiiirfnit  d'obéissance,  tant  ipi'il  voulut  être  assujéti  aux  fai- 
lijcsses  de  rerdanctî ,  recevait  ce  (lue  lui  présentait  sa  très- 
sainte  Mère. 

A|>rès  rpiin/.e jours  ou  trois  semaines ,  on  le  Iranspiuta  de 
larampagiuî  à  Paris  ,  où  il  devait  être  visité  plus  souvent  des 
médecins,  et  trouver  tous  les  remè<les  !n''cessaires.  Il  n'y  fut 
pas  plus  tôt  arrivé,  que  l)u:u  le  remplit  de  consolation,  par 
une  lettre  (pi'il  reçut  d'un  denses  amis  les  pluscbers.  Celui-ci 
l'assurait  que  son  état,  quel(pi(>  pénible  qu'il  l'Ut  à  la  nature, 
était  très-saint  et  inliniiiH'nt  utile  à  son  Ame.  il  ajoutait  (pic 
SCS  indrmilés ,  dès  (pi'il  les  supportait  en  espiit  de  sacrilice  , 
le  rendaient  bien  plus  agréable  à  Notre-Seigneur ,  que  s'il 
avait  à  essuyer  pour  sa  gloire  toutes  les  fatigues  du  ministère 
ovangéliquc;  eidin  ,  (pic  sa  situation  actuelle  était  celle  des 
ûines  d'élite  et  appelées  à  la  |»lus  bauîe  perl'eelion,  M.  Oliei* 
regarda  celte  lettre  comme  un  présent  venu  du  ciel;  elle  lui 
inspira  un  nouveau  courage,  et  servit  beaucoup  à  le  fortifier 
dans  la  résolution  de  tout  souffrir  en  union  au  Sauveur.  «Son 
»  amour  pour  h»  croix,  où  la  main  de  Diku  le  retenait,  était 
»  si  grand,  dit  M.  de  Bretouvilliers ,  que  je  l'ai  vu  pleurer 
»  une  fois  très-amèrement ,  parce  ((u'on  venait  de  lui  pro- 
D  mettre,  avec  assurance,  une  prom[)le  guérison.  Comme  je 
3  lui  demandais  le  sujet  de  ses  larmes  :  Us  m'assurent,  ré"- 
f)  pondit-il,  que  je  guéiirai;  mais  ne  serais-je  pas  trop  lieu- 
))  reux  de  demeurer  sur  la  croix  le  reste  de  mes  jours ,   pour 
»  rendre  quelipie  chose  à  Noire-Seigneur,  (pii  a  tant  souf- 
;'j  fert  pour  moi?  » 

Qnoi(pi'il  ne  pût  presque  s'occuper  d'une  méditation  sui- 
ivio,on  était  néanmoins  fort  surpris  de  le  trouver  toujours 
hiénélré  de  ces  dispositions  intérieures  de  victimes,  dans  les- 
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fjiiellcs  il  s'était  efforcé  do  vivre  continuellement.  C'était  sans 
doute  une  récompense  que  Dieu  voulait  lui  accorder  alors  ; 
car,  pour  entrer  dans  ces  dispositions ,  il  n'avait  aucun  effort 
à  faire;  et  il  lui  suffisait  de  s'abandonner  simplement  aux 
opérations  de  Notre-Seigneur  en  lui.  Il  était  content  de  se 
voir  réduit  à  cet  état ,  y  trouvant  l'occasion  de  témoigner  son 
respect  amoureux  envers  la  justice  divine.  On  l'a  vu  mille 
fois  adorer  et  aimer  cette  justice,  et  baiser  bumblement  les 
verges  dont  elle  se  servait  pour  le  châtier.  Il  était  même  dans 
ladis[)osilion  continuelle  d'accepter  tout  ce  que  Diku  voudrait 
lui  ini[)oser  de  croix ,  pourvu  que ,  sa  justice  l'affligeant  d'une 
râum ,  sa  bonté  voulut  le  soutenir  de  l'autre;  sans  quoi,  di- 
sc'it-il,  je  ne  serais  pas  capable  de  les  porter. 

La  paix  de  son  ûme  paraissait  d'une  manière  si  frappante 
dans  la  sérénité  de  son  visage  et  dans  l'expression  de  ses 
traits,  que  saint  Vincent  de  Paul  étant  venu  le  visite"  dans 
ces  circonstances  ,  ne  put  s'empêcher  d'en  témoigner  son 
<5tonnement.  «  Je  me  souviens,  dit  M.  de  lîretonvilliers,  que, 
n  vers  la  fin  du  mois  de  décembre  de  la  même  annnée,  feu 
»  M.  Vinceiit,  cet  excellent  serviteur  de  Dieu,  mort  en 
»  odeur  de  sainteté,  et  qui  l'avait  toujours  aimé  particulièrc- 
»  ment ,  vint  le  visiter  au  plus  fort  de  son  mal.  Malgré  l'ac- 
»  cablemcnt  universel  où  le  malade  était  réduit,  il  le  trouva 
»  avec  un  esprit  si  égal,  un  visage  si  serein,  un  repos  mêlé 
»  d'une  joie  si  douce,  que  se  tournant  vers  nous,  auprès  de 
))  la  cheminée,  il  nous  dit  :  J'admire  cette  tranquillité  ;  fes- 
»  lime  comme  une  merveille, de  voir  un  homme  rempli  de  tant  ik 
»  joic,au  milieu  des  accablements  que  cause  tme  telle  maladie.)) 

Ces  douleurs  et  îes  autres  incommodités  corporelles  n'é- 
taient pourtant  rien  ,  en  comparaison  des  peines  d'esprit  dont 
Dieu  voulut  qu'elles  fussent  bientôt  accompagnées.  Car,  peu 
de  jours  après  que  son  serviteur  eut  été  ainsi  visité  par 
cette  affliction  extérieure ,  il  le  fut  par  des  croix  intérieures 
beaucoup  plus  difficiles  à  porter.  Sans  lumière  dans  l'esprit , 
ii*ayant  plus  le  moindre  sentiment  de  joie  dans  le  cœur ,  en 
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proie  à  la  tristesse ,  à  Tennui ,  au  trouble  même  et  aux  frayeurs 
d'une  ;\me  qui  craint  d'avoir  encouru  la  disgrâce  de  son  Dieu, 
il  ne  pouvait  s'empOcher  de  demander  quehiuefois  à  ceux  en 
qui  il  avait  le  plus  de  confianco,  s'ils  ne  croyaient  pas  que 
JNutrc-Seigneur  et  sa  très-sainte  Mère  se  fussent  retirés  de  lui. 
On  niinanjiia  même  dans  lui  une  ini[)uissancc  ot  une  priva- 
tion (le  grâces  sensibles ,  si  complète,  (ju'il  n'était  [)lus  capa- 
ble de  parler  de  r)n:u  connue  auparavant. 

INèamnoins,  si  l'on  avait  recours  à  lui  jmurle  consulter,  il 
recouvrait  aussitôt  ses  premiers  dons.  C'était  ce  qu'on  avait  re- 
nianiué  dans  une  autre  maladie.  L  ne  personne  lui  témoignant 
sou  élounement  de  ce  qu'elle  l'avait  vu  agir  alors  avec  tant 
de  li]»erté  d'esprit,  il  repondit  eu  souriant  que,  pendant  sa 
maladie  ,  il  avait  deux  tètes ,  l'une  qui  était  la  sienne  ,  et  qui 
était  réduite  dans  un  fort  triste  état,  l'autre  que  Dieu  lui 
donnait  pour  le  service  du  prochain.  Ce  fut  la  même  conduite 
de  DiKU  à  son  égard  pendant  sa  paralysie.  Par  une  distinction 
bien  honorable  au  serviteur  de  Du;u  ,  et  <iui  marque  la  haute 
estime  que  sa  vertu  lui  avait  acquise,  la  Reine  Anne  d'Au- 
triche mit  le  comble  à  tant  de  mar(iues  de  confiance  qu'elle 
lui  avait  données  ,  en  venant  le  visiter  elle-même.  Lorsqu'elle 
se  fut  retirée,  un  ecclésiastique ,  craignant  que  M.  Olier  n'eût 
pas  eu  assez  de  liberté  d'esprit  pour  répondre  à  l'attente  de 
cette  princesse ,  demanda  au  serviteur  de  Dieu  comment  il  en 
avait  usé  dans  cette  occasion.  «  Notre-Seigneur,  répondit-il, 
»  m'a  donné  quelque  petite  chose  pour  la  satisfaire.  » 

En  cet  état ,  contraint  de  passer  une  partie  de  l'année  dans 
sa  chambre,  et  d'employer  l'autre  aux  remèdes  ,  il  ne  se  con- 
sidérait plus  que  comme  un  arbre  infructueux ,  qui  devait 
être  arraché,  afin  qu'on  en  mit  un  autre  à  sa  place.  11  aimait 
néanmoins  cet  état ,  comme  ordonné  de  Dieu  pour  sa  sanctifi- 
cation.Lorsqu'il  s'était  vu  déchargé  de  la  cure  de  Saint-Sulpice, 
il  avait  éprouvé  un  grand  désir  de  perfectionner  l'œuvre  du 
séminaire  ;  mais  étant  tombé  ensuite  dans  sa  paralysie,  il  re- 
nonça à  ce  dessein ,  disant  :  «  Il  faut  que  tous  nos  désirs  , 
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»  quand  Dieu  permet  que  nous  en  ayons ,  fassent  hommage, 
»  par  leur  parfait  anéantissement ,  à  sa  volonté  souveraine,  a 
Gomme  plusieurs  lui  témoignaient  leur  regret  de  ce  que  cette 
œuvre  était  encore  imparfaite,  et  craignaient  qu'elle  ne  filt 
jamais  achevée  ,  s'il  venait  à  mourir  auparavant ,  il  répondit 
que  Dieu  ne  la  laisserait  manquer  d'aucune  des  choses  né- 
cessaires à  sa  conservation ,  et  qu'il  lui  donnerait  tout  de  sa 
main ,  dans  le  temps  marqué  par  sa  providence.  Il  portait 
môme  si  loin  l'esprit  d'abandon  et  de  sacrifice,  que  ,  malgré 
son  grand  amour  pour  le  séminaire,  qu'il  jugeait  devoir  con- 
tribuer à  la  gloire  de  Diku,  il  aurait  été  ravi,  disait-il,  de 
voir  cette  œuvre  anéantie,  pour  peu  que  Dieu  eût  été  plus 
glorifié  par  sa  destruction. 

Ne  pouvant  s'occuper  ni  à  l'oraison ,  ni  à  la  lecture ,  ni  à 
rien  qui  lui  api)ortât  le  moindre  soulagement,  et  étant  d'ail- 
leurs accablé  du  délaissement  intérieur  et  des  sécheresses  qu'il 
éprouvait ,  il  disait  quelquefois  :  a  Notre-Seigneur  ne  veut 
»  pas  que  je  me  réjouisse  en  rien  :  il  faut  en  être  content,  et 
»  se  soumettre  de  bon  cœur  à  ses  ordres.  »  S'il  arrivait  que , 
par  mégarde ,  ou  l'eût  laissé  seul  dans  sa  chambre,  lorsqu'en- 
suite  on  lui  représentait  qu'il  aurait  dii  envoyer  chercher 
quelqu'un  :  «  Non  ,  répondait-il,  il  faut  imiter  Jésus-Ciirist, 
»  qui  n'a  jamais  cherché  aucune  consolation  sur  la  terre  :  s'il 
»  m'arrive  d'être  seul ,  j'attends  que  Notrc-Seigneur  doime  à 
»  quelqu'un  la  pensée  d(3  venir  me  trouver,  ne  devant  point 
»  détourner  moi-même  personne  du  service  d'un  si  grand 
»  maître.  » 

Lorsque  le  mal  lui  eut  laissé  un  peu  de  relâche,  on  lui  ap- 
porta quelques  petits  métiers,  avec  lesquels  on  pensa  qu'il 
pourrait  se  délasser  dans  sa  chanîbie ,  j)ar  un  travail  tle  mains 
très-facile.  Il  accei)ta  ce  bon  olfice  avec  reconnaissance  ;  mais 
ni  cet  expédient ,  ni  d'autres  moyens  de  le  récréer  qu'on  ima- 
gina ,  ne  purent  produire  autre  chose  en"  lui,  qu'un  dégoût 
extrême  de  tout  ce  qui  ne  l'élevait  pas  à  Dieu.  Le  reste  lui  pa- 
raissait si  fade  qu'il  ne  pouvait ,  sans  une  sorte  de  tourment. 
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y  donner  la  moindre  attention.  11  disait  même  à  ses  plus  fa- 
miliers amis  que  Dieu  avait  attaché  pour  lui  la  croix  à  toutes 
les  créatures  ,  en  sorte  (jue,  dès  (pi'il  voulait  s'arrêter  à  quel- 
qu'une, pour  y  chercher  quchpii^  consolation  ,  tout  aussitôt 
il  y  trouvait  la  croix.  On  rcmanpia  en  cllel ,  dans  plusieurs 
occasions  ,  cette  conduite  de  Dieu  sur  son  serviteur.  !M.  Olier 
avait  dans  sa  chambre  un  petit  oiseau  si  bien  aj)privoisé,  cpi'il 
venait  manger  sur  sa  table  pendant  (pie  lui-même  y  prenait  ses 
repas,  elquidomuiit  d'autres  manpies  plus  singidièresde  fa- 
miliarité A  r<îxemj)Iedu  bien-aimé  disciple  (fui  se  ri'créail  avec 
une  perdrix  ,  il  témoignait  qucl([ue  senlinuMil  de  joie  à  la  vue 
de  cet  oiseau.  Mais  sa  jf>ie  fut  de  courte  durée  ;  car,  une  per- 
sonne ayant  ouvert  la  croisée  ,  par  nu'garde,  laissa  échapj)er 
l'oiseau,  qui  ne  revint  plus. 

Au  [irintemps  de  cette  auru-e  1G54  ,  il  se  trouvait  cependant 
moins  souffrant.  Les  nu'dcH'ins,  jugeant  (pi'il  jmurrait  recevoir 
du  soulagement  des  i^auxde  liourbon  ,  lui  conseillèrent  d'en- 
treprendre de  nouveau  ce  voyage  11  regarda  leur  invitation 
comme  un  ordre  de  Du:u  ;  et  (juoicfu'il  lïlt  assuré  que  son  mal 
rio  le  quitterait  qu'à  la  mort,  il  obéit  avec  la  simplicité  d'un 
enfant.  Pendant  ce  voyage,  (pi'il  entreprit  au  mois  de  mai, 
cl  qu'il  fut  obligé  de  faire  à  peliles  journées  ,  il  ne  laissa  passer 
aucun  jour  sans  recevoir  la  sainte  iMichurisUe.  On  crut  d'a- 
bord qu'il  serait  dilïicile,  sur  les  chemins  ,  de  lui  [)rocurer 
celte  consolation  ,  les  hôtelleries  où  l'on  était  o])ligé  des'arrê- 
t  ter,  étant  quel([uefois  assez  éloignées  des  églises;  et  on  lui 
proposa  de  s'en  abstenir  poin*  quelques  jours.  «  Ilélas  !  répon- 
»  dit-il ,  ôtez-moi  tout ,  pourvu  que  vous  me  laissiez  la  sainte 
»  communion  ,  la  seule  (onsolalion  (jui  me  reste.  »  Ces  pa- 
roles et  l'accent  avec  le(piel  il  les  pn>n()n(;a  touchèrent  si  vive- 
ment ceux  qui  raccompagnaienl,que  sans  s'arrêter  davantagr; 
aux  difficultés,  ils  trouvèrent  les  moyens  de  le  satisfaire  tous 
les  jours.  Dans  un  autre  voyage  ipi'il  fut  obligé  de  faire  pen- 
dant la  même  maladie,  on  le  laissa  une  fois  sans  communier; 
et  il  passa  tout  ce  jour  dans  l'abattement  et  la  tristesse.  Un 
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ecclésiastique  qui  en  avait  été  étonné,  ne  le  fut  pas  moins  le 
lendemain  de  le  voir  surabonder  de  joio;  et  comme  on  ne  re- 
marquait point  en  lui  de  ces  sortes  d'inégalité,  il  ne  put  s'em- 
pôcher  de  lui  en  témoijçner  sa  surprise.  iVl.  Olier  avait  com- 
munié ce  jour-là  :  a  Le  moyen  de  n'avoir  pas  de  joie, 
»  répondit-il ,  lorscpi'on  a  en  soi-même  celui  (lui  est  la  voie , 
»  la  vcrilé  cl  la  vie  ?  »  A  liourbon  ,  pour  n'être  pas  privé 
de  cette  grâce,  il  obtint  des  jk'tcs  Capucins  une  cliand)re  dans 
leur  couvent,  tout  auprès  d'une  cbapelle,  où  il  entendait  la 
sainte  Messe  "À  connnuniait  aux  heures  qui  lui  étaient  le 
plus  commodes. 

Les  inlirmités  de  M.  Olier  l'obligèrent  jusqu'à  sa  mor*  de 
faire  tous  les  ans  le  même  voyage;  il  l'entreprit  cette  année  et 
la  suivante,  sur  l'avis  des  médecins,  quoique  toujours  avec 
aussi  peu  de  succès.  A.près  avoir  pris  les  eaux ,  à  la  première 
saison  de  l'année  1<)55,  sentant  que  sa  lin  était  proche,  il  dé- 
sira faire,  une  dernière  fois,  le  pèlerinage  de  INotre-Damedu 
Puy.  11  y  arriva  comblé  de  joie  de  revoir  une  ville  où  régnait, 
depuis  tant  de  siècles,  la  dévotion  la  i)lus  tendre  envers  la 
Mère  de  Diku,  et  où  il  se  souvenait  d'avoir  reçu ,  par  son  in- 
tercession ,  des  grâces  très-abondantes.  Le  séjour  qu'il  y  fit 
fut  pour  lui  une  source  de  bénédictions,  et  un  grand  sujet 
d'édification  pour  les  habitants.  On  le  voyait  prier  très-assi- 
duement  dans  l'église  de  Notre-Dame  :  c'était  même,  de  tous 
les  lieux  de  piété  qu'il  avait  visités  dans  la  France,  celui  pour 
lequel  il  témoignait  le  plus  d'attrait,  a  jj  suis  dans  un  lieu, 
»  écrivait-ii,  où  je  finirais  ma  vie  avec  joie,  aux  pieds  de 
»  Notre-Dame  du  Puy ,  à  laquelle  je  suis  redevable,  par  sœur 
»  Agnès ,  de  toutes  sortes  de  grâces.  »  Ne  pouvant  demeurer 
toujours  présent  de  corps  dans  cette  église,  et  désirant  y  être 
au  moins  en  esprit,  autant  qu'il  était  en  son  pouvoir,  il  laissa, 
auprès  de  l'image  de  Marie,  une  statue  d'argent ,  où  il  s'était 
fait  représenter  dans  la  posture  d'un  suppliant,  qui  respec- 
tueusement incliné  devant  elle,  lui  faisait  hommage  de  tous 
les  sentiments  que  doit  un  sujet  à  sa  souveraine,  et  un  fils  à 
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sa  mère.  Non  content  de  cette  offrande,  il  laissa  cncor»^  une 
riche  médaille  d'or,  sur  laquelle  il  avait  fait  graver  le  sémi- 
naire de  Saint-Sulpire  de  Paris ,  qu'il  lui  présentait ,  la  con- 
jurant de  le  prendre  sous  sa  protection  spéciale,  et  de  faire, 
(le  tous  ceux  (jui  riiahitait'iit,  autant  d'instruments  de  la  gloire 
de  son  Fils. 

Ce  dernier  séjour  :.ii  Pny  fut  d'environ  un  mois  et  demi. 
Durant  tout  ce  tcnq)S,  M.CMiereut  la  consolation  de  célébrer 
la  sainte  Messe,  dans  l'é^Mise  cathédrale,  tons  les  jours,  ex- 
cepté deux,  où  il  fut  obligé  de  garder  la  cluunbre,  sans  être 
privé  néarniîoins  de  la  sairit(»  communion;  ce  qu'il  regarda 
comme  l'une  des  grAces  particulières  qu'il  recevait  dans  ce 
lieu  de  bénédiction  ;  car ,  (le{)uis  sa  chute,  jamais  il  n'avait  eu 
l'usage  de  ses  membres  assez  libre  pour  célébrer  le  saint  sacri- 
fice aussi  souvent. 

En  quittan:;  la  ville  du  Puy ,  il  reprit  la  route  des  eaux,  et 
passa  par  Langcae,  afin  d'y  vénérer  les  précieux  restes  de  la 
mère  Agrès.  Comme  il  seprésenlait  pour  entrer  dans  la  clô- 
ture, et  qu'il  était  obligé  de  rnarcln^r  appuyé  sur  un  bâton  , 
il  dit  agréablement  à  la  mère  des  Cinq-Plaies,  alors  prieure, 
qui  vint  le  recevoir  à  la  porte  du  couvent  :  «  Vous  voyez,  ma 
))  mère,  comme  je  suis;  c'est  la  mère  Agnès  qui  m'a  fait  ce 
»  tour-là;  »  voidant  dire  ([d'elle  était  lidèle  à  lui  obtenir  les 
croix  qu'elle  lui  avait  promises. 

Jl  serait  dillicile  d'exprimer  les  sentiments  de  vénération 
(m'illit  paraître  lorsqu'on  eut  ouvert  le  cercueil.  Sans  lavoir 
(les  yeux  du  corps,  et  sans  converser  visiblement  avec  elle, 
comme  il  avait  fait  si  souvent  durant  son  premier  séjour  en 
Auvergne,  il  ressentit  une  joie  intérieure,  (pii  surjtassait  tout 
ce  qu'il  avait  éprouvé  alors  dans  ses  dilTérents  entretiens. 
C'était  le  fruit  de  la  charité  ("onsonnn(';e  de  celte  grande  ûmc , 
«pii,  vivant  dans  la  société  de  Ji-sus-Ciuust  et  des  saints, 
avait  beaucoup  plus  de  pouvoir  [)our  attirer  à  Dieu  son  an- 
cien directeur, et  lui  obtenir  de  nouvelles  faveurs  du  ciel,  que 
lorsqu'ils  étaient  ensemble  en  oraison  au  pied  des  saints  ta- 
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bernciclcs.  Dans  ce  dernier  voyage,  voulant  recoimaitre  toulrs 
les  grâces  ({u'il  avait  reçues  par  son  inlercessior»,  il  lit  de 
nombreux  présents  à  la  ehapcUe  du  nionaslèri;,  et  donna, 
entre  autres  objets  j)réeieu.\,  un  soleil  et  le  calice  d'argen^ 
qu'on  y  conserve  encore.  Sa  vie  ne  lut  plus,  juscpi'à  la  lin, 
qu'une  suite  de  souIVranrcs  el  de  ijeincs  d'esprit,  compara- 
bles à  un  continuel  martyre. 

A  mesure  qu'il  a|)prochait  du  terme  de  sa  carrière,  on  re- 
marquait que  UiKL  lui  doi.iiait  de  Iréipieutes  pensées  de  la  ré- 
surrection. Jl  avait  eu  de  tour  temps  un  attrait  particulier 
pour  ce  mystère  ,  et  il  lit  alors  acheter  et  placer  dans  sa  cham- 
bre un  tableau  ([ui  le  ref)réseiitail.  Tout  accablé  qu'il  était 
sous  le  poids  de  ses  maux,  il  se  leva  une  l'ois  de  son  lauleuil, 
et,  se  mettant  à  genoux  devant  ce  tableau,  il  demeura  une 
heure  entière  dans  cette  posture ,  tout  absorbé  en  Dieu.  Celui 
quile  gardait  l'avertit  enfin  de  ne  pas  se  fatiguer  plus  long- 
temps, et  l'aida  à  se  relever.  Par  obéissance,  il  se  remit  dans 
sa  première  situation,  en  disant  :  «  Hélas  !  peut-on  s'ennuyer 
B  quand  on  pense  à  ce  mystère?  »  De  tem])s  en  temps  on  l'en- 
tendait s'écrier.  «  Ah!  chère  éternité,  tu  n'es  pas  loin.  » 
Puis  prenant  sa  main,  il  disait  :cc  Corps  de  j)éché,  tu  pourriras 
»  bientôt.  »  Comme  un  jour,  pour  lui  procurer  (juelques 
moments  de  récréation,  un  ecclésiastique  vint  l'entretenir  de 
nouvelles;  il  lui  imposa  silence,  en  disant  que  «  cela  h'avait 
»  pas  le  goût  de  l'éternité.  »  Rien  n'occupait  tant  son  cœur 
que  le  désir  d'aller  jouir  de  Dieu.  H  passa  cette  année,  qui 
fut  la  dernière  de  sa  vie,  en  soupirant  presque  sans  cesse  vers 
l'éternité,  et  souffrant  dans  celte  vue  ses  maux,  avec  un  cou- 
rage et  une  joie  qui  donnaient  de  rélonnement  et  de  l'admira- 
tion à  tout  le  monde.  Malgré  la  joie  qu'il  éprouvait  en  pen- 
sant à  la  proximité  de  sa  mort,  il  s'abstenait  d'en  parler  à  ses 
ecclésiastiques  ,  de  peur  de  les  affliger.  Enfin  ,  le  premier 
jour  du  Carême  ,  s'enlretenant  avec  M.  de  Brctonvilliers,  il 
lui  dit  :  «  Préparons-nous  ;  car  bientôt  nous  ne  nous  ver- 
»  rons  plus,  et  à  Pâques  il  faudra  nous  séparer.  »  Ensuite, 
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il  (lési^jua  M.  do  Hroloiivillicrs  pour  son  siUTcssour  dans  la 
sii[)éri()rito  de  la  Maison,  et  voulut  avoir  avec  lui  tous  les 
jours  (le  lo!igs  cntreliuus,  sur  la  conduite,  l'iîsprit  et  les  rô- 
glements   les  séminaires. 

Plus  il  approeliait  dv.  s-\  fin  ,  plus  il  se  senlait  attiré  à  une 
privation  universelle  de  tout  ce  (pii  pouvait  le  satisfaire, 
même  spirituellement,  de  la  |)art  des  lionnnes.  (lotisidérant 
INotre-Seij;neur  sur  la  croix  ,  dénué  de  toute  consolation  ,  il  se 
priva  (\o,  celle  même  ipii  était  conuiie  la  seule  qu'il  j^oiit.U  de- 
puis lon}j;-temj»s  ,  la  conversation  d'un  ami  ([u'il  chérissait 
tendrement  en  ISolre-Sei^iieui".  (Mieltpjes  mois  avant  sa  mort, 
il  cessa  de  l'inviter  à  venir  s'entreteiiir  avec  lui ,  et  eut  soin 
de  lui  cacher  le  motii  de  cette  conduite,  usant  à  son  égard 
d'une  réserve  cpii  ne  répondait  pas  à  son  ancienne  amitié  pour 
lui.  Enfin,  la  surveille  de  la  dernière  rechute  de  M.  Olier,  cet 
ami  lui  demandant  pourquoi  il  le  traitait  avec  tant  de  sévé- 
rité :  «  Mon  enfant,  lui  répondit-il,  je  mourrai  bientôt;  je 
»  suis  donc  bien  aise  de  me  i)river  de  tout ,  et  de  ne  plos 
»  prendre  aucune  consolation  dans  ce  monde.  Il  faut  attendre 
»  celle  que  j'espèie  de  la  divine  miséricorde  dans  la  bienhcut- 
»  reuse  éternité.  «  Qudcju'un  le  trouvant  appliqué  à  Dieu, 
lui  demanda  à  quoi  il  s'occupait;  il  répondit  ces  paroles: 
«  A  ne  rien  désirer  de  ce  qui  frappe  les  yeu.r.  » 

Une  personne  de  condition ,  ipi'il  avait  dirigée,  lui  fit  une 
visite  jet  désirant  .se  confesser,  lui  dit  que  pour  faire  sa  con- 
fession elle  prendrait  le  temps  qui  lui  conviendrait  et  qui  lui 
serait  le  moin^inrommode  :  u  11  faut  donc,  lui  répondit 
»  M.  Olier,  que  ce  soit  avant  le  joui-  de  PAques.  »  Une  autre, 
dont  il  avait  aussi  la  direction,  se  retirant  de  sa  chambre 
après  avoir  conversé  avec  lui ,  il  se  retourna  vers  elle  au  mo- 
ment où  elle  le  quittait ,  et  lui  dit  adieu,  en  lui  donnant  sa 
bénédiction,  sans  ([irelle  s'en  aperçut;  ce  qu'il  n'avait  pas 
coutume  de  faire  à  l'égard  de  ceux  qui  le  visitaient. 

Le  2G  mars ,  qui  était  le  lundi  de  la  Semaine-Sainte,  lors- 
qu'il voulut  se  lever,  il  fut  saisi  d'un  tremblement  qui  se 
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c'ommiini(iua  à  tout  son  corps,  et  il  fut  altaqiH;  «l'untî  léj^èrc 
îiliopicxie  ,  sans  perdre  néaiirnoiiis  eomiaissaiieo.  Il  était  alors 
à  la  maison  de  eaniî)a^ne  du  séminaire,  à  Issy ,  où  il  s'était 
fait  transporter,  afin,  disait-il,  d»;  se  préparera  la  mort; 
mais  \v.  médecin  jnj^eant  (jii'on  devait  le  ramener  à  l*aris,  où 
on  pourrait  lui  procurer  i)lus  aisément  loiis  les  secours  né- 
cessaires ,  on  Icr  transporta  au  sémiuaii'e  de  Saiut-Sidj)ice.  Il  y 
ressentit  (pi(>l(|ue  souIa'^<Mnenl,  qui  fut  de  peu  de  durée.  Dès- 
lors  on  s'aper(;ut  cpi'il  perdait  la  mémoire  <le  j)res(pie  luut, 
cxcc})tcde  Du.ii.  Le  jeudi  suivant,  (piehpi'un  de  la  ville  élant 
venu  le  visiler,  il  lui  j)arla  avec  une  i;iande  cliarité  ,  et  lui  dé- 
couvrit, sur  l'état  de  sa  conscience,  desclictses  qu'il  ne  pou- 
vait savoir  (pn;  |)ar  révélaliorj.  Il  s'entretint  aussi  en  ;îcrct 
avec  un  directeur  du  séminaii'c,  à  cpji  il  donna  d'excellentes 
instructions  pour  sa  pr(>|)re  conduite  et  |)our  celle  tie  la 
maison ,  l'exhortant  surtout  à  ne  jamais  ajj;ir  selon  1(!S  maximes 
de  la  prudence  humaine,  mais  toujours  dans  1:î  simplicité  de 
la  foi.  Il  lui  témoii,Mia  qu'il  mourait  avec  la  confiance  ([uc 
DiKU  soutiendrait  le  séminaire ,  parce  (jue  c'était  son  ouvrage, 
et  il  ajouta  qu'il  laissait  celle  maison  lîntre  les  mains  de  la 
très-sainte  Vierge ,  qui  s'en  était  toujours  montrée  la  pro- 
tectrice. 

v.e  fut  vraisemblahlement  alors,  qu'annonçant  à  ses  disciples 
sa  mort  prochaine  ,  il  ajouta  que  plusieurs  })armi  eux  le  sui- 
vraient de  près.  L'événement  justifia  bientôt  celle  [irédiction, 
et  avec  des  circonstances  si  IVa[)panles,  (pi'on  regarda  la  mort 
de  ces  ccclésiasliques,  non  connue  refl'et  du  cours  ordinaire 
de  la  nature,  mais  comme  une  grûce  accordée  aux  prières  de 
M.  Olier,  qui  voulait  offrir  ce  présent  au  Seigneur,  en  quit- 
tant la  terre.  M.  lilanlo,  entendant  son  saint  maître  deman- 
der qui  d'entre  ceux  (pii  étaient  présents  voulait  faire  le  voyage 
de  l'éternité  :  «  C'est  moi,  »  répondit-il  avec  assurance.  «  Failes 
»  donc  vos  préparatifs  y  »  reprit  M.  Olier.  Il  fut  obligé,  en 
effet ,  de  se  mettre  au  lit ,  le  jour  même ,  et  mourut  avant  que 
le  serviteur  de  Dieu  eût  été  inhumé. 


mmmm^ 


ER. 

».  11  était  alors 
,  où  il  s'ôlail 
ror  à  la  mort  ; 
cr  à  l'aris  ,  où 
es  secours  né- 
»l-Siili)i(T.  Il  y 
(il!  (lu m*.  Divs- 
j)r(îS(Hio  ntulf 
W,  la  vilkM'lant 
irili' ,  cl  lui  (lù- 
'S  «lu'il  ne  pou- 
aussi  <'!i    i'crct 
ua  (roxcollcnles 
our  cdlc  de  la 
lion  l(;s  maximes 
l?.  simpliellê  de 
a  confiance  (lUC 
lit  son  ouvrage, 
es  mains  de  la 
iionlrée  la  pro- 

nt  à  ses  disciples 
irmi  eux  le  sui- 
■etle  prédiction , 
regarda  la  mort 
cours  ordinaire 
e  aux  prières  de 
gneur,  en  quil- 
maître  deman- 
it  faire  le  voyage 
urance.  «  V ailes 
l  fut  obligé ,  en 
ourut  avant  que 


PAnAi-vsiK  nr  m.  f)r,iF.R.  381 

Le  samedi  saint,  (juehpi'un  le  |)riant  de  se  ressouvenir  de 
lui,  (piand  il  serait  participant  d(!  la  gloire  iW^  bieidicureux, 
laissa  échapper  dans  le  discours  «pichpics  mots  de  louanges. 
M.  Olier  ne  |)ouvanl  alois  dissimuler  la  peine  (|u'il  en  ressen- 
tait ;  ((  Ma  I  monsi<Mir,  répondit-il ,  vous  nie  dites  des  paroles 
»  qui  uw  Idessent  U'.  ('(l'ur.  »  (!(î  furent  les  dernières  qu'il 
prononça  lui-même.  (]ar  peu  a[)rès,  et  environ  à  ru'uf  heures 
d»i  matin,  il  pcM'dit  toui-à-coup  m  |)arole ,  (pi'il  ne  recouvra 
plus  :  vers  midi,  il  entra  dans  un  |irolbnd  assou|)issement,  et 
comme  il  avait  déjà  reçu  l(!  saint  Viati(pie,  et  cpTon  jugeait 
que  sa  lin  approchait ,  on  lui  domta  sans  diiïérer  le  sacrement; 
(lerFiXtréme-Onction,  qu'il  reçut  avec  sa  parfaite  connais- 
sance. 

Dans  la  nuit  du  sameili  au  dimanche  de  Pd(pies,les  fré- 
quentes absences  d'esprit  (pi'il  éj)rouva,  donnènint  de  nou- 
velles alarmes.  Il  revint  cependant  à  lui;  et,  voyant  près  de 
son  lit  un  de  ceux  avec  (pii  il  avait  toujours  été  lié  le  plus 
étroitement,  il  rend)rassa  avec  une  an'eclion  toute;  ftarticu- 
lière,  en  lui  disant  adieu.  Le  bruit  du  dang(;r  extrême  où  on 
le  voyait  s'étanl  répandu  dès  le  matin  dans  la  paroisse,  il  fut 
visité  de  plusieurs  personnes,  ([u'il  salua  [lar  signes ,  avec  des 
regards  de  douceur  et  d'honnêteté,  qui  annonçaient  tout  à  la 
fois  et  la  plus  vive  reconnaissance  pour  les  marques  de  charité 
qu'on  lui  donnait,  et  le  calme  parfait  (}ui  régnait  dans  son 
âme. 

A  trois  heures  après  midi ,  il  perdit  toute  connaissance ,  en 
sorte  qu'il  ne  put  répondre  en  aucune  manière  à  l'honneur 
qu'il  reçut ,  peu  de  moments  a[)rès,  de  l'archevêcpie  de  Bour- 
ges, du  prince  de  Conti ,  et  dequehpies  autres  personnes  de 
qualité,  qui  le  visitèrent  successivement.  Il  recouvra  néan- 
moins encore  l'usage  de  la  raison  ,  et  demeura  dans  cet  état 
jusqu'au  lendemain ,  mais  sans  pouvoir  rien  articuler.  Saint 
Vincent  de  Paul ,  qui  l'avait  visité  pendant  sa  maladie,  ayant 
appris  l'extrême  défaillance  où  il  était ,  vint  le  voir  de  nou- 
veau le  lundi  de  Pdques ,  qui  devait  être  son  dernier  jour  ;  et 
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C!C  fiif  srnis  1rs  \v\i\  i\v  cvl  iïui^i'  liilôlairc ,  .'ïin|ii('l  il  nvnjf  ni 
rcMviiirs  taiil  (it>  lois  (iiiratil  sa  vie,  (|iril  iciiilil  son  «liiicà  s(»n 
crc'îaCnjr,  vers  ciiMi  liciins  un  (|iiai-l(lii  soir,  l(;  second  j»nr 
d'avril,  l'iMc  de  saint  l'ranrois  ili>  l*anl(>.  On  n<*  sait  pas,  dit 
M.  de  lirrlonvillicrs,  s'il  avait  alors  sa  rontiaissnnc*'.  M.  Ilan- 
drarul  assure  néanmoins  i|U(>  les  trans|iorts  d<;  son  amour  eon- 
tinuèient  jus(|u'à  sa  mort ,  et  (|ue  vo  l'ut  dans  ces  mouvements 
tendres  et  extatiques,  «jne  s(»n  Ome  se  sépara  i\v  son  corps, 
jKMJr  se  per<lre  <Ians  le  sein  de  l)iin.  Il  avait  vécu  «piaranle- 
liiiit  ans  ,  six  mois  et  dou/.e  jours.  Saint  \  incenl  de  l'anl  écri- 
vait le  (>  du  même  mois:»  il  a  plu  à  Du  ii  <l(<  dis))oser  de 
»  M.  l'alHté  Ojier,  «le;  <pii  ^olre-.*^ei|^MUMIr  s'est  servi  pour 
D  beaucoup  de  Itoiuns  o'uvrcs;  j'ai  eu  le  lionlieur  de  me 
»  troiivei"  aii(»rès  de  lui  lorscpi'il  a  ij'udu  r<'S[tril,  » 

L'an'eclion  si    conslanle  du  saint   l'ondaleur  de  la  Mission 
I»onr  les  erd'aids  de  M.  Oliei",  ne  parut  jamais  plus  tendre?  ni 
plus  vive  (pi'au  m(uncnt  où  il  les  vit  privés  de  la  |)résence  do 
leur  pèie,  et  ploui;és,  par  ciMte  mort  prématurée,  dans  la 
plus  profonde allliction.  a  II   l'ut  un  de  ceux,  dit  Ahelly,  (pii 
x>  rei:rettèrent  davanta;^(?  la  grande  perle  (pie  l'I'iglise  avait 
»  faite  en  la  personne  tie  M.   Olier,  it,  {^rand  serviteur  de 
t  DiKu;  et  depuis,  il  continua   toujours  de  servir  avec  la 
s  même  allecfion  MM.  de  Sainl-Sulpice  ,  (pii  s'assemblèrent 
»  I»lusieurs  fois  avec  lui,  pour  aviser  aux  moyens  de  niain- 
j»  tenir  et  de  perpétuer  ce  (pie  M.  Olier  avait  commencé  si 
»  dignement.»  (le  fut  eu  ellet  saint  \  incent  de  Paul  cpii  pré- 
sida à  l'assemblé»;  cpj'ils  tinrent  le  i',\  du  même  mois,  pour  le 
choix  d'un  successeur. (le  choix  ne  devait  pas  être  la  matière 
d'une  lon^^ue  délibération  ;  M.  de  Hrelonvillicis,  que  le  dé- 
funt avait  désigné  avant  sa  mort ,  fut  en  efl'et  nommé  sur-le- 
champ  et  d'iiniî  voix  unanime.  Mais  ,  pour  attirer  la  l.é'îédic- 
lion  de  Dir.u  sur  cette  première  élection,  et  y  procède*  avec 
plus  de  c'onliance ,  ces  ecclésiasti(îue  désirèrent  que  saint  Vin- 
cent de  Paul  y  fiU  présent,  et  qu'il  y  assisldt  au  nom  et  de 
Fauloritt  de  l'abbé  de  Saint-Germain  leur  supérieur.  Ce  pré- 
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lat  lui  on  rrrivil  en  ces  termes  :  «  J'ai  rlc' averti  de  lit  |)erledo 
j)  ».  Olier,  suprricur  du  -ciiiluaiic  du  fiU/l»<Mirtr  NaMil-<ler- 
n  main  ;  et  c(unrne  ces  messieurs  n'ont  poiut  votih»  procéder 
i>  à  une  nouvelle  élection,  sans  me  !«'  l'aire  savoir,  et  m'ont 
w  lait  l'ouverlurcî  de  vous  prier  de  vouloi  les  assister  dans 
n  celle  occasion  ,  cl  auloiiscrde  voire  pri'^i'iice  une  action 
V  (|iii  n'a  d'autre  but  (pu*  la  |>lus  ;;rand(;  ;;loirc  de  l)u:t  ;  je 
»  vous  conjure,  pour  i';uu(Mir  de  moi,  de  ne  leur  point  refu- 
u  ser  ce  secours,  espérant  «pie  l»ii;ii  favoris<'ra  leur  (lesseili  , 
M  et  ([ue  vous  serez  le  moyeu  dont  il  s<î  servira  pour  y  parve- 
M  nir.  »  Sailli  \  ineenl  présida  à  releelinn;  cl  si^'ua  le|»remier 
racle(pii  en  lui  dress)'-  parles  notaires,  selon  la  couliune  de 
ce  temps. 

JNous  iijoulerons  avec  Ahelly  ,  l'im  de  ses  liisloriens  ,  que  ce 
^'rand  serviteiii-  de  l)ii;i:  avait  M.  Olier  on  sin;;ulièrc  vénéra- 
tion, (pi'il  le  regardait  comme  un  saint,  et  publiait  partout 
l'opinion  «pi'il  en  avait  courue;  el  ,  avec  (loijet  ,  (|u'il  l'invr- 
(]ua  les  trois  atuiées  ipi'il  vécut  encore,  a  Je  ne  doute  point  , 
»  dit  ce  deiiiiei',  (pie  les  eni'anls  de  \\.  Olier  n'apprennent 
M  avec  consolation  ,  (pie  notre  ."^aint  deiiiandait  à  Diiu  des 
»  j^rûces  pai"  les  mérites  (!e  leur  iiislilul.'ur.  (!'e>l  ce  (pi'ilécri- 
»  vil  lui-même,  sur  la  lin  du  mois  de  juillet  KWiO  ,  c'est-à- 
»  dire,  deux,  mois  avant  ([u'il  alliU  se  rejoindre  dans  le  sein 
a  (le  la  divinité  à  ce  ciier  et  pieux  ami.  » 

J.a  mort  de  M.  Olier  l'ut  ù  peine  couniu!  dans  Paris,  qu'on 
montra  un  irrand  désir  de  le  voir  :  il  fui  exposé  dans  la  ch  - 
pelle  du  séminaire,  où  il  dv'meura  tr()is  jouis ,  rev(Hu  des  ha- 
bits sacerdotaux.  (Ihacun  s'eiupressail  de  téinoJLrncr  la  plus 
grande;  véné»'alion  pour  sa  i»ersonne.  L'opinion  (ju'on  avait  de 
sa  sainteté,  inspirait  aux  uns  de  .si;  recommander  liumldenient 
à  lui,  en  priant  à  ses  pieds;  aux  autres,  de  solliciter  et  de  se 
lirocurer  (}uel([ue  chose  f[ui  lui  eût  appartenu  ;  à  plusieurs,  de 
faire  touchera  son  corps  des  médailles  et  des  chapelets.  Tant 
qu'il  fut  exposé,  son  visajj'e  parut  si  beau  et  si  serein ,  qu'on 
reati)ris  pour  un  homme  qui  sommeillait;  aussi  personne  , 
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en  le  ronsijlùraiit ,  n'r|in)n\ail  rien  «le  (cltc  lionviir  sctivic 

qu'on  ressent  onliiiaircinciit  aux  approeli.'S  «rim  radavro. 

Ce  qui  donna  une  nouvelle  surprise,  e'i'sl(|ue,  le  Iroi^iènit; 
jour,  (pioi(|u'il  rrildenieiiré  si  loii;;-tetnps  dans  la  cliapejle,  an 
niilit'ii  d'une  ^randealMucnce d'assistants  (pii  se  succédainii 
continuellement  ,  et  de  plusieins  llatnlieaux  dont  la  <'lialt'iir 
devailaeeélérerlaeorruplion  ,  soiieorps  n'e\lialait  néaiinioins 
uiieuiii*  mauvaise  odeur.  Deux  jours  après  M.  Olier  ,  mutniit 
M.  lilardo  ,  dont  nous  avons  parlé  ;  vl ,  le  -Hi  du  même  mois , 
il  fut  suivi  de  ^1.  l'ranrois  de  l'arnuys,  jirétre  du  diocèse  de 
Uouen.  M.  de  hrelonvillieis  ajoute  (pie  piusieius  autres  ec- 
clésiastiipies  niour>u'ent  vers  le  même  temps. 

Entre;  les  autres  choses  e\lraor(liii;iires  dont  sa  mort  lut  ;ir- 
conipai^nèe,  ou  suivie,  on  leinaniua  sur  son  Iront  I;î  Ibriiii' 
d'une  croix,  (pii  depius  plusieurs  années  y  était  imprimée  en 
traits  fort  scnsildes.  «  l'aile  y  d(!meura  f  c'est  ainsi  cpie  s'e\- 
»  prime  M.  de  Hrelonvilliers  )  prescpie  aussi  visible  cpie  de  son 
x>  vivant,  connue  je  puis  l'assurer  moi-même  pour  l'avuli' 
n  vue.  Le  second  ou  le  troisième  joiu* ,  après  (pi'on  l'eut  e\- 
»  posé  dans  la  clia|)elle,  je  voulus  savoir,  ajoule-t-il,  si  ce 
»  qu'on  m'avait  dit  était  viai ,  et  j(!  vis  la  croix  peinte  sur 
»  son  front,  comme  elle  l'avait  été  dînant  sa  vie  :  pliisieiMS 
»  autres  personnes  en  ont  aussi  été  témoins.  ))  (^c  si;,'ne  lut 
regardé  conmie  une  manpic  de  prédilection  du  lV;rc  des  mi- 
séricordes, qui  depuis  tant  d'armées  l'avait  fait  passer  par  la 
voie  des  croix,  et  comme  un  signe  particulier  de  ressemblance 
avec  JÉSUS  crucifié.  Lu  de  ses  enfants  spirituels  (  M.  delà 
Pérouse  )  a  souvent  raconté,  ([uc  malgré  le  soin  (ju'avait  eu  k 
serviteur  de  Dieu  de  cacher  cette  faveur,  ne  découvrant  ja- 
mais son  front,  pendant  tout  le  temps  que  ses  dernières  iiilir- 
mités  l'avaient  retenu  dans  sa  chaml)re,  on  s'en  était  aper(;ii 
Déanmoins  plusieurs  fois.  Comme  il  lui  parlait  lui-même  avec 
beaucoup  de  familiarité,  et  qu'il  lui  tenait  souvent  compagnie, 
il  remarqua  qu'une  des  branches  do  cfl le  croix  ,  de  couleur 
rouge,  et  qui  s'élevait  du  milieu  d'un  cujur  comme  enflanuiié, 
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n'était  pres(ni('  pas  formée.  «  M«mi  im'iv,  lui  dit-il,  volro 
u  croix  n'a  cpruii  travers?  »  «  Mou  eulaiit,  répondit  M.Olier, 
»  c'est  (|ue  nui  croix  n'est  pas  achevée  ;  «  voulant  dire  (pi'il 
avait  encore  beaucoup  à  souffrir. 

Apn's  (pie  lu  curiosité  des  Ames  pieuses  eut  été  satisfaite  , 
on  rouvrit  le  quatrième  jour  :  il  fut  embainné  et  mis  ensuite 
dans  une  bierre  de  |)lomb,  «pi'uu  renferma  dans  un  cercueil 
de  chêne.  Plus  de  deux  cents  eccl('siasti(pies  se  trouvèrent  à 
ses  obsè(iues,  et  MM.  lescun'vs  de  Paris  y  assistèrent  en  sur- 
plis et  en  étole.  Le  5  du  mois  d'avril ,  apn''S  un  servi(*e  fait  à 
la  cha[)elle  du  sémiiiP'rc,  on  porta  le  corps  à  la  paroisse  do 
Saint-Sulpice,  et  le  9  du  mCtnw  mois,  on  lit  dans  cett(M'glise 
un  autre  service  solennel,  où  assistèrent  le  clergé  du  sémi- 
naire ,  les  ecclésiastiques  de  la  communauté, et  une  multitude 
de  paroissiens;  personne  ne  songeait  toutefois  à  prier  pour  le 
dc'funl,  chacun  n'étant  occupé  qu'à  rinvo(juer  pour  soi-même. 
M.  de  Maupas,  évoque  du  Puy,  y  prononça  l'oraison  funèbre. 
Il  parait  qu'il  le  mit  en  parallèle  avec  David  ,  et  montra  (|uc  , 
pour  établir  le  règne  de  Jksus-Ciiris''  dans  .sa  paroisse,  it 
avait  imité  ce  grand  roi,  faisant  la  guerre  aux  ennemis  du 
peuple  de  Dieu  ,  et  les  assujétissant  par  l'ascendant  de  ses 
vertus  et  par  sa  prudence ,  aussi  bien  «pie  par  son  courage  et 
sa  magnanimité.  Cette  oraison  funèbre  n'est  pas  venue  jus- 
qu'à nous  ;  on  croit  pourtant  en  conserver  (jnelques  traits , 
dans  une  ApprnbalUm  que  M.  de  Maupas  donna  ,  dans  le 
même  temps,  à  un  des  écrits  de  M.  Olier,  alors  sous  priasse, 
et  qu'il  data  du  jour  môme  de  sa  mort.  «  Ce  digne  abbé, 
»  dit-il,  vrai  pasteur  des  âmes,  (jui  a  caché  son  nom  et  sa 
»  vertu  avec  tantcie  soin,  aussi  bien  que  les  avantages  de  sa 
»  naissance, a  refusé  le  sceptre  d'un  David,  mais  non  pas  sa 
»  houlette,  ses  sueurs,  ses  peines  et  ses  combats  :  il  a  donné 
»  une  pâture  excellente  aux  Ames  fidèles  ;  il  a  fait  la  guerre 
»  aux  ennemis  de  Dieu  ;  il  a  vaincu  les  Philistins,  et  terrassé 
»  les  ours  et  les  lions.  Dieu  veuille  que  la  jalousie  de  quelque 

»  Saul  ne  s'offense  point  des  louanges  que  je  dois  aux  victoi- 
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))  n*s  (|ii'il  a  irin[)()rtt'(;s  plus  <lc  dix  iriilic  fuis,  sur  le  vice  et 
))  sur  l'ignorance!  O.i  poiil  «lire,  aujourd'hui  <|u'il  a  ({uitlé  la 
»  Icrre ,  (|ue  c'élail  un  lioiniiie  du  ciel,  admirable  dans  la 
w  piirclé  d(;  sa  vie,  eoinuie  dans  celle  de  sa  «loclriue  :  on  peut 
))  dire  de  sa  doctrine,  qu'elle  rend  léinoignage  aux  vùrilés  de 
»  rMvan;;il<;;  que  c'est  une  luiniènMpii  l'ail  naiire  dans  les 
»  (^sprils  le  l>eau  jourde  la  piété;  «pie  c'est  un  gui(Je  assuré 
JD   pour  la  coudiiile  d(>  la  vit^   et  une  messagère  iidèle  cpii 
»  porte  dans  une  Ame  l<>s  agréaldes  nouvelles  du  bonheur  de 
t)  réleniilé.  Il  a  praticpié  dans   une  haute  perfection  tout  ce 
w  (pi'il  a  <*nseigné  aux  antres,  lors<pie  les  enseignements  qu'il 
»  donnait  au  prochain  pouvaient  ûim  compatibles  avec  sa 
»  profession.  Il  a  fait  de  .sa  sa  in  le  vie,  la  première  minute  et 
»  le  véritable  ori,::iiial  de  tout  ce  qu'il  nous  a  laissé  par  écrit  : 
»  il  a  imité  son  Jkii  maitre  et  h)  nôtre,  il  a  commencé  de 
»  s'e\pli(pier  par  ses  actions,  plutôt  que  par  ses  paroles  :  il 
»  a  refusé  les  premières  mitres  du  royaume,  (pie  notre  grande 
))  lleiiK^  lui  a  olVertes  ,  par  l'estime  qu'elle  faisait  de  sa  rare 
;>  piété;  et,  bien  que  la  modestie  de  ce  parfait  ecclésiastique, 
D  dont  les  exemples  en  ce  point  ne  sont  pas  lout-à-fail  ordi- 
»  naires,  l'ait  porté  à  ce  constant  et  généreux  refus  des  plus 
»  éminenies  dignités  de  l'Eglise,  bien  (|u'il  n'ait  pas  voulu 
»  monter  sur  les  trônes  du  clergé,  il  a  néanmoins  conservé 
»  les  (roupeauxdu  Fils  de  Dir.u.  «L'orateur  (ui  louant  le  dé- 
sintéressement de  M.  Olier,   n'oublia  pas  le  beau  trait  au- 
quel il  avait  lui-môme  donné  occasion ,  et  que  nous  avons  ra- 
conté dans  cette  vie  :  «  .le  connais  un  évéque,  dit-il,  en 
»  fra[>pant  sa  poitrine,  (  c'était  de  lui-même  qu'il  parlait  )  je 
»  connais  un  évéque,  (pii  s'est  mis  à  genoux  devant  lui ,  pour 
x>  le  prier,  les  mains  jointes,  de  recevoir  son  évéché,  sans 
»  que  jamais  il  ait  pu  l'y  faire  conscntir.»Peu  de  jours  après, 
les  membres  de  la  conférence  de  Saint-Lazare,  ayant  parle 
ùes  venus  du  serviteur  de  Dieu  dans  une  de  leurs  réunions, 
saint  Yioccnt  de  Paul  en  rendit  ainsi  compte  à  ses  mission- 
naires :  a  Messieurs  les  ecclésiastiques  qui  s'assemblent  ici , 
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I)  prirent  [lour  siijet  de  leur  eulrelicti  ,  mardi  dcniier ,  ce 
))  (pui  charuM  d'eux  avait  remaiipié  des  verlus  <I(*  M.  Ojier  , 
1»  (|*.ii  était  de  leur  rompaj^nie,  ;  e(,  vuiw.  aulics  choses  (pie 
M  l'on  dit,  nue  des  plus  ronsidérahlt's  lui  ,  «pieec  |;raiid  ser- 


»  vileur  d(î  hiui  tendait  ordifiairciuent  à  s'avilir  daii 
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I)  ndes  ,  et  (pTeuIre   toutes  les  vcilns,  il  ^'étudiait  pailieu- 
i)  lièiciiiciil  à  piali(pier  riiiindlilé.  » 

domine  on  se  pro[(osait  de  l'aire  élever  ,  au  diTiiiit  ,  nu 
toinhciiii  v\\  mai  lue,  en  attendant,  on  déjiosa  son  eoi|;s 
dans  la  chapelle  siipérieiire  du  sénunaire,  sous  une  rej)résen- 
tation  (h;  bois  couverte  de  vcloiiis  noir.  U  dcmcnia  de  la  sorte 
jus(ju'(!ii  l'année  l(»Sî,  on  M.  'l'ion;  on,  en  exécution  du  tes- 
tamen!  <le  !M.  iW,  lirefonvilliers  ,  le  lit  laetlre  eu  terreau  mi- 
lieu de  la  chapelle,  (pii  lut  alors  pavée  tout  entière  de  marbre 
blanc  et  noir,  il  en  usa  ainsi  de  l'avis  de  l'archevérpiedc!  l'a- 
ris,  tant  pour  (tbvi<M' à  la  didicnllé  de  placer  un  tombeau 
dans  celle  chapelle,  ([ui  u'élait  pas  grande,  <\uv  pour  ne  pas 
donner  occasion  aux  <Miri(pies  (pi'on  aurait  pu  l'aire  ,  s'il  eût 
été  élevé  de  Univ.;  c(M[ui  eut  paru  peu  conformeà  la  sinipiieilé 
et  à  la  modestie  dont  le  séminaii<'  devait  l'aire  profession.  Sur 
la  lomlxMlu  défunt,  on  j5M-ava  riiiscription  suivante  ; 


Pii}j;nent  alibi  mœrores  et  f^nm'ii , 
liuc  conspirant , 
ubi  sno  CfiuiKTt;s  Iriinnpliat  in  milite  ; 
ubi  Sacerdos  aposl()li<'iis  jacet 
Joannks-Jacoiuis  Olmmi  , 
pasl(M*  Saiieli  Siil|iilii  ,  seiriiiiarii  insiilulor  , 
huidator  et  [trinuis  su|)erior  ; 
(jiHîin  siispexit  Liitetia 
in  aiiiini  siinplieilale  priideiilem  , 
in  conlis  liiiiidiilule  inai^iianiionni  , 
in  opeialionis  suavitale  poteuleiii  ; 

lioc  in  suburbio 
suis  lîabyloneiii  siuloribus  curavit , 
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clenim  suis  in  (iaHia  provocavi'  oxemplis  , 
novi  orliis  saluli  suo  /elo  [«rovidil; 
seminarioruin  landi'in  ereclionc  , 
scriplis ,  et  verhi  cncrgiii  ; 
clcricalis  ubiipie  splendoroiit  dignitatis 
iiiiriticè  prupa;.;avil  ; 
tiini  diiilunix  morho  paralysis 

CiiKiSTO  confixiis  criici , 
duiii  siiperioris  miiiuis  ohirct  , 
Pari.sii.s  olùit ,  anno  Domiiii  1G57  ,  aplatis  48. 


La  tristesse  et  la  joie  ,  si  opposées  ailleurs  , 
se  trouvent  réunies  ici , 
où  JÉsL'S-CiiKiST  triomphe  dans  Tun  de  ses  soldats, 
où  repose  ce  prêtre  aposloli(jue 
Jean-Jacques  Olibr, 
Curé  de  la  paroisse 
instituteur,  fondateur  et  1er  supérieur  du  séminaire  de  S.  Sulpire  ; 

Paris  en  lui  admira 
la  prudence  et  la  simplicité  d'esprit  , 
la  magnanimité  jointe  à  riiumilité  de  cœur  , 

la  force  et  la  douceur  des  moyens  ; 
Ses  travaux  guérirent  dans  ce  faubourg  , 

les  maux  d'une  autre  Babylone  ; 
Ses  exemples  excitèrent  la  ferveur  du  clergé  ; 
Son  zèle  pourvut  au  salut  du  nouveau  monde  ; 
L'éreclion  des  séminaires  qu'il  procura  , 
ses  écrits  el  l'énergie  de  sa  parole  , 
augmentèrent  |)artout ,  d'une  manii-re  admirable  , 
la  splendeur  de  l'élal  clérical  ; 

Enlin,  frappé  d'une  longue  paralysie  , 
et  allaclié  à  la  croix  avec  Jksi;s-Cii»ist, 
il  mourut  à  Paris,  tandis  qu'il  exerçait  la  charge  de  supérieur, 
l'année  du  Seigneur  J657  ,  de  son  âge  la  -iSe. 


ifen. 

lis  , 


48. 


leurs , 
es  soldats, 


airc(leS.Sulpi<e; 


)rit  , 
cœur  , 
lus  ; 


i'i5. 


clergé  ; 
monde  ; 
Mira , 

■'  » 
tidniirable  , 

ysie  , 

IHIST, 

urge  de  supérieur, 
te  la  48e. 
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Son  cœur,  qu'on  avcTit  .sr|)aré  de  son  corps ,  fut  mis  dans 
une  boite  en  plomb,  reiir(Mnu''(î  ensuite  dans  une  autre  en  ar- 
!;(:nl  doré,  sur  laquelle  sont  i^ravés  les  nu)uo<;çranimes  de  .li:si;s, 
Marie  ,  Joseph ,  enlouiés  de  llaninies  ;  sa  langue  fut  nùse  aussi 
dans  une  boite  d'argent,  et  ces  deux  portions  de  son  corps 
sont  les  seules  que  possède  aujourd'hui  le  séminaire  de  Saint- 
'^iilpice.  Le  cercueil  ayant  été  enlevé  dans  les  troubles  de  1795, 
jiour  en  avoir  le  phnnb ,  le  corps  fut  porté  apparemment 
(iaus  quehpie  cimetière  ,  malgré  les  mesures  qu'avait  [irises 
\\.  Emery  pour  le  conserver.  La  Providence  toutefois  semble 
avoir  voulu  dédommager  le  séminaire  de  Saint-Sulpice,  en 
substituant  aux  restes  de  son  fondateur,  ceux  du  vénérable 
(ardinal  Pierre  de  lîérulle,  instituteur  de  l'Oratoire,  et  le  pre- 
mier suscité  en  France  pour  travailler  à  l'éducation  du  clergé. 
Aujourd'hui  que  cette  société  ne  subsiste  plus ,  il  était ,  ce 
semble ,  convenable  rpie  le  corps  de  .son  saint  instituteur  pas- 
SiU  ù  une  compagnie  destinée  à  continuer  l'œuvre  qu'il  avait 
m  tant  à  cœur,  et  qui  d'ailleurs  paraissait  avoir,  par  son  ori- 
gine même  ,  des  droits  particuliers  à  une  succession  si  pré- 
ricu.se.  Le  père  Edme  Cloy.sault,  de  l'Oratoire,  parlant  de 
l'union  qui  devait  régner  entre  les  membres  de  ces  deux  so- 
ciales ,  rappelle  en  ellet  qu'ils  ne  formaient  au  fond  qu'une 
iTK^me  famille ,  (.(  étant  les  unes  et  les  autres  les  (ils  du  même 
^  père,  dit-il  dans  la  \  ie  du  père  de  Condren  ,  les  héritiers 
D  du  même  esprit ,  et  pouvant  dire  avec  vérité  :  l^'ilii  sanc- 
)'  hrum  sumus.  » 

iNous  terminerons  cet  ouvrage  par  le  récit  de  diverses 
j:n\ces  surnalurelies  ((ue  Dikii  accorda  à  M.  Oiier.  L'une 
(relies  fut  le  don  de  lire  les  secrets  des  consciences.  «  .h;  ne 
a  puis  écrire  ici,  dit  INL  de  lîretonvilliers ,  toutes  les  choses 
i»  de  cette  nature  (lui  se  sont  passées:  mais  je  puis  assurer 
»  devant  Dieu,  et  le  prendre  à  témoin,  (lu'unc  infinité  de 
»  fuis,  pour  ainsi  dire,  durant  l'espace  de  cpiatorze  ans, 
*  M.  Olier  m'a  découvert  à  moi-même  les  pensées  les  plus 
û  secrètes  de  mon  âme  :  ce  qui  ne  m'était  pas  d'une  petite 


§ 
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1»  coii.volalion.  Souvent  mrmo  il  m'annonrait  ce  qui  «icvail 
»  m'arrivcr,  et  les  choses  arrivaient  en  eiïet  de  la  manient 
))  qu'il  m'avait  dite,  t  n  jour  (jiie  je  raceouipa.^Miais,  il  renron- 
1)  Ira  une  personne  (jui,  si;  mettant  à  lui  parler,  lui  eachait 
»  quelcpie  chose.  ^I.  Olier  en  eut  aussifiH  connaissance  ,  et  la 
»  lui  découvrit  telle  (pj'elle  était,  .le  lui  demandai  ensuite 
»  comment  il  avait  (loue  pu  connaître  une  particularité  si  ca- 
»  chée,  il  me  répoiulit  :  C'est  en  Du-ii  qu'on  voit  toutes  cc^ 
»  choses  ,  et  heauroup  plus  r  lai  rement  que  si  on  les  voijnit  en 
»  cUes-ninncs.  n  ^1.  I.eschassier  lui  rend  aussi  le  même  té- 
moignage :  «  Ha  pénétré,  dit-il ,  le  fond  des  cœurs  ,  et  il  a 
))  déclaré  plusieurs  fois  à  des  personnes  (jui  sont  encore  vi- 
»  vantes ,  des  pensées  qu'elles  avaient  eues ,  ([u'(;lles  n'avaient 
»  communiquérs  à  qui  que  ce  fiU ,  et  qui  étaient  si  singu- 
»  Hères  ,  qu'on  n'en  pouvait  avoir  humainement  aucune  con- 
»  jecture.  » 

On  doit  mettre  au  nombre  des  dons  extraordinaires  de 
M.  Olirr,  les  impressions  de  grûcc  qu'éprouvaienl  plusieurs 
saintes  âmes  en  conversant  lui,  ou  même  seulement  lors- 
qu'elles étaient  en  sa  présence.  Outre  les  exemples  de  Marie 
de  Valence ,  du  frère  Claude ,  de  Marguerite  du  Saint-Sa- 
crement ,  de  la  mère  de  Saint-Michel ,  qui  sont  rapportés  dans 
la  grande  Vie  du  serviteur  do  Dieu  ;  on  en  voit  qui  ne  sont 
pas  moins  remanjuables ,  dans  ses  Mémoires  ou  dans  ceux 
que  d'autres  personnes  ont  composés  sur  sa  vie.  La  mère  de 
Saint-Ciabriel ,  supérieure  des  religieuses  de  la  >îiséricordc, 
à  Paris ,  rap[»orte  d'elle-même  que ,  presque  toutes  les  fois 
qu'elle  s'entretenait  avec  M.  Olier,  ou  qu'elle  était  seulement 
en  sa  présence,  elle  ivssentait  une  impression  de  grAcc  si 
abondante ,  qu'elle  eu  était  toute  [)énétrée,  et  connnc  embau- 
mée, non-seidement  dans  le  temps  do  leur  entretien ,  mais 
durant  des  mois  entiers ,  pendant  lesipiels  elle  eût  désiré  d'être 
séparée  de  toute  créature,  pour  ne  s'occuper  que  de  Dieu 
seul.  Quelquefois  cet  cllct  durait  jusqu'à  ce  qu'il  revint;  alors 
*a  même  gnice  se  renouvelait  encore,  et  avec  tant  d'abon- 


OUPRISONS    \TTni!î!  KFS    A    M,     OF.IER.  391 

dancc,  qu'il  hii  est  anivô  do  ne  pouvoir  jjroiï'irr  dans  (vl 
état  une  seule  parole.  Kilo  ajoute  ((u'en  lui  pailaiit ,  elle  avait 
été  plusieurs  lois  délivrée  de  diverses  iinjx'rfeclions  habi- 
tuelles ,  dont  elle  ne  lui  avait  rien  dit ,  et  sans  (jue  de  sou  coté 
elle  eùl  fait  aucun  elVort  pour  les  détruire. 

M.  Olier  eut  aussi  le  don  de  calmer  les  personnes  agitées  de 
peines  intérieures ,  et  même  celui  de  j,'uérir  les  malades  en 
les  visitant,  comme  on  le  vit  par  un  grand  nombre  d'exem- 
ples. La  mère  de  Saint-Gabriel ,  dotii  on  vient  de  paiiei-,  dé- 
clare, dans  un  écrit  signé  de  sa  main  ,  (pTétaiit  atteinte  d'un 
grand  crachement  de  sang,  ou  em[)loya  vainement  pour  l'ar- 
nHer,  la  saignée  aux  pieds  et  plusieurs  autre  remèdes  ;  mais 
que  M.  Olier  l'étant  venu  voir,  lorsqu'elle  était  au  lit ,  bien 
affaiblie  par  cet  accident  qui  continuait  toujours,  et  lui  ayant 
dit  ces  paroles  :  Ma  fille  f  je  vous  défends  de  cracher  du  scuuj 
davantage  :  non ,  je  'ne  le  veux  pas  ;  l'accident  cessa  dès  ce 
moment,  a  Je  certifie,  dit-elle,  que  je  n'ai  jamais  plus  rendu 
B  de  sang  ,  quoiqu'il  se  soit  écoulé  environ  dix-huit  ans  dc- 
»  puis  ;  et  qu'à  l'heure  môme  je  fus  guérie  de  ma  maladie. 
p  Je  déclare  que  cette  relation  est  véritable ,  et  je  suis  prête  à 
»  l'attester  avec  serment.  » 

M.  Olier  rapporte  lui-même  la  guérison  d'un  jeune  sémi- 
nariste, M.  de  Villars,  depuis  archevêque  de  Vienne,  que 
les  médecins  avaient  abandonné.  «  Dans  le  temps  (lue  je  lui 
»  donnais  l'Extrême-Onction ,  dit-il ,  il  sentait  en  soi  des  ef- 
»  fcts  extraordinaires ,  à  cause  des  grâ(;es  cpii  se  répandaient 
»  en  lui  par  les  paroles  que  Notre-Seigneur  me  mi'ttait  dans 
»  la  bouche;  tandis  que  les  médecins  eux-mêmes  le  condam- 
»  naient ,  Notre-Seii^neur  me  dit  ;  Je  le  le  rendrai  ^  comme 
»  il  est  arrivé  ;  ce  qu'ensuite  les  médecins  ont  jugé  être 
»  un  miracle.  rJepuis  cet  accident ,  on  voit  ce  jeune  honmie 
»  avancer  à  vue  d'œil  dans  la  vertu.  »  On  lit  d'autres 
exemples  semblables  dans  les  Mémoires  de  \1.  Olier,  Trèr- 
souvent  les  malades  qu'il  visitait  se  trouvaient  guéris  à  me- 
sure qu'il  leur  parlait ,  quoiqu'il  n'eût  aucun  dessein  de  de- 
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mander  à  Dieu  leur  guérison.  cr  Cela  me  fait  voir,  ajoiitc-l-il, 
»  combien  les  ministres  de  Jksus-Ciiiwst  ont  peu  de  part  aux 
»  opérations  de  sa  bonté  ot  de  sa  puissance,  puis(|u'il  pro- 
»  duit  des  effets  très-saints  par  des  sujets  souvent  très-impar- 
»  faits  et  très-impurs  ,  et  dont  il  n'attend  point  le  concours, 
»  ni  môme  les  désirs.  » 

Ces  guérisons  avaient  inspiré  aux  paroissiens  de  Saint- 
Sulpice  une  si  vive  confiance  aux  prières  de  M.  Olier,  que 
plusieurs  se  regardaient  comme. 'sauvés,  dès  qu'ils  s'étaient 
recommandés  à  lui.  Une  personne  qui  avait  éprouvé  les  effets 
de  ses  intercessions  auprès  de  Dieu  ,  dit  dans  une  déclara- 
tion signée  de  sa  main  :  «  Lorsque  tout  le  monde  me  condam- 
»  nait ,  et  que  les  médecins ,  après  avoir  usé  de  tous  les  re- 
»  mèdes  imaginables ,  n'attendaient  plus  autre  chose  que  ma 
»  mort,  mon  grand  recours  fut,  à  M.  Olier,  aux  prières  du- 
»  quel  je  me  recommandai  par  mon  confesseur  ;  car  M.  Olier 
»   vivait  encore.  J'avais  tant  de  vénération  pour  lui,  qu'il  me 
»  semblait  qu'avec  le  secours  de  ses  prières ,  il  n'y  avait  rien 
»  de  fâcheux  que  je  pusse  souffrir  ;  et  j'avais  tant  ue  con- 
»  fiance  en  sa  protection  auprès  de  Dieu  ,  que  je  fus  toute 
»  soulagée  après  m'étro  recommandée  à  lui.  »  Une  autre  pa- 
roissienne ,  parlant  de  cette  môme  confiance  aux  prières  de 
M.  Olier,  dit,  au  sujet  de  sa  sœur  :  «  Comme  on  craignait 
»  qu'elle  ne  passât  pas  la  nuit ,  ma  mère  voyant  le  danger  où 
»  elle  était ,  et  l'alarme  du  médecin ,  courut  chez  M.  Olier, 
»  pour  le  prier  de  venir  la  voir,  connaissant  sa  grande  dili- 
»  gence  à  visiter  les  malades,  et  sa  grande  charité  pour  eux. 
»  Il  y  vint ,  et  dit  avec  assurance  que  la  malade  n'en  mourrait 
»  pas.  Chacun  regarda  cette  parole  comme  une  assurance  cer- 
))  taine  de  guérison  :  le  confesseur  de  ma  sœur  vint  me  l'ap- 
))  prendre  ;  et  en  effet  elle  recouvra  la  plus  parfaite  santé.  » 
Tous  ces  exemples  font  assez  comprendre  pourquoi  beau- 
coup de  fidèles ,  après  la  mort  du  serviteur  de  Dieu  ,  ont  eu 
la  même  confiance  en  ses  prières,  et  se  sont  adressés  à  lui 
pour  obtenir  des  guérisons.  On  en  rapporte  un  assez  grand 
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nombre  ;  nous  nous  ho»  -^rons  îin\  [triiiri|ialrs ,  nous  ronlen- 
laul  ici  (l'abrôper  les  îli-cianitious  autiicjjlitiues  (|ui  ou  lurent 
données,  et  dont  ou  conserve  les  orij^inaux  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice. 

Nous  commencerons  par  la  guéiisou  de  cette  mèniu demoi- 
selle Manse ,  qui  était  vernie  s'oUVir  à  M.  Olier  pour  assister 
\vs  malades  de  IMontiéai  ,  en  aîleudant  que  M.  de  la  Daiiver- 
sière  y  eilt  envoyé  des  Hospitalières,  (lelles-ci  ayant  eolin  été 
ètublies  à  La  Flèche,  eu  Anjou  ,  mademoiselle  Manse  ,  (pii  !ie 
pouvait  plus  sullire  au  service  de  la  colonie  ,  demandait  de- 
|iuis  plusieurs  années  «[u'ou  lirttàt  leur  départ.  ÎMais  deux  obs- 
tacles l'avaient  retardé  jusfpi'alors  :  l'aulorilé  de  personnes 
puissantes  cpii  voulaient  étaidir  à  Ville-Marie  les  Hospitalières 
(le Québec  ;  et  l'absence  de  toute  sorte  de  secours  i)our  la  Ion- 
dation  de  celles  de  M.  de  la  Dauversière.  Sur  ces  entrefaites , 
mademoiselle  Manse  s'étant  rompu  le  bras  en  tombant  sur  la 
iîlace,  ayant  mémo  penlu  tout-à-fait  l'usage  de  ce  bras,  par 
la  maladresse'des  cliirurgiens  du  pays,  elle  repassa  en  Europe, 
après  environ  deux  ans  de  souffrances,  pour  y  consulter  des 
médecins  plus  expérimentés,  et  pour  essayer  d'amener  avec 
(Ile  des  Hospitalières  de  La  Fié  lie ,  quoiqu'elle  n'eût  ni  les 
loiids  nécessaires  à  leur  établissement  à  Montréal,  ni  l'espé- 
rance d'en  acquérir. 

La  sœur  Hourgeois  institutrice  de  la  congrégation  de  Vil- 
le-Marie, voulut  suivre  sa  compagne  infirme,  incapable  alors 
de  voyager  seule,  et  même  de  s'habiller.  Dès  qu'elles  furent 
arrivées  à  Paris ,  M.  d'^)lbeau ,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle 
et  parent  de  mademoiselle  Manse,  mit  tout  en  œuvre  pour  • 
obtenir  sa  guérison.Il  réunit  dans  ce  dessein  les  médecins  et 
les  chirurgiens  du  Roi,  et  to  s  les  autres  qui  avaient  le  plus 
de  réputation  dans  Paris.  3:  is,  après  avoir  examiné  le  bras 
de  mademoiselle  Manse  ,  et  l'avoir  lavé  plusieurs  fois  avec  di- 
verses liqueurs,  ils  jugèrent  tous  unanimement  qu'il  était 
entièrement  mort,  et  que  la  malade  n'avait  point  de guérison 
à  attendre.  Sachant  donc  que  son  mal  était  incurable,  ellere 
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soiif,'ca  plus  qu'à  l'aiïnirc  dos  Hospitalières;  et,  quoifpi'ii  n'y 
ertt  aucune  apparence  cprellc  diit  trouver  ,  dans  la  charité  des 
fidèles ,  des  aumônes  suni^anlrs  pour  cette  fondation  ,  elle  ne 
laissa  pas  d'adresser  à  Dm.u  des  prières  ferventes ,  et  d'engager 
encore  toutes  les  personnes  p!(Mises  qu'elle  connaissait  à  s'unir 
uses  intentions.  Elle  implorait  aussi  l'assistance  des  saints, 
spécialement  celle  de  M.  Olier,  ne  doutant  [las  de  son  crédit 
auprès  de  Dieu,  ni  de  l'intérêt  qu'il  prenait  à  cette  œuvre  , 
puis(pi(»,  avant  sa  mort,  il  avait  signé  le  contrat  qui  donnait 
aux  Hospitalières  de  La  Flèclie,  la  conduite  de  l'hôpital. 

Par  un  eHet  de  cette  vive  confiance  ,  elle  eut  la  dévotion 
d'aller  l'invoquer  sur  son  tombeau  ,  accompagnée  de  la  sœur 
Bourgeois  ;  et  (pioiquelle  n'eilt  point  la  pensée  d'obtenir  un 
Biiracle,  elle  y  fut  subitement  guérie,  ainsi  qu'elle  nous  l'ap- 
prend elle-même  dans  la  déclaration  suivante  qu'elle  écrivit 
et  signa  de  sa  main. 


a  Au  nomdeia  Irès-sainlc Trinité, 


m 


lu  ,  '  t  i  »  I 


»  Je,  Jeanne  Manso,  reconnais  et  confesse  en  la  présence 
»  de  mon  Dieu  ,  avoir  reçju  la  grâce  de  Tusage  de  ma  main 
»  droite  par  les  mérites  de  feu  M.  Olier  ;  ce  qui  s'est  passé  en 
»  celte  manière  : 

»  Il  y  a  deux  ans  que  j'étais  restée  estropiée  après  une 
»  chute,  où  j'eus  le  bras  rompu,  et  le  poignet  démis;  car 
»  les  chirurgiens  qui  me  pansèrent ,  ne  «'étant  aperçus  de 
»  la  dislocation  de  mon  poignet  que  six  mois  après,  et  loi*s- 
»  qu'on  n'y  pouvait  plus  apporter  de  remède,  je  demeurai 
»  tout-à-fait  privée  de  l'usage  de  ma  main.  De  plus ,  j'en 
»  souffrais  beaucoup ,  et  j'étais  obligée  de  porter  toujours 
»  mon  bras  en  écharpe,  ne  le  pouvant  soutenir  autrement, 
»  ou  sans  qu'il  fût  appuyé.  Depuis  le  moment  de  ma  chute, 
]|  qui  fut  le  dimanche  28  janvier  1657,  à  huit  heures  du 
»  matin ,  jusqu'au  2  février  1659 ,  je  ne  pus  m'aider  ni  ma 
»  servir  de  ma  main  en  aucune  manière  ;  de  sorte  qu'il  fal- 
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D  lait  qu'on  m'Iinhillàl  et  n\r  s«M'vtl  roiiMJio  un  cnfiint.  I.(\s 
»  chiniri^iens  vX  iintros  pcrsoFiiics  Imbilcs  en  ns  iuntirrcs  , 
u  nrassiiraloiit  (jn'il  n'y  avait  point  «le  ivinrilc  pour  me  rcn- 
»  drr  l'usage  de  ma  main  ,  mais  qu'il  fallait  iAcIut  sculi'iueut 
»  d'empôclier  que  la  chaleur  naturelle  n(^  se  relinU,  et  que 
»  mou  bras  ne  vint  à  se  (lessécluT et  à  moniii-  tout-à-fait.  Il 
M  y  a  dix-huit  mois  que  je  n'usais  d'aueun  remède,  n'espé- 
»  rant  plus  de  guérisou  ,  et  n'au..it  pas  même  la  pens«''e  de 
D  demander  un  miraele.  J'étais  contente  Je  me  soumettre  h 
»  l'ordre  de  Dieu,  et  de  demeurer  ainsi  »  toute  ma  vie  ,  en 
»  cet  état  de  privation  douioureuse  et  pénible. 

))  J'avais  désiré  de  voir  le  cercueil  de  feu  M  Olier ,  non  pas 
»  dans  la  vue  de  mon  soulagement,  mais  dans  l'intention  ^c 
9  l'honorer,  l'estimant  un  très-grand  serviteur  de  Diku, 
»  J'eus  la  permission  de  le  voir ,  le  jour  de  la  Purification  de 
»  la  sainte  Vierge.  Je  savais  qu'il  avait,  pendant  sa  vie, 
»  grande  dévotion  à  ce  jour.  Conmie  je  fus  sur  le  point  d'en- 
»  trer  dans  la  chapelle  où  re[)ose  son  corps ,  la  pensée  me 
»  vint  de  demander  à  Dieu  ,  par  les  mérites  de  son  serviteur, 
»  qu'il  lui  plût  de  me  donner  un  peu  de  force ,  et  quelque 
»  soulagement  à  mon  bras ,  afin  que  je  m'en  pusse  servir 
»  dans  les  choses  les  plus  nécessaires,  comme  pour  m'habil- 
»  1er ,  et  pour  accommoder  notre  autel  de  Montréal.  Je  dis  : 
»  O  mon  Dieu,  je  ne  demande  point  de  miracle,  car  j'en  suis 
»  indigne,  mais  un  peu  de  soulagement ,  et  que  je  me  puisse 
»  aider  de  mon  bras.  Comme  j'entrais  dans  la  chapelle,  Jl  me 
»  prit  un  saisissement  de  joie  si  extraordinaire  ,  que  de  ma 
»  vie  je  n'en  sentis  de  semblable.  Mon  cœur  en  était  si  plein, 
»  que  je  ne  le  puis  exprimer  ;  mes  yeux  étaient  comme  deux 
»  fontaines  de  larmes  qui  ne  tarissaient  point  :  ce  qui  venait 
»  si  doucement,  que  je  me  sentais  comme  toute  fondue,  sans 
»  aucun  effort  ni  travail  de  ma  part ,  pour  m'exciter  à  telle 
»  chose,  à  quoi  je  ne  suis  pas  naturellement  disposée.  Je  ne 
M  puis  exprimer  cela  ,  sinon  en  disant  que  c'était  un  effet  de 
»  la  grande  complaisance  que  j'éprouvais  du  bonheur  dont 
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»  jouissait  ce  bieiilioureux  serviteur  de  Diku.  Je  lui  pariais 
))  coinniesi  je  l'eusse  vu  tie  mes  yeux,  et  avec  beauroup  plus 
»  de  confiaïice,  sachaut  «pTil  rue  couuaissait  à  préseul,  bien 
»  uiicux  (juelors(iu'il  était  au  uioude;  (pi'il  voyait  mes  be- 
»  soins,  et  la  sincérité  de  mon  e(i:ur,  (|ui  ne  iui  avait  rien 
))  caclié. 

))  .renlendis  la  sainte  Messe,  et  comnniniai  dans  cette  dou- 
»  ceur  extraordinaire  ,  ne  songea?it  |toint  à  mon  bras  cpi'a- 
»  près  la  Messe  ,  lorsque  M.  de  lirelonvilliers  s'en  allant  à  la 
))  paroisse  pour  assister  à  la  procession ,  je  le  priai  de  me 
»  donner  le  cœur  de  l'eu  M.  Olier,  pour  le  faire  touclier  à  mon 
n  bras  ,  iui  disant  que  je  croyais  n'avoir  plus  que  faire  du 
»  sang  des  bœufs  et  des  taureaux  pour  ma  guérison.  J'eus 
»f  dès-lors  une  certaine  confiance  d'être  exaucée.  11  me  l'aj)- 
»  porta  et  se  retira  ;  et  moi ,  pensant  aux  grâces  que  Dieu 
»  avait  mises  dans  ce  saint  cœur  ,  je  pris  de  ma  main  gauche 
»  ce  précieux  dépôt,  je  le  posai  sur  ma  main  droite,  toute 
ï)  enveloppée  (lu'elle  était  dans  mon  écharpe.  Au  môme  mo- 
»Jmenl ,  je  sentis  que  ma  main  était  devenue  libre ,  et  qu'elle 
»  soutenait  sans  appui  le  poids  de  la  boite  de  plomb ,  oii  le 
Ji  cœur  est  renferme  :  ce  qui  me  surprit ,  m'étonna  merveil- 
»  leusement,  et  m'obligea  de  louer  et  de  bénir  la  divine  bonté 
»  de  la  grâce  qu'elle  me  daignait  faire,  de  manifester  en  moi 
»  la  gloire  et  le  mérite  de  son  saint  serviteur.  Je  sentis  en 
»  môme  temps  une  chaleur  extraordinaire  se  répandre  par 
»  tout  mon  bras ,  jusqu'aux  extrémités  des  doigts,  et  l'usage 
»  de  ma  main  me  fut  rendu  dès  ce  moment  ;  quoiqu'elle  soit 
»  toujours  disloquée ,  je  m'en  sers  néanmoins  sans  douleur , 
»  ce  qui  est  encore  plus  admirable. 

»  Je  déclare  que  tout  ce  que  j'ai  écrit  ci-dessus,  en  ces 
»  deux  petites  feuilles,  est  véritable  et  sincère  :  en  foi  de 
»  quoi  je  l'ai  écrit  et  signé  de  la  même  main  dont  j'ai  reçu 
»  l'usage.  A  Paris ,  ce  13  février  1659.  Jeanne  Manse.  » 

Au  retour  de  la  procession,  M.  de  Bretonvilliers  étant  en- 
tré dans  la  chapelle ,  trouva  mademoiselle  Manse  baignée  de 


MAr)EMOISEI,l,F.   M\NSE.  397 

larmes,  et  dans  dos  transports  de  joie  si  excessifs,  rjuVIle  ne 
put  prononcer  aucune  jiarole.  Ke  hruit  d(*  cette  ijMiérisfm  se 
répandit  aussitôt  dans  l'aris.  On  en  con(;ut  une  vénération 
sinj,'niière  pour  mademoiselle   iMans(  .  jusque-là  (jue,  lors- 
qu'elle passait  dans  les  rues,  on  c(;ii|)a  |)lusieurs  lni>,des  mor- 
ceaux de  sa  r(d»e,  et  (prelie  se  vit  obligée  de  ne  plus  sortir 
(|u'en  voilure,  pour  se  dérober  aux  em|>ressemenls  du  |ieu|)lc. 
Des  personnes  de  manpie  voulurent  la  voir  à  leur  tour,  et 
s'entretenir  avec  elle;  et  c'est  pr(d)ablement  de  cette  ;,Miérison 
que  parle  l'abbé  Fleury  ,  en  rapportant  ce  (pi'il  avait  ap|>ris 
d'un  grave  ma j^istra t ,  IM.  de  (laumont,  conseiller  au  l'arle- 
nicnt  de  Paris,  mort  en  Kitiô.  «  Il  était  persuadé  ,  dit-il ,  de 
»  la  sainteté  de  M.  Olier  ,  fondaleu«'du  séminaire  de  Saint- 
»  Sulpice,ct  rappcu'tait  quelque  miracle  fait  depuis  sa  mort, 
»  par  son  intercession.  »  Il  arriva  môme  que  des  personnes 
généreuses,  sacbant  dans  q'jel  dessein  mademoiselle  Manse 
était  venue  ù  Paris,  s'empressèretit  de  lui  fournir  l'argent  né- 
cessaire à  la  fondation  qu'elle  sollicitait  ;  en  sorte  qu'après 
avoir  obtenu  au-delà  de  ses  espérances,  et  avoir  recouvré  le 
parfait  usage  de  son  bras  ,  elle  enmiena  à  Montréal  des  Ilospi- 
tidièrcs  qui  y  commencèrent  en  effet  cette  fondation.  Telles 
lurent  les  circonstances  de  cette  guérison  extraordinaire. 
Parmi  les  actes  autographes  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  on 
trouve  deux  témoignages  du  plus  grand  poids  :  ce  sont  les 
déclarations  authentiques  des  chirurgiens  de  Québec  et  de 
Montréal ,  qui,  ayant  traité  mademoiselle  Manse  avant  son 
voyage  en  France,  ceilifièrent  sa  guérison   dix-huit  mois 
après  qu'elle  avait  eu  lieu.  La  sœur  Bourgeois  ,  qui  en  avait 
été  elle-même  témoin ,  en  fait  mention  dans  ses  écrits.  Knfin , 
l'auteur  ues  Mémoires  sur  M.  de  Laval,  premier  évéque  de 
Québec,  ajoute  que  mademoiselle  Manse  conserva  librement 
jusqu'à  la  mort  l'usage  de  ce  bras,  malgré  des  accidents  et  des 
chutes  qui  auraient  dû  le  lui  faire  perdre  de  nouveau. 

Un  ecclésiastique,  formé  autrefois  par  M.  Olier,  était  af- 
lligé  depuis  trois  ans  d'une  infirmité  dont  tous  les  remèdes 
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luiiiiairis  n'avnieiit  pu  U*  kuitii*  :  r'rtait  iiiir  siinlitc  qui  lo  n'»- 
duisailà  lu;  pouvoir  cutcnilie  les  (*ont'<\ssions  (pio  d'un  rôlr. 
Le  samedi  de  l'Aques  H'A\l)  ,  ayant  déjà  conl'essi';  fort  lon^;- 
tenips  sans  pouvoir  ('lianf;er  de  position  ,  et  se  trouvant  Ires- 
fatigué  •  il  sortit  pour  alhM*  prendre  un  peu  de  reta<'lie<lans 
le  jardin  du  séminaire.  I.a  pensée  lui  vint  alors  d'entrer 
dans  la  eiiapelii*,  pour  exposer  avee  simplicité  à  !V1.  (Mi(>r, 
que  ,  puisqu'il  étùteause  (pi'ii  e\er<;ait  ee  fuiiustère,  il  vou- 
lût bien  par  ses  prières  lui  obtenir  su  ^'uérison  ,  alin  (pi'il  |)rii 
le  renqdiravee  moins  d'ineounnodité.  Klant  ensuite  nsitréaii 
confessiomial,  il  se  remit  à  entendre  les  confessions,  et  fui 
fort  surpris  de  reeonnaltreipi'il  avait  été  ()lcinement  exaucé. 
TVl.  Tulloue,  docteur,  régent  de  la  facilité  de  médecine  de 
Paris  ,  l'un  de  ceux  qui  avaient  plus  |)articulièrcment  traité 
cet  ecciésiasti(|ue  ,  s'ollrit  plusieurs  fois  pour  attester  «lu'uni; 
guérison  si  prompte  n'avait  pu  s'opérer  naturellement.  , 

Celle  de  Pierre  Trescartes  ,  soldat  dans  le  vaisseau  du  Uoi , 
nonuné  le  Mazarin ,  cl  natif  de  la  Cliaise-Dieu ,  lit  beaucoup 
de  bruit,  surtout  dans  la  ville  du  llûvre  où  elle  eut  lieu.  Le 
vaisseau  surleipiel  il  servait  ayant  été  attaqué  parles  Anglais, 
le  29septend)re  16(i(>,  Trescartes  fut  blessé  d'un  éclat  de  la 
pompe  du  navire,  qu'un  boulet  de  canon  mit  en  pièces,  et  en 
eut  le  bras  gauche  fracassé  d'une  si  affreuse  manière,  que  cet 
éclat  laissa  dans  la  plaie  un  clou  chargé  de  rouille,  qui  n'en 
put  être  retiré  qu'après  plus  de  huit  jours  avec  de  grands  ef- 
forts. Comme  la  main  ne  tenait  presque  plus  au  bras ,  le 
chirurgien  du  vaisseau  voulut  la  couper  sur  le  champ ,  et 
faire  même  l'amputation  du  bras.  Mais ,  voyant  que  le  soldat 
y  montrait  beaucoup  d'opposition  ,  il  différa  ;  espérant  plus 
de  succès  de  celte  opération  ,  s'il  la  faisait  à  terre.  Après  dix 
ou  douze  jours  que  le  vaisseau  resta  encore  en  mer ,  on 
aborda  enfin  au  Havre ,  et  l'on  transporta  le  blessé  à  l'hôpi- 
tal. La  plaie  empirant  d'un  jour  à  l'autre ,  les  chirurgiens 
tirèrent  plusieurs  ossements  du  bras,  et  voulurent  en  venir 
enfin  à  l'emputation.  Mais  quoi  qu'ils  pussent  dire  au  malade 
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ficniiaiit  quiii/c  jours  \huiv  le  pcrsiiiKhM  ,  ils  n'y  riMissiroiit 
|M)iiil ,  niiilgré  Icsdoiilciirs  iiisiipinirliiblcs  (|ii'il  suiillVait  sans 
rc)<trlH;  jour  vl  iiiiil.  Ses  l'onrs  (liiiiiriiu'iriil  snisililcincnt  ; 
et  ù  lu  lin  les  iiinlcciti.s  craii^iiinMil  qu'il  iw  pHl  soiitr:  'a 
douleur  de  l'aniiiutaliori  y  et  ne  mourut  dafis  l'oix  ■.■i).\ 
inénii!. 

Alors  une  so'ur  de  l'Iiopital ,  apiiclée  Madrleinc  'Min  lié, 
qui  ronservait  par  reli^^ioii  lui  luorccau  de  lin^'e  Ireuipcdans 
lesan;;d(;  !>1.  Olier ,  pleine  diMonliaiiee  eu  ses  iiirrites  ,  se 
seutit  rurtenieiil  portée  à  applicpier  sur  lu  blessure  d»»  'l'iu's- 
cartes  un   morceau  de  ce  linge.  Mlle   lui   proposa  doue  vx*. 
moyen,  en  lui  |)arlant  de  la  sainteté  et  du  crédit  du  servi- 
teur del)u;ij,  et  l'cni^'aj^cint  à   laire   une  neuvvtioe  en  son 
honneur.  Il  y  consentit  volontiers,  ils  voulut  même  se  coides- 
ser  et  conunuiiier  avant  (|u'on  lui  a|>pii(piiU  c(;  li»^'e,  et   ce 
jour  mémt^  il  eonunenya  sa  neuvaine  ,    récitant  clhupie  jour 
VAve  maris  SU'Iln  ,  le  Sain;  Hcfiiita  ,  avec  (pn'lipicji  autres 
prières,  et  ajoutant  trois   fois  une  invocation  à  M.  Olier. 
Touchée  de  la  foi  et  de  la  <h';voliou  du  malade,  la  S(eur  Ma- 
deleine, avant  d'applirpierce  linge  sur  la  plaie,  alla  se  pros- 
terner d(!vanl  le  très-saint  Sacrement,  et  demanda  instam- 
ment à  Notre-Seigneur ,  de  manifester  en  cette  occasion  la 
sainteté  de  son  serviteur;  ensuite  elle  mit  sur  la  blessure  un 
petit  morceau  de  ce  linge  ,  en  reconnnandant  au  malade  de 
n'en  rien  dire  au  chirurgien  ,  et  <l(^  l'oter  quand  il  viendiait 
pour  le  penser.  Pendant  cpi'elle  lui  appli<piait  cet  obj(;t ,  le 
malade  s'endormit,  conmies'il   n'eiU  plus  ressenti  ses  uou- 
leurs  ordinaires.  En  elfet,  elles  cessèrent  entièrement  ce  jour- 
là  môme;  il  n'eut  plus  de  fièvre,  et  toute  la  corruption  de  sa 
plaie  si  infecte  disparut;  en  sorte  que  le  lendemain  ,  iS  no- 
vembre, le  chirurgien  et  les  médecins,  étonnés  d'un  chan- 
gement si  rapide,  furent  d'avis  d'ajourner  l'amputation  ,  et 
le  22  y  renoncèrent  tout-à-fait.  Ce  progrés  fut  si  prompt , 
que  le  malade  reprit  son  embonpoint,  quitta  ic  lit,  se  pro- 
mena dans  l'enceinte  de  l'hôpital ,  et  alla  à  la  chapelle ,   le 
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dernier  jour  de  se  ncuvaine ,  pour  remercier  INotre-Seigneur. 
Enfin,  le  30 du  môme  mois,  c'est-à-dire  quatre  jours  après 
saneuvaine,  il  sortit  de  l'hôpital,  et  se  rendit  dans  l'église 
de  Nolre-Diiine  du  Hûvre,  pour  y  remercier  la  très-sainte 
Yicrge  des  grâces  ipreile  lui  avait  oblf  nues  par  rinterccssion 
d  son  serviteur.  Le  fait  a  été  attesté  par  la  sieur  hospitalière 
dont  nous  parl-^ns  ,  par  deux  médecins  et  un  chirurgien  de 
l'hôpital  du  Ilàvro,  qui  déclarèrent  cpi'une  pareille  cure  , 
opérée  en  si  peu  de  jours,  leur  paraissait  extraordinaire  cl 
très-merveilleuse.  Ce  fut  enlin  le  témoignage  que  Trescartes 
lui-même  rendit  dans  la  chapelle  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  où  il  vint,  en  quittant  le  Havre,  remercier  son  bienfai- 
teur sur  son  tombeau. 

La  gnérison  de  ce  soldat  fit  naître ,  dans  riiôpilal  du  Ha- 
vre ,  une  confiance  extraordinaire  aux  mérites  de  M.  Olier  , 
et  fut  suivie  peu  après  d'une  autre  guérison  ,  en  la  personne 
d'une  des  filles  hospitalières  du  même  établissement,  nommée 
Marguerite  Vieillard.  Elle  souffrait  des  douleurs  excessives  , 
par  l'effet  d'un  mal  violent  qui  s'était.fixé  sur  ses  yeux.  Ne 
recevant  aucun  soulagement  des  remèdes,  et  pressée  par  un 
mouvement  de  dévotion  extraordinaire,  elle  ota  tout  l'appa- 
reil qui  était  sur  ses  yeux,  et  fit  appliquer  sur  chacun  un 
morceau  de  linge  trempé  dans  le  sang  du  serviteur  de  Died. 
Aussitôt  le  mal  cessa ,  la  sœur  Marguerite  alla  entendre  la 
sainte  Messe,  ayant  la  vue  aussi  libre  que  si  jamais  elle  n'a- 
vait eu  mal  aux  yeux,  et  le  lendemain  sortit  et  marcha  par  la 
ville.  Le  médecin ,  la  voyant  guérie  en  moins  d'une  demi- 
heure  ,  ne  revenait  pas  de  son  étonnement.  Ces  guérisons  ex- 
térieures furent  l'occasion  d'autres  effets  bien  plus  précieux 
que  le  serviteur  de  Dieu  opéra  dans  les  âmes  :  «  Ils  sont  si 
»  merveilleux,  écrivait-on  du  Havre,  qu'il  n'est  pas  possible 
»  de  les  expiimer.  » 

Dans  le  iccueil  des  attestations  de  miracles  attribués  à 
M.  Olier,  on  trouve  en  outre  plusieurs  guérisons  rapportées 
par  Grandet ,  entre  autres  celle  d'un  chanoine  de  S.  Nicolas 
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(le  Craon ,  nommé  Boiicaut ,  atteint  d'une  maladie ,  qui ,  au 
dixième  jour,  le  réduisit  à  rexlrêniilé.  T  iie  vertueuse  de- 
moiselle, iMaric-Gabrielle  Rousieau ,  en  grande  estime  à  An- 
gers pour  son  zèle,  se  sentant  pressée  d'un  mouvement  de 
confiance  en  M.  Olicr,  demanda  à  la  très-sainte  Vierge  de 
manifester,  par  la  guérison  de  ce  prêtre,  le  crédif  dont  jouis- 
sait auprès  d'elle  le  serviteur  de  Du-u  ;  et ,  dans  ce  dessein  , 
elle  envoya  au  malade  un  morceau  de  sa  camisole,  qu'elle  te- 
nait d'un  des  directeurs  du  séminaire  de  Saint-Sulpice.  Un 
dianoine  de  Saint-Pierre  d'Angers,  nommé  Rigault,  fut 
chargé  de  le  porter  au  malade  à  Craon ,  éloigné  de  cette  ville 
de  douze  lieues.  Au  moment  où  il  arriva  ,  on  sonnait  son  ago- 
nie. Entrant  alors  chez  le  malade ,  il  apprit  que  les  médecins 
l'avaient  abandonné ,  et  qu'ils  avaient  dit  aux  chirurgiens 
qu'ils  pouvaient  aiguiser  leurs  instruments  pour  ouvrir  son 
corps.  On  lui  donnait  à  peine  une  demi-heure  de  vie ,  et  l'on 
faisait  les  prières  des  agonisants ,  lorsque  M.  Rigault  s'appro- 
chant  de  son  lit  :  «  .le  vous  apporte,  lui  dit-il ,  quelque 
))  chose  de  M.  Olicr.  Ayez  confiance  en  Dieu,  et  vous  rece- 
»  vrez  du  soulagement,  par  l'intercession  de  son  serviteur.» 
A  ces  mots,  M.  Roucaut,  levant  les  yeux  au  ciel,  prit  dans 
sa  main  ce  qu'on  venait  de  lui  présenter ,  et  demanda  à  boire, 
d'une  voix  si  faible  qu'on  eut  peine  à  l'entendre.  Il  trempa 
lui-même  le  morceau  d'étolTc  dans  un  bouillon  qu'on  lui  ap- 
porta ,  et  en  but.  Dès  qu'il  eut  cessé  de  boire ,  il  sentit  des 
douleurs  d'entrailles  très-violentes.  Sa  maladie  était  une  ré- 
tention d'urine  ;  il  en  rendit  tout  le  reste  du  jour ,  et  durant 
la  nuit,  une  quantité  presque  incroyable.  Les  médecins ,  qui 
avaient  assuré  qu'il  ne  pouvait  guérir  sans  miracle  ,  furent 
étrangement  surpris  de  la  révolution  dont  ils  étaient  les  té- 
moins; mais  ils  n'en  prononcèrent  pas  moins  que  le  malade 
était  sans  espoir,  parce  que  tout  ce  qu'il  venait  de  rendre 
avait  séjourné  si  long-temps  dans  son  corps ,  qu'infaillible- 
ment la  corruption  devait  avoir  gagné  les  intestins.  Cepen- 
dant sa  santé  revint  tout-à-coup;  et  maintenant  que  f  écris 
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ceci ,  ajoute  M.  (irandet ,  (  c'était  quelques  années  après  )  il 
est  encore  virant. 

On  a  vu  resliuKî  et  la  vénération  des  habitants  du  Puy 
pour  M.  Olier  duiant  sa  vie;  après  sa  mort  ^  elU;  les  porta  à 
rinvoiiuer  ,  et  devint  l'occasion  d'un  grand  nondjre  de  f,Miéri- 
sons,  (pii  passèrent  pour  miraculeuses.  «  INous  ressentons 
»  tous  les  jours,  écrivait  l'un  des  directeurs  du  séminaire  du 
»  Puy  ,  les  assistances  de  notre  très-cher  père,  .l'ai  envoyé  à 
*  Paris  deux  actes  de  deux  personnes  qui  ont  reçu  la  santé  par 
»  ses  mérites.  INous  souhaiterions  bien  de  conserver  tous  les 
»  ornements  qu'il  a  portés  ici  en  disant  lu  sainte  Messe; 
»  mais  notre  pauvreté  ne  nous  permet  pas  d'en  faire  faire  de 
»  neufs ,  et  nous  sommes  oblij,'és  d'user  ceux  (ju'a  portés  no- 
tt  tre  bon  père.  Une  personne  m'cîst  venue  présenter  de  l'ar- 
j>  gent  pour  faire  dire  une  Messe  en  l'honneur  de  M.  Olier  : 
»  ce  que  je  dis  pour  faire  connaître  en  quelle  estime  il  est 
B  dans  ces  quartiers.  » 

M.  Colomb,  chanoine  delà  cathédrale,  ayant  été  atteint 
d'une  fièvre  continue  avec  redoublements  violents,  le  12 
avril  1657 ,  et  concevant  de  grandes  inquiétudes  le  quatrième 
jour  de  ce  mal ,  eut  lout-à-coup  la  pensée  que ,  s'il  se  recom- 
mandait aux  prières  de  M.  Olier,  sa  fièvre  cesserait  d'abord, 
et  qu'il  pourrait  entendre  l'oraison  funèbre  du  serviteur  de 
Dieu,  qu'on  devait  prononcer  quelques  jours  après  dans  la 
cathédrale.  Il  rinvo([ua,  se  trouva  sans  fièvre,  et  assista  en 
effet  à  l'oraison  funèbre.  C'est  ce  qu'il  a  certifié  lui-mérni; 
dans  un  écrit  signé  de  sa  main,  le  premier  du  mois  sui- 
vant. 

Un  antre  chanoine  de  la  même  église  ,  M.  de  Bégot,  était 
atteint  d'une  fausse  pleurésie,  et  d'un  mal  de  coté  fort  pres- 
sant, qui  remi)échait  de  se  retourner  d'un  côté  ni  de  l'autre. 
Ayant  appris  depuis  quelques  jours  la  mort  de  M.  Olier,  et  se 
souvenant  qu'il  conservait  dans  son  cabinet  une  de  ses  sou- 
tanes, il  se  la  fit  apporter,  n'élant  pas  en  état  de  se  lever  pour 
aller  la  prendre  lui-même  ;  et ,  à  peine  l'eut-il  appliquée  sur 
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son  crtlé,  (|u'uussitot  la  (louleur  cessa  lolaUMiicnl.  J.a  guéri- 
son  fui  niùiiie  si  parfailo,  ({u'il  se  l(;va  sin'-lc-<'iiani|),  mit  sur 
lui  cette  soutane,  et  n'éprouva,  durant  tout  h;  jour,  aucune 
atteinte  de  sou  mal.  JNlais  le  soir,  après  lavoir  cpiittœ, 
il  sentit  revenir  sa  [U'emière  douleur,  aussi  ai^uif  et  aussi 
pressante  ([u'auparavaut.  «  Incontinent ,  dit-il  dans  sa 
»  d«k'laralion ,  je  la  repris  (îL  la  mis  sur  rnon  (;Oté  ,  et 
»  tout  aussitôt  ma  douleur  cessa  ,  (!t  depuis  je  ne  l'ai 
»  plus  ressentie.  » 

L'opinion  que  chacun  avait  de  la  sainteli';  <!e  \1.  Olier  fit 
diviser  cette  soutane  en  plusieurs  morceaux  ;  et ,  par  leur  at- 
touchement, Dn:u  daigna  o|)érer  d'autres  guérisons  semhla- 
biables.  «  J'oubliais  de  vous  mander,  écrivait-on  du  l'uy, 
D  que  notre  très-cher  père  a  encon;  l'ait  deux  miracles  dans 
D  le  pays,  et  dont  j'ai  les  procès-verbaux  bien  signés  et  en 
D  bonne  forme.  Monseigneur  veut  l'aire  informer  de  tous 
»  ceux  qui  sont  arrivés  dans  son  diocèse.  »  Le  prélat  nomma 
en  cfTet  M.  Antoine  du  Fornel,  son  vicaire  forain,  prêtre, 
docteur  en  droit,  et  qui  certifia  quelques  guérisons  nouvelles. 
L'une  fut  opérée  en  faveur  d'Anne  Feulha ,  âgée  de  trente- 
un  ans,  religieuse  de  Saint-Augustin  de  la  ville  de  Saint- 
Didier,  et  dite,  en  religion,  sœur  de  la  Trinité.  Depuis  six 
semaines  elle  souffrait  une  grande  douleur  de  tôtc ,  et  un 
mal  d'estomac  si  accablant,  qu'elle  ne  pouvait  plus  se  tenir 
debout.  Un  samedi ,  20  octobre  1057,  étant  beaucoup  plus 
pressée  qu'à  l'ordinaire  par  la  violence  de  ses  <louleurs ,  et  en- 
tendant raconter  à  sa  prieure ,   la  sœur  Louise  de  Salccs  , 
quehpics  miracles  opérés  par  l'intercession  de  \L  Olier,  elle 
se  sentit  fortement  pressée  do  recourir  à  lui  pour  obtenir  sa 
guérison.  Dans  ce  dessein  ,elle  reçut,  des  nuiins  dti  la  prieure, 
un  petit  morceau  de  la  soutane  dont  on  a  i>arlé  ,  et  se  mit  à 
genoux  devant  son  oratoire  pour  invoquer  le  siîrviteiir  de 
DiFu.  In  quarl-d'heiu'c  après,  elle  sentit  son  mal  beaucoup 
diminué,  et  se  trouva  remplie  d'une  force  et  d'une  vigueur 
extraordinaires;  en  sorte  que,  s'étant  relevée,  elle  marcha 
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très-librcmcnt,  et  alla  incontinent  au  chœrir  rendre  à  Diku 
ses  actions  de  grâces,  au  grand  étoiniemcnt  de  la  commu- 
nauté. Tout  ceci  a  été  déposé  cl  attesté  avec  serment ,  par  la 
religieuse  elle-même ,  et  par  son  infirmière.  La  guérison  fut 
aussi  constante  qu'elle  avait  été  prompte  ;  car ,  cinq  mois 
après ,  M.  de  Maupas,  évéque  «lu  Puy,  écrivait  h  M\.  de  Brc- 
tonvilliers  :  a  Jeudi  dernier ,  étant  à  Saint-Didier ,  on  m'a 
»  conlirméle  miracle  que  M.  l.bbé  Oliera  fait,  en  la  per- 
»  sonne  d'une  de  mes  bonnes  religieuses,  nommée  la  sœur 
D  de  la  Trinité.  » 

Le  bruit  de  cet  événement  fut  à  peine  répandu  dans  la  ville 
de  Saint-Didier,  qu'un  prêtre,   âgé  de  trente-quatre  aiis, 
nommé  François  Néron  ,    ai  servait  dans  la  paroisse  de  la 
môme  ville ,  eut  la  témérité  de  se  permettre  plusieurs  raille- 
ries sur  la  sœur  de  la  Trinité,  et  de  la  tourner  en  dérision.  A 
l'en  croire,  la  guérison  n'était  que  dans  l'imagination  delà 
malade  ;  et  tout  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  en  dire ,  c'était 
que  la  merveille  qu'on  débitait  partout  était  un  beau  rôve, 
pardonnable  à  la  faiblesse  de  son  cerveau.  Il  ne  tarda  pas  à 
avoir  besoin  lui-même  de  recourir  au  médecin  qui  avait  opéré 
cette  guérison.  Le  vendredi ,  26  du  mémo  mois,  il  fut  tout- 
à-coup  attaqué  d'un  violent  mal  de  tète  ,  accompagné  d'une 
fièvre  continue,  qui  le  fit  changer  entièrement  de  sentiments 
et  de  langage.  Le  repentir  dans  le  cœurs  ,  il  s'humilia  devant 
Dieu  ;  et ,  dans  le  fort  de  son  mal ,  il  demanda  un  morceau 
de  la  soutane  de  M.  Olier ,  qu'il  mit  sur  sa  tète.  Il  fit  au  mémo 
instant  une  fervente  prière,  et  tout  aussitôt  il  éprouva  que 
M.  Olier  se  vengeait  après  sa  mort,  comme  il  l'avait  fait  pen- 
dant sa  vie,  en  rendant  le  bien  pour  les  injures  qu'il  avait 
reçues.  Il  fut  entièrement  soulagé,  et  ne  ressentit  plus  aucun 
mal.  C'est  ce  qu'il  a  déposé  en  personne  devant  nous,  dit  le 
même  Antoine  du  Foruel ,  commissaire,  dans  le  procès-ver- 
bal du  dernier  jour  d'octobre  IG57. 

Comme  on  racontait  de  jour  en  jour  de  nouvelles  guérisons 
de  ce  genre,  l'évêque  du  Puy  nomma,  le  4  mai  1658,  un 
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nouveau  commissaire  pour  en  informer  M.  Balthasar  de  Ua- 
vissac,  prêtre,  docteur  eu  théologie,  chanoine  de  la  cathé- 
drale et  vicc-olFicial.  F.a  dame  (Catherine  Roussel  et  le  sieur 
(Claude  Kousset ,  son  père,  lieutenant  de  Latte  et  de  Sainte- 
Sigolénc,  avaient  été  guéris  miraculeusement,  au  mois  de 
janvier  lOiiO,  par  l'invocation  du  serviteur  de  Dn:ij.  Celle 
dame  étant  venue  au  l*uy,  et  s'élant  présentée  devant  ce  com- 
missaire, certifia  qu'elle  avait  été  aflligée  d'une  grande  perte 
de  sang  ,  l'espace  <l'un  an  environ,  et  si  extraordinaire  pen- 
dant dix  jours,  que  si  le  mal  eût  ainsi  duré  plus  long-temps, 
elle  pensait  qu'elle  n'aurait  pu  le  soutenir  sans  expirer.  Elle 
ajou  que,  dans  cette  extrémité,  elle  se  souvint  tout-à-coup 
d'avoir  re(;u  d'une  religieuse  de  l'ordre  de  Saint-Bernard  un 
morceau  d'une  manchette  de  M.  Olier,  et  que ,  se  déharras- 
sant  de  tous  les  médicaments  qu'on  lui  avait  donnés  ,  assurée 
intérieurement  d'avoir  u  secours  plus  ■)uissant  dans  cette  re- 
lique ,  elle  se  mit  à  invoquer  avec  ferveur  M.  Olier,  et  qu'en 
moins  d'une  demi-heure  elle  se  trouva  si  pleinement  soulagt*e, 
que  le  soir  même  elle  se  leva  de  son  lit ,  se  trouva  en  état  de 
reprendre  ses  fonctions  ordinaires.  Elle  rendit  ce  témoignage 
avec  serment  sur  les  saints  Evangiles- 

Une  demoiselle  de  qualité  du  diocèse  de  Saint-Flour,  de- 
meurant à  Auzon,  à  deux  lieues  de  Brioude,  vint  aussi  attester, 
devant  M.  de  llavissac,  une  guérison  opérée  en  sa  personne  par 
le  serviteur  de  Dieu  ,  et  qu'elle  racontait  [larlout  comme  un 
miracle.  C'était  Françoise  del'Espinasse  du  Passage,  autrefois 
l'une  des  personnes  les  plus  mondaines  de  ceH>  contrée,  qui, 
étant  venue  au  Puy,  l'année  de  la  mort  de  M.  (^licr,  et  s'étant 
confessée  par  hasard  dans  l'église  du  séminar'rc ,  y  fut  si  tou- 
chée «le  la  grûce  cl  si  parfaitement  changée ,  que  depuis  on  ne 
parlait  d'elle  qu'avec  admiration.  Au  mois  «le  mai  Kiiil  ,  étant 
frapp(';e  d'une  grave  maladie,  et  réduite  à  une  telle  extrémité, 
que  les  médecins  ne  lui  donnaient  pas  une  heure  de  vie,  on 
fit  pour  elle  un  vœu  en  invoquant  M.  Olier  et  la  mère  Agnès 
de  Langeac.  Une  demi-heure  après,  la  mourante  s'assoupit 
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un  peu ,  et  crut  voir  doux  personnes  qui  s'avançaient  vers 
elle,  values  d'habits  d'une  blancheur  et  d'une  clarté  admira- 
bles, dont  l'une  lui  ])arut  (Hre  M.  Olicr  et  l'aulrc  la  mère 
Agnès;  et,  comme  elle  voulut  les  regarder  avec  plus  d'atten- 
tion pour  se  confirmer  davantage  dans  ce  jugement ,  la  vision 
disparut.  Elle  fut  dès-lors  si  bien  rétablie,  ({u'a})rès  un  peu 
de  sommeil  fort  doux  et  fort  tranquille ,  on  la  trouva  à  son 
réveil,  sans  fièvre  et  sans  aucune  incommodité,  ({uoicpi'il  ne 
fût  survenu  aucune  crise,  qui  eilt  pu  déterminer  une  si 
prompte  guérison.  Le  frère  de  mademoiselle  du  Passage, 
Claude-Martial  du  Passage,  seigneur  de  Silloux  ,  et  tous  les 
au^•esqui ,  à  son  réveil,  la  trouvèrent  sans  indisposition,  at- 
tribuèrent cette  guérison  à  quelque  moyeu  surnaturel,  à  cause 
de  sa  promptitude  et  de  la  grièveté  du  mal ,  la  malade  étant 
alors  à  l'agonie,  comme  chacun  en  était  persuadé.  Aussi, 
depuis  ce  temps,  mademoiselle  du  Passage  regarda  M.  Olier 
comme  son  père  ;  et  se  croyant  redevable  de  la  vie  à  son  inter- 
cession, elle  publiait  partout  son  crédit  auprès  de  Dieu.  «  Elle 
»  sème  en  ce  lieu ,  parmi  les  prêtres  et  les  religieuses ,  écri- 
»  vait  M.  Le  Breton ,  fesprit  et  la  doctrine  de  M.  Olier,  et 
*  leur  fait  lire  ses  livres.  » 

M.  du  Fornel,  de  son  coté ,  fit  dt  nouvelles  informations 
dont  il  nous  reste  deux  actes  authentiques.  Le  premier  cons- 
tate la  guérison  de  Jacques  Chapuis,  demeurant  à  Valence 
en  Daupbiné,  et  qui,  atteint  d'une  lluxion  de  poitrine  que 
tous  les  remèdes  n'avaient  pu  guérir,  reçut  de  sa  sœur,  reli- 
gieuse à  Saint-Didier,  un  morceau  de  lasouîanedeM.  Olku 
Ayant  invoqué  le  serviteur  de  Dieu  avec  grande  confiance, 
il  se  sentit  soulagé,  se  leva  du  lit  le  jour  même ,  sortit  de  sa 
maison,  et  n'éprouva  plus  aucun  mal.. 

L'autre  information  certifie  que  le  sieur  Claude  Cham- 
bonnet,  habitant  de  la  ville  de  Monistrol ,  tomba  malade 
le  25  juillet  1C57,  au  prieuré  de  Godet,  à  trois  lieues  du 
Puy ,  sans  pouvoir  être  secouru  de  personne.  Que  se  voyart 
accablé  par  la  violence  de  la  douleur,  il  s'adressa  à  M.  Olier 
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adressa  à  M.  Olier 
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en  CCS  termes  :  <t  Ayant  eu  l'honneur  de  vous  parler,  grand 
»  serviteur  de  Dieu,  et  de  vous  rendre  quelque  service, 
»  lorsque  vous  viviez  en  ce  monde  ,  je  vous  prie  a  présent 
»  de  me  guérir  :  vous  le  pouvez,  lairc  ,  si  vous  le  voidez  ;  o 
et  que  ,  cette  prière  linie  ,  il  se  sentit  enlii'ivnient  guéri ,  .sans 
éprouver  depuis  aucune  de  ses  (iouleurs.  L'acte  en  fut  dressé 
au  mois  de  juillet  de  l'année  suivanle. 

Une  religieuse  du  Puy,  nommée  so'iir  de  IMerlière,  étant 
réduite  à  l'extrémité  par  une  lièvre  chaude  (jui  lui  avait  oté 
la  libeslé  de  recevoir  les  sacrements ,  on  alla  clu'icher  un 
portrait  de  M.  Olier,  que  iVl.  de  Maujuis  avait  apjKtrlé  de 
Paris;  et  dès  qu'on  eût  fait  toucher  ce  tableau  à  la  nudade , 
elle  recouvra  la  connaissance,  se  confessa,  et  releva  même  de 
cette  maladie. 

M  Maurice  Le  Peletier,  abbé  dcSaint-Aid)in,  alïligé  d'un 
lliix  de  sang  que  rien  n'avait  pu  guérir,  eut  la  pensée  de 
s'adressera  M.  Olier  sur  son  tombeau,  et  lui  promit  de  se 
donner  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  ,  s'il  voulait  lui  obtenir 
sa  guérison.  L'elfet  suivit  de  si  près  la  demande ,  ciue  le  mal 
cessa  tout-à-fait  dès  ce  moment.  Ce  nuracle  fut  l'occasion 
qui  détermina  en  eilet  la  vocation  de  cet  ecclésiastique,  e^  lui 
inspira  jusqu'à  sa  mort  la  plus  tendre  dévotion  pour  M.  Olier, 
dont  il  devint  dans  la  suite  le  quatrième  successeur. 

Non»  n'oserions  prononcer  si  les  guérisons  dont  on  vient 
de  lire  le  réci4;  sont  du  nombre  de  celles  que  Notre-Seigneur 
a  donné  pouvoir  à  ses  disciples  d'opérer  sur  les  corps  et  sur 
les  âmes ,  quand  il  leur  a  dit  :  Guérissez  les  malades.  Nous 
n'aurons  pas  non  plus  la  témérité  de  dire  que  les  visions  et  les 
rôvélat''^ns  rapportées  dans  cette  Vie  doivent  être  mises  au 
rang  de  celles  que  le  Roi-Prophète  a  exprimées  par  ces  pa- 
roles :  Vous  avez  parlé  en  vision  à  vos  saints.  Il  n'appartient 
qu'au  souverain  Pontife  de  discerner  infailliblement  le  doigt 
de  Dieu  dans  les  opérations  extraordinaires;  et  pour  nous  con- 
former aux  décrets  du  saint  siège  apostolique  touchant  cette 
matière ,  nous  soumettons  de  nouveau  à  son  jugement  tout  ce 
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que  nous  avons  écrit  des  vertus  de  M.  Olicr,  comme  aussi 
tout  ce  qui ,  dans  son  histoire ,  parait  être  au-dessus  des  lois 
de  la  nature. 


FIN   DE  LA    VIE  DE  M.    OLIER. 
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NOTES. 


AOTE  1. 

Tï'Moir.NAGEs  DES  i:(.!»i V ATNs  DU  XVII''  sii:«:i.i:  i:\  r.vvrin 
DE  M.  oM!,n.  (!';;;,'(;  X  (le  la  rntacc}. 


Les  Fa'ciiucs. 

Nous  rapporterons  d.ins  !(•  corps  de  l'ouvraçje  1rs  iHojJies  (\m\ 
!^ossiiet  et  Véiiolon  unX  (loiiiî'.'s  à  sa  nitMiinlre.  M.  (lodcau  ,  évo- 
que de  A'ence  ,  Tappeile  lia  iioiîiiiîe  d'une  émiiiente  [)iété ,  (jiii 
avait  re(;ii  heaneouj)  de  liiinièics.  Aîieîly,  cv(}que  de  Ilodez ,  le 
iioniMu;  un  j;rand  seiviteur  de  Diî.u,  de  Irès-liaiite  vertu  ,  doîit 
la  mémoire  est  en  l)t'n(''(lieti(<n  dans  rr:i];lise.  Au  juijenient  <le 
M.  Pierre  Scarron,  évè(|i:ede  Grea()!)!e, écrivant  à  saint  Vincent 
de  Paul,  cette  j^iande  estime  et  cette  ré-pntation  doîit  jouissait 
^I.  Olier  étaient  encore  aii-(U'S.sous  delà  vérité,  ^\.  de  ?.laiipas  , 
t'véque  du  Puy  et  ensuite  d'Kvreux,  atteste  même  qu'il  n'avait 
jamais  vu  d'homme  comparai)îc  à  !M.  Olier  ainsi  qu'à  saint  \\x\- 


cent.  Il  est  inutile  d'acfiunuder    ici    les   citations 


puii:(|U  on 


verra  plusieurs  asseni'olécs  i;cnérales  du  clergé  de  France,  lui 
donner  les  plus  grands  éloges. 

nciu'dictins 


Parnji  les  religieux  de  la  congrégation  dc  Saint-Maur ,  doni 
rélibicn  et  dom  I.ohineaii  attestent  ([ue  la  niénioire  deiM.  Olier 
est  précieuse  à  tous  les  gens  de  bien  ;  dom  liouiliard  l'appelle  uu 
homme  toujours  animé  {\\\n  saint  zèle  pour  la  gloire  de  Diel; 
dom  François  Roudier  l'a  mis  dans  son  recueil  d'hommes  illus- 
tres; et  dom  Denis  de  Sainte-Marthe  l'appelle,  dans  le  GalUa 
chnstit</ta  :  Clcri  decus  ( t  ornaïuenlum  ,  vigore  sacerdotali 
clams  ^  zelo  restaura nd(c  cccltsiasticre  disciplinai  ,  omnium 
denique  virtutnm  adgregafione  clarissimus. 
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NOTKS. 


C/i (i/toin es  rri;ii Hiis . 


iîtt-  I 


I.cs  rl>.mi)iiu'.s  i\v.  !•;  ♦/.mî^rrgation  (h;  l'r.'iiuiî  le  qualifient , 
dans  i*lli>toii-(  ilc  leur  K-loniic  :  un  saint  .ihlx'  dont  la  nicnioirc 
est  en  iM-iii-dictioii  ;  ceux  <1<;  la  ndornu!  do  Cliancclladc  ,  un 
lioniinc  de  sainte  nu'-nioirc  ;  et  leur  illustre  rétoininteur,  Alain 
de  Solniiniliac,  n'a  pas  eraint  de  «lire  <|ue  M.  Olier  serait  cam)- 
nisé  (in  jour  poiiison  zèle  à  s'ae(|uilt('r  di;  sa  cliarf^c  [)astora!c. 

Doiniiiii  (lin.s. 

Il  serait  dillit  ile  d'ajouter  aux  clones  <|ue  les  éerivains  de 
Torche  de  saint  I)oniiiîi(|ue  ont  laits  de  iM.  Olier.  On  [leut  lire  j.) 
notiee  <|ue  le  père  (Iharles  <le  Saint-\  in(\nt  en  a  éerile,  »'t  qu'il 
a  inser  <•  dans  Vaiiik'c  l)(tiniin< aiite.  Comme  aussi  ce  qu'en  a 
dit  le  père  de  Salles,  l  n  reli^'ieux  du  tiers-ordre  de  saint  Donu- 
nique,  le  père  de  Vienne,  a  conq)(tsé  même  un  sujet  <lc  niéilita- 
tion  sur  le  zèle  ap<)sf(»li(pie  du  serviteur  de  DiKU  ,  et  l'a  |)lacé, 
ctu  jour  d(!  sa  moi  t ,  dans  son  Aniice  i'\I)y>fi(jue,  ou  ses  f  ies  des 
Saints.  D'après  le  père  1  liomas  S()vè{;e,  i\î.  Olier  parut  dans  son 
siècle  c(Mnme  un  liounncî  extraor«linaire,  rempli  de  l'esprit  ec- 
clésiastique,  qu'il  (-onnnuni(iun  avec  une  abonc.'antc  bénédic- 
tion. Au  juçiement  du  |<ère  Antonin  (lloelie,  fçénéral  de  cet  or- 
dre :  il  était  très-illustre  |)ar  sa  vertu  ,  sprctahilis  weritis , 
virtutc  cl'irissinuis  ,  ainsi  qu'il  ^'exprimait  dans  une  suppli(|ue 
au  souverain  l'ontife.  Nous  passons  sous  silence  le  témoijîna^c 
du  père  1  lanrois  Roque  ,  du  père  Panassière,  et  ceux  de  l>eau- 
coup  d'autres  nuMubres  du  même  ordre,  qu'on  lit  dans  les  pro- 
cédures pour  la  canonisation  de  la  mère  A{>nès  de  Langeac. 

Irnnciscfiins, 

Le  père  Jean  Marie  de  Vernon  dans  les  annales  dit  tiers-ordrr 
de  saint  François  d'Assise, le  docte  Claude  FrasseD,daos  son  Ex- 
plicalion  de  la  Hè^Jes^<i\.  le  pèrellilarion  de  Nolay,dans  La  Gloire 
de  ce  tiers-ordre  ,  représentent  M.  Olier  comme  l'un  des  plus 
grands  hommes  de  leur  siècle,  et  dont  la  mémoire  sera  en  per- 
pétuelle bénédiction  dans  l'Kglise  Gallicane,  pour  les  émincnti 
services  qu'iîa  rendus.  Le  père  Hélyot,  dans  son  Histoire  des 
Ordres  ninnasiiqiies ,  l'appelle  l'un  de  ces  hommes  apostoliques 
que  DiKi  suseï'    dans  ce  siècle  pour  travailler  à  la  réforme  du 
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cp.  le  (|iiali(ienl , 
(>  (l(»nt  la  iiK'iiiuirc 
Chaïucllade  ,  un 
(toriiiatcur,  Alain 
Olicr  Mirait  rano- 
(  liai'fic  pastorale. 


0  les  crrivains  <k 
(T.  On  peut  liiTl;i 
u  a  t'ciit»',  ft  qu'il 
If  aussi  ce  qu'en  a 
Ire  (le  saint  Donii- 
n  sujet  (le  médita- 
)ii,u,  et  l'a  placé, 
te,  ou  ses  l  ies  des 
lier  parut  dans  son 
inpli  de  l'esprit  ce- 
boudante  hénédic- 

trénéral  de  cet  or- 
)rc(ahUis  meritis , 
ilans  une  supplique 

nce  le  témoif^nafic 
e  ,  et  ceux  de  heau- 
on  lit  dans  les  pro- 

es  dcLangeac. 

inles  du  tiers-ordre 
assen,dans  son  Ex- 
olay,dans  La  Gloire 
onune  l'un  des  plus 
émoire  sera  en  per- 
,  pour  les  éminenfi 
s  son  Histoire  des 
lommes  apostolifiues 
lier  à  la  réforme  du 


rl('r;;«'\  Pajel ,  Sulficn  ,  I.t'onaid  «le  l'arisrn  ont  aii>>i  tait  r«'lo;;p. 
Les  reli;;ieux  K(''<'<)lle|s  n'en  irificnf  pas  a\rr  inoinsd't'>linn',  en- 
tres autre  le  |)ère  (lin  tien  IcrIrKfi,  <;ar<!icn  des  IU'<<  IJets  de 
Lens. 

li  finîmes. 

I, 'estime  r|ue  les  rcli^icMix  Minimes  f,ii>aieiit  «le  M.  Olicr,  pa- 
rait assez  par  la  l  i<  i\nv  le  TéreOirN  ,  pr(>\iM«'ial  «le  eet«)rdre, 
en  a  écrite,  et  «|u'il  a  insérée  «laiis  .>('s  /  us  dv.s Saiiils;  iiinsi  «|ue 
par  les  Annales  du  tiers-or«lre  de  saint  i'r'uirois  de  l'aide,  où  il 
est  fait  mention  de  lui  en  ces  termes  :  Victds  ,  tloctriiia  tt  vitti 
Olcrii  toto  mu/ido  itn  pnttiitit  ,  inor.stiur  itn  />  retins  a  in  <ons- 
prcfu  Deijuit ,  ut  credunlur  inuita  ad  ip.sius  tuniuluni  jxitruta 
fuisse  iniruvulti.  ytt  scnniiariuin  rjuud  instituit ,  ne  in  niiilfis 
Frnnviir  civitatibus  viros  iiisii^nes  piilluldKit ,  non  minus  nii- 
raculuni  est  ^quàm  cura  tio  tnfirniit(tfnni  a  ut  niortuorui)i  sus- 
cita tio. 

Jésuites. 

Des  ("crivains  de  la  eompa|;riie  de  Jésus  rappellent  un  liomme 
célèbre,  dont  la  >ie  a  fourni  fonte  sorte  d'ext'mplej  de  vtrtus  ; 
et  d'autres  bistfiriens  «le  la  m«>m«;  s«»ciét«; ,  ([ui  ont  iV'iit  au  siè- 
cle suivant,  ajoutent  qu'il  fut  un  disciple  fidèle  du  |)ère  de 
Comlren,  l'héritier  de  l'esprit  de  ce  «;ran(l  homme,  l'un  des 
plus  intérieurs  qui  aient  paru  dans  l'K^lise  ;  l'un  de  ces  ou- 
vriers apostoliques  qui,  au  xviic  siècle,  llrent  des  prodif^es  de 
sainteté;  enfin  un  homme  d'un  mérite  reconnu  pour  former  des 
prêtres  fervents  ,  un  nouvel  Elie, 

Prêtres  de  l'Oratoire  et  de  la  Mission. 

Les  Oratoriens  se  qualifient ,  un  saint  prêtre,  l'un  des  pre- 
miers qui  sans  contredit  ont  le  plus  contribué  pendant  le  xvii* 
siècle  ,  à  la  réforme  du  cleri^é.  Le  père  Vvan ,  qui  avait  appartenu 
à  cette  Congrégation  ,  l'appelle  un  homme  venu  «le  la  main  forte 
«le  Dieu  ,  un  prêtre  sel«»n  le  caur  de  Dieu.  Il  serait  inutile  de 
citer  des  témoignages  «les  prêtres  de  la  Mission  ,  après  celui  de 
Collet ,  qu'on  a  rap|)orté  «lans  la  Hrélace  de  cette  Vie.  et  surtout 
lorsqu'on  sait  que  leur  saint  instituteur  l'appelait  un  grand 
serviteur  de  Dieu,  et  demandait  même  «les  grâces  à  Dieu  par 
son  intercession. 
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pri'tir.K ,   Curê.t. 

Nous  nous  tunitentcrons  d'inditiiicr  sculiMuont  qii(>l(|ii(>.s  U" 
in(M;;na;î(!f4  do  prOtrcs  scculicr.s,  M.  hoinlon  ,  «^'aiul  ;ii(lii<liiuic 
(l'I-vn  ijx,  (lit,  dans  la  \\v,  du  |Mi(;  Jean  CJn\\sosioiii(> ,  (|Uf 
]\l.  Olicr  a  c^'aNorisc  des  plus  prt»  ii'U>(;s  {^rAcrs  du  (  iid.  I.hi>. 
torici)  du  pi're  \van  Tappcllo  un  ;;ian<l  lioninu; ,  l'un  dcn  plus 
plcuv  et  des  plus  /('•lés  di'  >on  su'clc,  et  dont  la  uK-uioiie  est  en 
très-i^iandc  \('n('rati«iu.  I.cs  ,l(»s('phiti's ,  dans  iMiisluir(^  de  leur 
înstitutt'in  ,  lui  i'(>nd(;nt  un  cnihlahlc  t('nM>i<4nai40.  I/lli^t«)^il'|| 
de  i\I.  (iilU's  ,  IMaiic,  l'ajjpfllc  un  >aint  ccch'.sia.stiiiuc,  un  j^raid 
lioinnic.  On  trouve  le  ni(}mc  ilo^c  dans  la  \'w  de  I\l.  I,e  Naclut. 
Hcnnant  ,('urt'  de  Ma'itot ,  lo  (jualific  un  ;;rand  honwne,  dont  l,i 
ïn(*ni(»irt' est  en  briu'-dicîion  dans  ri'{;li.se,  et  (|ui  niotirul  >aii: 
tenienl.  iNous  ne  citerons  pas  ici  les  auteurs  des  l)ictioniiaii(> 
)iistoi-i(|ues ,  ni  un  i^rand  nombre  d'autres  (jui  donnent  les  mk- 
mes  é!()i,'es  à  }.!.  Oliec. 

Divcrsrs  Communautcs  de  icli^icuscs. 

Les  connnunautés  de  religieuses  (pii  eurent  quehjue  rapport 
avec  IM.  Olier ,   conservèrent  aussi   la  plus  |)roron(le  v(în('rati(iii 
pour  sa  nuMuoire  apièssa  nuut.  On  verra  l'estime  (|ue  faisaieiit 
de  sa  vertu  les  reli{;ieuses  de  la  IMisc'ricorde.Dans  leurs  Annales 
elles  le  (jualilient  un  saint  directeur  ,  lu)  pr(}tre  d'heureuse  iiic- 
moire,  un  saint.  Dans  les  Annales  des  Jugiistiiics  prinli-tttcs , 
il  est  appeh';  un  honune  tout  de  Dikii  ,  un  homme  dont  le  méiit 
l'a  lait  rechercher  par  les  Ames  les  plus  saintes  de  son  teini». 
Dans  rhistoire  de  l'institutrice  des  R()n(!'dictines  du  saint  Sacre- 
ment ,  il  est  qualilit!  l'un  des  plus  lidèles  ministres  du  Seijjjne'ir, 
«n  curé  ctilîîbrc  :  dans  celle  de  l'institutrice  des  lilh^s  de  l'I  nioii 
chr(îtienne,  \x\\  homme  vraiment  apostoli(]ue ,  qui  a  rendu  di 
grands  services  à  riifçlisc.  Dans  les  Jnnaies  des   Hospitalicics 
<lc  SoLiit-Joseph  de  f,a  Flèche^  on  lit  l'éloge  le  plus  niagnilicpa' 
de  ses  vertus  et  de  ses  travaux  pour  le  clergé.  Les  Hospitalières 
de  IVIouî:'''al  professaient  le  môme  respect,  et  l'on  verra  leur  iiu- 
titutrice  obtenir  sa  guérison  au  tombeau  même  de  M,  Olier,  et 
avec  des  circonstaices  qui  devaient  augmenter  beaucoup  leur 
coniianceen  ses  mr;rites.  Il  faut  en  dire  autant  des  sœurs  de  la 
Congrégation  de  I\Otre-Danie  de  Montréal  ,  dont  l'insiitutrice 


il 
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i:»aii«l  aiTliidiaiMr 
;,hr>si».vloine  ,  (luc 
icfs  (lu  (  ii-'l.  l-  Uis- 
nu! ,  r«in  «les  plu» 
1,1  uu-moire  est  in 
rili.sluiri*  «le  leur 
"nauo.  l/hl-'tnrion 
i.'»>ti(iuc,  un;!;ini)<l 
■  (le  M.  Ix'  Vaclirt. 
1(1  homiuo,  dont  l.i 
t  qui  niounil  sim- 
%  (1<!S  Dictionnaires 
ui  tloancnt  les  nu- 


;U<|iiel(|U(î  rapixut 

n'olondo  vendrai  ion 

>linic  «iiH-  faisaitn; 

Dans  U'urs  Annales 

Do  (l'Ijeureu.se  nie- 

i.sti/us  pr/iitcntcs , 

iiimc  dont  le  nicriti 

intes  de  son  Icini». 

ncsdu  saint  Sacre 

listvcs  du  Sei<,MU!'.ir, 

des  lillcsdcri  nioii 

le,  qui  a  rendu  di' 

des  liospilnlièrcs 
le  plus  niasuirupii^^ 
é.  Les  Uospitalicics 
t  l'on  verra  leurins- 
eniedcM,  Olicr.et 
nter  beaucoup  leur 
int  des  sœurs  de  la 

dont  l'insiitutrice 


iiMoqua  aussi  M,  olicr  dans  cette  rencontre,  s'eslini.int  heu- 
reuse ,  disait-elle  dans  la  suite  ,  d'avoir  pu  honorer  ce  ;;ran<l 
•Tviteur  de  DiKl'.sur  son  toud)eau.  \rs  Hospitalière»  de  «huhcc 
(lisi'iit  de  lui ,  qu'il  lit  des  hicn.H  iniiondir.dilc^  ,  et  iiioiirut  en 
odeur  de  sainteté.  l'.nfin  ,  les  reli;;ieu.seH  de  la  Nisiiatiou  l'ap- 
|ii'II(Mir,  dans  les  Vies  deeclies  de  leurs  Sdurs  qu'il  eut  occasiuii 
de  connaiti'i;  :  un  f)erMiMiia;;e  d'une  piét(''  eniincnte,  un  saint 
|)r(Ure  ,  un  i;ranrl  houiUK!,  mort  en  o<ieur  de  sairjtclé  ;  un  i-ntrc 
dont  la  sainteté  est  très-connue  dans  ri'i,'lise,  qu'il  a  servie 
liès-ilif^iienient;  en  un  mot,  un  i^rand  <'t  a  Iniiralde  .serviteur 
(le  DiKlJ.ilont  la  ;,'huieus«;  mémoire  est  chèie  à  toute  la  Trance, 
et  dont  ie.s  lumiè'cs  descendaient  d'en  haut. 

i\ous  pourrions  c  imptc.'r  eiiC(»r<'  au  nomhre  des  ténioi^naj^es 
lioiiorahics  à  Al.Olier,  les  reproches  et  h's  l)làmes,(|ue  lui  mé- 
rita, (\'\  la  ^arl  (i».s  j)rincipaux  M'<'taires  de  sou  t<!m|)s,  sou  zèh; 


po 


ur  la  foi  <le  i'Kyrlise.  On  doit  en  eflet  rc'artk'r  Cinnuic  autant 


(rélo'^(!s  les  indécentes  (lualilications  que  lui  donnent  le  docteur 
Antoine  Arnauld,  dans  plusieurs  <le  ses  écrits ,  louis  de  Saint- 
Amour  dans  son  Journal ,  le  |)ère  Toussaint  des  Mares,  dans  ua 
pain|)hlet  (ju'il  puhlia  centre  lui,  Iey<leau  dans  ses  .T/c//<o//''.v, 
^icole  dans  une  lettre  tort  connue  qu'il  écrivit  à  Quesnel  (I)  , 
sans  parler  d'autres  auteurs  ([u'on  aura  occasion  de  citer  dans 
celouvra^'e. 

NOTE  2. 


CHAPITRE    INKDIT   DE   LA   VIE    DE   S.  VINCENT    DE   PAUL, 

PAR    AllELLY. 

Ce  chapitre,  qui  est  le  complément  de  la  Vie  de  saint  \  inccnt 
do  Paul ,  a  été  inq^rimé  pour  la  piemière  fois  dans  la  f  ie  de 
jfl.  Olicr,  in-8,  18  »1,  t.  2,  p.  .J3;).  II  est  très-vraiscmhlahle ,  dit 
le  docte  et  judicieux  éditeur  de  la  Solitairr  des  Rochers  ,i\\i'\- 
bclly  le  supprima,  dans  la  crainte  de  froisser  la  Con^réfj;atioii 
de  l'Oratoire ,  qui  regardait  avec  raisoa  M.  Olier  comme  un  dis- 


(i)  Celte  lettre  de  Nicole  sur  M.  Olicr  a  formii  lopinion  de  presque 
tous  les  Jansénistes ,  et  m(*me  ,  ce  qui  est  plus  surprenant,  celle  de 
quelques  écrivains  non  suspects  dans  la  Toi ,  tels  que  Fellcr. 
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ri|jlc(lii  |)ùr(M]o  Condron  ,  et  S.iint-Sulpico  comme  un  rejeton  de 
sa  com|)<'i;^iiie.  En  effet ,  d'après  U;  texte  d'Ahelly,  il  semblerait 
que  le  font  doiveètre  attrilmé  à  saint  Vjneent  de  Paul.  Ad  dresse 
pour  iiiilrnK'nt  procurer  le  salut  des  unies,  par  Al)elly,  in-S, 
nVA,  p.  l'i,  uotetî. 

LIVRE  i>ri:mii:u.  c.iivpitkc  xxviï.  ci:  ol'.v  fait  m.  Vin- 
cent POUU  AIUKIl  M.  L'Miîîîi;  OLIEU  E\  QUELQUES  DES- 
SELNS   ET    ENTREPKISES    DE    PIÉIÉ. 


«  C'est  le  propre  des  «ijrands  servitours  de  Dieu  ,  qui  sont  ani- 
més d'un  même  esprit,  d'avoir  une  j^randi  liaison  par  cn- 
scnible  ,  et  de  s'enti'aider  les  uns  les  aufr«'s  dans  leurs  bonnes 
œuvres. C'est  aussi  ce  qu'on  a  remar(|ué  rntre  M.  Vincent  et  feu 
M. l'abbé  Olicr,  f^rand  serviteur  deDi  eu,  dont  la  mémoire  est  en 
très-grande  bénédiction,  et  que  Dieu  avait  doué  d'un  esprit 
')  vraiment  apostoIi(iuc.  M.  Vincent  avait  une  estime  et  un  res- 
)  pect  tout  particulier  pour  la  personne  et  la  sainteté  de  M.  Olier; 
et  celui-ci  réciproquement  regardait  M.  Vincent  conime  son 
père,  et  disait  assez  souvent,  en  parlant  aux  ecclésiastiques 
de  son  séminaire  :  M.  Vincent  est  notre  père.  Il  leur  témoi- 
gnait ordinairement  la  très-particulière  estime  qu'il  faisait  de 
ses  insignes  verfus,  leur  alléguant,  dans  les  occasions,  les 
M  saintes  maximes  qu'il  avait  apprises  de  lui  ,  et  cela  afin  qu'ils 
s'en  servissent  pour  la  pratique  des  vertus  :  c'est  le  témoi- 
'  gnagc  qu'en  ont  rendu  ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'être  sous 
I  la  sainte  conduite  de  M.  Olier.  11  avait  été  l'un  des  premiers 
I  qui  vint  aux  exercices  des  ordinands,  pour  se  préparer  à  la 
I  réception  des  saints  ordres,  en  la  manière  qu'il  a  été  dit  ;  et  ce 

>  ftit  là  qu'il  puisa  abondatnment  cet  esprit  ecclésiaftiquc  dont 

>  il  a  été  si  parfaitement  rempli  et  animé.  11  fut  aussi  l'un  des 
I  premiers  qui,  pour  mieux  conserver  et  perfectionner  cet  es- 
'  prit,  se  lia  ave*  plusieurs  autres  vertueux  ecclésiastiques,  pour 

>  faire  toutes  les  semaines  des  conf('''"ences  spirituelles  à  Saint- 
Lazare,  sous  la  con:luite  de  IVÎ.  Vincent ,  dont  il  a  été  déjà 

'  parlé  :  et  ensuite  il  fut  l'un  de  ceux  d'entre  ces  bons  ecclésias- 
'  ti(|ues  qui  commencèrent  à  s'appliquera  faire  des  missions, 

>  ronjointenient  avec  tes  prêtres  de  la  congrégation  de  M.  Vin- 
'  cent.  U  travailla  à  la  mission  de  Cressy  ,  au  mois  de  janvier  (if 
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p Tannée  tG3."),  «iprès  I.h|u»'1Ic  il  voulut  être  ciiipîoyé  à  cello  (lui 
»  se  lit ,  pendant  le  CarOiuc  de  l'année  .stii\ante,  au  refiii^e  de 
«  riiôpital  de  1»  Pitié,  au  fauh()ur<î  de  Saint-\irtor  ;  et  voyant 
•  les  fruits  que  les  missions  prodtiisaient  pour  la  conversion  et 
»  danclificatiou  des  àmcs  ,  il  en  voulut  l'aire  part  aux  paroisses 
V  qui  dépendaient  de  son  abbaye  de  l'éhrac  ,  en  Auverî^ne  ,  où  il 
»  s'achemina  ,  après  le  Carême  de  la  même  année,  en  la  compa- 
»  gnie  de  deux  prêtres  de  la  coni-réi^aîion  de  la  Mission  ,  et  de 
«  que!(|ues  autres  vertueux  et  zélés  eeclcsiastiques  qui  se  joif^ni- 
B  rcnt  à  lui  pour  participer  à  ses  saints  travaux.  Ils  firent  leur 
»  mission  à  Saint-llpise-,  après  ia(|iielle  M.  Olier  rendit  compte  h 
»  lacompai^nie  des  ecclésiastiques  de  lacontérence  ciui  se  faisait 
»  à  Saint-Lazare ,  de  son  voya^rc  et  de  ses  emplois  ,  par  une  lettre 
»  qui  est  de  si  grande  édilication  ,  tant  pour  le  succès  de  cette 
»  mission  ,  dont  il  fait  un  ample  récit,  que  pour  les  sentiments 
»  dignes  de  sa  piété,  qu'il  avait  conçus  de  rcxcellence  des  eni- 
u  plois  des  missions.  Nous  rapporterons  cette  lettre  pour  la  satis- 
»  faction  du  lecteur,  au  second  livre. 

»  Ce  très-digne  abbé  ayant,  ensuite  de  ses  Glissions  ,  obtenu 
»  de  M.  l'évéque  de  Saint-Flour  son  agrément  pour  faire  faire  la 
«retraite  aux  curés  du  diocèse,  dans  son  abbaye  de  Pébrac,  et 
»  même  les  exercices  d'ordination,  comme  il  se  pratiquait  à  Paris 
»  il  écrivit  une  autre  lettre,  au  mois  d'octobre  de  la  même  année, 
1»  à  MM.  les  ecclésiastiques  de  !a  conférence  de  Saint-Lazare  de 
»  Paris,  pour  leur  demander  du  secours,  en  leur  représentan 
»  qu'il  y  allait  de  la  réformation  de  tout  un  diocèse  ,  et  depuis 
»  au  mois  de  février  10,'J7  ,  il  leur  en  écrivit  encore  une  autre, 

•  comme  il  achevait  la  (juatrième  mission,  et  (|u'il  était  sur  le 

•  point  d'en  entreprendre  une  cinquième,  fort  im))orrante,  à 
»  la  Motte,  près  de  la  ville  de  Brioude,  Il  décrit  par  cette  lettre 
»  tous  les  biens  que  f.iisait  la  compagnie  des  ecclésiasticjues  de 
»  la  ville  du  Puy  ,  (ju'il  avait  associée  A  celle  de  la  conférence 
0  de  Saint-Lazare. 

»  Environ  ce  temps-là  ,  !M.  Olier  connaissant  par  sa  propre  ex- 
»  périence  combien  les  missions  étaient  prolitables  et  avanta- 

•  geuses  pour  le  salut  des  peuples  ,  et  considérant  d'un  autre 
»  coté  le  grand  besoin  qu'il  y  avait  de  travaillera  la  perfection 
»  du  clergé  ,  il  se  détermina  à  cette  dernière  œuvre ,  et ,  pour  y 
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);  parvenir  ,  il  se  résolut  <lc  i)r<  lulrc  une.  cure  dnns  Paris,  pour 

»  y  donner  un  modèle  d'une  honne  conduite  de  paroisse,  tant 

»  pour  la  personne  du  curé,qi.(;  pour  les  prèlresqui  sont  appli- 

»>  quésparlui  pour  la  de.^servir.I  our  cetcfTct,  il  traita  delà  eurc 

»  de  Sainl-Sulpicc  avec  M.  I''ie.s(]:jc  r|ui  en  était  pour  lors  cu?é 

»  en  laquelle  M.  l'aljhéOlier  a  depuis  éta!»li  une  «grande  coniniu- 

»  nauté  de  [)rètres,  et  par  .  >  uioyen  y  a  produit  de  très-^'rands 

»  fiuiis  ,  tels  que  chacun  sait  ;  en  xn  le  (lu'en  peu  de  temps  ,  on 

w  a  vu(;ettes>'ande  et  noml)reuso  paroisse  toute  chauf^éede  faco, 

»  avec  l'admiration  et  rapplandissenieut  <ie  tout  Taris.  Ce  qui 

»  n'est  pas  néanmoins  arrivé  sans  de  /grandes  diriiculîés  et  tra- 

).  verses  (jue  l'ennemi  du  ii;enre  huniain  lui  suscita  ,  jusqu'à  tel 

»  point  que,  sur  un  dilTérend  arrivé  entre  l'ancien  et  le  nouveau 

»  curé  ,  quelques  habitants  du  lauhourf;  Saint-Germain  prire-it 

»  les  armes  pour  en  chasser  !\I.  Olier  et  les  prêtres  de  la  comnm- 

»  nauté.  Pendant  cet  orage,  M.  \  incent,  qui  prenait  très-grande 

»  part  à  tout  ce  qui  louchait  çc  sage  ahhé  ,   l'aisak  tout  ce  qu'il 

»  pouvait  pour  le  défendre  ,  et  pour  détourner  cette  tempête,  par 

»  ses  prières  à  DiEU,par  ses  bons  conseils  à  M. l'abbé  Olier,  et  par 

)'  soncréditàla  cour.l!  esta  remarquer  qu'onattribuait,en  quel- 

»  que  façon,  à  M.  Vincent  la  cause  de  ce  grand  tumulte,  tant 

»  parce  que  le  peuple  appelait  ÂUssiorinriîres  les  prêtres  de  la 

»  communauté  de  Saint-Sulpicc  ,  (|uoiqu'ils  ne  le  fussent  pas,  et 

«  qu'eux-mêmes  n'en  prissent  pas  le  nom  ,  qu'à  raison  de  ce  que 

»  M.  Vincent  était  estimé  être  leur  chef,  à  cause  de  la  mission 

»  qui  avait  été  faite  un  peu  auparavant  au  faubourg  Saint-Ger- 

»  main  par  MM.  les  ccclésiasti(|ues  de  la  conférence  de  Saint- 

»  Lazare,    que    M.  Vincent  y  avait  employés.  Un  jour  ,    conunc 

»  un  parlait  de  ce  tumulte,  au  Conseil  où  il  était,  et  qu'on  en 

»  rejetait  sur  lui  toutleblAme,  M.  Vincent,  au  lieu  de  se  mettre 

»  à  couvert  de  ce  reproche,  en  déclarant  (|ue  les  prêtres  de  Saint- 

»  Sulpice  n'étaient  point  de  sa  congrégation  et  n'avaient  aucune 

»  dépendance  de  lui ,  comme  il  était  vrai  ,  et  comme  il  le  décla- 

w  rait  toujours  en  d'autres  occasions  ,  quand  on  voulait  lui  attri- 

w  buer  le  bien  (ju'ils  faisaient;  néanmoins,  en  ce  rencontre  ta- 

»  theux  ,  quoiqu'il  n'ei\t  aucune  part  dans  le  différend  qui  était 

^  )'  le  sujet  du  vacarme ,  il  ne  voulut  pourtant  jamais  dire  un  seul 

y>  mot  pour  désabuser  ses  accusateurs  et  se  justifier  sur  les  rc- 
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»  pnirhes  qu'il  on  recevait.  Au  contraire,  pour  praticiucr  l'iui- 
»  milité  ,  et  tout  ensemble  faire  paraître  l'e:  îime  qu'il  avait  de 
»  M.  Olier,  et  la  part  que  sa  ciiaritc  lui  faisait  prendre  en  tous 
1)  ses  intérêts,  qu'il  estimait  très-justes,  il  prit  le  parti  dudit 
V  sieur  Olier  et  de  !\1M.  ses  ecclésiastiques.  Il  défendit  leurs  in- 
»  tér(^ts  f)lus  chaudement  et  bien  mieux  <|uMI  n'eût  fait  les  siens 
»  propres;  et,  lors(|u'on  les  blâmait  et  qu'on  leur  donnait  le 
»  tort,  il  leur  servait  d'apcdoiçiste,  et  disait  tous  les  biens  (ju'il 
»  pouvait  de  leur  vertu  et  de  la  sainteté  et  utilité  de  leurs  eni- 
»  plois  :  en  sorte  que,  pour  conserver  leur  réputation,  il  exposa 
«  volontiers  la  sienne,  et  ne  fit  point  de  difliculté  de  mettre  en 
»  quebiue  façon  sa  compagnie  à  la  merci  de  cet  ora^-e  ,  pour  lA- 
)'  cher  d'en  exempter  M.  Olier  et  les  siens,  et  leur  procurer  la 
»  paix  et  la  tran(|uillité.  Ce  procédé  de  M.  Vincent,  (jui  send)Iait 
)  si  contraire  <à  la  prudence  humaine,  étonna  diverses  pcisonnes; 
»  et,  quel(|u'un  de  ses  amis  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  avait 

>  agi  de  la  sorte  ,  il  lui  rép<uidit  qu'il  pensait  (|ue  tout  chrétien 
11  y  était  obli<^é,  et  qu'il  croyait  (jucn  se  conqxtrtant  comme  il 
)'  avait  fait,  il  avait  suivi  les  maximes  de  rtvanp:ile.  C'était  l'es- 

>  tinie  trés-j^rande  qu'il  avait  de  la  vertu  de  M.  l'abbé  Olier,  qui 
)  lui  donnait  ces  sentiments ,  et  qui  lui  faisaient  regarder  ses 
)  saintes  entreprises,  noiî  comuîo  un  ouvrage  |)articulier,  mais 
)  comme  un  bien  public,  h  la  conservation  et  défense  ducjuel  un 
»  chaciin  était  oiqjgé. 

»  Quehjue  temps  après  cet  accident ,  M.  l'abbé  Olier  voulant 
»  donner  une  plus  ample  matière  à  son  zèle,  jeta  les  fondements 
)'  <ie  ce  jjrand  séminaire  (|ui  a  servi  et  sert  encore  tous  les  jours 
1'  à  fornioT  tajit  de  bons  ecclésiastiques  de  toute  sorte  de  condi- 
'  tions.dont  plusieurs  se  répandent  dans  les  pro\inces  pour  y 
•  communiquer,  au  grand  avantage  de  l'Eglise  ,  les  grâces  et  les 
'  bénédictions  qu'ils  ont  pui.ées  dans  ce  saisit  lieu. 

»  Pour  toutes  ces  grandes  (ïMivres  de  !\I.  l'abbé  Olier,  dont 
"  nous  venons  de  parler,  et  pour  les  rares  et  excellentes  vertus 
»  dont  Dieu  l'avait  doué,  IM.  Vincent  l'avait  en  grande  vénéra- 
»  tion  ,  et  le  regardait  cofiimc  un  saint  et  le  publiait  partout 
»  comme  tel.  Quand  il  plut  à  Diei'  de  retirer  à  soi  ce  sien  grand 
»  serviteur,  M.  Vincent  se  trouva  à  l'e^îrémité  de  sa  maladie  et 
»  à  sa  mort,  et  fut  un  de  ceux  qui  regretta  davantage  la  grande 
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>'  pcrîc  que  l'Lfîlisc  avait  faitocn  la  p''«"^oi>ne  de  ce  saint  abbé; 
>  et  (h'piiis  il  a  toujours  confJRuc,  dans  la  mc^me  affection,  de 
»  s('r\ir  >ni.  de  sa  cominunaMt(^ ,  qui  s'assemblèient  plusieurs 
-■>  fois  avec  lui  et  avec  d'autres  personnes  considérables ,  pour 
»  a\iser  a!ix  moyens  de  maintenir  el  perpétuer  ce  que  !M.  Olier 
«  a\ait  si  (iii^nenient  commencé.  » 
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TRA\SL\T10N  liî:  I,  \  SAÏNTLMMSOX  UK  LORKITE.  (Pag:e  18. 


On  sera  bien  aise  de  trouver  ici  un  précis  de  l'iiistoire  del.i 
translation  de  la  sainte  IMaison  de  Lorette.  Ce  fut  sous  le  Pontifi- 
cat <Ie  Céh'sliu  \',  ef  lorscjuc  les  cbréllens  avaient  entièrement 
j>er<lu  les  saints  \\v.ii\  de  la  Palestine,  (|ue  la  petite  miison  oti 
s'<î.->t  opéré  le  mystère  de  l'Incarnation  dans  le  sein  de  Marie,  fut 
transportée  parles  An^^es,  de  Nazareîb  dans  la  Dalmatie,  ou  l'F'.s- 
cIa\oiie,sur  un  petit  mont  appelé  Tersato.  Les  miracles  qui 
s'opéraient  tous  les  jours  dans  cette  sainte  maison,  ren(juêfc 
juridi<|ue  (|ije  les  députés  du   pays  allèrent  faire  à  Nazareth 
même,  pour  constater  sa  translation  en  Dalmatie,  enlin  la  per- 
suasion imiverselle  des  peuples  (jui  vcjiaient  la  vénérer  de  toutes 
parts,  semblaient  être  des  preuves  incontestables  de  la  vciiti' 
du  prodiji^e.  Oicu  voulut  néanmoins  en  donner  une  nouvelle,  qui 
eût  en  (|uel(|ue  sorte  l'Italie  et  la  Dalmatie  pour  témoîps.  Après 
trois  ans  et  sept  mois  ,  la  sainte  maison  fut  transportée  à  traver» 
la  mer  Adriati(|ue  au  territoire  de  Recanati,  dans  une  forêt  ap- 
partenant à  une  dame  appelée  Lorette  ;  et  cet  événement  jeta  les 
peuples  de  la  Dalmatie  dans  une  telle  désolation,  qu'ils  sem- 
blaient ne  pouvoir  y  survivre.  Pour  se  consoler,  ils  bâtirent ,  sur 
le  mènie  tcrain,  une  église  consacrée  à  la  Mère  de  Dieu,  ([ui 
fut  desservie  depuis  par  des  Franciscains,  et  sur  la  porte  de  la- 
(juellc  on  mit  cette  inscription  :  Hic  isl  locus  in  qun  fuit  uicni 
DoniHS  ]\((Z(ircna   ([uœ  nunc  in  Recineti  partibus  colitur.  11  \ 
eut  même  beaucoup  d'babitants  de  la  Dalmatie  qui  vinrent  en 
Italie  fixer  leur   demeure  auprès  delà  sainte  maison ,  et  qui 
établirent  la    conqiaj^nie   du  Corpus  Domini  ,  appelée,   pour 
cela  ,  des  EsclfU'ons ,  jusqu'au  pontifical  de  Paul  IIL 
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Cette  noiiH'lle  translntion  lit  t.mt  de  bruit  (I.ins  l.i  clin'tientt^ , 
(j«'il  vint  (lo  |)res<nio  toute  ririin>p(î  iino  iiKiltitiidc  innoriihralile 
(le  pdUM'ins  à  Kcraiiati ,  afin  d'Iumorer  l.i  tiiaison  (lif(Mlc|)!iis  de 
Ixtrelte.  Vc.ur  constatcT  de  plii.n  en  plus  la  vérité  de  rot  «^(^ne- 
iiient,  les  liahitants  dcî  la  |)rr»vince  envoyèrent  d'nhord  en  Pal- 
laatie,  et  ensnifi;  •!  ?^a/ar(îth,  sci/e  perM)nnes  des  phis  (|iialili('es, 
qui  tirent  sur  les  lieux  de  nouvelles  eti([U(H('S.  Mais  I)ii:i  <l,ii;j:na 
en  montrer  lui-uuîine  1,«  certitude,  en  renftuvclant  deux  fois, 
coup  sur  coup,  dans  le  territoire  nu'nie  de  liecanati  le  pr<)(lij;e 
de  la  tr.inslation.  V;iv  ,  au  bout  de  liiiif  tuois,  la  foret  de  Lorette 
s<;  trouvant  infest(îe  d'assassins  qui  arrêtaient  les  pèlerins,  la 
maison  fut  transportée  à  u..  mille  plus  avant,  et  se  pl.'ca  sur  une 
(letite  hauteur  qui  appartenait  à  deux  frères  de  la  faniilie  des 
flintiei;etenlin  ceux-ci  ayant  pris  lesarnjos  l'un  contrerautre  jinur 
partaj^er  les  offrandes  des  jx-leiiiis  ,  la  maison  de  I.oreîte  fut 
transférée  dans  un  endroit  ])eu  éloij>;né  ,  et  au  milieu  du  cbeniin 
public ,  où  elle  est  restée  ,  et  où  a  été  bâtie  depuis  la  ville  appe- 
lée Lorettc. 

La  translation  miraculeuse  de  cette  maison  étant  incontesta- 
blement démontrée  ,lcs  souverains  Pontifes  ont  établi  une  fête 
pour  en  célébrer  la  nu-uioire. 

On  lit  dans  le  Martyrolo<j;e  Romain  ,  au  tO  déceuïbre  :  Laureti 
in  PiccnoTranslatio  sacra'  ihjiiiùs  Dci  ^iinidicisMano' ,  in  quâ 
rerbuni  corojdctum  c.v/;  et,dans  la  sixième  leçon  deroflice,  ces 
paroles  (juiy  furent  ajoutées  sous  le  pontilicat  dinnocent  XII  : 
«(  Ipskus  auten»  V!ri];inis  naîalis  domus,  divinis  mysteriis  consc- 
«'crata,  ab  infideliuni  pntestate  in  Dalmatiain  priùs,deindè  in 
»  a.j;rum  Lauretanum  Picena»  provinciiC  tianslata  fuit,  sedente 
o  sancfo  Cœlestluo  V,  tandenique  ipsam  esse  in  <jua  Te  rhum 
»  caro  factuni  est ,  et  liahita\it  in  noOis ,  tuin  pontificiis  diplo- 
>  matibus  et  eeleberriniA  totius  orbis  veneralione ,  tum  continua 
»  iniraculorum  virtute,  et  ccelestium  ber.liciorum  f;ratiâ  com- 

•  probatur.  Quihus  permotus  Innocentius  \1I ,  quô  ferventiùs 

•  erga  Matris  amplissinue  cultum  lideliuni  memoria  excitaretur, 
»  ejusdeu)  sanct.e  doinùs  translationcin  anniversarià  sol«>mnitatc 
»  in  totc  Piceni  provincia  veneratam  ,  Missa  et  Oflicio  proprio 
»  celebrari  pnecepit.  » 

Cette  addition  ne  fui  faite  qu'après  l'examen  le  plus  sévère, 


420 


NOTES. 


m\ 


■ 


II!:  i 

il  i»« 


dans  la  congré{j;aticn  des  Rites,  en  I69!>.  La  fête,  établie  (l'aliord 
dans  toute  la  Toscane,  fut  ensuite  eéléhrée ,  par  rautorité  rJc 
Benoit  Xlil,  dans  riilal  de  Home,  la  république  de  \enjse  ,  et 
culin  dans  tout  le  ro}aL.nic  d'L.spayne  et  les  Ltats  catholique.* 
qui  en  dépendaient. 

lienoit  XIV  {DcFestis  IL  Mariœ   firi;.,c!ï\i.  wi.  Dr  Fcsto 
Transldtionis ,s(inctœdomùs  Laumtand')  tait  voir  que  la  vérité 
de  celte  histoire  est  appuyée  sur  les  fondements  les  plus  solides, 
et  prouve  invinciblement  qu'on  ne  peut  la  révoquer  en  doute 
Les  preuves  principales  sont: 

lo  Les  constitutions  de  Paul  U,  de  Léon  X.,dc  Paul  III,  de 
Paul  IV  et  de  Sixte  V. 

2"  Les  miracles  presque  sans  nombre  qui  se  sont  opérés  et  s'o- 
pèrent encore  tous  les  jours  dans  la  sainte  chapelle  de  Loretto. 
•<  De  niiraculis  auteni  qu.ne  quotidie  in  sacra  illa  domo  contin- 
»  {Jjunt,  probnntquc  locum  illum  eumdem  esse  in  quo  ineffabilc 
«  Incarnatjonis  Vcrbi  mvsterium  inq^ietum  est,  ca  s'.int  propé 
»)  innumera,  ibiquc  continué  succedentia,  -ntquc  ita  nota,  ut  de 
))  lis  dicere  hominis  sit  abutentis  otio  suo.  »  Ibid.  n.  2. 

3  o  Les  témoignaiies  des  écrivains  les  pîus  remarquables, 
comme  Canisias ,  liaronius  ,  Uainaldus,  Tursellinus  ,  Turrianus, 
lîenzonius,  Augelita  ,  etc.,  et  surtout  Martorellus  ,  qui  raj)porte, 
dans  son  Theatrum  sanctœ  doinùs  Umretanœ ,  les  paroles  des 
téinoins  qui,  dans  un  examen  solennel ,  attestent  tenir  de  leurs 
ancêtres  {[u'ils  avaient  vu  de  leurs  propres  yeux  la  sainte  maison 
portée  dans  les  airs,  et  venir  se  placer  au  lieu  où  on  la  voit  ac- 
tuellement. 

4o  Le  rapport  des  trois  commissaires  envoyés  par  Clément  Vil, 
pour  comparer  les  dimensions  de  la  sainte  maison  de  Lorcttc 
avec  celles  des  lieux  oîi  elle  était  située  auparavant,  soit  en  Dal- 
matie  ,  soit  en  Galilée  ,  et  qui  les  trouvèrent  parfaitement  con- 
formes. 

Benoit  XIV,  après  avoir  cité  et  adopté  ces  autorités  différciitcs, 
ajotite  :  «  Sed  temperare  nobis  ipsi  non  possumus  ,  quin  nonnihil 
))  dicamus  de  eo  quod  quidam  ,  ut  eruditi  acrisque  ingenii  sibi 
.)  fain.im  parent ,  semihianti  ore  niussitant,  sapientioribus  ma- 
»  gni(jue  nominis  critieis  hujus  non  probari  veritatem  historiîe.» 
Il  oppose  à  CCS  faux  critiques,  Bollaiidus,  Papcbrock  son  conti- 
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nuateur,  le  P.  Alexandre,  Tliéupliile  Kaynaud,  baillet  lui-même, 
le  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  ,  Gravcson  ,  Ouido-Grandus  ,  Cal- 
mrt,  iVIuratori,  etc.,  (|ui  tous  admettent  eumnie  incontestable 
la  vérité  de  cette  liivStoire. 

C'est  sur  le  modèli:  de  la  sainte  maison  de  lorette  ,  renfermée 
dans  la  mai{ni(i(|U(;  é^Mise  du  même  nom  ,  qu'a  été  construite  l». 
chapelle  dite  de  LnnJte  y  qu'on  voit  à  Issy  ,  dans  la  maison  de 
campagne  du  séminaire  de  Saint- Sulpicc 

NOTE  k. 

PÈLERINAGE   DE    Î\0TRE-DUME-DE-L1ESSE.   (  page  33.  ) 


Le  pélerina^'c  de  Notre-Dame-de-Liessc,  aujourd'hui  diocèse 
de  Soissons  ,  a  toujours  été  ,  depuis  son  origine  ,  un  des  lieux  de 
ddvr>tion  les  plus  célèbres  de  la  France  ;  et  c'est  peut-être  sa 
grande  renommée  qui  a  fait  regarder  comme  inutile  à  nos  an- 
ciens historiographes  de  transmettre  à  la  postérité  les  circons- 
tances de  son  établissement.  li  est  arrivé  de  là  ,  que  nous  n'en 
connaissons  plus  aujourd'hui  le  dcîail  avec  une  entière  certi- 
tude ,  quoique  le  fond  en  soit  assuré.  Tel  est  aussi  le  sort  de 
plusieurs  semblables  dévotions,  dont  l'origine,  quoique  évidem- 
ment miraculeuse,  s'est  trouvée  dans  la  suite  enveloppée  d'ol)S- 
curité  par  manque  de  monuments  écrits.  Mais  l'histoire  de  No- 
tre-Dame-de-Licssc  a  en  sa  faveur  d'autres  monuments  non. 
moins  décisifs  :  le  concours  non  interrompu  des  pèlerins  de 
tout  rang  et  de  tout  état,  depuis  son  origine  ,  qui  ne  remonte 
pas  au-delà  du  XII*  siècle ,  et  l'existence  môme  du  bourg  de 
Liesse ,  à  qui  ce  concours  a  donné  lieu  ;  deux  effets  qui  seraient 
tout  à  fait  inexplicables,  s'ils  n'avaient  eu  pour  cause,  comme 
la  tradition  le  rapporte  ,  quelque  événement  merveilleux. 

Voici  ce  qu'elle  nous  en  apprend  :  Trois  frères  du  pays  Lao- 
nais,  les  chevaliers  d'Hcppes,  étant  allés  à  la  croisade  et  com- 
battant pour  la  délivrance  des  lieux  saints,  furent  faits  captif* 
parle  so'jdan  d'Kgypte  ,  qui  employa  toutes  sortes  de  moyen» 
afin  de  les  faire  renoncer  à  la  foi  chrétienne.  11  se  servit  même , 
pour  y  réussir  ,  d'Ismérie  ,  sa  fille  ,  qui  alla  plusieurs  fois  les 
visiter  dans  leur  prison  ;  mais  tout  le  contraire  arriva.  Cette 
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princesse,  vivement  touchée  des  r('cits  que  les  rhev.iliers  lui  fi- 
rent sur  la  mère  de  Dieu  ,  désira  de  voir  quelqu'une  de  ses 
imafi^es.  On  ajoute  (|uc  les  eaptiù  en  trouvèrent  une  <l<nis  la 
pris<tn  le  lendemain  à  leur  réveil  ;  et  lorsque  Isméric  revint  les 
Toir  ,  la  vue  de  ((îtte  «t.'»tue  lit  tant  d'ijjinression  sur  elle  qu'elle 
résolut d'enibrasser  le  christianisme.  Dansée  dessein,  elle  sortit 
scerètemeiit  de  la  ville  durant  la  nuit ,  passa  le  >il  accompajinéc 
des  trois  rhevaliers  ,  et  marcha  en  {j;rande  dilii^ence  pour  éviter 
h'.'',  é'uissaires  du  Soudan  ,  jus(|u'à  ce  (|u'enlin  ,  accablée  de  fali- 
•Mes  'Ue  s'endormit  ainsi  que  les  chevaliers  ,  ayant  toujours 
«  cc  eu.\  'iin.'iij;e  miracideuse.  A  leur  réveil ,  leur  surprise  ne 
fut  pas  petite,  car  ils  se  trouvèrent,  non  plus  sur  les  hords  du 
ÎSil,  mais  transportés  miraculeusement  en  France  ,  au|)rès  de 
Laoïi  et  du  château  de  ■Marchais,  où  I(!s  chevaliers  avaient  pris 
naissance  ;  et  'es  transports  d(;  leur  joie  en  devinrent  même  si 
excessifs,  que  ce  lieu  prit  de  là  le  nom  de /,i>A.ve ,  qui  lui  est 
resté  depuis.  En  mémoire  de  ce  prodi^^e  ,  les  chevaliers  firent 
construire  dans  le  lieu  même  une  chapelle  où  ils  déposèrent  l'i- 
ma^^e  miraculeuse  de  Marie,  qui  fut,  dès-lors,  pour  les  pro- 
vinces voisines  et  pour  toute  la  France,  l'ohjet  d'une  sin^julière 
vénération.  Ismérie  reçut  le  baptême  des  mains  de  Rarthélemy- 
dc-Vir  ,  cvêque  de  Laon,  se  consacra  à  Dieu  le  reste  de  sa  vie, 
et ,  après  sou  décès  ,  fut  inhumé  ,  dit-on ,  dans  l'église  de  Saint- 
Vincent  ,  hors  des  nuirsde  la  ville  de  Laon  ,  où  l'on  croit  que  les 
trois  chevaliers  reçurent  pareillement  la  sépulture. 

NOTE  5. 

CERTITUDE   DE     L'APPARITIOiN    DE    LA  MÉKE   AGNÈS   A 
M.  OLIER.  (  Page  46  ). 

Le  fait  de  cette  apparition  est  certainement  un  grand  miracle; 
et  il  est  d'autant  plus  permis  de  demander  les  preuves  de  sa  cer- 
titude ,  qu'il  est  j^îus  étonnant  :  car,  d'après  les  procédures  fai- 
tes pour  la  béatik-^ation  delà  mère  Agnès,  ce  fut  par  une  appa- 
rition réelle  et  corporelle,  que  cette  grande  servante  de  Dieu  * 
éloignée  de  plus  de  cent  lieues  de  Paris,  se  rendit  deux  fois  vi- 
sible à  M.  Olier,  dans  la  maison  de  Saint-Lazare. 
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Ce  qui  exclut  tout  Houtc  h  cet  v<^nr(\ ,  c'est  le  tt'moip;na«»e  de 
M.  Olicr,  les  dépositions  de  vin^t-<|tiatre  téiixiitis  nuriruliiires  , 
au  nombre  desquels  élaieiit  les  personnes  de  l.<in^e.-ie  les  plus 
({uniiliées  et  les  plus  reeoMiniandaMes  ;  e*  la  pleine   notoriété  du 
lait  par  toute  la  Traneedatis  le  «lernier  siècîe,  notoriété  attestée 
encore  |)ar  les  tableaux  (h',  cette  illustre  vieilli!,  pres«|ue  tou- 
jours représentée  dans  ee  trait,  roninie  le  plus  eoiniu  et  le  plus 
extiiîordiiiaire  de  sa  vie.  On  pourrait  alléij^uei"  aussi  les  eifcons- 
fances  (î«' r.ipp.'irition,   où    l'on   m',  voit  rie»  r(ue  de  di<;ne  de 
DiKi  ,  et  (le  trés-confornie  aux  apparitions  divines;  enfin  l'exa- 
men qui  en  fut  fait  pnr  la  eoni;réi;ation  des  Kites,  aver-  l'atten- 
tion  la   plus  sévère  et  toute  la   rii^ueur   ar    .utniiH-e.    Il  n'est 
pas    inutile,  en  effet ,  de  rappeler   ici,  ([ue  (     H)  apparition 
e->t  l'objet  d'un(;  savante  et  solide  discussion  ,  parmi  les  |)rocé- 
dtires  concernant  la  canonisation  de  la  mère  A^Miès  ,  et  que  le 
sons-promoteur  de  la  foi  ,  après  av»)ir  répondu  à  toutes  les  difli- 
cult's,  conclut  (|uesa  vérité  est  tout-à-f    .  indubitable  :  Dnhi- 
tari  fief/na(fnfnn  pofe.st  qiiin  vern  ftierit  aj)pariti(}.   Mais  consi- 
dérons avec  plui  d'étendue  les   suites  qu'elle  a  laissées  après 
elle,  et  que  Benoît  XIV  ap[)elle  la  pierre  de  toucbe  pour  discer- 
ner CCS  sortes  de  faveurs. 

L'apparition  est  certj.inement  divine  ,  dit  ce  f,'randpapc,  si 
celui  (pii  en  a  été  favorisé  fait  ensuite  de  grands  proj^rès  dans 
riiumilité,  l'obéissance,  et  s'élève  jusqu'au  comble  des  vertus  ; 
surtout  si  l'apparition  est  encore  le  principe  de  grands  avanta- 
ij;es  j)our  l'édificMtlon  publirjiie.  D'après  cette  rèj^le  ,  on  ne  peut 
contester  la  vérité  de  l'apparition  delà  mère  Agnès;  car,  depuis 
ce  motnent,  !V1.  Olier  fit  dans  les  vertus  sacerdotales,  des  pro- 
grès étonnants  ,  comme  la  suite  de  sa  vie  le  montrera,  et  il  ser- 
vit utilement  IKglise  par  l'institution  des  séminaires  :  deux 
(cuvres  qui  eurent  pour  princii)e  cette  même  apparition. 

Aussi  le  clergé  de  Franc(;,  considérant  comme  le  propre  ou- 
vrage de  la  mère  Agnès,  tant  la  liante  sainteté  de  M.  Olier  que 
ses  (ijuvres  pour  le  bien  de  l'ordre  sacerdotal,  a-t-il,  plusieurs 
fois,  allégué,  connnc  motif princip.il  delà  ('anonisationdc  cette 
grande  servante  de  Dieu  ,  les  services  qu'elle  avait  rendus  par  là 
à  l'Kglise.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rapporter  ici  les  té- 
moignages nombreux  que  nous  avons  rcculllis,  mais  nous  ne 
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saurions  taire  les  stMitimcnts  (1(>h  c^clt'siastir|u^s  du  sciniiiairc 
de  Saint-Siilpicc,  «ans  violer  un  devoir  sacrd  de  justice  el  dr 
rec<»nnai.vsancu.  Depuis  M.  Olier,  et,  à  son  exemple,  ils  l'ont 
toujours  vénérée  comme  leur  mère,  et  l'ont  considérée  roiiiinc 
une  avocate  (|ui  intercède  sans  cesse  pour  eux  aupr«'s  de  DiKi  . 
«  C'est  elle,  disaient-ils  dans  une;  letlre  à  Clénient  \I ,  pour  sol- 
»»  licitcr  sa  canonisation,  c'est  elle  qui  a  acquis  h  l'r^lise 
u  M.  Olier,  notre  instituteur;  elle  (pii  ,  par  ses  prières,  a  lait 
»  prospérer  ses  travaux  pour  Ji':si;s-(:iini8T,  elle,  enlin,  qui 
»»  autrefois  a  aidé  notre  société  par  ses  prières  auprès  de  l)\VA  , 
»  et  qui  maintenant  encore  la  protéj^e  et  l'affermit ,  par  son  in- 
»  tercession  puissante?,  partout  où  «Ile  est  répandue.  >» 

Le  {(('néral  de  l'ordre  de  saint  I)oniini(|ue  écrivait  au  Pape  au 
nom  de  tous  les  siens  :  «  C'est  .sur  les  avis  de  la  mère  A;,M)ès  , 
9  comme  sur  des  ordres  venus  du  (iel,  (|uc  M.  Olier  a  fondé 
»  l'institut  du  séminaire  de  Snint-Sulpice  ,  qui  a  donné  naissance 
V  à  tant  d'autres  séminaires  en  France,  et  dont  les  évéques  ti- 
»  rent  de  si  i^rands  fruits;  avantaiîes  (lu'ils  reconnaissent  ou- 
»  vertement  être  dus ,  dans  le  principe ,  à  la  mère  Ai^nès.  » 

«  La  mémoire  de  cette  servante  de  Dieu,  écrivait  le  cardinal 
»  de  INoailles  au  souverain  pontife,  sera  toujours  en  bénédic- 
»  tiou.  surtout  parce  qu'on  lui  doit  le  dessein  qu'exécuta  M  Olier 
»  en  instituant  des  maisons  cléricales  pour  le  renouvellement: 
»  de  l'esprit  sacerdotal ,  alors  refroifîi  et  presque  éteint.  »  Lors- 
qu'en  1767  on  lit  de  nouvelles  démarches  à  Rome,  elles  furent 
encore  fondées  sur  cd  motif.  «  L'Ei^lise  dei'rance,  écrivait  l'é- 
»  vé(|ucde  Saint-Flour  au  cardinal  de  la  Pd^iefoucauld,  parait 
»  prendre  un  intérêt  particulier  h  la  hratilication  de  la  mère 
wAfçnès,  parce  qu'en  attribue  à  cette  vierge  d'avoir  comnuini- 
»  que  à  M.  Olier,  fondateur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  le 
M  désir  de  cette  haute  perfection  dans  laquelle  il  a  lui-même 
»  fait  de  si  admirables  progrès.  > 

Enlin  le  même  motif,  allégué  tant  de  fois,  a  déterminé  le  pape 
Pie  Vil  à  déclarer  solennellemcnr,  le  17  mars  1808,  qu'elle  avait 
pratiqué  les  vertus  dans  un  d( v^ré  héroïque.  «  Toutes  les  bou- 
»  elles  publiaient  en  France,  lit-on  dans  le  décret  de  ce  jour, 
»  que  la  tres-éminente  vierge  Agnès  de  J^sus,  avait ,  dans  une 
»  vie  qui  ne  fut  que  de  trente-deux  ans,  fourni  une  longue  car- 
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»  riï'rc  par  l'oxciTirc  pnrfait  dr  îoiitos  les  vrrtnv  clin'Iiciiiu'K, 
->  niais  siirfoiif  (m'cllr  ('(nif  si  ciiiIinVsj'o  du  feu  de  I.i  rliarilr  ,  h 
..  plds ('X(tI lente  dos  vcrriis,  que,  (iii()ir|iic  r.Klu'jMl.ins  le  nio« 
.»  n.isr(T(r  d(î  I,an.i,'('ac,  lu-aDinnins,  par  la  vivacité  de  rrs  llani- 
).  mes  (|iii  .sV(lia|)pai.'nt  aii-ch-liors  ,  ♦•Ile;  avait  produit  des  cuii- 
)»  versions  adiuirahlcs  hors  d<;  son  monastère,  nu-nie  dans  ilen 
u  pays  éh)if;nés,ct  jiis(|Ui;dans  la  \illede  Paris,  au  i,'rand  avan- 
w  ta^'cetà  riioiincnr  de  la  piété,  delà  re!i<;i')n  et  du  cler^'é , 
»  surtout  de  eelui  de  l'ranee.  On  s'est  convaincu  <  «)iid)icii  ce 
»  bruit  était  conforuic  à  la  vérité,  par  les  cu<|uétes  (|iii  ontétr 
»  faites  dans  l«'s  lornies  usitées  sur  elineune  de  ses  actions  :  Ivs 
»  pièces  qui  les  contenaient  ayant  été  compulsées  et  sounu'scsà 
»  une  discnssii.n  sévère...  Kn  consiquenee,  Sa  Sainteté  a  dé- 
»  claréet  jui^aî,  que  la  vénérahie  Aigries  de  Jésus  a  praliiiui'r  les 
»  vertus  «lans  un  dei,'ré  lieroujue.  »  La  sanctification  de  M.  Olier 
et  It'tahlissenient  des  séminaires  sont ,  comme  il  est  aisé  de  I« 
remarquer,  le  motif  principal  de  ce  ju','em;'nt;  car  ,  dans  toute 
la  suite  des  pièces  rjui  furent  compulspc.s  auparavant ,  et  .sou- 
mises à  une  scièrc  discussion  ,  on  ne  trouve  d'autre  conver- 
sion,  opéréeà  Paris,  |)arln  mère  A^nès,  cjue  celle  de  M.  (Hier, 
ni  d'autre  service  important  rendu  par  cette  servante  de  l)i«u 
au  eler'çé,  surtout  de  l'Ei^lise  de  France,  que  rétablissement 
des  séminaires  que  !M.  Olier  entreprit  par  son  ordre.  Au  reste, 
les  ternies  mêmes  du  décret  indiquent  assez  clairement  le  fait 
de  cette  apparition,  quoiqu'avec  la  réserve  usitée  dans  les  juge- 
ments du  saint-siége  sur  les  vertus  :  en  effet ,  ces  flanunes  ar- 
dentes de  charité  ,  qui  ,  s'échappant  de  la  mère  Agnès,  allèrent 
au  loin  et  jusqu'à  Paris  opérer  cette  conversion  admirable, 
tandis  que  cette  saint(!  fille  denicurnit  cachée  dans  son  monas- 
tère, se  rapportent  directement  au  fait  de  rappariti(m  ,  et  ne 
tombent  que  sur  ce  fait  ,  connue  on  le  voit  par  toute  la  procé- 
dure. 

Cette  discussion  peut  servir  de  réponse  à  ce  que  Nicole  a  dit 
en  se  jouant  sur  cette  matière  dans  une  de  ses  lettres  déjà  citée, 
qu'il  écrivait  à  Quesnel  et  à  Arnauld.  «11  est  bon,  leur  di- 
»  sait-il ,  de  connaître  les  gens;  et ,  sans  doute,  quoique  vous 
>»  eussiez  souvent  entendu  |)arler  de  ce  personnage,  M.  Olier, 
»  vous  ne  le  connaissiez  pas  par  ces  caractères.  Cependant  voilà 
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1»  l'orlginn  d'uii  dos  plus  |,'rnn(I>  ouvrafïc.H  <\c  France  (  le  siini. 
»  n.'iin'de  Snint-Sulpicr  );  ce  (|iii  me  (onfiriiie  d.ins  une  pi  ns(*c 
u  (|U(;  J'ni  .souvent  eue,  (|ue  DiKii  |>erni<t  (|ue|(|uet()js  <|ue  1rs 
M  plus  {:;i'andes  rhose.s  du  niondu  s'exécutent  f>.'ir  des  vi.si;iiuiai< 
»  rcs,  et  tirent  leur  (U'i<(in<!  «le  \  Liions.  »  Si  l'on  n(;  savait  cum- 
])icn  la  passion  ins|)iré(!  pnr  l'iisprit  tU'.  parti  ()eut  trouhler  la 
raison  ,  on  dexrait  s'étonier  que  Nicole,  si  judicieuv  d'ailleurs 
dans  plusieurs  lions  écritN  sortisde  sa  |)lunie  ,  ait  ost^  attribuer 
aux  illusions  d'imaginations  é(*liaut'fé(.>s,  iilusicurs  des  plus 
(grandes  duvres  de  ri!{;lise;  tandis  «lu'au  juj^einent  de  la  vérité 
même  ,  ii/t  luainuis  nrUrr  ne  peut  i)rotluire  de  bons  frnits  , 
et  (lu'il  ait  supposé  encore  «pie  Dieu  pernief  simplement  la  for- 
mation de  cY'.v  i^rantlcs  wnircs,  connue  on  <loitle  dire  des  crimes 
les  plus  inuuis. 


JVOTE  6. 


SUR  LES  APPARITIONS   DL<   PÈRE   DE  CONDREN 

PLES.  (Page  120.) 


SES   DISCI- 


"!( 


.i4P 


Une  considération  importante,  nu  sujet  des  apparitions  du 
père  de  Condren,  et  qui  fait  bien  voir  que  l'amour  pour  le  mer- 
veilleux et  la  prévention  en  faveur  de  ce  saint  homme  n'eurent 
aucune  part  à  ces  récits ,  c'est  que  tous  ses  disciples  étaient  fort 
peu  disposés  à  la  crédulité  en  cette  matière.  Lui-même  leur  avait 
inspiré  un  {;rand  éloi!i;ncmcnt  des  «îrâces  extraordinaires, 
comme  nous  l'apprend  M.  du  Fcrricr.  «  II  m'avait  fait  tant  de  le- 
»  rons  sur  cela,  dit-il ,  que  toute  ma  vie  la  crainte  de  Tillusion 
»  est  demeurée  dans  mon  esprit,  et  j'ai  fui  les  gens  qui  passent 
»  pour  extraordinaires  et  les  possédés  du  démon  ,  c(mime  on 
»  évite  les  pestiférés. )»M.  Olier  fut  aussi  toujours  dans  les  mêmes 
sentiments,  et  l'un  de  ses  disciples  M.  de  Poussé,  lui  en  a  rendu 
ce  témoignage  par  écrit  :  «  J'ai  peu  reniarqué  de  choses  cxtraor- 
»  dinaires  en  feu  M.  Olier,  mon  très-cher  père  ,  parce  qu'il  avait 
»  un  grand  soin  de  les  cacher,  et  parce  qu'il  ne  voulait  pas  qu'on 
»  suivit  cette  voie ,  ni  mèni;;  qu'on  en  fit  cas  dans  la  conduite  des 
M  âmes.  C'est  pourquoi  je  lui  ai  ouï  dire  souvent  qu'il  s'y  glissait 
w  bien  des  tromperies,  et  qu'il  n'}  avait  rien  de  solide  ni  de  sûr 
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)>  que  ce  (|ui  st!  trouvait  cntièrciiicnt  (oiirtiriiic  aiiv  maximes  de 
'•  rKvan^ilf  ,  rt  conlinm'  par  la  ri'iiU'  cxicriciirc  du  rolxivsancc, 
»  c'Ok.-tk'diru  par  ceux  (|iii  d(«iv(i)t  mous  ((nidiiirr  tic  la  part  de 
»  DiF.i  .  »  lU'.  là  M.  Olirr  ne  Ht  roiin.iitre  <|irà  ses  directeurs,  et 
tout  ai' plus  à  qiiPl(|ues  personne.'*  d'une  trcs-li.iiiti!  ve.tii ,  les 
laveurs  extraordinaires  ((u'il  recevait  ;  jamais  il  n'eu  prit  aucune 
pour  Kl  r'j<;le  de  sa  conduitt*.  Il  ne  pouvait  nu^me  soutirir  qu'on 
assistât  sans  ne'cossité  aux  exorcisme.*.  Kt  M.  Ironson  ,  dii^ne  lié- 
rilier  de  son  esprit,  voulant  prémunir  un  eeclésiasti(|U(î  contre 
celle  dangereuse  curlobité,  liii  ra[>pc!,ut  les  maximes  et  les 
exemples <l(i  serviteur  de  Dikl.  «  l'uve/.  ces  occasions  comme  la 
il  peste,  disait-il,  et  sou\en(!/-vous  toujours  du  conseil  (|ue  feu 
>'  notre  très-honoré  père  ,  M.  Olier,  donna  à  M.  IWetimvitliers 
•'  dans  une  pareille  occasion  :  (Jr'il  ne  fallait  moir  nul  ronimfrce 
»  avec  le  diable  ,  ni  en  ce  mcnùc ,  ;//  en  l'antre.  »  Nous  faisons 
ici  ces  réflexions,  pour  prévenir  Ici  fausse  opinion  que  bien  des 
personnes  pourraient  se  former  peut-être  de  M.  Olier,  et  pour 
montrer  en  niâmc  temps  que  les  témoi^naj^es  des  disciples  du 
pèi"  de  Condren  ,  en  faveur  de  cette  double  apparition  ,  ne 
pourraient,  sans  injustice,  être  taxés  d'aveugle  prévention  pour 
leur  mailtre  ,  de  précipitation  ou  de  légèreté. 


NOTE  7. 


SUR  l/ÉT/VBLISSEnENT  DES  SÉMINAIRES  E\  FRANCE.  (P.  152.) 


Plusieurs  historiens  attribuent  l'établissement  des  séminaiics, 
les  ur  /.  aux  Oratoriens  ,  les  autres  à  M.  Hourdoise  ;  d'autres  en- 
lin  aux  pri^tres  de  la  Mission  ,  ou  même  à  divers  évéques  ;  néan- 
II.  'in  ^,  l'étude  des  monuments  de  cette  époque  ne  nous  laisse  pas 
lieu  de  douter  que  le  séminaire  de  Vaugirard  n'ait  été  le  premier 
établi  dans  le  royaume.  Pour  justifier  ici  la  vérité  de  cette  as- 
sertion ,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  (fuelques  détails  : 

1»  Bérault-Bercastcl  suppose  que  ,  dès  leur  origine  ,  les  Oraf  " 
riens  eurent  la  direction  des  séminaires.  M  faut  cependant  ?  - 
marqiier  que  ces  séminaires  n'étaient,  au  fond  ,  que  des  collèges 
où  l'on  enseignait ,  outre  les  belles-lettres  ,  la  pbilosopbie  et  la 
théologie.  C'était  ce  que  ces  pères  pratiquaient  encore  en  IGjC, 
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dans  plusieurs  de  leurs  ninison.s.  Kriulitinni  incumhnnt  in  colle- 
giis ,  in  f/nibus  j  pid'tcr  hnmnninres  littcrris  ,  })liil()SO})hiam  et 
the(»t<)!',iain  prnfitentur.  Di\  là  plusieurs  de  ces  séminaires  sonf 
a\)\yi'U'!i  S(':iiinair('s-co/lr^r\ ,  tel  (|ne  reîiii  <1(î  Tiiron  ,  qui  fut  uni 
;'i  rorafoire  en  1010.  Celui  de  Maron  claif  de  niéuie  nature,  pi.is- 
que  les  Dratorieiis  devaient  y  eiitictvfiir  un  relient  d'Iiinnauilt''^, 
iii>  réjijent  d(;  iliétori(|ue ,  un  \n'oicssviii'  de  philosophie  et  uu  (h; 
théoloi^ie.  En  I0:>4  ,  ils  |)rir(înt  la  eouduitc  de<(;lui  du  ^h^ls,  qui 
est  ene(H'e  appelé  collèi^e-sriinnairr  du  Mans  ,  (;t  s'olili«;èreut  à 
y  entret(!nir  des  réi][ent.s  pour  les  lettres  humaines.  Or,  jMuiais 
ces  eolléj^es  ne  lurent  considérés  comme  des  séminaires  propre- 
ment dits.  Ainsi,  par  exemple,  niali;r(' l'étahlissemenl  des  Ora- 
toriens ,  connu  sous  I<;  nom  de  collci^r-scminairs  du  Mans  ,  où, 
en  lOf»!  ,  on  enseif^nait  eueor<î  les  Iiumanitc's  ,  la  pliiîosophie  et 
la  théoloi^ie  ,  IM.  Kmery  iVJare-la-l'erlé  ,  évè(|U(!  de  celte  ville, 
fonda  son  séminaire  en  10'i:),ct  en  donna  la  cDaduite  aux  |)rétres 
de  la  Mission.  La  même  année,  M.  Séi^uier,  évè((uc  de  Meaux  , 
établit  aussi  son  séminaire  diocésain,  (iuoi(nren  10.'J7  on  eût 
iîonné  à  l'Oratoire,  et  |)Our  la  même  lin,  l'abbaye  de  Juilly  ,  qui 
ne  fut  jamais  (ju'un  simple  colléiije. 

Le  séminaire  établi  d"al)ord  à  Paris  par  le  cardinal  Fraïuois  de 
Joyeuse,  pour  vinirt-dcux  ou  vin<j;t-quatrcyc////«'i' f/e/r.y,  sous 
Ja  conduite  des  Oratoriens ,  transTéré  en  101'»  au  colléf^e  de 
Die|)pe ,  que  ces  pères  dlrij^eaient,  puis  à  Uouen ,  ne  produisit 
aucun  résultat,  sans  doute  parce  (ju'il  avait  été  établi  pour  des 
enfants.  «  ^  peine  voit-on  un  seul  de  ces  jeunes  clercs  <jui  rc'/z.s- 
M  Ai.y.se,  »  écrivait  en  1050  saint  Vincent  de  Paul.  «  Ce  pieux 
1»  dessein  n'ayant  pas  été  tout-à-fait  exécuté,  dit  l'historien  des 
1/  archevêques  de  Rouen,  la  fondation  fut  destinée  pour  nourrir 
«trente  pauvres  écoliers  »  qu'on  appelait,  dans  ces  derniers 
temps,  les  Joyeuses ^  du  nom  de  leur  fondateur.  Le  séminaire  de 
Reims,  établi  par  le  cardinal  de  Lorraine,  à  son  retour  du 
concile  de  Trente  ,  ne  s'était  soutenu  (ju'environ  viui^t  ans  , 
quoiqu'on  semble  dire  h>  contraire  dans  la  Gnllin  Christinna. 
L'ancien  histoiien  de  M.  Hourdoise  ajoute:  (c  Au  luuit  de  vin^^t 
»  ans,  il  dé{i[énéra  si  fort ,  (|ue  les  ecclésiastiques  qu'on  y  élevait 
une  servaient  plus  que  de  la(|uaib  à  IVliVl.  les  chanoines,  pour 
»  leur  porter   la  queue ,  lorsqu'ils  allaient  au  chœur,  d'où  ils 
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■)  prirent  le  nom  de  Cfiudataircs.  »  On  avait  ess.iyc  (h;  rétahlir 
ce  si^minairc  en  I (!.>;)  ;  mais  il  était  enlièninient  tU.clni ,  l(»rîi(|ue, 
en  1(141  ,  M.  (le  Valence  fui  transféré  de  l'évéclié  de  Chartres  A 
rarchevéché  de  Koiins.  Celui  de  Bordeaux,  nialj^ré  le  zèle  dti  car- 
dinal de  Sourdis  ,  n'avait  pas  non  plus  réussi ,  n'étant  é«,'aleinent 
<iu'un  ,séminair('-c()llih;r.  Il  Lait  en  dire  autant  des  autres  sémi- 
naires institués  jusqu'alors  dans  le  royaume.  Wous  ne  pouvons 
<ntrer  <lans  lu  discussion  (Us  laits,  qui  serait  la  matière  iVun 
ouvrai^e  eonsidérahle;  mais  ,  p«)ur  nous  l-.orner  à  ceux  qui  ron- 
cerncnt  l'Oratoire,  nous  lerons  ohservcr  (jue  le  séminaiic  que 
!M.  'lal)ar,.ud  suppose  a\oir  été  fondé  à  I.yon  ,  par  le  cardinal  de 
IMarquemont ,  dans  la  maison  destinée  à  l'éducation  des  jeunes 
Oratoriens ,  ne  fut  point  mi  séminaire  |)roprenu'!it  dit ,  iriais 
seulement  uiu*  maison  dont  les  cours  de  théoloi,'ie  pouvaient  être 
ouverts  aux  ecclésiastiques  du  dehors,  comme  ceux  des  univer- 
.sitc's.  Il  [)arait  ujéme  «pril  n'y  avait  |)oint  cnr:or(,',  à  I.yon,  de  véri- 
table séminaire  i\vu\  ans  après  la  mort  de  M.  Olier,  lorstjue 
IM .  Ilurlevenl  y  établit  celui  <le  Saint-Irénée ,  (juoique  les  /iii- 
nalcs  des  Oratoriens  fixent  à  l'année  l(l,).'i  l'élablissemoiit  de  leur 
séminaire  à  Lyon. 

2"  INous  remarquerons  .'mîssî  ,  en  passant,  (pie  les  réunions 
d'ecelésiastieiucs  ,  formées  par  M.  Itourdoisc  à  Arles,  à  Laon  ,  à 
Chàlons-sm-iVIarne  ,  Senlis,  Anj^oulème  ,  Cahors  ,  Coutanc(îs, 
Sée/  ,  ^oyou  ,  Nantes  ,  Lyon,  Hourî^cs  ,  et  que  l'auteur  de  sa  fie 
a[)|)elle  du  nom  de  scminaire^,  ne  furent  (|uedes  ciunniunautés 
de  paroisse,  ou  des  coliéjics  de  jeunes  écoliers.  1\1.  liourdoise 
donnait  même  le  n')m  de  sciuinaires  aux  petites  écoles  ,  et  nous 
vei  rons  (ju'elles  sont  vu  effet  désignées  sous  co  nom  dans  le 
projet  d'établissement  de  Montréal.  II  paraît  que  IM.  Collet  a  été 
induit  en  erreur  par  cet  écrivain  :  «  Saint  Vincent  de  Paul,  dit- 
il ,  voyant  (|ue  (es  séminaires  ne  réussissaient  |jas ,  y  ajouta 
(Hi('l(|ue  chose  ,  en  établissant  avec  M.  bourdoise  des  séminaires 
sur  le  même  pied  où  ils  sont  encore  aujourd'hui.  »  Du  moins, 
il  est  inexact,  s'il  veut  parler  ici  de  ceux  que  M.  lîourdoise  éta- 
blit avant  IG42.  Au  reste,  l'historien  de  ce  dernier  ra|)porte  que 
ce  (pi'il  appelle  le  Scntiitatrr  île.  C'hdlons-.sitr- Marne ,  aujjuel 
M.  Bourdoise  avait  essayé  de  donner  commencement  en  \Ck>A  ,  ne 
réussit  pas,  et  que  ce  ne  fut  queu  1G'»2  que  M.l  eli.\  V  ialar  forma 
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le  séminaire  de  son  dinrèse;  on  (I(Mt  on  dire  autant  do  tontes  les 
autres  réunions  d'eoelésiastifjucs  forfn('*os  p.ir  M.  Hourdoise. 


3"  Il  est  vrai  qu'avant   rctte  année  les  prêtres  de  la  Miss 


ion 

<ivai(;nt  déjà  introduit  l'usaj^e  de  la  retraite  pour  les  orditiaufls, 
dans  plusMïurs  villes  où  ils  étaient  ('tahlis,  comine  h  Annori,  à 
Saintes,  à  Met,  à  Ui<lieli(Mj ,  à  Iroyes ,  à  (Iréei  ;  mais  sans  y 
avoir  foruïé  pour  cela  des  séminaires  :  car  c(»lui  fl'Anneci  ne  fut 
fond(''  «l'i'en  \()iV,i ,  par  M.  d'Aranthou  d'Alex;  celui  de  Saintes, 
en  lO'i't ,  à  condition  que  les  prêtres  de  la  Mission  y  entretien- 
draient deux  clercs,  et  y  feraieiit  taire  les  exercices  de  dix  jours 
à  tous  ceux  du  diocèse.  Ces  exercices  avaient  été  établis  à  Kichc- 
lieu  ,  en  l()38,cn  faveur  des  ecclesiasticiues  du  diocèse  de  l'oi- 
tiers;  et  ce  ne  lut  (|u'cn  1C8I  (jue  M.  de  la  llo'îueffe  fonda  le 
S(''n)inaire  de  ce  diocèse  ,  dont  il  donna  la  conduite  aux  prêtres 
de  la  Mission,  Il  faut  dire  la  n;ênje  chose  du  séminaire  de  Meaux, 
établi  on  IGi.) ,  (juatre  ans  après  la  fondation  des  cxercicee  des 
ordinaiuls  à  (,u''ci  ,  pour  les  clercs  de  ce  «liocèsc.  Enfin  révê(iue 
de  Troyes  ,  en  fondant  le  sien  en  ICiGîî,  déclare;  expressément  (juc; 
les  exercices  des  ordinands  ,  établis  en  HuiH  par  M  de  TMeslay, 
son  prédécesseur,  étaient  insuffisants  pour  foiiner  ses  ecclésias- 
tiques. 

Tn  écrivain  italien  dit  ccpt;ndant  «lue  le  séminaire  d'Anneci 
est  le  premier  qui  ait  été  étahî*  au-delà  des  Alpes  ,  pour  les  per- 
sonnes déjà  un  peu  avancées  en  âijfe.  Il  nie  semble  ,  ajoute  avec 
raison  M.  Collet  ,  que  ce  point  souffre  difficulté.  INous  lisons  , 
en  effet,  dans  les  acte»;  originaux  ,  que  le  commandeur  de  Sil- 
lery ,  après  avoir  fondé  les  prêtres  de  la  Mission  dans  cette  ville, 
en  1G39,  îiv"  obliçjea  ,  l'année  suivante,  à  employer  le  surplus 
de  leur  revenu  à  rrrroir  et  à  instruire  les  ordinands  du  dio- 
cèse de  Genèi'e  ,  en  tel  non' Lire  que  îa  somme  le  pourrait  porter; 
mais  on  n'y  reçut  guère  que  les  retraitants.  En  1G47,  lorsqu'il 
existait  déjà  plusieurs  séniin:iires  en  France  ,  les  prêtres  de  la 
Mission  d'Anneci , au  rapport  de  saint  Vincent,  n'avaient  encore 
que  huit  sujets  ,  et  M.  de  Matipas  ,  en  IGGo,  appelait  leur  éta- 
blissement :  un  séminairp  pour  Vexnmen  des  ordinands  ,  ce  qui 
semble  montrer  que  ce  n'était  point  alors  un  séminaire  propre- 
ment dit;  imisque,  d'ailleurs,  le  séminaire  d'Anneci  ne  fut 
fondé,  connue  on  l'a  dit,  que  trois  ans  plus   tard  par  M.  d'A- 
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ranllion,  qui  même   l'établit  dans  la  nuiison  drs  /)rctres  de  la 
Mission  ,  et  leur  en  donna  à  perpétniti   la  condcîite. 

On  lit  'Micore  que,  en  Ki.'iS,  M.  Alain  de  Solniiniliac  ,  évO(|ue 
de  (iahors,  institua,  dans  son  premier  synode ,  un  sêuïinaire 
pour  dey>^/«rs  r/r/r.v ,  conformément  au  décret  du  saint  con- 
cile d(^  Trente.  Mais  contraint  d'ahandoimcr  ce  dessein  ,  par  dé- 
faut de  prêtres  capaliles  <le  le  conduire  ,  il  ew  cliar<!;ea  ,  en  JGi3, 
ceux  de  la  .Mi.«si(m  ;  et  encore  ne  les  ol)li^ea-t-il  (\ni\  faire  la  re- 
traite de  dix  jours  aux  aspirants  aux  ordres  sacrés,  et  à  i^arder 
avecî  eux  trois  séminaristes. 

On  a  écrit  aussi  qu<î  le  séminaire  de  \  alence  ,  fondé  en  îfi.'îî)  , 
par  .lac(iues  de  Leheron  ,  évêfiue  «le  cette  \ille,  fut  le  |>remier 
•^rand  séntinaire,  propi( uîcnt  dit,  ét.'d)!i  dans  le  royaume.  Ou- 
tre <|iie  cette  assertion  «l'un  auteur  beaucoup  trop  récent  est 
<l'''mentie,  connue  on  Ta  vu,  fjar  des  lémoi}j;jKi{;es  contcm|)o- 
rains  ,  les  renseij^nements  <|u'()n  nous  a  donnés  à  Valence  même, 
semiiient  supposer  (|ue  ce  séminaire  ne  fit  d'ahord  «ju'un  snni- 
naire-collrgr ,  conuni;  étaient  alors  ceux  qiuî  diri^feaient  les 
Oratoriens;  du  moins  lecollé2;e  <le  \a»ence,  ayant  été  étaidi  en 
lO't.'J,  fut  annexé  à  peri)étuité  au  séminaire,  et  lixédans  la  nêuic 
maison,  par  act(!  consulaire  du  ! 'i  octoI)re,  Il  est  encore  à  re- 
marquer <|ue  les  directeurs  âa  séminaire  étaient  appelés  du  nom 
de.  rti;enis  :  ce.  (\iii  avait  lieu  dans  I«;s  séiniuaires-collci^es.  Ils 
conservèrent  ce  titre  juscpi'à  la  révolution. 

iXOTE  8. 


PRÉCIS    DE    LA     RETRAITE     QUE    FIT     M       OLIER    POLR    SE 
DISPOSER  A  ENTRER  DANS  LA  CHARGE  CL'RIALE.(pajçe  IG).) 

«  Le  quatre  du  mois  «l'août,  fête  de  saint  Domini(|ue,  mon  di- 
w  recteur  me  donna  pour  sujet  de  ma  méilitation,  ririiportan«'e 

le  secourir  les  ân«es ,  et  le  zèle  (fuc  je  devais  avoir  {)0ur  i«iur 
>>  salut,  confoiinément  à  rexeuq)le  «(ue  le  Fils  de  Dieu  a  laissé 
>'  à  tous  les  pasteurs  de  .son  K>,dise.  ivntrant  donc  en  orai.son,  j'ai 
»  vu(|uece  «çiandaruour  d<;Notre-Sei{»ueur  pour  les  âmes,  procé- 
»  dail  de  celui  (ju  i!  portait  à  son  l'ère  (Hie  la  gl«)ire  de  son 
»  Père  est  son  grand  et  uni«iue  désir,  et  «jue  voyant  des  âmes 
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NOTES. 


H     m 


V  (nii  pourraient  lo  glorifier  ('tcrnf.'Ilcmntit ,  il  les  «  niii<t>c.s  par 
■a  ce  niotil;  il  est  sorti  si  vttlonlier?  du  «ciii  d  son  Icrc,  il  a 
>)  ({nitté  sa  |)ro()ic  i^loire  ,  et  s'est  a>il:  jUMm'jtu  j)n;iit  de  con- 
x>  verser  avec  les  hommes ,  sans  dédaiifnerdc  parfa^LT  leur  paii- 
»  vreté.  Qm  pour  les  rendre  capahie  d'Iionorer  et  de  ;;l<)rilier 
■V  Dieu  ,  c<m  Père  ,  il  a  enduré  tant  de  travaux,  tant  d<'  veilles, 
u  tant  de  sounVaiH.'es,et  enfin  la  mort  ignominieuse  (Je  la  croix, 

V  Que  cette  moit  devant  introduire  dans  le  ciel  une  imliiîude 
\)  d'àuics  qui  remiraientà  Dieu  une  «gloire  immortelle,  il  eût 
»  donné  cent  mille  vies,  s'il  eût  pu  ,  et  (.ùt  souffert  cent  mille 
»  morts.  P.ien  plus  ,  (|ue  sa  mort  ne  lui  paraissant  rien  en  corn- 
■•>  paraison  de  cette  (4loir(î,  il  ne  trouvait  ni  assez  de  «  eiiies  ni 
"  assez  de  tournjcnîs  pour  satislairc  au  (K  sir  immense  qu'il 
»  éprouvait  delà  procurer.  » 

y  Pendant  (|ue  j'étais  occupé  de  ces  pcnséi  s ,  lia  |>lu  à  !a 
■>  i)onlé  de  JÉsrs,  mon   uni({ue  maître,  de   me  commnnicjuer 

>  quel<]uc  chose  de  ces  sentiments;  en  sorte  (juo  je  sentais  mou 

V  coeur  tout  en  feu  ,  et  que  j'éprouvais  <ies  (lé^i^s  tout  eiiilam- 
»  mes  de  donner  nulle  vies  à  mon  Dieu,  et  cent  mille  millions 
«  de  vies,  si  je  le  pou\ais  ,  pour  lui  i)roct:rer  (|U('h[ue  i^Moin;. 
»  Cette  communication ,  qui  m'a  été  faite  îouNà-c()u;>,  a  duré 
0  environ  tout  le  temps  de  mon  or/.ison  ;  je  n'ai  rien  vu,  dans  la 
»  vie  et  la  ujort  de  mon  maître,  *(jue  je  n'aie  désiré  d'imiter  de 

•  pointen  p{)int,et(j!  i  )'aie  résolu  de  prati(|uer  avec  l'appro- 
.  halion  de  îuon  direc'-  i.. .  Mon  Sauveur  n'avait  pas  seulement 
y>  le  désir  de  mourir  mille  fois  pour  son  liii;lise  ;  il  voulait  encore 
»  se  donner  à  elle  en  nourriture,  ( c  qu'il  accomplit  tous  les 
.)  jours  au  très-saint  SacVemcnt.  C'est  aussi  le  sentiment  que  sa 
»  l)onté  uï'a  fait  éj)rouver.  Si  je  n'ai  pas  le  bonheur  de  répandre 
»  n»<ui  sang  pour  l'Eglise,  au  moins  je  serai  connue  son  hostie 
•)  vivante,  «jui  serviia  pour  la  nourrir  ;  je  ne  dois  rien  avoir  (jui 

V  ne  soit  à  elle,  surtout  mou  bien  ,  qui  servira  à  la  nourriture 
^>  des  pauvres  de  celte  grande  paroisse.  Je  désirerais  en  outre  , 
X)  npiès  avoir  passé  le  jour  dans  le  travail ,  de  passer  encore  les 
»  nuit.s  <;n  prières  devant  le  très-saint  Sacrement.  Je  conjure 
■>  mon  dlrcctetu'  de  m'accorder  cette  faveur,  après  laquelle  je 
0  soi.{)ire  depuis  si  long-temps;  au  moins  de  ne  pas  n\e  la  re- 

>  fuser  quelquefois.  Je  désire  d'imiter  eu  cela  la  religion  de  nivn 
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a. 


)•  bon  maître  envers  son  »  ère ,  et  d'être  crnime  les  lanqx'S  dont 
)'  j'ai  si  souvent  envié  le  s(>rt,  rfin  de  consumer  ma  vie  jiour  !a 

i^loirc  de  Dieu  et  de  Jésis-CIiirist  son  lil.>. 

»  Ce  matin,  me  préparant  pour  dire  la  sainte  Messe,  je  scu- 
'  tais  dans  mon  cœur  un  désir  ardent  d'être  en  autant  d'en- 
1   droits  qu'il  y  a  d'hosties  dans  li*  monde,  alin  de  ^loriliei 

>  Dieu  partout  :  ce  qui  est  encore  une  disposition  de  mon  JÉ- 
••  SIS,  hostie  de   Dieu.    Comme  j'allais  céléhrer  h;  saint"  Messe 

en  l'honneur  dti  j^rand  saint  :)oim*ni<iue  ,  ié'[)andu  partout 
>'  dans  son  ordre,  et  comme  nndîiiilié,  dei)uis  tant  de  siècles  , 

>  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  hons  relij:;ieux  dan<  sa  famille  ,  (|ui 
»  est  un  vase  de  feu  brûlant  et  consumant  les  hérésies  ,  et  ral- 
'   Jumant  la  tiédeur  des  chrétiens  ;  je  demandais  à  Dieu  qu'il 

>  pût  donner  à  toutes  les  cures,  et  à  tons  les  endroits  où  re- 
»  pose  notre  maître,  des  i)asteurs  excellents  qui  veillassent  à 
»  honorer  et  à  conserver  ce  divin  et  adorable  trésor ,  et  qui 
)'  sussent  le  dispenser  d'une  manière  diç;ne  de  sa  sainteté  inli- 
)•  nie.  Seigneur  Jésus,  vrai  pasteur  de  Tliglise  universelle,  ap- 
»  portez  un  prompt  remède  à  ses  besoins  ,  suscite/  quelques 
»  personnes  qui  renouvellent  l'ordre  divin  de  saint  Pierre,  ce- 
»  lui  des  pasteurs,  avec  autant  d'amour  et  de  zèle  que  saint 
>'  Dominique  a  établi  le  siendan^  votre  lif^Mise  Embrasez  du  feu 
v  de  votre  amour  et  de  votre  reliijion  des  hommes  ([ui  le  por- 
»  tcnt  ensuite  et  le  répandent  par  tout  le  monde.  Si  je  n'étais  si 
))  misérable,  si  superbe  ;  si  je  n'étais  le  cloaque  de  toute  ordure 
>'  et  de  toute  infection  ,  que  je  me  présenterais  volontiers  à  vous 
»  pour  servir  à  toutcç  qui  vous  plairait  dans  votre  I  «^lise  ;quc 
>«  je  m'offrirais  de  bon  cœur  et  m'abandonnerais,  comme  je  le 
»  fais  dès  à  présent ,  comme  un  vase  perdu  pour  devenir  tout  ce 
■"  qu'il  vous  plairait.  Je  suis  à  vous  sans  réserve.  Je  suis  votre 
>  esclave,  6  mon  Jésus!  Je  vous  al  voué  une  cnticre  servitude  , 
•'  c'est  irrévocablement  que  je  l'ai  fait;  je  me  livre  maintenant 
»  tout  de  nouveau  et  pour  jamais ,  sans  me  réserver  aucun  droit- 
>'  de  pouvoir  révoquer  le  don  que  je  vous  fais  de   moi-mènïc. 

^  »  Vous  disposerez  de  moi  selon  votre  bon  plaisir,  comme  un 
'  ni?ij(.\c  et  un  Seigneur  absolu  dispose  d'un  serviieur  eî  d'un 
»  i'i'Uivf .  .'e  ne  puis  rien  ,  Seii^neur,  vous  seul,  comme  tout- 
"  puissivrî:    pouvez  produire  quelque  chose  de  uîa  misère. 
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»  l,c  second  jour  de  ma  retraite  ,  j'eus  pour  sujet  de  ma  mé- 
•0  dilatioii  cette  vérité  :  Il  faut  ùlve  un  Jesis-Ciiiust  en  terre. 
•>  Notre-Sei^^'neur  m'a  montré  «lue  je  devais  faire  du  fruit  dans 
-j  lésâmes  |)ar  l'exemple;  qu'il  ne  fallait  pas  les  (j:uuvcrner  en 
.)  coinmaïulant  ,  mais  en  touchant  leurs  C(i;urs  par  toutes  les 
1)  vertus  apostoli(jucs  ,  et  surtout  par  la  douceur  et  riiuniilitr'  ; 
))  que  je  devais  être  le  plus  liiim!)le  de  toute  la  paroisse,  en 
»  étant  le  plus  ^rand  pécluîur;  étant  d'ailleurs  char{;é  des  pé- 
»  elles  sans  noml)re  de  tout  le  peuple.  Ce  bon  maître  me  disposa 
1)  hier,  dans  la  lecture  du  sou|)er,  à  cette  dernière  pensée  dont 
w  je  parle  :  appli<[iiant  mon  esprit  au  commandement  (|ue  Dieu 
"  lit  à  f^aint  Pierre,  pasteur  universel  de  rKj;lise,  de  maniîJ'v 
)'  toutes  les  hâtes  venimeuses  qui  étaient  dans  le  linceul  mys- 
»  térieux.  Il  a[)prit  de  là  ,  que  ,  participant  aux  péchés  de  toute 
«  l'Eillise,  il  devait  en  faire  pénitence  pour  elle,  et  en  pkurer 
)>  les  pèches  comme  les  siens  propres,  on  (|ualité  de  son  époux  , 
»  pulscjuc  répou\  entre  en  communauté  des  dettes,  comme  des 
»  commodités  et  des  hienj.  Aussi  est-il  remarqué  que  ce  saint 
i>  apôtre  pleurait  incessamnunt ,  non-seulement  pour  «on  pro- 
»  pre  péché  ,  mais  encore  pour  les  péchés  de  son  épouse ,  dont  il 
»  voulait  obtenir  le  pardon ,  et  à  laquelle  il  donnait  l'exemple 
»  de  h',  pénitence,  aiiii  q.u'ellc  rimitât  en  pleurant  elle-même 
»  ses  propres  péchés  :  l'épouse  ,  lorsqu'elle  est  légitime,  entre 
»  toujoursdans  les  sentiments  de  son  époux. 

1   J'ai  c.icore  appris  (jiic  Notrc-Sci^çneur,  se  voyant  chargé  des 

»  péchés  d'i  tout  le  monde,  i  vait  refusé  de  prendre  des  consola- 

»  tions  pendant  sa  vie  voyajçère ,  et  n'avait  pas  même  ri,  au 

»  point  que  les  conversions  de  sa  sainte  Mère  ne  pouvaient  le 

»  distraire  de  cette  continuelle  affliction.  11  marchait  sans  cesse 

î'  connue  accablé  par  le  poids  des  torrents  impétueux  de  nos 

»  t.i'imes  qui  l'environnaient  de  toutes  parts,  pleurait  conti- 

"  uuciiement  dans  son  cœur,  faisait  pénitence  pour  ses  peuples, 

■1  etdemanilait  per|H;tucHcnïent  pardon  pour  eux  dans  ses  orai- 

.  sons.  Car  quoifju'il  eût  d'autres  sentiments,  par  exemple, 

)^  d'amour  et  de  louanç;e  pour  son  Père;  cju'il  fût  rempli  de  re- 

')  connaissance  pour  les  biens  accordes  aux  hommes,  il  ne  quit- 

'  tait  pourtant  jamais  la  vue  de  nos  péchés  :  ce  qui  le  tenait 

'>  toujouis  jdou^é  dans  laUliction.  >i'entretenant  de  ces  pen- 
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»  sëes,  il  a  plu  à  la  honte  (h;  mon  maître  de  me  romnMini(|iier 
»  cette  disposition  intérieure,  et  je  m'en  si  is  vu  tout  re\èlii  , 
»  ressentant  non-sciilement  la  tristesse,  mais  encore  riinmilitc 
»  dans  laquelle  je  dois  ^ivrc  ,  et  les  has  scntiiiieiits  qui  doivent 

•  l'accompagner;  enlin,  il  m'a  paru  que  je  devais  être  dans  la 
»  disposition  de  souffrir  avec  grandfMiouceur  tous  les  mauvais 
»  traitements  (ni'on  [jourrair  jamais  exercer  sur  moi. 

»  I,e  troisième  jour  d;;  ma  retraite,  coufinuant  ma  méditation 
»  sur  l'imitation  de  Notrc-Seigneur,  dont  je  dois  être  une  re- 

•  présentation  aux  yeux  des  (idèles,  j'ai  vu  cpieje  devais  imiter 
>  3a  modestie  :  or  cette  modestie  :*  pour  principe  le  resju'ct  dû  à 
»  Dieu,  et  procède  du  Saint-Esprit  ,  (pii,  li)r>qu'il  possède  le 
»  corps  aussi  hien  que  l'âme,  le  compose;  (;f  le  recueille  parfaite- 
»  ment,  donnant  ainsi  de  la  |)iété  à  tous  les  spectateurs  ,  et  jc- 
»  tant  autant  de  traits  d'amour  de  fîiru  ,  c,i;'il  y  a  de  cœurs  sus- 
»  ceptihles  d'éprou: er  les  mouvements  de  la  ch.uité.  Elh'nedoit 
»  point  être  mondaine, ni  ICnV't  <le  la  pr«ipre  c;)m[»laisance;  c'est 
»  la  modestie  affectée  du  vieil  hoinnnî:  il  faut,  au  contraire,  que 

I  ce  soit  une  vertu  du  nouveau,  une  coîuposition  extérieure, 
i  naissant  de  celle  même  de  Jésis-Christ,  »|ui ,  hahiîant  en 

•  nous ,  la  répand  sur  nos  memhres,  et  règle  notre  extérieur  sur 
»  le  sien,  dans  la  démarche  ,  la  manière  de  parler,  de  prendre 
[>  nos  repas  et  dans  tout  îe  reste  ;  c'est  là  ce  ']u'on  api)elli'  modcs- 

•  tie  chrétienne.  Son  excellence  paraît  tlans  les  effets  puissants 
h  qu'elle  produit ,  comme  de  gagner  les  ca'urs  ,  de  les  porter  à 
I»  Dieu  ,  en  un  mot,  tous  ces  effets  admiiahlcs  dont  parle  saint 

•  Paul,  lorsqu'il  conjure  le  peuple  par  la  modestie  de  Notrc- 
I»  Seigneui  ,  si  puissante  sur  les  esprits. 

»  Aujourd'hui  j'ai  appris  que  ,  dans  le  mystère  de  la  Ti  ans- 
|>  figuration  que  nous  céléhrions  hier  ,   Motre-Seigneur  avait 

II  parlé  de  sa  croix  ,  pour  montrer  qu'il  était  venu  principalc- 
I»  ment  pour  la  prêcher  aux  hommes,  et  <iue,  de  plus .  comme 
I'  un  maître  excellent ,  il  était  venu  nous  en  ('n>eigner  la  prali- 
pqiie.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  dans  l'évangile  du  jour  de  la 
UTranstiguration  :  Loquchutur  f'xcessitni ,  voilà  l'enscigiie- 
P  mentjdc  la  croix  ;  t/uem  conip/rfiinu  erat  in  Jérusalem,  voilà 

la  confirmation  de  l'enseignement  par  rexcmplc.  Dès  hier  ,  je 
l' voyais,  pendant  mon  oraison  ,>"otiC-Scigneur  loulé  aux  pieds  , 
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i>  fr.'ippi;  ,  jct('  à  tcriT  p;ir  /es  Juifs  ,  et  j<*  ino  vo>ais  inoi-mi^mc 
»  dans  cet  étal,  traité  de  1 1  niùmi' scnîe  par  le  monde!,  liu  iiiciiic 
).  temps,  je  contemplais  les  dispositions  intérieures  de  >otro- 
).  Sei;;n(ur,  pendant  «pj'il  er)dnrait  toutes  ces  alllietions  et  ces 
i   soulïraiK  es.  C'était  une  (hmceiir  et  un(!  patience  extrême,  di- 
»  sant  eu  soi-mènse  (|u*il   nu-ritait  bien  d'être  traite  «le  la  sorte, 
)'  puis(|u'il s'était  chargé  des  |)é(liés  de  t«ius;  j(;  vo\als  «|u*il  s'é- 
»  lait  <liar£î«'' ,  nou-^euienjcnt  des  |)é(hés  que   les  honnne.>  ont 
)-  connnis  contre  I)m;i  ,  mais  de  tous  ceux  dont  ils  se  sont  ren- 
»  dus  coupables  envers  le  prochain  ,  comuu' le  larcin,  la  tralii- 
w  son  ,  les  inlidélilés  rjue  les  larrons  ,  les  dome.sti<iues  ,  et  ks  ' 
»  sujets  peuvent  exercer  contre  les  lioinmes  ,  les  mailres  et  les 
»  rois.  Or, connui!  un  voh'ur,  un  doniisfuiue  inlidèbî  ,  surp^i^ 
»  en  tla^rant  délit,  est  maltraité  et  chargé  d'aflronts  (;t  d'ij^no- 
M  minies  ,  j'apprenais  que  Notre-Seiij;neur  s'éfant  cliari;é  de  tou- 
»  tes  ces  sortes  de  péchés  ,  voulait  en  [(orfer  la  peine  et  le  ju.sic  i 
).  cliAtiment,   ivec  autant  de  douceur  que  de  |)alience  ;  qu'ainsi 
»  je  devais  n\    résoudre  à  porter  n»oi-mème  toutes  sortes  .l'ij^im-  % 
1)  minies  et  d'alt'ronts  ,   puis(|ue  je  voulais  nu' <"hai{i;er  des  pc- 
»  chés  de  tous  les  peuples  de  ri'.{j;lise,  et  m'ahandminer,  cornue 
>•  victinu;  ,  entre  les  hras  dt;  la  justice  de  Diku  ,  pour  rece\oir 
»  sur  moi  les  ihAtnnents  (ju'il  voudrait  (exercer  sur  ces  peuples. 
)'  3e  ne  puis  laire  l'amour  que  iNotre-Seijrneur  nra  donné  pour 
«  sa  croix  pendant  mon  oraison  ,  et  l<t  grande  joie  <|u'il  m'a  tait 
»  éprouve"  en  m'assurant  «lue,  dans  la  lUire  <le  Sainî-Sulpi(e  ou 
»  je  vais  entrer,  j'en  aurais  un  {«rand  nond)re.  dette  assunncc 
»  me  transportait  tout  hors  de  moi,  et  nï'o!)li«^eait  de  m'otïrir  à 
w  son  amour  avec  des  élans  et  des  paroles  semblables  ;.ux  senti- 
)>  nients  de  saint  André'  :   O  bona   Cni.r^  dlii  desiderata  I  Vonv 
»  nie  confirmer  dans  la  promesse  de  cette  ^ràce,  il  a  plu  à  Diev 
))  nie  remettre  dans  l'esprit  la  vue  d'une  croix   qu'il  m'avait] 
»  iiiontréc  déjà  ,  et  que  je  porterai  qMan<1    il  lui   plaira  de  laj 
>»  mettre  sur  mes  épaules.  Je  crois  qu'elle  s'approche,  d'aprùsce 
»  que  j'entends  dire  d'im  certain  homme  fort  irrité  contre  moi|| 
M  et  qui  menace  de  faire  imprimer  contre  nous  des  libelles,  don^ 
»  il  semble  (|ue  notre  directeur  ait  eu  déjà  (|uclque  connaissanci 
w  anticipée.  Ce  matin,  lorsque  j'étais  dans  la  ferveur  de  rorais<!i)j 
»  et  (jue  je  méditais  sur  l'ahaiidon  aux  croix  et  aux  souflrancisj 
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•  on  est  venu  m'apprendrc  (|ueM.  le  (Miré  de  Saint-Sulpiee  avait 
»  révo(|ué  sa  |)ar(de  touchant  le  traité  de  sa  cure;  alors  ,  sans 
'  éfirouver  aucun  sentiment  de  déplaisir  ,  j'ai  dit  à  c(dui  qui 
>'  nrap|)orlait  cetti;  nou\(  Ile  :  Klle  vient  à  la  l)onn<;  heur<>,  DiKtl 
"  soit  héni  de  tout  ;  la  honte  <le  mon  maitre  |)rend  ainsi  plaisir  h. 
>  me  mettre  dans  les  «lispositions  les  |)lus  convenahles  pour  rc- 
'  cevoir  ce  <|ui  doit  m'arriver  de  lAcheux  In  jour  luOme.  Mais 
')  cette  nouvelle  était  fausse. 

•»  Hélas!  S(!i<^neur  ,  maintenant  que  je  me  vois  eharj^é  des  pé- 
w  chés  de  tout  ce  peuple,   <|u'on  dit   ôtrc  le  plus  dépravé  du 
')  monde,  si  vous  nie  i'aisie/  cette  miséricorde  de  me  donner  les 
y  sentiments  d'humilité,  de  confusion  et  d'am'antissement,  que 
»  je  devrais  avoir  à  cause  de  cette  char};e  ,  6  mon  Sauveur,  je 
■  vous  imiterais  en  ce  point.  Hélas!  n'est-ce  pas  une  {grande 
M  honte  à  moi,  que  de  tenir  votre  place  dans  l'Eglise  et  de  n'a- 
»  voir  rien  qui  vous  représente  et  retrace  vos  vertus  .•*  Le  ven- 
»•  dredi  8  août,  le  matin,  dans  mon  oraison  ,  j'ai  vu   si  distinc- 
»  tement  mon  néant ,  et  j'en  ai  été  tellement  convaincu,  que  je 
»  disais  à  mon  maitre,  que  si  je  n'espérais  pas  qu'il  tint  ma 
"  place  dans  la  chari»e  qu'on  me  présente  ,  je  m'enfuirais  au 
))  bout  du  monde,  plutôt  ([uede  l'accepter  ,  n'ayant  en  moi  que 
..  \t  néant  ,  l'aveuglement  ,  rignoranc(!  ,  l'impuissance  ,  et  une 
»  entière  incapacité  pour  le  servir.    11  m'a  semblé  «|ue  ^ot^e- 
•  Seigneur  me  donne  une  grande  horreur  de  l'honneur  ;  je  lui 
>  ai  demandé  de  bon  C(Lur  la  mort  plutôt  que  l'honneur,  que  je 
»  ne  puis  accepter  en  aucune  manière;  car  mon  Seigneur  a  vécu 
)  et  est  mort  dans  la  confusion  et  dans  le  mépris.  D'ailleurs, 
»  tout  mon  (!ésir  étant  de  procurer  la  gloire  de  mon  maître,  je 
"  ne  puis  éprouver  de   plus  vive  douleur  que  de  recevoir  de 
'  l'honneur,  puisque  c'est  un  bien  qui  n'appartient  qu'à  mon 
»  Dieu.  Hélas  !   mon  Dieu  ,  pour  vous  soit  tout  honneur  et 
«  toute  gloire,  et  pour  moi  toute  confusion.  Si  je  pouvais  vous 
»  dérober  la  honte  que  vous  souffrez,   et  vous  rendre  tout 
V  l'honneur  qu'on  vous  dérobe,  je  serais  satisfait  ;  faites-vous 
»  donc  honorer  par  ma  propre  confusion,  puisque  vous  voulez 
»  vous  servir  de  moi  pour  votre  grande  gloire,  et  que  vous  dé- 
«  sirez  la  fonder  sur  mon  anéantissement,  sur  ma  future  qualité 
»  de  curé,  maintenant  en  ignominie  avec  le  reste  des  fonctions 
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n  ruria]e.«i ,  (;n(in  sur  les  nx'pri:»  (|ui  nie  sont  toujours  iirunûs 
»  flans  viittv  condition. 

»  Je  ne  m'ctouiu:  point  de  l'anjour  qu'on  doit  avoir  jwjr 
»  TK^îlisc;  ,  et  pour  la  nioindii!  crrature  en  tant  (ju'elle  est  \uir- 
n  ti(!  de  cet  au^^iistc  corps.  Ouni  de  plus  admirable  que  l'H^dise* 
»  Je  ne  conqirmds  pas  conuiient  on  ne  meurt  point  d'amour 
"  pour  les  (i<lèles,  puis(|trils  doi\('nt  composer  un  jour,  cliacu» 
»  comme  partie,  l'K^lise  triiunpliante,  qui  louera  la  }^raf;dc«r 
»  de  r)ii:i  éterriclicmcnt.  I,ors(|ue  j'étais  plein  de  ces  penso^îs, 
»  on  m'a  |>résenté  un  enfant  pour  l'assister  par  (|uel(|ue  au- 
»  mône;  je  ne  sais  va  (|ue  je  n'eusse  pas  fait  |)our  lui  ,  le  consi- 
»  durant  connue  un  iMvndjie  de  cette  Kjjjlise  admiiahle  et  divine, 
»  ce  ro\aume  si  partait,  ce  trône  si  riche  de  la  majesté  adorable 
»  de  DiKiJ.  O  bonté!  «jue  ne  ferons-nous  pas  pour  elle!  «^>ue  v«- 
»>  lontiers  je  voudrais  rc'pandre  ujon  saniç  pour  son  amour ,  et 
»  même,  s'il  était  à  moi,  celui  de  toutes  les  ï:réaturcs.  » 

JVOÏE  9. 

EDITS   de  LOllS    XIV    TOUCHANT  LES    BLASPHÈMES  El  LES 

DLELS.   {Vase   220.) 

On  ne  peut  r'wn  voir  de  plus  chrétien  que  ces  deux  édits ,  et, 
pour  l'édilication  des  lecteurs,  nous  en  rapporterons  Ici  les  nu»- 
tifs. 

Dans  celui  contre  les  blasphèmes  ,  le  Koi  s'exprimait  ainsi  : 
«  Depuis  le  temps  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  nous  appeler  à  la  cou- 
»  ronne,  nous  avonsrccu  tantdegràccs  sin'jfulièresdesa  bonté,.. 
I)  que  nous  serions  coupables  d'une  extrême  inj^ratitude  envers 
»  la  majesté  divii)c  ,  si  nous  ne  lui  rendions  des  louanges  et  de? 
»  grâces  immortelles,  en  faisant  régner  sur  nos  sujets  sessamfc» 
»  commandements,  et  en  im|)rimaut  dans  leurs  esprits  la  niéin»: 
»  révérence  de  son  très-saint  nom  ,  qu'il  nous  a  gravée  dans  le 
»  cœur.  Et  parce  que  nous  savons  qu'il  n'y  a  rien  <|ui  déroge: 
»  davantage  à  sa  bonté,  ni  (|ui  s'oppose  à  son  honneur  avec  plus 
»  de  témérité  que  le  blasphème,  nous  avons  cru  que  nousivt 
j>  pouvions  choisir  un  meilleur  moyen  ,  pournous  concilier  ses 
»  bénédictions,  que  d'imiter,  dès  l'entrée  de  notre  majorité,  te 
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»  zèle  et  la  dévotion  des  rois  nos  |ir('deccsscur>,  qui  ont  laissé 
»>  des  ordonnances  <!i;j;n('s  de  leur  tilre  d«;  rrès-ChrcfienH  ,  pour 
I)  réprimer  ceux  <|ui,  méconnaissant  leur  (  réatcur,  blaspliétiient 
»  contrt!  son  saint  nom,  contre  l'honneur d(î  la  très-safrceVier;;»* 
»  sa  mère,  ou  dessa'.its.  »  A  ces  causes ,  le  U<>i  onlonilc  (|U(;  les 
coupahles  seront  condaumés  à  des  amendes  ou  à  la  prison,  les 
cinq  premières  lois  (|u'ils  seront  toml)és  dans  ce  crime  ,  que  la 
sixième  fois  on  leur  coupera  la  Icvrc  sup(''ricure  a\cc  un  ter 
chaud  ;  la  septième,  la  lèvre  de  dessous  ;  et  <jue  la  huitième  lois, 
on  leur  coiipera  la  lan^'ue  ,  connue  étant  incorrigibles. 

L'édit  contre  les  «luels  n'e.^t  |)as  moins  di^ne  de  la  reli;j;ion  du 
monarque.  »  lotîtes  les  lois  devenant  inutiles  ,  dit  le  l'.oi  ,  ai 
»  elles  ne  sont  exécutées,  nous  commandons  très-cxpressémeut  à 
»  nos  cousins  les  maréchaux  de  l-rauce,  de  tenir  la  main  exac- 
u  tenicnt  à  l'observation  de  notre  présent  édit,  nonobstant  tou- 
»  tes  lettres  clauses  et  patentes  ,  et  tous  autres  comniandcmt^nts 
»  qu'ils  pourraient  recevoir  de  nous  ,  aux(|ucls  nous  leur  défen- 
»  dons  d'avoir  aucun  éjrard...  A  cette  lin,  nous  jurons  et  promet- 
»  tons,  en  foi  et  parole  de  Uoi,  de  n'exempter  à  l'avenir  aucune 
«personne,  pour  quelque  cause  et  considération  que  ce  soit,  de 
»  la  rigueur  du  présent  édit;ct  si  des  lettres  de  rémission  étaient 
«présentées  à  nos  cours  souveraines,  nous  voulons  qu'elles  n'y 
«aient  aucun  égard,  ({uel(]ue  cause  de  nofic  propre  inoiti'e- 
i>  ment  Gt  autres  dérogations  qui  puissent  y  être  apposées.  I)é- 
»  fendons  très-expressément ,  à  tous  princes  et  seigneurs  ,  d'in- 
M  tcrcéder  près  de  nous  pour  les  coupables,  sous  peine  d'encourir 
»  notre  indignation.  Protestons  (|ue  ,  ni  en  laveur  d'aucun  ma- 
n  riage  ou  naissance  de  i)rinces  oc  notre  sang  ,  ni  pour  quelque 
»  autre  considération  générale  ou  particulière  que  ce  i)uisse 
)>ètro,  nous  ne  permettrons  scienvuent  être  expédiées  aucunes 
«lettres  contraires  au  présent  édit  ,  du(|uel  nous  avons  résolu 
»  de  jurer  expressément  et  solennellement  l'observation  ;iu  jour 
»  de  notre  prochain  sacre  et  couronnement,  alin  de  rendre  plus 
»  authentique  et  plus  in\iolal4e  une  loi  si  chrétienne,  si  justQ  et 
»  si  nécessaire.  » 
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NOTE  10. 


VPPROIIATION  DE  l/OFFICE  DE  L'INTËRIEUR.   (PagC  28G.) 


»  titul 

M    CUI 

»  ponl 


If 


La  plus  ancienne  approbation  que  nous  connaissions  de  l'Ot- 
llce  de  Ja  Vie  intérieure  deNotre-Sci{ijneur,  fut  donnée  en  lf»C8, 
par  le  cardinal  de  A  endônie,  lé*;at  à  lafcrf,  qui  permit  de  le  cé- 
lébrer dans  les  maisons  dirij^écs  par  les  prêtres  du  séminaire  de 
Saint-Sulpicc  ,  et  dans  toutes  celles  qu'ils  dirigeraient  dans  la 
suite  des  temps.  Voici  un  extrait  de  ses  lettres  :  "Sanècxponi 
»  nobis  nuperfecerunt  dilecti  nobis  in  Christo  presbyteri  etcle- 
u  rici  seminarii  Sancti-Sulpitii ,  quod  ipsi  pro  singulari  qucni 
j»  erga  Dominum  nostrum  Jesum  Ciiristlm  ,  ejusque  Vitam  In- 
»  tcriorem  gerunt,  pietatis  et  venerationis  affectu,  quoddam  in 
»  ejuslionorcm  Officium  et  duasMissas^recitanda  ctcelcbranda 
»  sibi  composuerunt. 

n  Nos,  attentis  expositis,  Offlcium  et  Missas  hujusmodi,  apoj 

»  tolicâ  auctoritatc,  quAfungimur  in  Ifâc  parte,  tenore  pracsen- 

»  tium  approbamus  et  conflrraamus,  illisque  inviolabilis  Âposto- 

»  licœ  (irmitatis  robur  adjicimus  ;  necnon  cisdem  presbyteris  et 

»  cicricis  exponentibus  supradicti  Sancti-Sulpitii,  necnon  ctiam 

»  aliorum  ab  eo  dependentium,  et  sub  dircctione  ecclesiastico- 

»  runi  cjus  cxistcntium  et  constitutorum  seminariorum  et  do- 

»  niuuin  ,  ac,  ubicuniquc  sit,  canonicè  et  de  licentiâ  Ordinario- 

)*  rum  locorum  in  posteruniconstituendorum  :  ut  memoratum  in 

»  honorent  Vitae   interioris  Domini  nostri  Jesu  Christi  Ofli- 

w  ciuni  ,  cuni  duobus  Missis  recitare  et  celebrare  libéré  et  licite 

u  possint  et  valeant ,  cAdein  auctoritate  concedimus  et  indulge- 

K  mus. 

»  Decernentes  casdem  présentes  litteras  sempcr  firmas  ,  vali- 
»  das  et  efficaces  existere  et  fore  ;...  sicquc  ,  et  non  aliter,  per 
»  quoscumque  judices  ordinarios  et  delegatos  etiam  causarum 
M  palatii  apostolici  auditores  judicari  et  deflniri  dcbere  ;  ac  ir- 
»  rituni  et  inane ,  si  secùs  super  his  à  quoquam  ,  quâvis  auctori- 
*»  tate,  scienter  vel  ignoranter,  contigerit  attentari  ;  non  obstan- 
»  tibus  apostolicis  ac  universalibus  proviucialibus  r.onciliis  , 
»  edictisque  gcneralibus ,  vel  specialibus  concessionibus ,  cons- 


>.  C. 
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»  titutionibus  et  ordinationibus  cxteris    contrariis    quibus- 
»  cumque. 

»  Datum  Parisiis,  anno  Incarnat.  Dominic^r;  1008,  idibus  maii, 
»  pontilicatûs  cjusdem  Doinini  nostri  Papae,  anno  primo.  » 

L-  Cardinalis  de  Vendosme  ,  Legatus. 

^>  C.  DE  Lio^]>!E  ,  protonotarius  apostolicus  datariits. 

»  DeBonfils,  auditoret  secrctarius  Icgationis. 
"Imo.mert»  secrctarius. 

»)  Lib.  lo,  fol.  94.  J.  Kiolax.  Sigill.    Legati  ex  ccrd  rubrd. 

^OTE  11. 

ORIGINE   DE   LA  DÉVOTION  A    \OTRE-DAME    DE    THARTRES. 

(Page  281.) 

Jules  César  rapporte  que  ,  de  son  temps ,  les  druides  Gauloi» 
en  possession  d'enseigner  ia  religion  à  la  jeunesse,  et  même  de 
prédire  Tavenir,  se  réunissaient  tous  les  ans  dans  un  Heu  sacré 
du  pays  Chartrain.  La  tradition  de  cette  province  ajoute  que, 
dès  avant  Jésus-Christ ,  ils  avaient  érigé  ,  sur  la  hauteur  même 
où  fut  bâtie  dans  la  suite  l'église  cathédrale  de  Chartres  ,  un 
,iutel  dédié  à  la  Vierge  qui  devait  enfanter ,  et  que,  conformé- 
ment à  la  pratique  des  Gaulois  ,  de  graver  des  inscriptions  sur 
leurs  autels,  ils  y  avaient  écrit  ces  mots  :  l'irgini  paritura-^  de- 
venus depuis  si  célèbres.  Telle  est ,  dit-on  ,  l'origine  de  ce  pèle- 
rinage. 

La  croyance  d'ww^  vierge  qui  devait  enfanter  était  tjénérale- 
menî  répandue  chez  les  païens  avant  le  chiistianisnie  ,  comme 
Ta  démontré  l'auteur  de  VOr>gine  prétendue  des  cultes  ;  et  de 
nos  jours,  on  a  publié  sur  le  r.énic  point  des  documents  qu'on 
ne  saurait  contester.  Pour  ex;  iiquer  l'origine  de  cette  opinion, 
on  peut,  outre  une  tradition  primitive,  supposer  encore  une 
révélation  divine  faite  auv  païens.  Les  pères  de  l'Eglise  pensent 
en  effet  communément  que  Dieu  leur  a  fait  annoncer  la  venue 
de  son  Fils,  comme  nous  le  savons  très-certainement  de  Balaam, 
dont  la  prophétie  était  connue  chez  les  Gentils,  ainsi  que  semble 
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le  luonfrcr  rcxï.'mplo  <J(;s  "Mages.  C'est  aussi  re  qu'oiit  peiié 
lieaucoup  «railleurs  inodi'ines  ,  d'après  salut  lliomas;  on  saii 
que  rKî^li>e  lloniaiin;  autorise  cette  opinion  dans  .sa  iitur;;ie;  et 
telle  est,  relativement  à  l'autel  des  druides  Chaitrains,  Topinioa 
ailouJce  par  IM.  Olier  :  «  (.liai  très  ,  dit-il,  cette  sainte  et  dévole 
I)  \ille,  première  dévotion  du  monde  pour  son  anti(iuité,  piii» 
»>  qu'elle  a  clé  érigée  par  prophétie.  » 

On  |)e»t  penser  d'ailleurs  que,  depuis  la  traducîionde  la  lîihJc 
en  gre.-,  ci  la  dinu>ion  des  Juifs  après  les  con(|uètes d'Alexandre, 
les  paient  ont  eu  connaissance  de  leurs  livres  prophétiques  ,  cl 
ont  su  du  nioins(|u'ilsattendaient  un  libérateur  prédit.  Siiéhme 
nous  apprend  «;n  etiet  que  c<'tle  opini<m  ancienne  et  constante 
était  univer.seiledans  tout  l'Orient,  et  Tacite  ajoute  ';•:!•,  d'apiT* 
la  persuasion  commune  ,  c(;s  oracles  j'taient  consignés  dans  lus 
aniien»  li\res  des  .Juits.  Les  païens  ont  donc  pu  connailre  ,  jwr 
la  lectuic  même  des  prophèt-vs  ,   ou   par   le  commer<e  a\ec  les 
Hébreux,  plusieurs  |)aiii('ularilés  relatives  au  libérateur,  et  en- 
tre autres  h  proplu;ti(!  d'l-»aïe  qui  avait  annoncé  le  prodige  de 
l'enfantement  d'une  vierge.  Degravcs  auteurs  pensent  même  (jue 
la  prédiction  attribtu'e   j)ar  Virgile  à  la  sybille  de  C unies  n'en 
est  »)u'une  imitation  i^l).  Mais  un  fait  «jui  tetul  h  prouver  quclei 
druides  G;;ulois  l'ont  connue,  c'est  qu'au  rapport  de  l";iber,  sa- 
vant auteur  anglais  ,  cette  pr(»phétie  u      .ïe  et  celle  de  lialaara 
avaient  été  a|)portées  dans  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande  ,  ])^v 
les  druides,  discMplesdes  iMages,  et  originaires  tic  la  Perse.  Già 
étant,  il  est  indubitable  (jue  les  dru'des  G.'ulois  eu  eurent  aussi 
connaissance  ,  puis(|ue  César  rap|)orle  que  les  mystères  druidi- 
ques, répandus  dans  les  Gaules,  y  avaient  été  apportés  d'Angle- 
lerre  ;  et  que,  de  son  temps  encore  ,  ceux  (jui  voulaient  en  êJrc 


fl:  ^ 


(1)  D'après  ces  auteurs,  le  nouvel  ordre  de  choses  annoncé  par  I* 
sibylle ,  el  cet  enfanl  qui  doit  venir  du  ciel,  être  Fils  de  Due ,  imftrr, 
d'une  Vierge,  commander  à  tout  l'univers,  effacer  les  pèches  des  honime!», 
les  délivrer  du  serpent,  el  ramener  le  bonheur  pour  loujours  :  tons  c*» 
IraiU  ne  sont  qu'une  imitation  du  prophète  Isaïe.  Du  moins,  il  fniii  («n- 
venir,  avec  saint  Au}j;uslin,  que  le  Messie  seul  pouvait  jusliher  le  scni 
d'un  si  pompeux  el  si  magnifniue  oracle  :  Omnino  non  est  eut  alteri  pt"^- 
ter  Dominum  Chrislum  dical  genus  humanum  : 

Te  duce  ti  qua  manent  sceleris  vestigia  noslri 
Irrita  perpétua  suivent  formidine  terras. 


icnt  en  oirc 
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bien   iiiittruitâ    lais.nent   un    voy.ij^i;    d.ii'.s    Ir>^    ilcs    l'rit.imii- 
quos. 

Au  reste  ,  r.eltc  (roy.ince  des  (".li.'irtr.'iins  \\\s\  p  is  ,  ((iiiiiiir  <ui 
se  le  per:juade  fausseiiP'nl,  une  tiaditioii  isolée;  on  en  retrouve 
des  traces  dans  piu^i'Mii  s  endroits  uù  les  druides  avaient  établi 
leurs  sièges,  (luibert,  abbé  de  >o{;ent,  l'un  «les  boinnies  les  plus 
graves   «le  son  siîicle  ,    ra|»|)urte  «|ue  r«"iilise  ûv  son  nnuiaslère 
avait  été  bâtie  sur  remplacement  d'un   boca^^e  sacré  ,   où   les 
druides  sacriliaicnt  à  la  mère  future  du  Biev  qui  devait  nai- 
tre  :  Matri  fnturœ  Dci  nasriiuri.  des  paroles  ne  sont  «jue  l'ex" 
plicatiun  littérale  de  l'inscription  deCbartres,    ï'ii\^ini  lutri- 
turœ,  car  I.^s  païens  cr«)yaicnt  que  les  boinmes  d'une  orifripc 
céleste  avaient  des  vier^^es  pour  mères;  opinion  fondée  peut-être 
sur  ces  paroles  d'isaïe  :   Une  ineri^e  enfantera  un  fils  qui  sera 
Dieu  avec  nous.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  tradition  attestée  par  (iui- 
bert  n'est  pas  moins  constante   que  celle  des  Cbartrains  ,  et 
maintenant  on  lit  encore  au-dessus  de  l'autel  ,  dans  ré{j[lise  de 
Nogent,  y^ra  virginis  pariturœ.  Cbasseneux  ,  dans  son  Histoire 
des  coutumes  de  Bourgogne  ,  raconte  à  peu  près  la  même  cbose 
de  deux  autres  églises  ,  l'une  près  d'Autun  ,  et  l'autre  près  de 
Dijon.  La  même  inscription  se  lisait  aussi  dans  l'église  de  Fon- 
taine, près  du  cbâteau  où  naquit  saint  Bernard.  Aussi  Sciiedtus 
dit  en  général  que  les  druides  érigèrent  des  statues  ,  dans  leurs 
sombres  sanctuaires,  à  la  Vierge  nui  devait  enfanter,  Cesstatues 
et  ces  autels  furent  sans  doute  un  moyen  ménagé  par  la  Provi- 
dence pour  accréditer  plus  aisément  parmi  les  Gaulois  la  foi 
chrétienne  ,  lor.squ'elle  leur  serait  annoncée  ,   comme  l'avaient 
été  chez  plusieurs  peuples  les  autels  élevés  au  Dieu  inconnu , 
et  dont  saint  Paul   se  servit  avec  tant  d'avantage  à  Atbènes , 
pour   annoncer  à  cette  ville  le  même  Dieu  qu'elle  avait  bonoré 
sans  le  connaître. 

Telle  est,  selon  la  tradition  ,  l'origine  de  cotlc  fameuse  dévo- 
tion à  la(|uellc  la  ville  de  Chartres  a  dû,  non-seulement  sa 
magniOque  église,  mais  encore  sa  célébrité  ,  ses  privilèges  ,  et 
plusieurs  fuis  sa  cunscrvatiou. 
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NOTE  12. 

# 

«VR    LA   DISTRIBUTION   DE   TOUTES  LES  GRACES  PAR  LE 
MINISTÈRE  DE   LA    TRËS-SAINTE  \IERGE.(Page  288.) 


Ce  sentiment  si  honorable  à  la  très-sainte  Vierge  ,  et  si  cher  à 
la  piété  de  ses  dévots  serviteurs,  n'est  point  du  reste  particulier 
;iu  fondateur  du  séminaire  de  Saint-Suipice.  11  est  soutenu  par 
plusieurs  pères  et  théologiens  des  plus  saints  et  des  plus  doctes  ; 
et,  au  jugement  du  célèbre  évéquc  de  Meaux,  il  n*est  môme  que 
la  conséquence  d'une  vérité  clairement  énoncée  dans  les  livres 
«maints.  '(  Dieu,  dit-il ,  ayant  une  fuis  voulu  nous  donner  Jésus- 
^>  (Christ  par  la  très-sainte  Vierge,  cet  ordre  ne  se  change  plus, 
»  et  les  dons  de  Dieu  sont  sans  repentunce.  11  est  et  sera  tou- 
•»  jours  véritable,  qVayant  reçu  par  elle  une  fois  le  principe  uni- 
>»  versel  de  la  grâce,  nons  en  recevions  encore  par  son  entremise 
')  les  diverses  applications  dans  tous  les  états  différents  qui 
»  composent  la  vie  chrétienne,  v  «  Marie  est  la  coadjutricc  de 
i>  Dieu  dans  l'ordre  de  notre  salut,  dit  encore  Bourdaloue  ;  et 
»  comme  le  salut  a  commencé  par  elle,  et  par  son  consentc- 
i>  ment  à  la  parole  de  Dieu  ,  c'est  par  elle  et  par  sa  coopération 
•»  qu'il  doit  être  consommé.  »  Cette  conséquence  n'a  pas  été  ti- 
rée, il  est  vrai ,  par  le  commun  des  anciens  pères  de  l'Eglise, 
quoique  quelques-uns  l'aient  aperçue;  mais  c'est  le  propre  des 
vérités  chrétiennes,  de  recevoir  successivement  leur  développe- 
ment, selon  les  Ages  de  l'Eglise  et  les  desseins  de  la  Providence  ; 
et  Dieu  semblait  avoir  réservé  l'exposition  de  celle-ci,  principa- 
lement à  l'âge  des  théologiens  et  des  docteurs  ,  qui  écrivirent 
avec  plus  de  précision  et  plus  de  méthode  que  n'avaient  fait  les 
pères.  En  effet ,  saint  Jean  Damascène  ,  qui  donna  une  nouvelle 
forme  à  la  théologie,  et  dont  les  décisions  sont  remues  par  les 
Grecs  avec  le  même  respect  que  celles  de  saint  Thomas  chez  les 
Latins  ,  saint  Thomas  lui-même  ,  Albert-le-Grand  son  maître  , 
saint  F.onaventure,  saint  Anselme,  Pierrede  Blois,  saint  Antoniii, 
Oerson  ,  saint  Bernardin  de  Sienne  ,  et  une  multitude  d'autres 
docteurs,  enseignent  par  manière  de  simple  affirmation,  et 
comme  on  a  coutume  de  faire  lorsqu'on  parle  d'un  point  dont 
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tout  le  monde  doit  convenir,  que  Marie  est  le  canal  de  toutes  les 
grâces. 

S.  Ephrem.  tom.  m,  fçrîpcè,  edit.  1746,  pajje  532.  «  Per  te  om- 
»  Dis  gloria,  honor,  et  sanctitas  ab  ipso  primo  Adam,  et  usque 
»  ad  consummationeni  seculi  ,  Apostolis  ,  Prophetis  ,  justis  ,  et 
»  humilibus  corde,  sola  immaculatissima  ,  derivata  est,  deriva- 
n  tur  ,  ac  dcrivnhitur  ,  alquc  in  te  gaudct,  gratiâ  plena  ,  omnis 
»  creatura,  <> 

S.  Ildefons.  «  Omnia  hona  qux  illis  summa  majcstas  decrcvit 
»  faccre,  tuis  manibus  decrcvit  comniendare  :  commissi  quippe 
»  sunt  tibi  thcsauri  et  ornamcnta  gratiarum.  » 

S.  Pctr.  Damiam.  «  In  manibus  tuis  omnes  thcsauri  misera- 
»  tionum.  » 

S.  Bernard.  Serm.  de  aqua'ductu ,  n»  C,  tom,  1,  col.  1014. 
<*  Altius  intucamini  quanto  devotionis  affcrtu  a  nobis  eam  to- 
»  luerit  honorari,  qui  totius  boni  plenitudincm  posuerit  in  Ma- 
»  ria  :  ut  proindc  si  quid  spci  in  nobis  est ,  si  quid  gratiae ,  si 
»  quid  salutis,  ab  ea  noverimus  redundare.  Item^  n»  7,  etc.  » 

S.  Joan.  Damascen.  Serm.  de  Annunciation.  tom.  2,  page  235. 

S.  Thom.  Opuscul.8.  «  Quantum  ad  rcfusionem  in  omnes  ho- 
»  mines...  tantum  de  gratia  quod  sufHcerct  ad  salutem  omnium 
»  hominum,  de  mnndo,  hoc  est  in  Christo  et  in  beatft  Virgine.  » 

Mbert.  Magn.  Quaest.  147,  page  lût  ,  tom.  xx.  ««  Per  ipsam 
»  exivit  quidquid  gratia>  unquam  creatum  vel  increatum  ,  in 
»  huncmundum  venit,  vcl  vcnturum  fuit.  Qua'st.  1C4,  page  116. 
»  Plena  estgratiâ  omnium  ,  quantum  ad  numcrum  gratiarum, 
»  qua;  omnes  ad  numerum  transeunt  per  ipsius  manus.  w 

S.  lionavent.  Spéculum.  Lect.  m,  page  455.  «  OmnIa  flumiua 
»  intrant  in  marc,  dùm  omnia  charismata  sanctorum  intrant  in 
.»  Mariam.  Flumen  enini  gratiiP  Angelorum  intrat  inMariam,  et 
»  flumen  gratia?  Patriarcharum  et  Prophetarum  intrat,  in  Ma- 
»  riam,  et  flumen  gratiae  Apostolorum,...  flumen  gratiuî  Marty- 
»  rum  ,  Confessorum  ,  Virginum,...  id  est  omnes  ^raliie  intrant 
»  in  >lariani.  Lect.  m  ,  page  457.  Per  manus  hujus  Dominai  ha- 
»  bemus  ,  quidquid  boni  possidemus  ,  testante  Bernardo  qui 
»  ait  :  Nibil  nos  Deus  haberc  voluit  quod  per  Maria;  manus  non 
»  transiret.  » 

S.  Anselm.  à  S.  Bonaventura  citatus,  Specul.  Lect.  i,p.  455. 
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a  (>  verè  pli'iia  et  plusqiiani  plcn.i,  sicut  tc^tritiir  An.sclnius  di . 
»»  votissitiu'.'  cxciaiiians  et  dicciis  :  ()  rcniiiia  plcn.J,  et  siipf  rplfiia 
u  K''*'''*^*  ^^'  ^'^i^^  plciiitu(lii)is  exiindaiitià  re.sper»n  ,  ^ic  ri:\ivis> 
»  cit  oiiiuis  cri-ntiira.  " 

Pétri  fîlescnxis  Scriuiit.  paj;»'  2S'J  «  ^Ui^qllall)  est  liodiù  «lies 
»  saluti^  nisi  {)er  Vir^^iucni.  Iliuc  e>t  ciiiia  iinica  uk diatrix  iius- 
u  tra,  ('t  intcrveittri.v  ad  liliuiii.  » 

S.  Antoniii.  «  Qui  petit  sine  ipsà,  sine  ails  tentât  volarc.  » 

6'cr.vo;/.  «  Media  tri  X  nostra  ,  pcr  cujus  nianus  Dcusordinavit 
u  dare  ea  (|uu:  dat  lunnana*  natura*.  » 

S.  Drrnairdin.  Sencns.  «  Per  Virf^incm  à  capitc,  Christi  vitales 
»  graticC  lu  ejus  curpus  niy.sticiini  transfunduntur  ,  à  tenipore 
»  quo  Mr«;()  mater  eonri'pit  in  uteio  Verhuni  I)ci  ,  (]uando  (ut 
»  sic  dicani  )  juri.sdietioneni  obtinuit  in  omni  Spiritùs  sanrti 
M  processioue  tcniporali;  ita  ul  ntill.?  creatura  ali(iuani  à  Deo 
»  ohtineat  ;j;ratiani,  nii>i  seeundùni  ipsius  pia*  niatriii  dispensa- 
»  tioneni.  Ideù  uniiiia  dona  ,  virtutes  ,  et  ^ratia;  ,  quihus  >ult , 
»  ({uaudù  vult ,  et  quoiiLodu  vult,  per  ipsius  manus  dispensan- 
»'  tur.  —  Aicol.  clanvifille/ts.  Serin,  ii  de  Nafi^'itate  Domini, 
»  page  JGG.  apad  S.  Bernard.  (Dccernitur  salus  niundi)  ,  et  per 
w  ipsani,  et  in  ipsa,  et  de  ipsa  :  ut  sicut  sine  illo  nihil  est  factum, 
»  ita  sine  illà  niltil  ret'ectum  sit.  " 

il  n'csîc  pas  inutile  i\^  renianiuer  que  saint  Bernard  ,  dont  le 
sentiment  sur  la  (Ii.stiibutiun  dL>s  grâces  est  si  liunnrahle  à  la 
ti'ès-sainte  Vierj^e,  fait  néanmoins  profession  c'.e  ne  lui  attribuer 
aucun  privilège  qiil  ne  soit  incontestablament  reconnu  par 
l'Eglise  ;  Honor  RegiiKf  judicium  diiigit.  P'irgo  regiafulso  non 
eget  honore.  Ego  verà  quod  ab  Ecclesid  accepi^  securus  etteneo 
et  trado  ;  quod  nou^  scriipulosiù,'}  fateor  admiserim.  Bossuet 
s'est  attaché  à  découvrir  ,  dans  rtcriture,  les  fondements  de  la 
même  doctrine.  U  montre  que  saint  Jean-Baptiste  ,  destiné  à 
fdreconnaitie  le  Messie  au  peuple  juif,  le  (tonnait  lui-même  par 
Marie,  comme  saint  Luc  nous  l'apprend  ;  et  que  les  Apôtres,  ap- 
pelés à  leur  tour  à  en  porter  la  eonnaissancedans  tout  l'univers, 
n'ont  eux-mêmes  la  foi  en  sa  divinité  qu'à  l'occasion  du  miracle 
de  Cana,  qui  tiit  l'effet  de  la  charité  et  des  prières  de  Marie.  En- 
fin il  appelle  cette  doctrine,  le  fondement  solide  et  inébranlable 
de  la  dévotion  enversla  bienheureuse  Vicrj{e,etditen  concluant  : 


SUR  i.v.  SKMiiNAini;  ni:  s\iNT-SLi.ri(,K  a  \  ii.i.k-m\i;ik.     \\1 

«  Fuiii(|irt*llt'  est  si' bien  t'oiulcc ,  aiiatiu'iue  à  «jui  l.i  iiic'ct  ùti* 
»  aux  chrétiens  un  si  grand  sccoui-i<  I  nnatliùnic  à  (|ui  la  iliniiuuc  ! 
il  attaihli^  les  srtitiiiK.-nts  de  la  picU*.  "  Sai^t  Alplioiisc  de  Li- 
guoi'i  ,  (|iii  a  cuniposé  une  di^tseï  tation  pour  iiioiilrei-  la  solidité 
de  cette  duclrine  ,  la  termine  par  tes  paroles  :  «  J'ajoute  à  cela 
»  un  motif  (les  plus  puissants;  c'est  de  \uir  ({ue  comniiinément 
>•  les  iidèles  recourent  toujours  à  ^iuterces^iun  de  notre  divine 
•»  mère  ,  pour  toutes  les  grâces  <|u'ils  désirent  ;  c'e>t  donc  une 
»  preuve  que  ce  picuv  sentiment  est  connue  (^én.ral  dans  l'K- 
»  {{lise.  Au  surplus,  ce  sentiment  niesenddant  très-pieu\  vl  tréa- 
»  pruhahie,  ainsi  (|u'il  î'a  paru  à  tant  d'autres  autetjrs,  tels  que 
"  le  père  Sei^neri,  le  père  Paceincc  helii.  le  |.ére  t.r  .sset,  le  |jèro 
»  Mandozc,  le  |)ère  Mceniherj^h,  le  père  Poiré,  etc.  .le  ni'ap- 
»  pLaudirai  toujours  de  Tavoir  adopté,  professé,  reconnnande  , 
»  propagé  ,  ne  fût-ce  <|u<;  parce  <|u'il  excite  ma  dévotion  envers 
»  Marie,  et  que  le  sentiment  opposé  la  diminue,  ce  (|ui  ne  me 
w  send)le  pas  un  petit  malheur.  »  Hëponse  à  (jiulqucs  crilojucs 
qui  (juaUfient  de  pieuse  liyperbolc  Ui  proposition  t/ue  fouies  les 
grâces  diiines  nous  viennent  par  les  mains  de  Marte. 

notj:  13. 

SUB    LK     SÉMINAIRE    DE    SAIKT  -  Sl'LpICE     A    VILLE -MARIE 

EN    €ANADA.  (PagC  .360.) 


Ce  séminaire  érigé  en  communauté  par  lettres  patentes  de 
Louis  \1V  ,  était  soumis  dans  l'ordre  temporel  au  Uoi  de  France, 
à  qui  il  devait  f')i  et  hommage,  comme  au  seigneur  Suzerain 
de  ses  iicfs,  et  au  protecteur  naturel  de  tous  les  établissements 
publics.  Mais  lorsque,  par  le  traité  de  paix  de  1703  ,  la  .souve- 
raineté sur  le  Canada  fut  transportée  au  roi  d'Angleterre  ;  ces 
liens  politiques  «tant  rompus,  la  communauté  de  Montréal  se 
trouva  placée  alors  sous  la  tutelle  rie  sa  !\^ajosté  Hritanni(|ue  ,  à 
qui  elle  dut  foi  et  honunage  ;  et  comme  l'intention  do  l'Eglise 
catholi(|uc  est  que  ses  institutions  se  prêtent  anx  changements 
qui  surviennent  dans  les  Eîui.>,  le  séminaire  de  Paris  ,  directeur 
naturel  de  toutes  les  maisons  de  l'institut  de  Saint-Sulpice  ,  dé- 
clara alors  qu'il  abandonnait  tous  les  biens  du  Canada  à  k> 
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communauté  de  Montrtial ,  conformément  aux  intentions  con- 
nues du  roi d'An|;lctcrre.  Car  ce  prince,  consulté  par  les  ecclé- 
siastiques du  séminaire  de  Paris ,  avait  répondu  à  l'ambassa- 
deur de  France,  M.  de  Gucrchy  ,  que  la  communauté  de  MonW 
réal  continuerait  de  jouir  de  ses  biens,  mais  sans  dépendance 
duséminaircde  Saint-Sulpice. 

L'cfTct  suivit  cette  déclaration.  Quoique  le  gouvernement  an- 
«;1ais  eût  jugé  k  propos  de  laisser  les  communautés  d'hommes 
.sVteindre  progressivement,  il  permit  néanmoins  que  le  sémi- 
naire de  Montréal  continuAt  de  renouveler  ses  membres  ,  et 
conservAt  les  mêmes  droits  qu'auparavant.  Jusqu'à  ce  jour  il  a 
joui  en  effet,  et  a  disposé  <lc  ses  biens  pour  le  soutien  des  œu- 
vres dont  il  est  cbargé,  savoir  la  desserte  de  la  paroisse  de 
Montréal,  la  mission  du  !.ac*dcs-Deiix-Montagne9,  pour  les  In- 
diens ,  Algonquins  et  Iroquois ,  le  petit  séminaire  ou  collège  de 
Montréal,  les  écoles  pour  les  enfants  de  la  même  puroissc,  entin 
les  pauvres  invalides  et  les  orphelins.  Les  actes  les  plus  récents 
<iu  gouvernement  anglais  confirment  encore  l'existence  légale 
de  la  communauté  des  Ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice  de  Montréal  ^  ainsi  que  la  légalité  de  leurs  titres  sei- 
gneuriaux ,  dont  la  valeur  et  l'étendue  sont  reconnues  être  les 
mêmes  qu'avant  la  conquête  du  Canada  par  les  armes  Britanni- 
ques. Seulement,  le  gouvernement  manifeste  l'intention  de  voir 
que  la  communauté  ,  en  conservant  ses  biens  fonds  ,  procure 
l'extinction  graduelle  des  droits  seigneuriaux  ,  d'après  des 
formes  régulières  qu'il  a  tracées;  et  aussi  que  ,  dans  les  matiè- 
res civiles  ,  elle  soit  toujours  sujette  au  droit  de  visite  qu'exer- 
çaient autrefois  les  rois  de  France.  Elle  est  prête  de  sa  part  à 
observer  ces  clauses  avec  la  fidélité  la  plus  religieuse,  étant  ac- 
coutumée à  ne  séparer  point  l'obéissance  qui  est  due  à  César  de 
celle  qui  est  due  à  Dieu. 


NOTE  ik. 


PÈLERINAGE  DE   NOTRE-DAME   DU  PUY.  (Page  376-) 


L'origine  de  celte  cathédrale  est  assez  semblable  à  celUîde  l'é- 
glise de  A^otre-Dame-des-A'eiges  y  h  Rome.  La  tradition  du  Yelay 


ri.Li  niîi\<;F  df  ih.-d.   di'  piv. 


4-t9 


r.'ipporîr  qn'uno  picuso  clame  ayant  (hrlarr  ^  \\''\i\\uv.  i\v.  cette 
province  (|ii«'  la  nièrc  de  DiKi  voulait  lUrc  liiMiorce  sur  le  mont 
Anis,  (lanH  une  «'i^lise  qui  y  serait  tMovée  à  sa  gloire  ,  IV'vt^que, 
alors  résidant  à  Velaunc,  appelé  ensuite  Saint-P.iulien  ,  vint  en 
personne  reconnaître  ce  mont  encore  désert  ,  «  j  ,  à  sa  ;;ran(le 
surprise  ,  le  trouva  couvert  de  nci^e,  (|uoi<|u'oii  (lU  au  milieu 
«l(!  l'été.  On  ajoute  qu'un  cerf  ,  ayant  pri2>  la  fuite  i\  l'alNird  du 
prélat  ,  laissa  imprimée  sur  la  ni'i;;c  une  trace  qui  marqua  t  le 
circuit  d'une  église,  et  <|ue ,  par  respect  pour  ce  lieu  ,  révécjuc 
qui  était  |)auvre  ,  le  fit  entourer  dVpines.  loutcfuis  IV^^Iise  ne 
fut  point  alors  bâtie. 

Il  parait  (|ue  les  lialtitants  de  Vclaune  refusèrent  Innfç-temps 
de  consentir  à  ce  dessein,  pour  conserver  dans  leur  ville  lc.sié|;e 
de  révé(|ue.  Mais  le  même  prodijçc  s'étant  renouvelé  ,  et  chacun 
ayant  \u  de  ses  yeux  subsister  ,  malf^ré  la  chaleur,  une  neige 
assez  épaisse,  dans  l'intérieur  de  cette  enceinte  ,  on  consentit  k 
transférer  la  cathédrale  sur  ce  mont,  et  tous,  riches  et  pauvres, 
TOulurcQt  contribuera  la  construction  de  Tédiflcc.  D'après  l'o- 
pinion commune,  ce  fut  saint  Evodc,vul{;airement  saint  V^-  i,qui 
Ht  eettc  translation.  On  bAtit  quelques  maisons  tout  autoui*  de  * 
ré(;lise,  et  telle  fut  rori«;incde  la  ville  appelée  d'abord  Âincium^ 
et  ensuite  le  Puy,  de  l'émincncc  où  elle  est  assise  ;  car  c'est  en- 
core !a  si(;ni(ication  du  mot  Puy  dans  ces  contrer"  ,  et  principa- 
Icmentea  Auver^^ne.  On  ajoute  enfin  que,  Téglise  étant  achevée, 
elle  fut  consacrée  à  Diel  par  les  Anges ,  avec  diverses  circons- 
tances  miraculeuses,  et  dont  tout  le  peuple  fut  témoin.  C'est  de 
là  qu'on  appelle  Chambre  an^riiqne  le  sanctuaire  de  cette  ca- 
thédrale, qui  parait  être  lelieu  où  avait  été  bâtie  cette  première 
église  ,  ainsi  miraculcussment  consacrée.  Saint  Thomas  faisant 
remarquer  que  Dieu  peut  bien  députer  des  Anges  pour  de  pa- 
reilles commissions  ,  ajoute  qu'il  y  a  en  effet  des  églises  qu^on 
(lit  avoir  été  consacrées  par  le  ministère  des  esprits  célestes;  et 
il  signale  sans  doute  ici  l'église  du  Puy,  d'après  la  tradition  h\ 
répandue  alors,  qui  ne  pouvait  lui  être  inconnue. 
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AOTi:  15. 

8in  I.A  .MAI.SO.\    DK  C<\MIV\(;\n  ut  SLMIN  VnVK  lit:  SAI> f 
8LL1>1LE    \   ISSY.    (l'.l^îO   ^80.) 

(Icttu  m.'iiiion  iipp.irtcii.iit  ,  on  tJ.'iG  ,  À  Miclu'l  M.'irtc.tu ,  i:iar- 
cliand  cliaiiifcur,  à  Paris.  Jean  de  la  Maie,  orr('\i-c  du  lu>i,  eu  de- 
^iiit  eiLiuite  |)o»iii'SHOur  ;  et  rc  tut  lui  (iiii,cn  1>»*J'.),  obtint  des  rc- 
lif(iuux  dcl'abba>e  Saint-()t'iinain-dc>-Pré.s  »  la  |)(!l'nM^^inn  di- 
construire ,  sous  la  rue  de  la  (îlaisière  ,  la  voûte  (|ui  conduit  au 
parc  de  cette  maison.  DeJeaiule  la  ilai(;,  elle  passa  à  la  reine 
Marguerite  de  Valois  ,  première  fennnede  Henri  iV.  Cette  prin- 
cesse ayant  été  obligée  de  sortir  de  Paris  pour  tuir  la  contagion, 
qui  avait  emporté  deux  ou  trois  de  scsotlieiers,  se  retira  pour  un 
temps  à  Issy,  et  ce  fut  peut-être  pour  ce  motif  qu'elle  aebcta  la 
propriété  duut  nous  parlons  (1).  Dans  le  séjour  qu'elle  y  lit,  elle 
donna  son  nom  à  la  rue  dite  depuis  de  lu  Heine  ou  Réginale, 
Comme  elle  aimait  à  conférer  avec  les  gensdc  lettres,  elle  les  at* 
•  tirait  dans  cette  maison,  où  ils  se  rendaient  volontiers  ;  du  moins 
Michel  Bouteroue  et  Daniel  l'érier  en  ont  chanté  les  jardins,  le 
premier  en  vers  français,  l'autre  en  vers  latins.  Itoutcrouc  n'a 
rien  oublié,  ni  le  parterre,  ui  le  jet  d'eau,  ni  le  parc,  ni  même  la 
Toùtc  qui  y  conduit  : 


Par  un  double  escalier  de  pierre 
On  descend  dans  un  lieu  vortté  , 
Qui  traverse  par  dessous  terre 
Au  verger  de  l'aulre  ortlé  ; 
Sortant  de  celle  (;ro(le  ronde 
Par  un  de^ré  plus  spacieux, 
On  pense  voir  un  autre  monde. 
D'autres  terres  cl  d'autres  deux. 


Après  la  mort  de  Margueritede  Valois,  la  maison  d'Issy  qu'elle 
avait  laissée  avec  tons  j:es  biens  à  Louis  XllI  ,  encore  Dauphin  , 
fut  vendue  (">)  à  Michel  Sarrus,  conseiller  au  Parlement  de  Paris. 
Peu  do  temps  après  ,  ce  nouveau  propriétaire  obtint  la  perniis- 


(t)  Elle  lui  coûta  trente-trois   mille  livres. 

(2)  Le  51  aoùl  1G18,  pour  la  somme  de  13,GÛ0  livres. 
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MuiMi\\  taire  n^h'lin.'i  suinte  Mi.'!>Ai'.  Il  l.iiàs.i  l'otte  maison  à  An- 
toinette I.el'iétre,  sii  t(:ninie(  l),(|ui  la  vendit  a  Antoinette  Sève, 
alibé  (le  Notre-Dame  de  Tlsle  en  Harr<»!s  ,  prieur  d't  Inov  et  de 
Cli.'impdieu,  et  aumônier  du  lloi.  Ceteeelé^iastique,  laborieux  et 
Mvunt,  attira  à  Issy  M.  l.oui>  I  ronson,  svv  neveu,  qui  >  étudia 
lon^-temijs  avre  lui,  mous  la  direction  d'un  piéerpleur,  homme 
de  mérite.  I/ahhé  de  Sève  avait  une  vénération  sin^ulii're  pour 
M.  Olier,  et  tenait  à  honneur  de  le  recevoir  dan»  eettt;  8<ditudc. 
Il  lai.ssa  une  partie  de  sa  hihiiothètjue  au  M'minaire  tlv.  Saint-Sul- 
piee,et  vendit  à  lion  compte  sa  maison  dMs.sv  ,  avec  les  meubles, 
à  M.  de  hretonviliicrs,  le  17  novembre  Kîja,  alin  que  de  lui  elle 
passât  à  celte  communauté.  Celui-ci,  en  mourant,  donna  en  effet 
au  séntinaire  lechuix  de  recevoir  cette  maison  ou  le  prix  qu'elle 
avait  coûté  ;  mai.s,  comme  M.  Olier  l'avait  habitée  les  dernières 
années  de  sa  vie,  on  préféra  la  maison.  Les  bâtinientsotaientalors 
peu  considérables. 

M.  Tronson  ayant  succédé  à  M.  de  Hretonvilliers,  cngari:ca  Tun 
de  ses  ctmfrères  ,  M.  Kourbon  ,  q;!i  ".vait  fait  deux  fois  le  i>éleri- 
nagc  de  Lorettc  ,  en  Italie,  à  bAtir  nu  milieu  du  parc  d'Issy ,  une 
chapelle  sur  le  modèle  de  cette  sainte  maison.  Les  devise.»,  les 
emblèmes  et  les  inscriptions  qui  en  décorent  les  alentours,  sont 
de  touchants  témoi^rnagcs  de  la  piété  de  ce  vertueux  ecclésiasti- 
que, dont  Fénélon  parle  avecélo{;e  dans  ses  lettres.  Pour  aug- 
menter la  dévotion  envers  ce  nouveau  sanctuaire  ,  Tarchevéque 
de  Paris  permit,  en  1695,  d'y  conserver  le  très-saint  Sacrcm\.nt  ; 
et  on  Ty  déposa  solennellement  le  Jeudi-Saint  ,  19  avril  de  Tan- 
née suivante.  Depuis  sa  construction  ,  cette  chapelle  a  été  en 
grande  vénération  au  séminaire  de  Saint-Sulpice.  «  J'espère,  écri- 
»  vait  Fénélon  à  M,  Lcschassier,  (|ne  M.  Rnurbon  ne  m'oubliera 
»  pas  dansia  chapelle  de  la  sainte  Vicr^çe  à  Lorette-  »  !\ous  lisons 
aussi  (lue  l^ossuet  allait  y  prier  durait^  es  conférences  d'Issy. 
Gomme  on  l'avait  dédiée  à  la  très-sainte     ■  .rge ,  so'js  le  titre  de 


(1)  L'abbé  I.ebeuf  qui  visita  celte  maison,  au  milieu  du  siècle  dernier, 
rapporte  (|u'on  y  voyait,  dansia  cour,  le  buste  d'une  personne  qui  avait 
la  loque  sur  la  tête.  C'était  apparemment  le  buste  de  Michel  .Sarrus ,  le 
■eu!  des  propriétaires  connus  à  qui  ce  costume  puisse  convenir  On  re- 
marque, au  plafond  du  vestibule ,  les  mono<;rammes  MS.  et  4I>P.  peints 
alternativement  dans  les  rosaces.  Ce  sont  apparemment  les  lettres  initia- 
les des  Doms  de  Michel  Sarrus^  et  de  sa  femme  AnloincUe  Le  Prêtre . 
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la  Reine  des  cœurs^  les  sauvages  de  Mo^stréal ,  en  Canada ,  y  en- 
voyèrent un  grand  cœur ,  composé  de  petites  pierres  taillées  en 
forme  de  cœurs ,  de  couleurs  différentes ,  et  en  nombre  égal  à 
celui  des  nouveaux  chrétiens  qui  se  trouvaient  pr  ni  eux.  On 
voyait  encore,  dans  cette  chapelle ,  des  clefs  d'or  ,  qu'un  cham- 
bellan du  roi  de  Pologne  y  avait  suspendues;  mais  surtout  un 
grand  nombre  de  cœurs  en  argent  doré,  offerts  par  des  prélats 
et  d'autres  ecclésiastiques,  ctqui  étaient  tous  attachés  au  treillis 
qui  sépare  la  chapelle  d'avec  la  sainte  camine.  Au  moment  de  la 
révolution,  quatre-vingt-seize  de  ces  cœurs  furent  portés  à  la 
monnaie.  Il  y  avait  enfin ,  au-dessus  de  la  chapelle  de  Lorettc 
une  bibliothèque ,  composée  de  la  plupart  des  ouvrages  lelatifs 
à  la  très-sainte  Vierge.  Un  poète  chrétien,  qui  a  fail,dans  leder- 
nier  siècle,  la  description  de  la  maison d'issy,  parle  ainsi  de  cette 
chapelle  : 


Mitiut  hic  lumen  sublu$lri  fulgel  in  utnbra  ; 
Hic  pielali  addunt  s(tmu/o«  art  et  loctu  ipse , 
Sanctaque  formido,  et  iecretut  corripit  horror 
Intrantes,  pavidisque  sacros  intpirat  amores^ 
El  replet  allonitam  prœsenti  liumine  mentem. 


[Vin,, 


On  voit,  dans  l'enclos  de  la  maison  d'issy,  un  pavillon  en  ro- 
cailles,dans  lequel  Bossuet,  Féoélon  et  M.  de  Noaitlcs  se  réunirent 
plusieurs  fois,  avec  M.  Trunson  ,  pour  leurs  conférences  sur  le 
quiétisme,  qui  durèrent  sept  ou  huit  mois,  et  à  la  fin  desquelles 
ils  arrêtèrent  les  irentc-quatre  Articles  appelés  d'issy-  Cette 
maison  fut  illustrée  encore  par  le  séjour  qu'y  fit  le  cardinal  de 
Fleury,  premier  ministre  de  Louis  XV  ;  comme  il  y  était  malade, 
les  autres  ministres  y  venaient  régulièremeut  pour  {^rendre  ses 
ordres.  Le  cardinal  Crescenzi  ,  alors  nonce  en  France,  le  visita 
dans  sa  maladie,  et  lui  donna  la  bénédiction  apostolique.  Le  Roi 
y  vint  aussi  trois  fois  ;  la  PiCine  et  le  Dauphin  l'honorèrent  éga- 
lement de  leurs  visites  ;  et  ce  fut  là  que  mourut  ce  ministre, le  29 
janvier  1743  ,  dans  sa  quatre-vingt-dixième  année  (I).  La  Dau- 


(1)  L'abbé  Lebeuf  assure  que  le  cjrdinal  mourut  dans  une  autre  mai- 
80D,  apparemment  celle  qui  est  en  face  du  séminaire, et  où  les  officiers 
de  ce  minisire  avaient  en  effet  leur  logement.  Mais  il  est  certain  qu'il 
demeurait  lui-même  dans  la  chambre  qu'occupe  aujourdtiui  le  supérieur 
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pUiiic,  niùro  de  Louis  \VI  ,  fit  vw  IT.tS,  Ir  iiélcrin.'ifïr  <]v.  I.orette 
;i  Issy,  accdinp.'ij^'iU'L'  du  Daiipliiii,  et  donna,  |.(Uir  la  l)il)li(»tliè(jiic 
do  ('(île  chapelle,  un  oiivrajfc  allcniand,  eontenant  des  prati(iue.s 
pour  sanctilier  les  pclerinaifos  en  i'honneii'.-  de  la  mainte  \  ieriie. 
("e  fut  peut-être  dans  cette  occasion  (|iie  le  Dauihin  sopendit 
au  treillis  de  la  cha|)el!c  autant  de  cunis  de  vermeil  (|u'il  y 
avait  de  membres  dans  sa  l'amilh". 

Pap.s  ia  ciiapelle  (hi  Sacré-(>r!:r,  silure  sous  celle  de  I.orettc, 
on  voit  u!i  toiîiheau  où  sont  renfermes  les  o-'^semeuts  de  Marie 
Olier,  sc.'Ur  du  fondateur  de  Saint-Sulpice,  (lui  mourut,  connue 
on  l'a  raconté  ,  pendant  (jne  son  fr;  re  prc\l:a'.t  la  seconde  mis- 
sion d'Auvergne.  Le  tond)eau  est  surmonté  des  armes  de  la  mai- 
son Olier,  et  de  l'inscription  suivante  : 


Cv  (;isT 

Ix'  corps  (le  .Viari^^  ()i,ii:i'., 

(  Vivante  fille  de   .I.um'ucs    Oi.ii.;;  m;  Vi:r.Nr.rn. 

l'A  (ie  V.arie  Doi.r  ). 

Lotiueile  fléci'da  ie  17  juiili.-l  :;;"7, 

Aai,ée  de  ii;  :u\^. 

Priez  Un.u  pour  s;jm  Ame. 


r.nfin,  (\.'Uc  même  (  liapelle  renfcir.e  enccre  les  cliair.>  du  vé- 

(h'ahle  car<]inal  de  Ljêrulle,  fondateur  de  l'Oratoire,  en  î'rance, 

el  dont  le  .--êminaire  de  Saiiit-.Sulpic<'  de  l'.u  is  possède  aiijour- 

d'iiui  les  os>ements.  lliles  s;.n.'  d  '•[)osécs  dans  un  monument,  sur 

le(iuel  est  i;rave  linscriptiou  .uiivanî(;  ;  ,.—.-.. 

X"-  '>  ,\. 

lîic   Roeondil.v  .lacnil  CwiiW- 
F.iii.  (;;irilir\,i'is     /    *<,' 

De  fkMiiiîo,    /  ;:>.  / 

lnsti".!l'  ris    (•  'i'.;ir^;i|i)l|J3Jj  ' 

Oratftiii  .Icsn  (llirlsl  ^j  > 

Domini  nostri.  f  5*5  ! 

I         I 


.\ 


y 


V 


f^ 


du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  lorsqu'il  est  à  Issy,  Pl^qù'il  y  mourut  jdans 
un  lit  ires-commuii  tjuon  \  a  conservé  long-lcmps.^>^    . 
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XOTE  16. 


APPROBATION  DU  SK>I)!\AIRE  DE  S.VINT-SCLPICE  PAR  LE 
CARDINAL  C.IIIGr  ,  Ll'ir.AT  A  LATERE  ET  NEVEl  D'A- 
I.EXAXDRE  VII   (I).  (Pages :{08  et  IG3.) 


ft^, 


L>  ■''' 


Flavius  ,  iniscrationc  divinâ  ,  tituli  sanrt.iî  Maria*  «le  Po- 
pulo ^aiieta^  Uoniana'  Kcclc.sia>  prcsbytcr  Cardînalis ,  Cliisius 
nuncupatus,  ad  strenissiniuin  principcni  Liidovicuii),  Franciae 
et  >avana'  Rc{j;('ni  Cliristianissiiniim  ,  et  universuni  illius 
reiïuun)  ,  cjusquc  provincias  ,  doniinia  ,  civitatcs  ,  oppida  , 
terras  et  loca  eideui  Rej^i  subjecta  ,  ac  dicto  reiijno  adja- 
«x'ntia  ,  sanctissimi  in  Cbristo  patris  et  Duniini  nostri  , 
Domini  Alexaiidri  divinâ  providentià  Papa;  VII  ,  et  apostolicae 
sedis    de  latere    lej^atus. 

Dilectis  nobis  in  Cluisto  superiori  et  i)rcsbyteris  seeulari- 
hus  seniinarii,  saneti  Sulpitii  nuncupati  ,  in  suburbio  sancti 
Germani  propè  Parisins  siti  et  fundati ,  «aiutcm  in  Domino 
sempitcrnani. 

Ex  injuncto  nobis  loiçationis  apostolica'  officio  adstringi* 
mur  ad  ea  qua>  rejçiis  di|)Iomatibus  ,  et  auctoritate  ordi- 
nariA  stabilita,  et  pro  divini  cuitûs  aui^nicnto  ac  religionis 
propagatione,  necnon  communitatuui  seu  seniinariorum  ,  per- 
sonaruni  ecclesiasticaruni  feliciori  statu  providè  iustituta 
fucrunt  ,  nostrîc  solcrtiae  curas  libenter  diriiçere  ;  et  ut 
lîrraa  et  illibata  persistant,  cujus  partes  «juantùni  tum 
Domino   possunuis  impcndere  efficaciter. 

Sanè ,  pro  parte  vestrA  ,  nobis  nuper  expositum  fuit , 
quôd   altius   vos ,    Dco    inspirante  ,    univcrsam    seu    univer- 


(i)  L'original   de  cet  acte  se   trouve  aujourd'hui   aux   arcliives  du 
royaume,  section  historique ,  M.  421. 
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arciiives  du 


Mim  clericorum  scculariuin  cnnimiinitaUMu  scu  scminarium  , 
in  quâ  ,  afflante  Spiritu  divino,  virtiitiiin  scinina  rrt'src- 
Tcnt  et  fidcliuiu  aiJ(!;(!rctur  fuies  ,  fcindastis  ,  dotastis  et 
îiistituistis ,  finxlitidqiic  dotatio  et  institutio  liiijusiiiodi , 
^rtnissimi  Hef^is  Chrisfianisslrni  i)atentil)us  liltcris  vt  or- 
dinai'ii  Io(m  auctoritntc  coniprol)ata[' ,  anniicntc  I)o<»  ,  oxitiini 
habucre  fcllcctn.  >on  solùiii  (Miini  clcrici  de  vicinis  ,  sod 
(Je  pliii'iixis  Kiiropx  partihus  ad  dictiitu  .seniiiiaiintii  iiiio- 
Isdiè  ronvdiarit ,  in  qiiu  ipsi  criiditi  et  iiistituti  ad  suas 
partes  reverhmtiir  ,  oper.irii  farti  in  inissidnibus  ferventis- 
sJMii  ac  in  ninniis  ecclesiastiris  snbeundis  pcritissiini  ;  undè 
Ht  ut  vinea  Doniini  det  odorein  suaviorein  et  fiMietiiin  ul)e- 
tiorein  sunin.  (}iiaiè ,  |)r<>  [)arto  \es?ià  ,  nobis  fuit  bwnii- 
ijter  suppliratiini  rj;jateuùs  in  pr.'ennssi.s  ()[>[)()rtunc  [)r()\i- 
dcre  l)eniij;nè  di<j;nareu)ur, 

Mos  i<j;itui',  qui  ruilùs   divin!    et  reli^ionis  adijinenfurn  jiia- 
quc  personaruin  erclej^iasticarnui   vota    cf)nf■()^el•e   surnrnopeiè 
eu|)itntis  ,  vos  ae  vestras   sinijularcs   peisonas  à  (iuibtjs\i«!  cx- 
ï-ominunicationis  snspensionis   et    interdirti  aliis(|ue  Krelesia* 
interdictis ,    censmis    et    pœriis,  si  qni!»us   «luoniodoUbet   in- 
Aodati    existitis ,     dunnuotlù    tune    in   eis    non    insordiieritis 
|>ci'    annuin  ;    ad    etfectuni     |)ra  inissciinni    dnntaxat     eon«e- 
4{uenduni  :  banini    série    absolvinjus  et    absolntas    fore    c(în- 
i>enuis  ;    bnjnsniodi  snpplicationibus  iiielinati  ,    l'nndationein , 
ercctioneni    et    instilniioneni    seniinarii     bnjiisinodi  ,    ac   iiulè 
seqnuta    (|ii«eeuni(|ne   lieita   ti'iin    et    bonesta    ac    sacris  rano- 
ni]>us    c()ncilii(|uc     rri(len.tini     (bîcretis      ininiinè    contraria  , 
a'jctoritatc   apostolica'  sedis  ,   ([uà    ad     id     i)er    ejiis    littef.-is 
sufïieienti   facnbate   niunifi   fun'îinini'  ,   in    b.'ic  parî(;  ,  tenorc 
l>riesenliun)  ,  sine   ullo    alicnjus    pia-judicio  ;    approbanius  et 
«>nfirniainns  ;    iiliqnc  invi(dabi!;s  apostolice    liriiiifatis  robnr 
adji(Mnins  ,    ac    onnies     et    siiii!;ub)S    tàni    jtitis    qiiàin    riii:ti 
dcfectns,    si  qui  inler\cnerint    in    eisdeni  ,  sn|>plenHJs  :  non 
obstantibns    coiisfituti(Miibns    et    ordinatioiiilins    apostolieis , 
«eteris(|ue  cotitiaiiis   (|nibusewtn(|tie. 

Datuin    apiul    rontein-Beîla'-Aqu.X'  ,     Senoncnsis  dia<cesis  , 
ai»no   Incarnalionis   (bmiinica-  niillcsiino,   J^exccnîcsinio,  sexa- 
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izcsinii)    ( 


liiarîo  ,  tertio    nonas    auî,'!isti,   pontilir.itùs    pr;« 


■ï- 


I»ati    sanctis-iiui  Domini  nostri  papjc  anno  cicrmio. 


V.   Vin.COMKS    Dat. 


(Il  EMMS   KOSKLLIJS 


ll>i). 


(',.  Dîvi:\OT. 


Siiiitl.  r.r  t:< ni  ntbrû 


457 


TABLE 


DES  MATIÈRES. 


A 


ABKLLY,  (Hirc  (lo  Saint-Joss(' 
à  Paris  ,  (  dopuis  évêf|uc  de 
fiodcz  )  ,  s'unit  avec  I\l.  Olier 
contre  les  efforts  des  Jansénis- 
tes, 242.  Chapitre  inédit  de  [a 
TÎedc  saint  \  incentde  Paul,  où 
Alielly  fait  l'éloge  de  M.  Olicr, 
485. 

ACTES  DE   L'lGLISE  DE  MI- 

1.AÎV.  Les  cc<!lcsiasti(|ucs  de 
Saiot-Sulpiceles  font  imprimer 
pour  ia  première  fois  à  Paris  , 
173. 

AGA'ÉS  (  LA  >IÈUE  }  DE  L  VX- 
«EAc.  tUe  rcroitordrc  de  prier 
pour  la  parfaite  .sancfineation 
de  M.  Olier,  3o.  31.  32.  Apjja- 
rition  de  la  mère  X^nès  à  M. 
Olier,  i2.  M.  Olier  entend  par- 
ler de  la  mère  A^uès  et  forme 
le  dessein  d'aller  la  visiter  , 
43.  4i  II  la  reconnaît  ;  elle  lui 
décla.i;  qu'il  est  appelé  de  Dieu 
à  jeter  les  premiers  foudements 
des  séminaires  en  Francc/iG.47. 
l'a  vérité  de  cette  apparition  est 
incontestablement  démontrée, 
494.  Pie  \n  en  suppose  la 
vérité  «lans  son  décret  en  fa- 
veur de  riiévoïcit  ■  des  ver- 
tus de  la  mère  AiJ:nès ,  4".)7. 
ÏJ»  sanctification  de  .M.  O- 
lier  et  l'établissenjcnt  des  sé- 


minaires en  France  sont  uni- 
versellement regardés  conmic 
des  effets  de  celte  apparition  , 
49J.  La  mère  Aiçnès  forme  M. 
Olier  à  la  perfection  ,  47.  Lui 
recommande  de  réformer  les 
religieux  de  sou  abbaye  de  P6- 
brac,  48.  Prend  M.  OÎier  pour 
directeur,  53.  Avant  dr  mourir 
elle  écrit  au  père  de  Coudrcn 
de  prendre  M.  Olier  sous  sa 
conduite,  55.  El'e  demaudc  à 
notre  Seigneur  de  la  retirer  de 
ce  monde ,  elle  tombe  malade 
et  meurt,  54.  55.  M  Olier  , 
voyant  les  séminaires  établis 
selon  la  prédiction  de  cette 
grande  servante  de  Dieu  ,  em- 
brasse le  tiers-ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  295.  M.  Olier  vi- 
site le  tombeau  de  la  mère 
Agnès  ,  et  transfère  le  corps 
dans  un  nouveau  cercueil,  577. 

AIGUILLON,  (  LA  1)1  ClIESSE 

u')  Marie-Madeleine  de  Vigne- 
rod  ,  veuve  de  Coinbniet.  Elle 
ïfbtient  de  saint  Vincent  de 
Pau!  une  mission  pour  le  fau- 
bourg Saint-(iermain  qu'elle 
habitait,  IJ".  Visite  les  solitai- 
res de  Vaugirard,  et  leur  porte 
les  propositions  du  cordinal  fie 
Richelieu  son  oncle,  144.  Lille 
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îs%>ffr(' pour  aller  adoucir  l'cs- 
priff  «le  IM"""  Olier,  .'«ifïii  contre 
«on  Ids  depuis  (|u'il  avait  ac- 
cei>lé  1.)  cure  <ie  Sainl-Sulpice, 
lC(i.  Kîsliinc  (nrc'lle  tcuiolj^ne 
pour  l\l.  Olier,  1()7.  Dans  la  .sé- 
dition c\«ilee  c(»ntrc  !M.  Olier, 
elle  va  solliciter  les  uiend)ros 
du  l'arleriKïuten  f;iv«'ur  du  ser- 

vîlcurde  Dieu,  -*^'n  I:!"»'  ^^'^'^V- 
à  lu  ;>osCde  !;'.  preu»i;lse  pierre 
de  !a  nouvelle  éfilise  parois- 
siale ,  2(i4.  exemples  frappants 
de  piété  et  de  relif^ion  (|u'ellc 
donne  à  la  paroisse  ,  '214.  liliey 
fon<le  des  saints  ,  19"). 

Aix.  M.  Olier  procure  l'éta- 
blissement du  séminaire  de 
cette  ville,  322. 

AMliUUISE  (saint).  IM.  OliCF 

Toit  ce  saint  docteur  dans  un 
sonjîe  mystérieux,  5j.  La  dévo- 
tion qu'il  conçoit  depuis  pour 
ce  saint,  57.  M  la  communique 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice, 
294. 

AMELOTE  ,  (Denis).  Le  père 
de  Condren  l'admet  au  nombre 
de  ses  disciples,  61.  02.  Il  est 
associé  à  la  petite  société  de 
missionnaires,  dont  ÎM.  Olier 
était  membre,  et  en  est  nommé 
supérieur,  102.  Combien  il  était 
di^ne  d'occuper  cette  place,!  11 
M.  Amelote  ne  fjoùte  point  le 
projet  d'établir  un  séminaire  ;\ 
Vaugirard  ,  se  retire  de  lui- 
luéjne,  13o.  Il  demande  bientôt 
d'être  reçu  à  Vauj;irard  ;  on  le 
refuse,  147.  M.  Amelote  entre  à 
l'Oratoire  ,  149, 

AMOUR     (le     docteur    DE 

SAINT-)  reçoit  de  IM.  de  Sainte- 
Beuve  une  étranfte  relation  du 
sermon  de  !\I.  Olier  contre  la 
peu  1/ en  ce  publique,  Sij. 

ANGLETERRE.  Zélé  de  M.  0- 
licr  pour  le  retour  de  ce  rovau- 
nie  à  l'unité  catlioli(|ue,  ô62. 
Il  veut  y  aller  prêcher  la  foi. 
Il  entreprend  la  conversion  du 
roi  Charles  II,  ibid.  et  suiv. 

ANNE  D'AUTRICHE,  reine  de 
Franée  ,  prie  M.  Olier  rt'aJ.  let- 


tre "M.  Au'.elote  dans  la  socli*tr 
de  \  ai/|.;irar<l,  148.  Prend  la  nv 
solution  de  n'élever  à  l'épisco- 
l^at  aucun  sujet  (|ui  n'ait  passr 
quelques  années  auprès  rir. 
saint  Vijcrnl  de  Paul  ou  de 
M.  Olier  ,  178.  Assiste  aux  ser- 
mons de  M.  Olier  ,  à  Saint-.Snf- 
pice,  veut  lui  procurer  la  cuve 

de  S/dfït-J/i<^^l(Jeê-titt-l![/jti1"-ï>?iS  ; 
et  la  direction  du  monastère  du 
Val-de-Grâce,  127.  Dans  la  sé- 
dition excitée  contre  IM.  Olier, 
elle  fait  solliciter  le  Parlement 
en  sa  faveur,  260.  l.nvoie  quel- 
ques compaji^nies  de  ses  garde.* 
pour  secourir  M.  Olier,  268. 
Ellechar;î(!  saint  Vincent  d'af»- 
paiser  M.  de  l'iosque,  272.  Dé- 
sire que  M.  Olier  accepte  k: 
siéfîe  de  Rodez ,  273.  Approuve 
l'établissement  du  séminaire, 
?70.  Elle  pose  la  première  pierre 
de  !a  nouvelle  église,  204.  As- 
siste aux  cérémonies  pour  l« 
réparation  des  injures,  à  Saint- 
Sulpice,  207.  M.  Olier  s'adresse 
à  elle  pour  obtenir  l'aboIitTon 
des  duels  et  des  blasphèmes, 
220.  Elle  se  voit  contrainte  de 
renvoyer  le  cardinal  Mazarin, 
227.  !\f.  Olier  la  console  et  la  fot^ 
titie,228.  Il  lui  donne  des  avis 
sur  la  collation  des  évéchés, 
230.  La  Reine  ouvre  les  yeux 
sur  cette  obligation  importait* 
te,  333.  M.  Olier  la  conjure  de 
renvoyer  de  nouveau  le  Carxii- 
nal  Mazarin  ,  232  et  suiv.  H 
compose  pour  elle  une  formule 
de  vœu  ,  238.  209.  Elle  assiste 
au  sermon  de  !M.  Olier  contre 
la  pénitence  publique,  244.  Elle 
rppoie  <'t  soutient  M.  Olict 
dans  l'affaire  de  la  Propagati<m 
de  la  foi ,  247.  Vient  visiter  M. 
Olier  dans  sa  paralysie,  373. 

ARNAILD,' (Antoine).  M.  O- 
lier  ayant  prêché  contre  la  pé- 
nitence publi(|ue,  Arnauld  l'ac- 
cuse d'avoii  déchiré  en  chaire 
le  livre  de  la  Fréquente  Coin- 
inunion  ,  24."). 

ATHÉES ,  en  grand  nombre 
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sous  Louis  \III.  Ils  se  cachent 
sous  le  nom  de  politu/afs,  17'.>. 

ATTHIBITS  DE  DIKI  ,  ou- 
vrage inédit  de  M.  Olier  sur 
celte  matière  ,  .'J3fi. 

AtiiLS8U\  ((ieorges  d"),  ar- 


chcvè«iun  d'I.inhr!  j,  demande 
des  prêtres  à  M,  Olier  ,  .'{'27. 

am<;mi\.  Origine  c'u  sémi- 
naiie  «le  Siint-(,harles  ,  IVKi. 

vviu»\.  INI.  Olier  y  établit  la 
solitude,  oOl, 


11. 


BAGM,  aichevèf|ue  d'Atbè- 
nes,  non(*c  apostolique  en 
France,  préside  à  la  pro<'ession 
de  la  réparation  des  injures, 
^07.  Oflicie  pontiricalemcnt  au 
séminaire  dans  la  nouvelle  cha- 
pelle, 28 1 .  Bénit  le  bâtiment  du 
séminaire ,  28'».  Préside  à  la 
première  rénovation  des  pro- 
messes cléricales  ,  21)2.  De- 
mande à  iM.  Olier  de  ses  sujets 
pour  établir  un  séminaire  en 
Grèce,  33.1.  Propose  à  M.  Olier 
d'aller  occuper  le  siège  d'Ispa- 
ban ,  en  Perse ,  34 1 . 

BASS.VNCOljRT  (bALTHASAR 

BRANDON  DE  ).  Son  caractère, 
il  se  met  sous  la  conduite  du 
père  de  Condren,  62.  Il  vient  à 
Vaugirard  et  entre  dans  la  nou- 
velle société,  14(1.  Offre  une 
forte  somnje  pour  y  faire  rece- 
voir M.  Ainelote,  I'i8.  Lettre 
qu'il  écrit  à  IM.  liourdoise,  l>JO. 

BATAILLE    (DOM     HLGl  KS\ 

procureur-général  des  Héné- 
dictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  est  le  directeur 
particulier  de  M.  Olier,  132. 
Protestation  des  premiers  mem- 
bres de  la  compagnie  ;V  Mont- 
martre où  le  père  Bataille  les 
accompagne,  13:».  Vue  que  Dieu 
lui  donne  sur  la  destinée  decet- 
te  société  naissante,  lô4. 

BAZAiwiLLE ,  prieuré  au 
diocèse  de  Chartres;  M.  Olier 
en  est  pourvu,  15. 

BEALMAis,  habile  dans  la 
controverse  avec  les  héréti- 
ques. P(yurquoi  est-il  suscité 
de  Dieu,  quoique  laïque,  pour 


exercer  ce  genre  d'ap»>sfolat? 
I8«i. 

BEMVEvr  (  Oabriel  de), 
e'vèque  de  Nantes,  fait  un  essai 
de  séminaire  pour  son  diocèse, 
donne  à  M.  Olier  la  conduite 
de  cet  établissement,  321 . 

BÉNÉDIOTINES  ilu  Saint' 
Sacremen!  établies  sur  la  pa- 
roisse de  Saint-Sulpice,  2'iO. 

BÉRI  LLE  (  Pierre,  cardinal 
de  ),  le  premier  suscité  en 
France  pour  travailler  à  In  ré- 
forniation  du  clergé.  11  a  sous 
sa  conduite  M.  Hourdoise,  saint 
Vincent  de  Paul,  le  père  Eudes, 
prédit  la  vocation  de  saint  Vin- 
cent, â«).  Il  désire  que  ses  e<:- 
clésiastiqiies  ne  soient  point 
appli<|ués  à  rinstruction  tXiis 
l.iKlues  dans  les  (-ulh'ges,  121. 
Son  corps  est  donné  au  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  38U. 
Ses  chairs  sont  conservées  à 
Issy  ,    i. ■).'». 

iii;i  VE  (de  salnte).  .l^^ige- 
inent  de  <<'  docteur  sur  la  vé- 
ritable cause  de  la  paralysie  de 
I\L  Olier,  2'»j.  24(1. 

BLANLo,  dc'!!'»"'?'-'  de  njou- 
rir  avec  !\l.  Olier,  et  meurt  en 
effet  au  bout  de  quelques 
jours  ,  :!8o.  38». 

iiLois.  i\I.  Oiier  est  invité  à 
former  <ians  cette  ville  un  éta- 
bliss<'nient  ,  331. 

lîLOXDEAi,  domestique  du 
père  Bcioard;  voyez  Jcait. 

BORDEAUX.  M.  Olier  contri- 
bue de  ses  conseils  à  l'établis- 
sement (lu  séminaire  diocésain 
de  Bordeaux  ,  318. 


u\o 


t\i;le 


n<»snri:r    («lu',    «Hrcinc   t\r      lifiicusc  dii  l.i  \  isil.itiun  à  >,»;»• 
1,0(U'\('.  I.cttic  (Jik;  !\l.  Olicr  lui      !<'>.,  lu-roit  «liilis  l.i  maison   ùr 


cent 


,2.t. 


jor'liuu  l's  lie  N(ni  «'iiincut  Al.  {'.• 


i;'>ssi  KT.  *'l«>i;('  riii'il  {',\\t  (l.î      lier  .ilors  iiiliniir,  '.).».  l)i 


.M.  Olicr,   .'JO.    l'.niUou   à   Issy 
<jui  porte  son  nom  ,    'i.V 


;i;T;(\vn,i.:î.iis  (  AUx.iu- 


!!)i  ijut)^  'Henri  <!<■   <l!jc  <!;^      coiiii  <!,iiis  l.i  prrscciihon,  '.^i'.!, 

<'i  :tii  l.u\cmlio;ir^'  |)0(ir  s;i\oii- 


\cnH!iiil,  ;i!(!)i''  de  S:ii:it-Gv 
main;  Noyc/.  (Jcrnuiin  [S.). 


IV'tat  (le  M.  Olicr.  '^O,;.  (.oiitii- 


noriUKMs;:,    iii.sîifiitciir   <^(;  Iuk;  ih-  .smh  liicii  a  la  (;');:>tiii';. 

I  a  comminïauii' (11' Saiiil-Mco-  tion   du   .st'-miiiairc  de  St-Siil- 

ias-dij-(;iia,(uiiiM('!.  il  «-t   dis-  pi;  c  ,  {'id.  M.  de  l'.rctonv  illi.i« 

<:ipk'  du   p(:i(i  de   i'.érullc,  .V.t.  .succède  ..  M.  Olicr  dans  la  (mm(! 


S;)n 


c  ira;'{(;rc 


îS,    l'oiii'      de  Saiiit-Si     lice,  ■,^lO.  ,M.  Olicr 


iicî*    S():ii't(î    avec  i\l.  Olicr,  il  lui  pit'-dif  sa  murl;   proehainc, 

lui  rcfii.sc  uu  jour  de:s  onu*-  et  le  di'si;;iie  pour  son  su(;ccs- 

inonls  à   SainJ-Mcv.lns.    Il    lui  scur ,  ■►TS.  Il  est  élu  supérieui- 

f.'nsciiîiie  les  céicmouies  cceit;-  du    .vcminairc,    .'i.S'.?.    S'elt'orcc 

.siasti<jac.s,   1)8.   '.*!>.   Se   ic'jouil  d'iiicnhiuei'    aux    ^einiîiaiistes 

d'apprendre;    la    formation    de  la  dcvolioii  à  la  vie   intérieure 

<'clui  de  \au;i;irard;  lettre  qu'il  de  Nolre-Selj^neur,  2<S(i. 
ôcrit  à  CM  sujet,  vient  à  Vaîi<ii-         imi:\  (C.liarles  Le),  peintre 

rard,  l.'JO.  r,l.  !'<ourdois(;  rei^ar-  rélèhre.    Il    exéiMitc    plusieurs 

dait  ré'tablissenient  des  sémi-  sujets  sur  les  idées  de  iM.  O- 

naires     cuuime     impossil>le    ,  lier  :  le  trioinplie  (1(;  la  sainte 

tj2.  \icrfj;e,  282.  283.  I.(!  tableau 

i!UAi\DO\,  ronseilIcr-d'Etat,  do  la  Pentecôte  qui  fait  sa  ré- 


citant devenu   veuf,   quitte  le      putat 
monde  et  se  n»et  sous  la  con- 
duite  du  père  de    Cundren  , 
<-.2. 
imE.ssAMi  (la  nièic  de),  re- 


lon,   288. 
iiîjssi  (:.!"«  DE).  M.  Olier  pro- 
cure son   ^ntrée   en  relii^ion, 
2.").  '2().  M  prêche  sa  profession 
religieuse,  39. 


c. 


m 


rWADA.    Voyez    Montréal. 

CAMi.LAr,  (fa  :M()ttc).  .A!.0- 
lier  y  prèc^Jie  une  mission,  NG. 

<:\T!':Miis.MK.  ?»I.  Olicr  dans 
ses  missions  lait  le  catccliisme 
aux  enfants,  il  met  cet  exercice 
en  honneur  parmi  les  eeclé- 
.siastiqucs  ,  83.  Il  étahlit  des 
<"at('chismes  pour  les  enfants 
(le  la  |»aroiss».'S  de  Saint-Sul- 
pice ,  lui-même  les  instruit, 
181.  Catccliisnuvs  de  Sfinttiric 
et  de  coujirniation.  AutrcîS 
pour  les  vieillards,  les  men- 
diants, les  la(|u.ïis,  181.  182. 
4  83.  L)istril)utioii  de  vitnicîtes 


emblématiques  propres  à  ren- 
dre nos  mystères  sensibles  aux 
ii?norants,  IH'i.Coninuinion  du 
mois,  nift. 

<:  A  T  i:  c  lî is 'r  e  chrétien 
pour  ht  rie  i/ifrrirarr,  par  M. 
Olier  ;  idée  de  cet  ouvrage  , 
33  fi. 

<;.M  .'.ET,  (  Francois-Kîiennc 
de)  abbé  de  Saint-\ Oliisicn  de 
l'oix.  !l  se  met,  sous  la  conduite 
tlii  |)ère  de  (londrcn,  (il.  \a 
joindre  M.  Olier  (jui  |)rcchait 
ses  missions d'Auvcri>n(  .81  .fùst 
d'avis  d'abauflonner  rétablis- 
sement commencé  à  Chartres, 


UES    MATIIRKS. 


ifil 


Hindou  des 
<i\rin  AI,  i;. 

IS  (  AU\;m- 
>.ni'4cr  (jii'il 
'■IMIOM,  '.ir,i. 
\>iiHv  s;i\(ii|- 
'Il  i.  Omfii- 

(If  St-Siil- 
f'l!invilli,'r> 

l.'IIIS  1,1  Clifc 

1(1.  M.  Olicr 
procli.ii/ic, 
son  sucTos- 
1  sirpcricur 
S'clt'orcc 
cmin.'iri.stos 

Jiitcricure 

2.S(;. 

«)»  peintre 

pIu-iicMirs 

tic  M.  0- 

la  ji.'iintc 

A',  tahlcaii 

fait  sa  rc- 

,  Olicr  pro- 
1  pjli^iou, 
prolession 


'es  a  rrn- 
>^il)le.s  i\uK 
i  union  du 

IIRLTIEN 

■'",  par  i\[. 
ou  via  ^^0  , 

s-Kîiennc 
liisicn  (le 
coiuluifo 
,  til.  \a 
prêchait 
H.yi.Kst: 
rér;il)lis- 
Iiartrcs, 


\1\.  Goûte  le  projet  de  former 
(uniniuiiauté  à  \  aiiiziiardj^r.. 
1  ?.:».ll  est  rua  (le-,  trois  (|iii  eoiii- 
jueneenl  e<r  t''l.il)li'<seiiu'(»f,I.'l(). 

CKVKNMS.  M.  Olii-r  (Icsirc 
pendant  l(i;i|j;-teni|)>  <Ie  donner 
une  mission  },ft''in'tal(!  à  ces 
«ontrées  ,  :;'i'i.  Son  /.èle  pour 
la  eonvci'-ioM  des  lii''réli(|U(!S 
de.-i  Cévi'nues  ,  il'i».  Sui'cè.s  de 
<-ettu  mission  ,  .'ini. 

rjivni.hs  II  ,  l'v'ii  d'.Vii'^le- 
icrrc.  M.  Olier  «  ni* cpieiid  la 
c«n\ersion  «le  ce  pi  ine(î.  Offre 
à  Cliarle.i  ili\  mille  liiinmes  de 
troupes,  sil  Neuf  nitiiblir  la 
reIii»ion  calliolitiMc  dans  s(!.s 
i''.tats.l'ar[)(»liti(|;ic  C.'iarli'sdit'- 
lére  son  al»jiiralio!i  Jns(iu'à  sa 
iuui't.'i,V>  ,  et  suiv. 

«.iiAure.r.s  (  .\(>rni>i)\MK 
ïiV.).  Orij^ine  et  fondement  delà 
<Icvotiona  N  'trc-D.inicil»;  lili.ir- 
ïres,  \\\.  M.  Olii-r  eommenee 
à  \  ri'eou\rei"  la  pai\  ajjrès  s;'.s 
^jrandcîs  épreii\es  en  Idél.  \T.\. 
M.  ()li;'r  et  les  siens  y  prèclu-nt 
une  mission  ,  et  y  f.mt  l'ess.'il 
(l'un  s(''inin;iii\',  l''i.  On  ah.in- 
ilonne  ect  l'taMi.ssement  ,  l'^.'). 
Après  la  eon-trui'tion  d(j  xi- 
minaire  de  Saint-Siilpicc  ,  .M. 
Olier  en  ofiro  les  <!(•!>  à  ÏNo- 
tre-Danui  de  (.irnîri.'s  ,  et  y 
laisse  une  rohi'  pii'-.neuse  pour 
orner  s.»  staîue.'^-.SI .  Projet  d'un 
établissement  à  !U  )is  pour  le 
clerg/îde  C!iarîres,  :\\\\. 

<;iiAVHi\Y  ,  mini>tie  d'Ktat 
sous  Le..-  Vlll  ,  p.irenf  de  M. 
Olier  a  >.\  'i  il  vient  offrir  ses 
scrvicr-; .     w'i. 

ciilN-,.  iM.  Olier  vent  aller 
dans  eetemjiiri;  pour  V  prOelier 
la  foi.  3  II. 

CillGi  (,  le  e.irdin.i!  )  .  lé^^at 
à  Ififrre,  approuve  l'ét-ildisse- 
ment  du  séminaire  de  Saint- 
Snlpiee,  'M)S.  ^.V». 

CLÉMLXT  (   .Ican  )  ,    habile 

eontroversisî(!  (jiii  .s'.fitache  à 

M.  Olier, s!:scifétl','  n5i;i',(|noi- 

<|ncsim[)le  laï(ji;e  <t  eeuU'lier 

•  de  ()r(.fes?ion  ,  18f..  187. 


r.M'.MONT-rKiin  \>n.  M.  O- 

lier  V  établit  le  .séminaire  din- 
cesain,  ,".?7. 
r,i.i,ini<»\r-i.oi>i;vi:.   M.  O- 

lier  >  tait  un  établissement  de 
.s<'s  prêtres  ;  il  rabandminc  en- 
suite,.i'28  et  stiiv. 

ti.issoN.  M.  Olier  «'st  pourvu 
du  prieuré  d(î  la  Irinité  de 
(lissou,  l 'i.  I  ».  Joir.  M  de  l'ies- 
*\ii.'  lui  d(!mande  ce  [)rieuré  ,  et 
It!  permute  ;ivec  la  cure  de 
Saint-.-snIpiee,  i:.8.l,.'.>.  t  V).  M. 
de  l'ies<|ne  ob;i<,'e  M,  Oli<  "à  le 
reprendre. 

«;i.<m;im:  (  le  père  Antonin  ")  , 
i,'(;néral  des  Dominieains  ,  fait 
reloue  (le  AI.  Olier.  'i')'». 

«.ociiivciiiNK.  M.  Olier  veut 
y  aller  porter  la  foi .  :\Vl. 

<;(»MMu\Arri':  i)i:sfKr:rRi:s 
de  1,1  paroiss(!  de  Saint-Sul|)ie(î; 
M.  Olier  r  imit  les  prêtres  de  s.i 
parois'C  en  eonnnnn.iuté,  170. 
né>intéressement  dont  mi  y  fait 
profession,  171.  Simplicité  dan.s 
la  table  et  le  vêtement.  Indiffé- 
rence pour  les  (:m[)lois,  I  7?.  I*'i- 
delité  a  IX  ré;,dements.  \  isitcs 
des  malades,  i74.lnifé  de  prin- 
cipe d.ins  laeond'iitedesàmes, 
17.">.   Ivxemple  des  supérieurs, 

ctïM)!':  (  Charl(»tte-Mari!;uc~ 
rite  fl<;  \|ontni()renei,  princesse 
de).  S'olfre  pour  aller  adoucir 
l'esorit  de  Madanu;  Olier,  aif^ri 
(M)mI»  '  son  lils,  depuis  sa  pro- 
motion à  la  cuicmIc!  Saint-Sul- 
pice,  iGiJ.  rémoi;j;ne  une  bien- 
veillance sin;jnlièr(;  pour  .M.  O- 
lier,  l('.7.  Dans  l'affaire  de  la 
.«^éditidU,  elle  sollicite  le  Parle- 
ment en  sa  faveur,  ?.C}i).  Elo^e 
t|ue  M.  OliiT  fait  pnl)li(|uement 
cle  riiumililé  touehanKîdecette 
princesse,  li)i.  I9.">.  lille  assiste 
à  la  corénnmie  dt  la  pose  de  la 
pren)ière  pierre  de  la  nouvelle 
('iilise  |)aroissiale,  '?.0h.  Donne  à 
M.  OliiT  une  i^rosse  somme 
pour  s(!s  paroissiens  réduits  à 
la  misère,  '^^a). 

r.o.XDÉ  (Hcuri  de  Bourbon), 

20' 


iC2 


TMtl.E 


mari  «le  l.i  prcWdrntc.  Peu  fa- 
v(iri'il)l<-  à  rétalilissciirrit  du 
séminaire  (\v.  Saint-Siilpirc  ; 
il  sollicite  \v  PnrIciiK  lit  coiitit; 
M.  nlicr,  2(\l). 

4:oM»iii:,\  'C.hathîs  de)  •'•,  se- 
cond ^(iiera!  d<^  l'Oialoire. 
l<Jo;{(;  du  \)î'Hi  de  (loiidren,  Oi>. 
l'Jof^e  du  iiKMiie,  par  M.  Olier, 
f.7.  (iH.  (.;».  70.  Il  est  destin»'  à 
arliever  r<euvredM  pèi  »•<!(!  I5('*- 
ruIU';  est  éclairé  de  iHKi;  sur 
la  vocation  de  M.  Olier.  I  ornx* 
une  petite  société  d'ecrlésiasti- 
ïjnes  dont  I\l.  Olier  fait  paitie, 
01.  Il  rappelle  IM.  Olier  i\c  ses 
missions  d'Anvi'rî^ne,  .■).'{.  la 
mère  Aj^nès  a\ant  de  mourir 
lui  écrit  d(;  prendre  Al.  Olier 
suns  sa  conduite,  .'t.*.  IVI.  Olier 
reçoit  <lv  l)ii:i  l'ordic;  de  se 
mettre  sousiaconduiledu  père 
de  Condri'n  ,  ôS.  I.»'  [lète  de 
Condren  l'enipèche  d'être  évé- 
que,  (').>,  et  .suiv.  Il  le  f(»rnie  aux 
vertus  sa<:erd!)tales,  G7  et  suiv. 
Lui  apprend  à  s'unir  dans  ses 
actions  à  >iotre-Seiiîtieur,  71. 
72.  Il  lui  (hmne  la  prière  O  Je- 
sn,  12.  7.'{.  T'envoie  en  mission 
dans  le  rojaume,  71.  Il  enipé- 
clie  IM.  Olier  d'accepter  la  eo- 
adjutorcriedeCliâions,l(H).l()l. 
I/assure  (|uc  ses  <2;randes  déso- 
lations ne  sont  (jue  des  épreu- 
ves, 107.  Paraît  cependant  le 
délaisser,  III.  112.  Il  fait  con- 
naître au  cardinal  de  Uichelieu 
les  sujets  (|u'il  croît  les  plus 
propres  à  Pépisctjpat,  G'2.  Dé- 
terni:».!  par  ses  instances  saint 
"Vincent  de  Paul,  à  entrepren- 
dre par  manière  d'essai  l'éta- 
blissement d'un  séminaire,  6.}. 
Quoiqu'il  forme  ses  disciples 
pour  les  rendre  capables  de 
commencer  un  jour  cette  œu- 
vre dans  le  royaume,  il  évite  de 
leur  en   parler  ouvertement , 


T).!.  O'i.  Avant  .sa  mort  il  expov 
enlin  ce  dosein,  113.  Hi.  11.». 
Il  tombe  malade,  tt(i.  Ses  der- 
niers avis  à  M,  Olier,  1 1:».  Il 
meurt,  MO.  117.  l-ftefs  inté- 
rieurs de  ^jjrâce  (|ue  M.  ()n»»r 
('•prouxe  à  ses  funérailles,  118. 
l'Ioi^e  du  père  de  (.onrtren,  par 
IM.  de  Vira/el ,  118.  M<>.  Il  a|>- 
parall  ap.rès  sa  mort  A  M.  lV1e>s- 
ter.  Apparaît  aussi  à  !>I.  Olier, 

I  W).  \W.  Nérité  de  (es  appari- 
tions ,  'r-?(i.  I\ésif»nati(»n  de  W. 
Olier  sur  la  mort  du  père  de 
Condien,  \'n.  \'i:\.  M.  Olier  es» 
l'un  des  héritiers  de  son  es|>rU, 
120.  l'id.  I.e  père  de  ('ondrrn 
est  le  premier  auteur  <lu  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  !?8.t. 

r<»\Fi:i»j:>'rKs  avei:  le 
vi'.HK  iiESMAiiES  ,  proposées 
par  M.  Olier  pour  rinstriictiott 
du  duc  et  d(;  la  duchesse  de 
Liancourt,  ?.\C>. 

DONFf.nKXC.ES     t)E    SAIIVT- 

LAZAHE;  ori<,Mnc  de  ces  con- 
férences. IM.  Olier  est  un  des 
premiers  (|ui  les  commencent 
sous  la  con<luite  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  'lO.  41.  IM.  Olier 
forme  sur  ce  modèle  une  sem- 
blable réunion  d'ecclésiastl- 
i]UQ»  dans  la  ville  du  Puy,  9*. 

II  ranime  leur  zèle  pour  Icr 
conférences ,  347. 

r.oxFRÉuiES,  ou  corps  de 
métiers  réformés  par  IM.  Olier» 
11)^.  l'J.J. 

«:oN(;RÊr,ATiO!H.  La  compa- 
{ïnie  de  Saint-Sulpice  n'a  ja- 
njais  été  érii^éc  en  congréga- 
tion ,  3o<). 

co.NSEiL  CHARITABLE  éta- 
bli par  M.  Olier  en  faveur  de 
ses  pa  oissiens,  210.  2tl. 

coRXEiLLA\,  évéque  de  Ro- 
dez, offre  son  siège  à  M.  Olier», 
272.  273. 

coLDERG  ,  supérieur  de  Vé- 


i-  Ce  nom  est  queiquefoi  éurit  par  les  auteurs  du  temps  :  coNnnAN  , 
et  même  uo^dran  ,  parce  qu'on  le  prononçait  en  efl'el  de  celle  dernière 
manière. 


DKS    MATlKnrS. 


UVi 


»rf  il  rximisr 
n.  ll'i.  II.X 

H>.  Ses  (|pr« 

li«r,  M!».  Il 
l'Hofs  InW- 
"0  M.  oiier 

.iillcy,,  1(8. 
Diiflrcn,  par 
ll!>.  Il  a|>- 
thM.  IVlcvs- 

à  M.  ()li<;r, 
"'S  .ipp.iri- 
•  tion  (le  W. 
lu  pôro  rJe 
^1.  oiicr  est 
!  son  esprit, 
Nî  ('oiKlrrn 
il'  (lu  sc'iui- 

AVEC       LE 

proposées 
instriic'liow 
jches.se  de 

>E    SAI\T- 

-  ces  con- 
["st  un  des 
mimonocnr 
saint  Vin- 
1.  M.  Olicr 
;  une  sem- 
irrl««si,isff- 
•1  Puy,  8*, 
!   pour  IcR 

corps  de 
r  M.  Olicr. 

La  compa- 
ce  n'a  ja- 
congréga- 

ABLE  éta- 
faveur  dte 
211. 

luedeRo- 
i  M.  Olier^ 

!ur  de  ré«- 


CONDKAN  y 

le  dernière 


t.ihli.ssenicnt  «le  clorniont  l.o* 
d«'\i'  ,  n'«'st  point  a^réalile  à 
r<'V4'(|tit',  M.  (lu  HM>»|ti('t,  .!",>.S. 
tst  (•n\(»N(î  p,ir  M.  Olicr  .i  Ma- 
;;na('  pour  \  t'oruit-r  une  roui- 
KUinautt; ,  il.ll . 

r.iu»:s  UK    i»vi«is.    Ils  s'as. 
senildaicnt  tou:>  le:*   niiiis.  l)«>- 


iii.'tii(l<Mit  à  M.  ()I:(M*  U's  ri'nU'' 
^ll<Mll^  ihr  .-..i  ('oiniiiun.uit(>  pour 
les  adopter  dans  leurs  p-irois- 
>es,  17' .  'Is  s(-  (lixischt  dans 
r.iU.iiic  (II!  .Ia!i-«'nisnu',  i'il. 
Ils  a>Nislenf  au\  ()h>>(''(|ues  de 
M.  Oliei',  :;h.,. 


J). 


I)\!'\  RRSi^:nK  (  .liMÙnie  î,e 
lî()\er  (le  la;,  se  reiieontic  avee 
M.'olier  ,^  Sieudoji  ,  :J.)7.  I.st 
(învoy('  à  drenoble  |)(»ur  ae(|U(S 
rir  l'Ile  de  Montréal  ,  .138. 

lllltKCTELItS     UE    .SÉ>II.\\I- 

HES.  Sut)liiiiit(*  de  leur  voca- 
tion ,  .{l  {.  Ounlit(''s  (pj'ils  doi- 
vent avoir.  Moyens  de  les  faire 
subsister  ef  de  les  remplacer 
après  leur  mort,  .M.). 

nisiM  TES.  \o\vA  E.vercices 
publics. 

noLU  (Marie),  mère  de  M.  O- 
lier.  Songe  (|u'ellu  a  en  portant 
M.  Olier  dans  son  sein,  '}..  (Con- 
sulte .saint  l'rai;c(»is  de  Sales 
sur  la  vocation  de  son  lils,  7. 


S'offre  piuir  servir  ce  saint  év(^- 
(|ue  iiMniiaut,  Kl.  \a  er!  \iMer- 
gne  sfMj,MU'r  son  (lls(|ni\  ("tait 
ujalade;  l(î  raiiièue  à  l'aiis,  8*.>. 
('.Iia^irin  (ju'elle  ('f)rouv«;  lors- 
(pi'elle  II'  voit  reluxer  l'c-vèché 
(i(!  (Ii.dons  ,  loi.  lo\  puis  ac- 
cepter la  (*ureileSaint-Sulpice, 
lût. 

niri.s.  Condiien  ils  «'taient 
frcMpienls  sur  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice,  1«().  Inu'Jlitédes 
lois  pour  r(''prinier  (;ett«!  frt'né- 
sie.  .\ssoeiation  foruu'e  par  M. 
Olier,  p(uir  rein61ier  à  l'insuf- 
llsanee  des  lois,  nciclaration 
dressée  par  M.  Olier,  218. 
219.  TIO. 


£. 


Ér.T.ISR  DESAINT-SUI.PfCE. 

M.  Olier  en  procure  la  heautt: 
et  la  décence ,  189.  Son  zèle  à 
faire  respecter  le  lieu  saint , 
21,").  M. Olier  conçoit  le  dess(îiu 
de  construire  une  nouvelle 
(îglise.  La  Heine  en  pose  la  pro 
mière  pierre  ,  20'i. 

ÉPKEiiVES  de  M.  Olier,  103 
et  suiv.  Grâces  extraordinaires 
dont  elles  furent  le  prehule, 
133. 

EUDES  (  le  père  Jean  )  formé 
par  le|)èredc  Bérulle,  J9.  Sort 
de  l'Oratoire  pour  établir  ces 
séminaires,  121. 

ÉvËQUES.  Re.spect  que  leur 
porte  !VI.OIier,329. 330. Le  Sémi- 
naire de  Saint-Sulpice  est  né 
pour  les  servir,  301.302  et  suiv. 


Sentiments  de  M.  Tronson  sur 
cette  lin  de  la  .société, 3()0. Con- 
duite de  M.  Olier  envers  IVI.  du 
r)OS(|uet,;j'>9.  Plusieurs évèques 
en  l(/i3,c()nsiiltent  M. Olier  sur 
la  ujanière  de  former  leurs  sé- 
minaires, 178.  Les  évé(|ues  de 
ras>ei!d)lée  g('nérale  de  1051  , 
chargent  l'évèque  de  Vabres 
de  donner  leur  bénédiction  h 
r(ruvre  naissante  du  .séminaire 
deStSulpicc,  2U2.293.  M. Olier 
leur  .soumul  les  règlements  de 
sa  société  ,  302.  Ils  les  approu- 
vent, et  donnent  à  ses  ecclé- 
siastiques le  nom  de  Prêtres  du 
clergé^  306.  H  leur  soumet , 
dans  un  Mémoire  ,  ses  vues 
sur  les  séminaires  ;  ils  en  de- 
mandent l'iuiprcssiou  ,  310. 


iù% 


TAIILE 


l.cs  t^riiiics  sont  les  siipcritMir.s 
!i.'itiir('l>  <l(^s  M'iiiiiiaii'cs ,  .'(12. 
(/aaâciiiblic  (le  17.)o  lait  Télu^'c 


de  M.  Olicr  et  du  st'niinnii'c  de 
Saint -Siilitice,  i5o«i. 


1\ 


F  MiKnr''  le  maréchal  )  entre 
dans  les  mics  d<>  M.  Olicr  pour 
pro(Mirer  i'aliuliti(<M  iïi'.s  duels, 
MH. 

Fi^:\Ki,o\  (  Antoine,  niar- 
|uis  «li;  ).  Son  /.èlc  pour  l'ex- 
nntrlioii  des  du<'ls,  ,ÎI.S,  '21)8. 
•nvile  M.  Olicr  à  donner  < on»- 
ineiicenieut  à  uuv  cuniniu- 
Jiaulé  à  Ma<;nac,  .131 . 

ii':.\Ki.(»N  ,  ar<;lH;vOr|ue  de 
Cambrai  ;  eoui  t  élo^'c  (pril 
Jait  de  M.  Olier  ,  G(l.  Du  sc- 
ïninairc  de  Saint-Snipice  ,  3(). 
Sa  d('\nti<>M  pour  la  cliapcii(! 
de  Lorctie  à  l.s^y.  4j|.  l'avillon 
<jul  port(!  .son  nom  à  I.ssy,''i.V.'.. 
l'ËiiniKU  (  (itt  ).  Il  se  lïU'l 
sous  la  conduite  du  père  de 
<^ondren  ,  (il,  iVi.  I,e  |)érc  de 
Condicn  lui  découvre  son  do.*- 
bciu  touchant  lo2>   ï<éminairei> , 


11»  ,  H».  M.  dn  Ferricr  ^oùtc 
]i'  projet  d'un  étahlisscnient  à 
Vau;;lrard,  1*27.  VM  l'un  des 
trois  (|ui  commencent  ,  l.io. 
\aeonMdt(!r  le  père  larris.se 
au  sujet  de  la  cure  de  Saint- 
Sulpici! ,  I.VJ. 

FiK.syi  K  (  .lullen  d<'  } ,  curé 
de  Sainl-Sulpic(!  ;  il  «lé.sespère 
de  l'élormer  .sa  |>arois.se  ,  et  la 
remet  à  M.  Olier,  I.j7,  et  suiv. 
I  roi.s  ans  après  ,  il  demande  à 
rentrer  dans  la  cure  «le  St-Sul- 
pic(! ,  Vî.VJ ,  2ti(».  Saint  \  ineent 
d(!  Paul  ne  pcutsatislaire  M.  de 
ri(!s«|ne,  27'.^  (iénérosité  de  .M. 
Olicr  dans  ccUe  occasion, 274. 

1  LOI  it  (  SAIXT  ).  /de  de 
iM.  Oliir  pour  le  eleri^é  de  ce 
diocèse.  Il  \  procure  l'élahlis- 
i>ement  d'un  scn. inaire,  .'127. 


c 


GACiiKS  (  Jacnuide  ),  prêtre 
de  Sainl-Suipice  ,  empliivé  par 
M.  Olicr  à  tirmincr  les  procès 
des  i)aroissicns  à  Taniialile  , 
210  ,  211. 

ci:iniAi.N(ral)l)é  de  saint), 


Henri  de  Piourhon.  11  est  pri*- 
v(.'nu  d'abord  conlie  l'établis- 
sèment  du  séminaire  ,  2J.'i.  il 
approuve  l'établissement  du 
séminaire  ,  273  ,  27  i  ,  276. 


II. 


llAitKRT  (  Isano  ),  évêqnc  de 
Vabres.  Prêche  au  séminaire 
<le  Saint-Sulpicc  le  jour  de 
rinsliiuticni  des  pmmesses  clé- 
ricales ,  et  bénit  ,  au  nom  et 
de  la  part  de  l'assemblée  i^éné- 
l'aie  dn  cler^fé  de  Irance  , 
l'œuvre  naissante  du  séminai- 
re, 292. 2'J3  Introduit  dans  l'as- 
semblée un  prêtre  de  Saint- 
Sulpice  ,  qui  vient  offrir  des 
cxtmplaires    du    Mémoire  de 


M.  Olier  sur  les  séminaires  , 
311. 

IIAMEL  (  Henri  du  ),  curé  de 
Saint -iMerri ,  rétablit  la  péni- 
tence pid)li<jue,  242.  Excès  Je 
ce.s  prati(|ues ,  243. 

iiiLARiO!V  de  Noiay ,  reli- 
fjieux  du  tiers-ordre  de  Saint- 
François  ,  rapporte  la  pré- 
diction de  s.'int  François  de 
Sales  sur  M.  Olier,  8.  9.  Estime 
qu'il  lait    de   la   doctrine  de 


Iirs    MVTIIRFS. 


463 


''«'fiiinairc  de 


M.OlitT,  :J8i. 

IKt  \MM)|lO\  .    Iro'ItHMH,  (|||i 

traiM  lie  la   tiit:  a  M.  \v  Maitrr, 

(;f  «laiis  la    siiilc  >«'  rouM'itit  , 

iiosiMT  VMi.iii.s  <le    Suint' 


.Id.Hi'pli  (ir  la  l' Iri  lie.  I.tMir  <^ta 
l)li>>(>i;init    à   Montri^il  est  le 
triiit  d'un  niirarlc  opt'rô  par 
AI.  Oliti-  , 


•rricr  ;,'oùfe 
l»li,s>cnicMr  a 
.>f  l'un  lies 
i<<'i»f  ,  i;{(». 
•rc  r.'M'ii.sv(î 
c  (I(î  Saiiit- 

1»  <!<'  } ,  rnrr 
il  «Ui.se.spjM'c' 
nussc ,  L't  la 
l.>7,  (.'t  .snlv. 
I  (Jciiiando  à 
<;  «leSi-Sul- 
int   NincL'iit 
staireAI,  de 
r(»sité  <l(!  .M. 
.ra.si(fn,'27i. 
).  Zclc  de 
clt'r^'é  <lc  ce 
10  Ictahlis- 
iiirc,  :j27. 


I. 


Il  est  pvv- 
•<'  l'étahlis- 
i«'t' ,  •iJ.'J.  n 
sdiiont  du 
i  ,  27j. 


tu  maires  , 

),  curé  do 
it  la  |)cni- 
^  Fxct'.s  de 


j  ,   rcli- 


lay 

:  do  Saint 

la     pre- 

anrois  de 

9.  Kstinie 

ctrine  de 


ii.i'isE  (  Mis.>i(»n  dcs.vi.NT  ), 
7">. 

lMA<iF.s  ,  moyen  pour  ins- 
Irtiirc  lis  i-^uorinAi,  ,   iN.i,  IHi. 

IM  uoDi  i.rioN  à  1(1  vif  cl 
aux  vertus  clurdciinr.s  ,  oii- 
\ra'4c  de  M.  Olicr, 

liKxji  OIS  '  li's  )  jiarcellcnt 
la  culuLiic  de  \  ilIc-.Marie  ,  'li.i. 


ISP  Ml  AN.  M.  Olicr  se  pro- 
pox-  d'.dUr  «lans  cette  ville 
pour  y  èlu!  é>(>«nii' ,  .iio. 

i.ss\  ,  maoon  (i'l>>N  ,  M.  de 
r,n-lon\illi<'r.s  la  donne  au  sé- 
niin.iiri'.  Chapelle  de  LoreUe', 
'iJl,  y\.  Olicr  se  lait  tianspor- 
tcr  à  h>>  pour  se  prt'part'r  à  la 
mort ,  3S(). 


J. 


.»  VNSLMSMT.  M.  Olier  d(':- 
(  'aie  pul>:i(|uemcnt  ses  senti- 
ments d'opposition  à  cette  d<ie- 
Iriiie  ,  '}.\\.  \a\Uv.  de  Al.  Olier 
sur  (  tttc  lu'r(''>i(,'  ,  '}.\')..  \(»ye/ 
Pénitence  /jiifjln/ur.  Les  évè- 
(IU(!S  demandent  au  i'ape  la 
eondanmation  de  c»!tte  licr(''sic, 
Zèle  de  M.  Olier  pour  faire 
si^Mier  la  lettre  (]cs  évc(iues  , 
Il  fournit  aux  trais  d(!  vctyai^e 
et  do  scjoui  des  trois  députes 
<  at!ioli(|U(;s  (jui  sor.t  einoyes 
à  Uonie  ,  2'i7. 

Les  Jansénistes  veuleni  s'om- 
pai  er  de  ia  eon<^'réi>ation  <!e  la 
J'ro/)iJ^(4fioii  (le  lu  foi  ,  pour 
répandre  leurs  errcMirs  ,  AI. 
Olier  Oit  édiouer  e(;  des- 
sein ,  2i7.  Maine  «les  Jansé- 
nistes pour  la  mémoire  de 
M.  Olier  ;  ils  s'efforcent  de  le 
faire  passer  pour  un  \ision- 
nairc ,  2i8. 


.IKA>  (Saint  )  rF.van;;éliste, 
|)atron  (\n  séminaire  et  de  la 
compaiinie  «le  Saint-Sulpiee  : 
raison  «le  (•«'  palronai:«',7M8.28U. 

.IKAN  (  Irère  /  Bloudeau,  d»- 
nie>ti«|U(;  «lu  [)ère  l'ernard , 
se«oml(!  Al.  Olici- «lans  la  «lis- 
liensation  (l«'s  aunnnies  et  le 
i'o'iiï  de>  |)au\r«'s  de  sa  pa* 
r«)isse  ,  l!».S  'n-i.  Al.  Olier  le 
cliar;*e«i(>  nicidiler  une  maisou 
«l'asile  «lu'il  ouvre  aux  lillcs 
de  la  (  .impa«i;ne  ,  réfu^iéoii  à 
l'ai 


is,  *>  ](i. 


.)o.si:i>ii  (  Saint  ),  patron  du 
séminaire  et  de  la  eompaj^oiu 
de   Sain'-Sulpice;    'JH'.).  '.>".)(). 

j(;ik\l:iù  ciini/riKNNK  : 
idée  «le  (;et  ouvraj^e  de  M. 
Olier,  3:Jo. 

.MA\K  (le  père  saint),  Jé- 
suite, ami  de  M.  Olier,  approu- 
ve le  dessein  de  e«unmeneei*  un 
séminaire  ù  Vaugirard,  132. 


L. 


LANTAGKS  (  Charlos-Louis 
de).  Il  fré«iuente  le  séminaire 
de  Saint-Sulpice,  combien  il 
est  touché  de  la  ferveur  qu'il  y 
remarque.  '>y6. 


LASCAiiis  i)'i  RFÉ,(ivêqucdc 
Lim«)i?es ,  ."J'iO. 

LAZAHE.  Confirences  de 
Saint  -  La/arc,  voyez  Conjé' 
renccs. 


-\. 


A(ii\ 


TARfJ: 


LEcr.M,  voyez  Claudr. 


Ja  co.ifliutdrrric  d(^   CliAloiis 


LiA\<;oi  UT.I-(.'«lii<' et  I.»  (lu-  !()().    !.'iit   rendre   un   père   ilr 

rliesic    font    (•(U)'»tniire    pour  Condrcri  ,  après  sa  niorf ,   les 

leur  propre  usayc,  un  erinifa-  honneurs  g(|u'il    nu'ritaif ,  1  |T. 

*î(;  à  l'ort-r.o\ai-des-(;|ianips  ,  Soumet,  le  Vivarais,  pour  |)or- 

'^V{.  ('.«iritrilinenf  pui^Aannocnt  tei-  le  «lernier  coupa  riM'rt'sie 

àaecrédifer  leJanseniMMcà  l'a-  d<;  (iahiti  m  IraïKc.  .',11. 


ns,  '.ric. 

I.IJ.SSK    (  \olre-l)ariie    de 


1,01  is    \i\ .  Il   tait   adopte  r 
par   sa    inaisoti  la  protc.statioii 


Ori^iiiie  lie  <e  p('l('rin;ii(<' ,  ^tVA.  de  iM,  Olier  contre    |f;s   duel- 

M.  Oiier  fi'v  rend  (;n  dévotion,  TM).  l'icnd   des  «dits   nieinora- 

.'{.'j.  hie.s  contre  lesduehet  les  hlas- 

MM<k;i:s.  rtat  d<;  ce  diorès«;  [)lièni(s,  Ihul.   'i.'JS.  (lonlirnie, 

Inr.s'pje  M.  OluM  le  traversa  en  par  lettres  patentes, l'i-tahlisse- 

\\\).    KtahlisMenient   du  nient  du    sc'tninaire  d(;  Siirit- 


séininaitcde  cette   ville  ,  W'M.  Sulpic(î, '^.70. 1.c  rit  A  l'ionie  pouj- 

M\  iu;s.  IM.  (Hiei'<''tal)iit  poui'  l'aire   approu\(!;'  cetl<:   soclrti', 

ses   jjaroissiens    uik;    lihr.iirie  .'{o7.  I)(;uiaiide   la  rliasuhle   de 

«lioisie,    IS).  M.    Olier    pour    la    ccn'iiioni*: 

i-Ohi;TTi-;  'i,\  riAMi;,.  Vr('-  du  maria*.;!!  de  la  r(;ine  d'Iispa- 

cis  de  la   lianslation   de  cettfî  ;i;ne,  .'{•). 

sainte  maison,  îlH.  I'r(!uves  de  i,« cas,  f)rèfr(,'de  la  Mission, 

c(;  lait,  \').\).  M.  Olier  .'tant  nia-  habile    dans    la    <<intro\erse  ; 

lade  s'y  rend  en  pel(;rina;re,  IS.  cstinu:  (jiie  !M.  Olier  fait  de  son 


Il  y  est  coriverti,  II).  Il  >  est 
guVri,  i:>. 

i.OKKTTi:  A  issv.  Coiistruo 
tiond(;  cette  chapelle,  en  «,Mao- 
devén<iratioiiaus(';minaire;  \IA . 
deserifition  <iu'en  a  l'ait  un 
poète  ehr('!ti«'n,  l/;.. 

I.oi  18  \iii  nomme  M.  Olier  à 


s^ivoir-,  I8'i. 

i.vo\,  M.  Olier  y  «'fudie  elie/ 
les  .hisuites,  (i.  7.  (lliarfrruse 
<l(î  Lyon,  1,'{.  Cet!»'  vill(!  n'avait 
point  <'iir;or(î  de  sc'ininaire  lors- 
que M.  Iliirtevenl  y  étahlit  ce- 
lui de  Sainl-lréiK-e,  V\\). 


M 


MAOLOinK  (  «étninaire  de 
SAI.NT-), ouvert  \in;;t-«leu\  ans 
après  sa  fondation,  I  )l.  .\'a 
(|ue  d(-  faibles comme<neein<Mits 
<:n  W\'l.  \:û\. 

MAiJNA*;.  I',tabliss(!ment  d(î 
Ma^rnac,  for  nié  par  M.  Olier, 
3.']  t. 

MAISON  NEIJVK  (  Paul  de 
Chaumedi  de),  s'offre  [xmr 
(*ondnire  l'exjiédition  d(!  Mont- 
réal ,  .triO,  Uepasse  <;n  f  rature 
pour  chercher  des  reeru(îs,  et 
pour  solliciter  rétahlissi;nictit 
d'une;  c(>nimunaut(^  ecelésias- 
tiquc   dans  l'Ile  de  Montréal , 

NAITRE   (  LE  ) ,   prêtre  de 


Saint-Sulpice ,    déeapit<''.    Les 
Il (K| unis  ,  Wi. 

MAITKK  (i.k)  des  fxrrrirvs _ 
ouvra;.^e    inédit    d(!  M.    Oli(!r, 

MAITUKS     ET     MAITHKSSES 

d'kcolk.  m.  Oli(!r  l(;s  asstnnble 
v.\  les  instruit  de  leurs  «levoirs, 

MAL  MIES.  Héjîlement  que 
M.  Oli(;r  prescrit  a  ses  prctr<'s, 
tiMichant  l'assistance  spiri- 
tuelle «les  malades,  17-'».  Kéla- 
blil  dans  sa  paroisse  la  confré- 
rie pour  les  malades  indi- 
{;ents,  \\\\).  Iin^a|i;e  les  dames  à 
servir  elles-iiiéiiies  les  malades, 
/^{(I.Etablit  pour  cela  les  lllles 
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e'iii  \>('.n:  ilr 
t  rnotf  ,  1rs 
«  «il. lit,  1 17. 
i,  f)()iir  \un- 
>  .1  I  ln'ic.iic 
-,  .Vi'i. 
.'lit  ;Ml<»()t<'r 
Motcsf.uioii 

\'S     (IliCls, 

s  iiK-iiiDr.'i- 
s<t  les  |)|;is- 
<;ofi(Jriiic  , 
,l'(''f.'j|)liss(:- 
('.  <l(;  S.iiul- 

iîoiiic  ixiiii- 
flc  .soti('t('', 
li.iMihlf    fie 

<:('i(''m()iii«: 
:inc  (l'Ivsp.i- 

I.'i  Mis.',i<M(, 

f.'iil  (Je  son 

«'tiMlic  rlio/ 
riiarfrciisc 
ull(î  rr;iv;iit 
liri.'iirjî  lor-- 
('f.il)lit  cc- 


:<'il)it(''.    Ia's 

rrrrrircs 
M.    ()li(;r,' 

klTIJKSSFS 

rs  (Icvdir.s, 

nient  qiK; 
i;.S  |)l(;tl('S, 
\c('.  spiri- 
174.  Ki't.i- 
'  la  conlri'- 
uics  indi- 
:.s  darnes  à 
s  malades, 
la  les  liUv^ 


de    la   (iliariti;  sur  sa  paroisse, 

IM  \>'si;(  Jeanne).  S'otlre  [lonr 
si-TViT  II  (•f)lt)nie  de  MmitK'al; 
part.,  .Kl!).  Ineapal)le  d'a;;ir 
après  uni;  chute,  elle  fcvient 
en  ri.ince,  ef  ohficnt  sa  ;,Mi(;ri- 
Hon  an  totnh.an  de  \i.  (^lier, 
3U.'i  v.l  sni\ . 

.MMiKS  (  le  [)ère  Toussaint 
dos  ;  pnUlie  eotitre  M.  <)li(;r  sa 
fifinonlffiiirr  < hirtiennr,  'X'\.), 
2'#(i. 

M.\nM<;i:s.  M.  (Hier  reelier- 
rln;  cl  \ali(le  les  niaria^^cîs  tinls 
de  ses  parois>i(îns  ,  :>.{)?,.  lît-^^le- 
nietil  <|iiMl  etahiit.  toneliaiit  les 
niari.ii;;  1.  Antic  .snr  i,i  oienie 
niatii'Mc,  '?.\^'t. 

MAHTIN  (Saint)  de  Tours. 
DiSolion  de  !M.  Olier  pour  ce 
saint.  A.vsocialion  de  |)rière.s 
entre  le  sc-ininaircr  de  Saitir- 
Siilpiec;  et  le  chapitre  d(î  Saifit- 
Maitin,  •;'.)''». 

MAI  i».\.s  Henri  di-),  (!v<Vpie 
du  Pny  :  tlo;^e  f|u'il  fait  de  >I. 
Olier,  (i7.  '.>.\'.\.  Admin*  les  «ITefs 
d<;  la  «(race  (pii  accompa;.;nent 
une  pn'dication  de  iVI.Oiier.Lni 
donne;  la  condnitt;  de  son  s(>tni- 
naire  ,  ')2'.).  Oftrr;  son  sif'^e  à 
M.  ()li(!r.  VcMjt  le  seconfler  |)oiir 
la  mission  '^('wv.nxW.  des  (Ic-vfîn- 
nes  ,  ',\\1.  l*rononce  l'oraison 
fiinj^hre  do  M.  Olier  ,  .'(.{S.  il 
nonnrn;  des  commissaires  pour 
informer  ^\v.^  miracles  attii- 
luji's  d;nis  son  diocèse  à  M.  O- 
lier  ,  'lO).  Il  on  oonlinne  un 
dans  lirio  lettre  ,  ^i)\. 

M  \/<\ï\iN  (le cardinal  .Iules), 
ministre  d'Ktat,  accordait  les 
év«>ch(:is  à  la  faveur,  cloip;nait 
saint  \  incentdd  conseil  do  Con- 
fccience  :  IM.  Olier  donne  à  la 
Heine  des  avis  sur  eetil»;  ma- 
tière importante,  'X'>M.  La  con- 
jure de  renvoyer  le  cardinal, 

MErTiiiLDE  (lu  SniNt-Sdcrc 
ment,  Catherine  de  Har,  ?/«(). 

MiiRciEU  (  jactiues  Le),  ar- 
chitecte célèbre,  que  M.  Olier 


cliarî^e  de  hAtir  le  séminaire  de 
.S;iinl-Sij|pif  e,  7l'.K 

Mi:inn  (s  \i>'i  -),  jjarfnsse  de 
f  aris,  ;irfe(  le  une  sorte  rie  riva- 
lité .ivec  et  Ile  de  .Saint-Sidpice, 

ni. 

>ir:ssK.  /■:  / i>li(  fi/ion  tirs  rr- 
niiKimrs  tir  In  i^idiui incs.sc  dr 
jxirttissr  ,  WMt. 

.>ii;>sri:n,  niissidnnaire,  son 
«•.'iractere,  sc^  dori>.  Aide  M, 
Olier  en  Auver;:ne,  KO.  I.e  père 
de  (  ruidreii  lui  .'iiJitarail  après 
s.i  moi  t.  1 1".».  liit.  M.  Me\sler 
d(''i!lare  «pu;  Dieu  n'approuve 
point  rentreprisc  de  (harlres, 
1  V,  'i . 

Wi\.v.\.\.  '  Saint  ).  IK'\olion 
de  Al.  Olier  a  ce  saint  At<  liais- 
;,'«•,  SIM  tout  dans  les  troubles  do 
n-.tat,  ').:\\). 

Misi:nn.oiU)F.  (ordre  de  No- 
tre-Dame de  la  .M. (Hier  en  |>ro- 
cnrcî  un  ('lahlissoment  à  sa  pa- 
roisse;, ';'!().  '^.'ll- 

Missio>s.  M.  Olior  s'erxorre 
an\  missions  sous  la  conduite 
de  saint  Vincent  de  Paul,  M . 
.{8.  Première  mis-ion  d'Auver- 
;;ue,  'lit.  Secemdo  mission  d'Ati- 
verf^ne,  7.).  Vie  apostolique  de 
M. Olier, 7(i. 77. Fruits  étonnants 
do  c(!S  missiims  ,  7H.  71).  Ht. 
W..  IVIovon  de;  rendre  la  mission 
utile  aux  enfants,  H.'j.  Missions 
«'trani^éres  :  zèle  de;  !VI.  Olier  , 

MOMM  vuTur.  Les  trois  so- 
litaires do  VauLjirard  se  consa- 
<:r(M)t  a  la  tres-sainle  Trinitt; 
dans  la  chapelle  des  martyrs, 
à  Montinaitre,  WVa.  Autre  con- 
scW'iatiorï  on  !()'«  »,  ').^y\. 

MONTiiKM-  (>)inpa;;nie  de 
Montréal,  formée!  par  M.  Olier. 
M.  Olier  fait  l'aeipiisition  de 
cette  Ile,  de  c«m<:<Mt  avec  ses 
associi's.  Dessoin  des  associ(^s, 
.'{.'•8. M. Olior  envoie;  une  colonie 
dans  cette  ile;,  .T(JO.  Il  cemsacre 
cette  tle  à  la  sainte  f.4 mille, 3(i I . 
Commene.ement  de  la  colonie  , 
3r.2. 

RlONTiiÉAL  (séminaire  de), 
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Vrojctdc  cet  établissement, 3  Ji). 
M.  O.icr  en  csl  (liarf;é  ,  et  y 
envoie  «le  ses  piètres  |)()iir  le 
coiiiiiK'iicer  ,  3(i'j.  Les  prêtres 
tie  S;iint-:S(Hpi(M;  sont  mis  eu 
poss<.'s>io!i  (le  l'île  à  perpétuité. 
Ditiieiilté  de   continuer   cette 


mission  ;  .grandes  dépenses 
cjM'iîlle nécessite;, 30C  Le  Canada 
ayant  été  conquis  par  l'Anglc- 
terre,  le  séminaire  |)iéfe  foi  et 
Iiomnia;;e  à  cette  couronne- 
Son  existence  lé{^alc  est  recon- 
nue, '147. 


N. 


\A\Ti:s.  M.  Olier  établit  le 
séminaire'.  d(!  Nantes,  .i'^o.  3'/>l. 

MCOm;.  Sa  diatribe  contre 
M    Olier  et  ses  disciples, /J'iS, 


Veut  faire;  passer  M.  Olier  poîsr 
un  visionnaire;  réilexion  étran- 
ij;e  de  cet  écrivain,  (Pailleurs  si 
judicieux,  4'.!.). 
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OFFICE  r,v\OM\F, ,  rétabli 
par  M.  Olier  dans  j.u  paroisse, 

OMi:ii.  Maison  orif^inairc  du 
pa\s  (lliarlrain.  ./acffucs  Olier 
fie  rernciiil ,  pèrt;  «lu  ftuida- 
tenr,  son  (;araclè«c,  I.  Est  en- 
voyé iniendant  à  Lyon,  0.  Saint 
François  de  Sales  l  honore  de 
son  amitié,  7.  M.  Olier  veut  re- 
cevoir <•(!  saint  évé(jue  dans  son 
hôtel,  10.  Il  est  nommé  con- 
seiller-d'Ktat,  1.1.  Il  procure  à 
son  lils  l'abbaye  de  Pebrac,  I '}. 
3lortd('.lai'(|!u;sOlicr,'^,  l./''/Y//i- 
rois  Olier  de  I  eiiitiiil,  l'rère 
du  fondateur  de  Saint-Sulpie'c. 
Kst  béni  par  saint  François  de 
Sales,  II.  î\e  piiit  soullVir  «|uc 
son  Irère  soit  simple  curé  , 
tO;").  ]Sic()l(i.s-Ed<jU(inl  Olier  de 
Vuntf.iu'lle  et  de  Toittiuin , 
j^frantl  audiencier,  Tl.  Il  ap- 
prouve les  desseins  do  son 
Irère,  malgré  l'opposition  de 
toute  la  famille,  MMi.  Marie 
Olier,  s(ieur  du  fondateur  de 
Saint-Sulpice,  sa  mort,  8<.).  Ses 
restes  sont  transférés  à  Issv, 
lao. 

oiJER  (iWadame),  mère  du 
fondateur  de  Saint-Sulpice, 
voyez  Dolu. 

OUAISOM)OMÏXICALE(7Vr/f- 


lé.  de  Y),  ouvrage  inédit  de  M. 
Olier,  33(1. 

oii.\roi:;E.  Corps  purem«;nt 
ccclésiasti<|iie.  Le  piemier  en 
Fraii'C  (jui  s'eceupe  de  l'édu- 
cation du  (;ler{jé,  ;V.).  Téjuoi- 
i>na{;es  rendus  aux  vertus  et 
aux  travaux  de  M.  ()li(.'r,  par 
des  écrivains  de  cette  conî^ré- 
i^ation,  ii:.  La  direction  des 
colléjîes  n'était  point  l'objet 
pr<;mier  et  essentiel  de  l'Ora- 
toire, 122.  I!  se  charité  néan- 
uHkins  de  la  direction  des  e»)!- 
léi^es,  00.  Ne  dirij^c  «l'abord 
que  des  séntindires-collêges , 
l.>7.  Pourquoi  TOratoirc  , 
quoi(pie  établi  potir  l'éduca- 
tion du  dérivé,  n'eut  cej)endant 
point  de  séminaire  proprement 
«lit  avant  rétal>lissement  de 
Vatiij;irard,  11 1.  P;w  les  bien- 
faits dn  cardinal  de  Kicdïciieu, 
l'Oratoire  ouvre  trois  séminai- 
res (Ml  \iV{').,   I.Kl. 

OH»F\A.\us  (exercices  des), 
établis  en  jdusieurs  villes  du 
rovaume,  par  saint  \  inceut  de 
Paul,  C'était  alors  tout  ce(|u'on 
pouvait  attendre  des  prtHats 
les  plus  pieux  et  les  plus  zélés, 
loi. 

ORDRES  (saints).  Crainte  re- 
ligieuse qu'éprouvent  les  scnil- 
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fies  (ii'pensos 
,000  Le  C'inada 
is  |»nr  l'Anglc- 
ire  pidro  foi  et 
tte  couronne. 
;alc  est  rccun- 


T'.ai  isics;')  l'a|ij)i'(>ilie  des  s;iint.s      fi)Ciinst;irci',!('  dur  rcfiiso  treii 


M.  Olier  pour 
l'Ilcxioii  étrau- 
I,  (railleurs  si 


!  inédit  de  M. 

i'|)s  purement 
e  j)reMiier  en 
upe  de  J'édu- 
!,  ;>:).  Téiuoi- 
uix  vertus  et 
•^•-  Olier,  |>,u- 
ecitle  coMîiiré- 
dii<!eti()n  «les 
point   l'objet 
lie!  d(î  i'Ora- 
eliar^c  néan- 
tion  ih>i  toi- 
rif^e  «r.'iJxu-d 
'rr>;-coll('ges , 
l 'Oratoire  , 
our  l'éduca- 
«Jt  cependant 
;  proprement 
lisse  ment  de 
*;jr  las  l)ien- 
le  Kiehelieu, 
l'ois  .séminai- 

LM'cices  des), 
r>  vill(.'s  du 
t  \  iii(;ent  de 
ont  ce  qu'on 
des  prélats 
ï  plus  zélés, 

.  Crainte  re- 
in t  lessénii- 


ordi'i'S,  '.'.!)(').  Sonliiiients  <ie  M. 
Olier  sur  l'em[)i('sM!meiit  iu- 
(|(ii('t  pu  II  r  les  .s.iiiit.s  ordjes, 
■.'.'.i7.  1!  e>);nj).)S(:  soi  i'r.iifc 
des  saillis  OrJics  ,  ''VôCy, 


rcce\(iir  de  s.i  pail,  '.'.'.M.  I.e  duc 
rinvilcîà  faire  on  étalilissement 
iU'  .SCS  piètres  à  lilois,  31)1. 

oni-i;  \^s.  i'rojet  d'rtaMissc- 
iiieot  eu  l;netir  (iu  clerue  d'Oi- 


ounr.Jis   (Tii.ns-),    M.  olier  iéaus,  .'i.3(. 

lait    protesMu!!  Ù!i   ;ier--(!r(lrc  ouiMli.i.iVs.  iM.  Olier  les  re- 

de  Sai!.{-!)ouiiiii(|ue,  ''..i  ).  eneilie   -'t    leur    procure   une 

<ini.i:.\.\s(!edticd'  .X.Dlierliii  inai.son  d'asile,  '211. 
|)oi  tant   des  excuses  dans  une 


P. 


P,\di:t,  professetjr  de  [ihilo- 
sopliie  de  iM.  Olier.  l.i. 

i»AL\ts{:\r  (la  luarfjuisc 
<lc;.  Sa  religion  (uivers  le  tiès- 
saint  Sacrement,  '.;u(j. 

PAi.Lr  ,  chanoine  de  Saint- 
■Martio  <Ii  Jours.  Désigné  vi- 
caire .'iposti^litiu;;.  \isite  i\l. 
Olier,  o'io. 

i>AM':(iii»!(jiJi:s  <le  plusieurs 
saints,  owvi.ii^es  inédits  «le  M. 
Olier,  330. 

l'ASSAGi-^  (Trançoise  ùv.  î"Es- 
pinassedu;,  i;tieiie  niiraeuleu- 
leusenient  par  ruivocation  de 
M.  Olier,  4UJ. 

PASSION     (  COMPAGME    I>E 

la),  ctahlie  par  .M.  Olier  pour 
les  içcnîilsliomines,  7\~ . 

PATi:ii  de  l<t  Jordiiticrc,  ori- 
gine <le  ceti'c  prière,  :>:>:j. 

PAUVUES.  AI-  Olier,  à  son 
retour  de  I.oietle,  se  dévoue 
au  .service  (\v.i^  pauvres,  Il 
les  instruit  <!aiis  .'^a  maison,  T,\. 
Au  milieu  des  rues,  2'i.  iM.  O- 
lier  haise  leurs  plaies  et  lecirs 
uk'ères.  T .  llencoutre  rcmai'- 
qualde  îic  rois  pauvres  qu'il 
assiste  succcssiveiiient, !>•.».  Dans 
ses  missions,  7().  77,  Pain'/rs 
de  la  /jf:/'o/.s\ù"  de  Saiiit-6iil- 
jtice.  iM.  ()lit;r  ('lalilit  un  caté- 
chisme j;our  e!:\,  l,S'.>.  Secours 
<|u'il  |)rocure  aux  i^ainres  ,  1U7 
<'t  suiv.  ^  o\e/,  ('.lierre  civil  e. 
Orphelins,  Charité ^  Malades, 
Pauvres  honteux.  Il  établit  la 
couipayuie     charitable     pour 


l'assi.'stance  des  pauvres  hon- 
tetix,  ';.!)'.».  •.>]().  'X\\,  Kiiumera- 
tion  dcà  as>enil)lées  <jue  tenait 
chaque  mois  AJ.  Ohcr,  pour 
l'assisianee  des  diverses  classes 
de  ses  paroissiens,  ').\').. 

PiiniiAr,,  ahlia\e  de  l'onlre 
des  Chanoines  ré.^uliers  de 
Saiut-Auiiustin;  !M.  Olier  tu  est 
pourvu,  14.  I.).  Situation  topo- 
i;raphi(iue(lu  bouri^<lel*ébrac, 
i4.  AI.  Olier  se  pii'parc  pour  y 
prêcher  des  missions,  41.  Les 
relii^ieux  d(!  l'ébrac  étaient 
alors  bien  déchus  de  l'ancienne 
régularité,  48.  M.  Olier  écrit  à 
1\1.  Alain  de  Solminibac  de  ve- 
nir lui-même  rétablir  parmi 
eux  la  rélorme,  41).  I  ii  fermier 
de  l'abbaye  «h;  l'ébrac  rend 
inutile  le  concordat  fait  avec 
M.  <le  Scdminiiiac,  .'lO.  l'.ntrc- 
prise  d(;  c<'s  relii,'ieu.\  pour  re- 
jeter la  réforme,  ,)l. 

PÉLEiuNAGSis.M.  olicrainia 
beaucouj)  cette  pratique  «le 
piété,  .'i;i. 

PKLLirrir.u  (  Maurice  I.e  )  : 
il  est  ^iiéri  miraculeusefucnt 
sur  le  tombeau  <le  '\!.  Oliei-,  et 
entre  [)ar  reconn.'iissance  <lans 
la  coîiqjaunic  de  Saiat-Sulpice, 
407. 

PK\rrK\r!:  n  ih-Kjie,  ré- 
tablie par  AI.  «11!  îlamel,<''après 
les  princijxs  d  Arnauld,  '}Ji'.i. 
I\I.  Olier  prêche  contre  la  |)ré- 
t(!ndue  lu'ce.ssité  de  ces  péni- 
tences, et  contre  la  nécessite 
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do  In  r<»nfrit;«)n  [>ai'faitc  dans 
le  sacrement  de  la  rc(M)n(Mlia- 
tion,  '2i'i.  '?Jt:).  (^)ijel(|ucs  Jansé- 
nisles  ronsidèrcnt  la  paralysie 
de  !\!.  Olier  comme  une  piini- 
lion  du  ciel,  pour  avoir  prèclu^ 
contre  le  rétal)lis.sement  de  la 
pénitence  puhii(|iie,  îUfJ. 

PlïiiAY,  terre  appartenant  à 
madame  Tronson.  1\I.  (Hier  se 
retire  au  F'éray  dans  sa  n>nla- 
die,  aCiS.  Il  y  est  tVappé  d'apo- 
plexie ,  ,'{0!)/ 

PKHOisE  (ral)l)é  de  la),  at- 
teste av(»ir  vu  sur  le  front  de 
M.  Olier, dans  rt  dernière  ma- 
ladie, la  croix  dont  parle  M.  de 
Bretonvilliers  dans  ses  Mémoi- 
res, .'i8'i. 

PKRRor.iiEL  (  François  de), 
accomfjagne  M.  Olier  en  Auver- 
gne, 81. 

PERSE.  M.  Olier  forme  le 
dessein  d'aller  dans  ce  royau- 
me ]>i,ur  y  étendre  la  foi ,  34o. 

PERSÉcUTiOîv  suscitée  con- 
tre M.  Olier.  Elle  lui  est  con- 
nue trois  ans  avant  qu'elle 
éclate.  Klle  était  nécessaire  h 
l'affermissement  de  l'œuvre  du 
séminaire,  2ô3.  M.  Olier  prépa- 
rc ses  disciples  à  cette  persécu- 
tion, 2i)8.La  conjuration  éclate, 
le  presbytère  est  envahi,  200. 
Conduite  admirable  de  M.  Olier 
i^u  milieu  de  cette  scène  d'hor- 
reur, 201.  11  est  conduit  au  Lu- 
xembourii;  son  héroïque  hu- 
milité, 2tl2.  Il  est  rétabli  par 
arrêt  du  Parlement,  2<ir).  La 
séditi(;n  recomn;encc  207.  Il 
sollicite  la  j^ràcc;  des  coupables. 
Sa  patieiicè,  270.  271. 

PIIIMPPE  ,  }j;rand-vicairc 
d'Aix,  établit  le  séminaire  tle 
cette  ville,  iW  l'avis  de  M.  Olier, 
322. 

piroTii  (Charles).  Regarde 
les  peines  de  M.  Olier  comme 
de  simples  épreuves,  l.'Jl). Goûte 
le  premier  le  pr(\jet  de  l'éta- 
blissement de  Vaufîirard.  Kn 
écrit  h  ses  amis,  les  presse 
d'entrer  dans  ce  dessein,   120. 


ri'irmitage 


l'.crit  à  M.  Olier,  le  visite  dans 
sa  retraifi!  à  Notre-Dame  des 
\ertus,  127.  Pendant  que  le 
presbytère  est  assié<^é.  il  court 
au  Paiais-Uoyal  (xtur  demander 
du  secours  h  la  Reine.  208. 
NoMi  (|u'il  fait  au  nom  d(>  la 
Keim;  |)our  obtenir  la  cessation 
«les  trouilles  de  l'Etat,  238.  Ac- 
complissement de  ce  voii,  240. 

PLAIES  (  la  mère  des  Cinq  ), 
prieure  de  l.anj^eac  reçoit  Al. 
Olier,  377. 

Pï.AKAT.  M.  01i(T  l'envoie 
dans  le  diocèse  de  Saint-llour, 
où  il  établit  le  séminaire  rie 
Noîre  -  Dame  de 
327. 

PTANTAVIT    DE   Ï.A    PAUSE, 

é^èque  de  Lodcve,  invite  M.  O- 
lier  à  former  un  établissement 
de  ses  prêtres  dans  ton  dio- 
cèse, 328. 

poussK  (Ra«:[uicr  de),  l'un 
des  premiers  séminaristes  de 
Yaui^irard  ,  14).  Achète  une 
maison,  conjointement  avec  M. 
Olier,  pour  y  établir  le  sémi- 
naire, 2r)0.  Forme  avec  M.  Olier 
et  M.  Damien  le  contrat  d'éta- 
blissenient  de  la  société.  274. 
Est  établi  supérieur  du  sémi- 
naire de  Clermont,  327. 

PnÉSE!NTATIO\  DE  LA  TRÈS- 

SALXTE  viEur.E,  fête  patrona- 
le <lu  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice  :  rénovation  des  promes- 
ses cléricales,  291. 

Pi;ÉTRKS  DU  OLERCÉ.  Titre 
que  l'assemblée  du  clergé  de 
France  d<;  lO.M  donne  aux  cc- 
clésiasti(|ues  de  la  société  de 
Saint-Sulpice  ,  30j. 

PRIÈRE  o  .lESU.  donnée  par 
le  père  de  Condren  à  M.  Olier, 
72.  73. 

PRIVAS.  Métropole  du  parti 
Hufiuenot  dans  le  Vivarais,348. 
M.  Olier  en  fait  nonuner  cure 
M.  de  Qua\lus,349.  Veut  y  éta- 
blir de  petites  écoles.  Succès 
de  la  mission  de  Privas;  réta- 
blissement du  culte  catholique, 
ibid.  et  suiv. 
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PROJET     IIE     L  ÉTAIll.ISSE- 
ME.M'    li'l  >'    SÉMiniAlKE  ,   OU- 

?ra{;e  de  M.  Olicr  offert  à  l'as- 
semblée du  cler<j;é  de  l'rancc, 
310.  et  suiv. 

PROMESSES       CLÉRICALES. 
Voyez  Présentation. 

PROPAOATIO:^    DE   rA    FOI, 

con{;répîion  établie  à  Paris. 
Tes  Jansénistes  s'efforcent  de 
s*ei>  emparer.  Oppositions  de 
M.  Olier,  «juc  la  Cour  appuyé, 
247. 

PROTESTAiNTS  en  ç;rand 
Donibre  dan;s  le  fa»ihour<; 
Saint-Germain,  178.  I7i).  M. 
Olier  établit  des  conférences 
pour  la  conversion  des  Protes- 


tants, IHi. 

l>ItO%LN<:i:S  (  LES  TItOiS  ) 
d'AuxMiine,  «le  Vclay  et  i!e  Vi- 
varais;  M.  olier  travaille  à  la 
sanctiliration  du  ces  province*, 
3Î0.  327. 

PI  Y  (le).  Orinrjne  de  Ce  pè\c- 
rina<ie,  'liS.  Dévotion  de  M.  O- 
lier  pour  l'église  du  Piiy  ,  7,l(i. 
Il  procure  rétabli^^senuMit  d'un 
séminaire  à  la  ville  du  Puy, 
.J'J!;").  Zèle  du  clerj^é  de  cette 
\ill(!  |)owr  la  mission  générale 
que  '1.  Olier  propose ,  r,'»7. 
Dernier  voyage  de  M.  Olier  au 
Puy.  Offrande  qu'il  y  laisse, 
3/b. 


Q- 


QUAYLi  S  OU  •  vvLi  S  (  Ga- 
briel de),  l'un  des  solitaires  de 
Vaugirard,  l'i).  Etablit  le  sé- 
minaire de  Ville-Franche  de 
Rouergne,    3 19.    Celui  de  Vi- 

Tîei's ,  323.  Kst   nonn.'é  supé-     . 

rieur  de  celui  de  Clermont ,      la  colonie,  560. 
327.    Accepte  la   cure  de  Pri- 


vas, r.i!).  Rétablit  dans  cette 
ville  le  cuite  catholi(|ue,r.r>o.M. 
Olier  nonmicM.  de  Ouaylus su- 
périeur du  séminaire  de  Mont- 
réal ,  3()'».  M.  de  Qnaylus  four- 
nit de  ses  biens  au  soutien  de 


K. 


RÉGRIPPIÈRE  ,  prieuré  de 
l'ordre  de  Fontevrault  :  M.  0- 
licr  y  convertit  quatorze  reli- 
gieuses, 91  et  s'.iv. 

REiMS(séminaire-collégede), 
il  ne  réussit  pas,  428. 

RELIGIEUSES       FUGITIVES, 

qui  se  jettent  dans  Paris.  M.  O- 
lier  en  réunit  un  grand  nom- 
bre dans  une  maison,  où  '1  les 
fait  vivre  en  communauté,  237. 

R  É  M  O  N  T  R  A  \  C  E  ClinÉ- 
T1E.\NE    ET    CIIARITARLE    du 

père  des  Mares  à  M.  Olier.  M. 
Olicr  n'y  ri'pond  (lUC  par  le  si- 
lence, l 'i").  t  iC). 

RENAR  (François),  ami  de 
M.01ier:s(m  /èl«;à  entendre  les 
confessions  des  pauvres  ,  23. 
Accompagne  M.  Olier  en  Au- 
vergne, p<mr  y  prêcher  des 
mi-ssions  'il.  Vient  à  Vaugirard 
et  représente  l'imprudence  pré- 
tendue de  l'entreprise  de  M  Olier 


et  de  ses  compagnons,  IfiO.  162. 

RÉNOVATION  (»ES  PROMES- 
SES r.LÉRIGALES,  292. 

RÉPARATION    DES   INJURES 

conunises  envers  le  très-saini. 
Sacrement,  20.)  et  suiv. 

RETRAITE.  M,  Olier  avant 
d'entrer  dans  l'exercice  «le  l.i 
charge  pastorale  fait  une 
retraite,  10').  Précis  de  cette 
retraite,  431  et  suiv.  Au  sémi- 
naire ,  il  reçoit  k..  prêtres  et 
njéme  les  laï(|ucs  en  retraite, 
disciples  à  vaipu-r  de  temps  en 
temps  à  ces  saints  exercicCvS , 
3Ô7.  538. 

RiïOOFS  (le  père  Alexandre 
de),  célèbre  missionnaire,  vient 
en  France  chercher  des  ou- 
vriers a|)ost()li(|iies  pour  la 
Chine.  Il  refuse  les  services 
personnels  de  M,  Olier,  <iui  le 
conjurait  de  l'achnettre  dans  sa 
compagnie,  34  J  et  suiv. 
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TAIH.E 


nuMKi.iFA  (  lo  cTnlin.iI  Ar- 
iniiixi  (I(')>  iniiiisti'c  d'I-.t.it  :  il 
iloiii.iiMlt'  au  |)(ic  (h;  (".oiidion 
Ir  iioiîi  dos  sujets  propics  à  l'c- 
(sisrop.ir,  (P..  l'r(»|){»><;  M.  Olirrà 
l.onis  Mil,  pour  l;i  ciiadiiitorc- 
YH)  de  i.lialons.  IM.  Oiicr  rc- 
jtKM'cicî  !(.' cii-diii.'il,  loo.  I.ecar 
<lin;d  JoiK.'  ftoii  di'.sinlércssc- 
iiii>nt  ,  Kd.  l'nroics  (|u'il 
iulre.vsc  .111  (jùiT  hudcs,  121.  Il 
idfrc  son  ciiafcau  do  lîiicl  .'jux 
solitaires  de  \  ;iti;;iiai(l,  W'.i. 
I4'é.  \<:ut  [nocurcr  rcta!)lis.se- 
liU'Mt  d(!.s  i^raiids  sôminaircs 
diJiis  !(;  r»»y.uiiiie,  I  j'<>.  I.");j. 

nociiKi oiMi.viJM)  'le  cardi- 
nal de  la),  ai)l.t'!  di;  Sainte-(io- 
iicviève.  Alain  de  Sohninihac 
i'iiit'oinic  du  concordat  <|ii'il  a 
lait  a\('o  M.  OI;er  |M)ijr  la  ré- 
JoriiU!  lies  rciit^icuv  de  l'éhrae. 
I.e  cardinal  cassis  le  concordat 
<;t  cite  M.  olier  à  cunijjaraitrc 
devant  lui,  ôl.  ;V;!, 

KOiu:/.  M.  Olier  procure  ré- 
tablissement   d'un    séminaire 


pour  le  diocèse  de  Uoile/  ,  'AlH. 

noMi:.  M.  olier  \oiil  aller 
danscelt(î  >ille  pour  apprendre 
i'hchreu,  il  est  malade;  en  > 
arri\ant,  «7.  \a  «le  celte  \ille;i 
.,01  (Ile,  à  pied,  pour  <d)tenir  sa 
i4uéri;on,  18.  Il  revient  à  IWnue, 
à  pied  et  t^'uOri,  'M). 

nui  ssF\i;  ..iiaric).  Son  ca- 
ractère, ses  vertus  «dnilrahie.'^. 
Son  cr<'dit  extraordinaire,  137. 
I,)S.  l'ille  [)rie  potu'  la  <:onver- 
simi  de  M.  Olier  H).  ^^.  Olier 
«•prou\«!  les  elTets  de  sa  prière, 
t".  I';lle  re<i:arde  les  peines  <le 
M.  Olier  (omnie  de  simples 
c|)reuves,  l.J!).  l'air  revenir  le« 
c()m|)a«{uons  de  M.  Olier  de 
leur  piévention  contre  lui;  les 
attire  à  \  au;:irard,  i/jïd.  Klle 
dit  avec  assurance  (jueM.Olicr 
sera  curé  de  Saint-Sulpicc;,  ICI. 
Mlle  établit  les  lilleS  de  la  très- 
saint(î  Vieriçc,  ou  S(X'urs  de 
V Instruction  chrcticnne  ,  210. 
217. 
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point 
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SAcnEME\T.  Dévotion  des 
solitaires  de  Vauij;irard  pour  le 
très-saint  Sacrement,  131.  M. 
Olier  désire  de  répandre,  par 
le  séminaire,  cette  dév(ttion  en 
tout  lieu,  IG3.  HJ'i.  M.  Olier  nuit 
rn  honneur  dans  la  paroisse  de 
Saint-Sulpice,  les  visites  au 
très-saint  Sacrenient,  1U3.  Gra- 
vure pour  faciliter  la  pratique 
de  cette  dévotion, l'j4. Confrérie 
<lu  très-saint  Sacrement,  194. 
IDô.  11  introduit  dans' sa  pa- 
roisse l'usai^e  des  saints.  11)."). 
Sa  dévotion  pour  la  saiiite 
*.ommunion,  o7.).  Co.miiUfiion 
du  mois,  ii)G.  Adoration  perpé- 
tuelL-,  '}()\^.  Cldlie  i\i\  îrès-i,aint 
Sacrement  rétiibli  à  Privas  , 
3ô0.  \o\v:/.  Ixcjxirulion. 

SACUJsrii:.  Oidre  (|ue  M. 
Olier  établit  dans  la  sacristie 
de  sa  |)arois.se,  l'Jo.  lî)l. 

SAGi:s-i'i:MMi:s.  M.  Olier  as- 
send)le  toutes  celles  de  sa  pa- 


roîsse  et  les  instruit  de  leurs 
devoirs,  18  i. 

SALES     (  SA1.\'T      FRANÇOIS 

de).  Il  prie  pour  connaître  la 
vocation  de  M.  Olier,  7.  Sa  ré- 
ponse prophétique  à  la  mère 
de  M.  Olier,  8.  0.  Il  veut  faire 
lui-même  l'éducation  de  cet  en- 
fant ,  9.  11  tombe  malade  à 
Lyon,  10.  15énil  M.  Olier,  II- 
M.  Olier  frappé  d'une  maladie 
niortelle.il  invoque  saint  Tran- 
çois  de  Sales,  8(i. 

SALITS  du  très-saint  Sacre- 
ment, établis  a  Sairst-Sulplce, 
par  M.  Olier,  l'Jj. 

SÉMIXAIKES.  Les  institu- 
teurs des  séminaires  en  l'rance 
devaient  puiser  les  prémices  de 
h'ur  esprit  à  l'Oratoire,  M». 
IM.  Olier  est  destiné  pour  jeter 
en  France  les  premiers  fonde- 
ments des  séminaires,  40.  Le 
père  de  (^ondren  est  éclairé 
d'en  haut  sur  la  vocation  de 
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M,   olier,   Gl.    Il   ne  (l('eonvr(^      la  pose  delà   piemière  pierre 


fioin 


t  ecDcnd.'int  à  >l.  Olier  ni  a      d(!  la  iioinelle  ei'li.M!  de  Saint- 


s  aiitics  (ii.si;i(>les  le  dessein      Sulpice, '20 1.  Son  zèle  pour  l'j 


se 

ca(  lié  de  Dieu,    (i.J.  (.4.  71.  V.w- 

tin.  avant  tic  mon  ri  r,    i  déelari! 

à  >es  dixijyle.s   (|ij'ii-   doi.vMit 
établir  nn  séininaire,  et  assure 
que   ceîfe   m.iison    sera    l»(;ni(^ 
Dieu,   !  II.   il    iiiciit'l   a\aiit   de 
«ravoir  a(he\é  (rinshiiire  ses 
disei|'le<,  et  ai-'oaiait  après  sa 
mort  à  M.  Me\>?ir.  (ju'il  ciiari^'i; 
de  icur  iiiaîiilester  la  suite  de 
son   dessein,  11!).  \%).  l'.lablis- 
M'inent  du  scminaire  de  \  an^i- 
rard,  le  p'.'cinier  ^raiid  séiiii- 
iiaiieen  l'iaïKi',  I  j'*V'.7. Saint 
Vineer.t   de   r.u:l  et  rOiatoir<; 
ceinineMi'Ciit  aîois  à  en  ('fahlir, 
fo'î.  I  ).;.  l,"{)i;iloii'e  n'av.iit  (!U 
jus(|ir.dois  (|iie    df'S  .sniiinin- 
frs-(  f.ltc'yrs,  \'>~ .  M.  Olier  ii;s- 
litne  sa  eonipai^inii'  poi-r  aider 
à  rcfahlisseiiient  des  .-éniinai- 
rcs,  eî  t'i.'iMK!  i\vs  snjc'."«  <|ue  les 
évè(|::es  lui  cincieiit   (ians   ci; 
«lesici;;  ,    ool.    il  .^()llnH.'t    isnx 
é\è(]iies  s{s  vues  sur  la   direo 
tiondes  s(''in;!'airc.>,."3()'l..~()'J.('.es 
pi^'iaîs  deinai:(!ent  (l'je  son  iVl','-- 
nioire  soir   iinpriir.e,  3i(j.  Idée 
de  et  t  crrit^i  I  I.Les  vi;d>  sii[)é- 
rienrs  des  séminaires  .-^ont  les 
é\è<|::;'s,  ;■)!:).    iie->   diicc'teiirs, 
3!.').  !>:••;  >;''i:ii:)ai-i.-tc'-^  ,  o!.>. 

s<':\s:  (,Iein  de),  ancien  pr('- 
sidci'.t  aux  eiupièîo  (in  l'arle- 
nu'!.!  (le  Paris,  l/ttre  (pie  M. 
Oiic"  Idi  écrit  poi:;'  n:()déi\;r 
son  cnipiesscnicnî  à  recevoir 
les  .•'.linls  ordtcs,  o'Xi . 

soj.i  1 1  i>::.  .\o\  ici.ît  de  la  so- 
ciété <;e  Saiiiî-Sul,  iee.  Ouvert 
à  tons  l;!s  cc(  lé>ia>!i(;ues  <p;e 
kv,  é\c(|ucs  voidaieiii  \  envoyer, 
301. 

soî  Mi\nî\{;  Aiaiii  de),al)l)é 
de  tJianccllade.  M.  Olier  lui 
offic  deux  lois  l';il)l);.\e  de  Pé- 
hrac,  ^\).  Alain  vient  à  Pébrac, 
et  t'ait  nn  coiic'ordat  r.vec  M.  O- 
lier,  :",(K  In  reniTur  (!e  Péhrae 
fait  écluiuc:-  ce  coniinenceniCLl 


bel  11 


ion  (](••>  duels,  '.V.U) 


sovnn'us! 


V   (Kd 


oiiari 


I  de 


mar(|Uis  cie  W  orcester,  re^'oii 
une  somme  a  titre  d(;  de  prêt, 
de  iM.(ie  lîrelonvilliers,  pendant 
la  détresse  di-  (.bai  les  tt  ,  3,)i. 

so.Niii;.  ij.Mii^iî  (Ji'  M'iii;  Olier 
an  suji!t  lie  son  lils,  '.».  Sonjie  de 
;\1,  Olier,  (pii  (U\,iit  lui  taire 
coninitre  s;i  vocation  ,  ,'!'<.  .'ià. 
La  cuie  dt;  Saint-Siiipicir  lui 
découvre!  tout  le  sens  di;  ce 
son.;j;e  nl_\^te!•icux,  \i\'}..  I ('.:;. 

.s^M\lti)^^I■:.  .M.  olier  étudie, 
dans  celte  ci'lèbn*  é(role,  l.'5.  Il 
veut  y  soutenir  s(;s  actes  en  iie- 
bre.i,  17.  Les  docleurs  de  Sor- 
boniii'  approuvent  la  -.leclara- 
tion  de  Al.  Olier  contre  le.s 
duels,  T'A). 

SOI  l'.iMs  (  Henri  de  ).  Con- 
sulte ^\.  'vdier  sur  la  manière 
d'instituet'  son  séminaire  dio- 
césain, r.iK. 

siîi.î'ic.i:,  communauté  des 
préirc  s  de-  la  paroisse  de  Sainî- 
Sulpice.    \ovc/   Coniniitiuuité, 

S.M.M-).  SiiU  étendue.  .Missiou 
(pii  )j  iul  p  cclié{!  en  hiil,  l.)7. 
Celte  cnii.' «silie  à  .M.  OTku"  l'oc- 
casion de  remplir  réiendiiC.  d(; 
sa  vocatioii,  ci  lui  «ionue  Piii- 
telli^e;u'e  (oiiipléîe:  du  s<;ni,M: 
iny.-îéi  ieii\  (}u'd  a\aiteuau- 
tiêiois,  10'..  Il  \  voit  un  moyen 
(l(!  réfoiine  jiour  toute  la 
i"ra!î((\  t('..>.  l(')i.  Klle  est  un 
m.)yiii  iiiéna<;e  p<uii'  i'établis- 
sciecnt  du  .séndnaire,  l(j:>. 
^iaiie-l\()i::-seau  (K'ciaie  (pM*  W. 
Olier  '!(<it  être  ci.é,  (pu;  Dieu 
le  veut  ainsi  ,  Kil.  Il  prend 
[)esse>si()n ,  Mut.  l'ersi'cution 
suscitée  ci)nfre  lui  pour  lui 
faire  abandonner  sa  paroisse, 
2.);>  et  suiv.  Pour<pioi  M.  Olier 
est-il  appelé  à  é'.K;  ci;re  et  su- 
périeur {\\i  Si-i!iinaiiei'  KiW.  I7<i. 
il  (luise  sa   paroisse  en   bwif 


de  ré  orme,  ôt.  Alain  préside  à     quartiers,  ([u'il  conlie  chacuLi 
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ik  plusieurs  prttrcs,  »73.  Du 
livre  de  Stalu  nninutriint ,  i7'i. 
Fhranleiiieiit  ;;cnéral  dans 
tout  le  faubouri;,  \\)\.  les 
personnes  de  rond  il  ion  em- 
brassent les  pratiques  de  la 
piétJÎ,  *>f3.  214.  (.Iian«j;ement 
c|ui  s'o|)ère  dans  la  paroisse, 
222.  Dans  le.s  tronhics  de  la 
Fronde,  il  n'y  a  pnifit  d(î  bar- 
ricade sur  cett<'  paroisse,  22'J. 
Voyez  Pativrcs.  llt'n'tiqitrs. 
Cf*  i\\"hi.-;.'ups.  Coin  muna  ut  t. 
Xaint-Sacrement,  etc.  IM.  Olier 
se  df'inet  de  la  cure  après  dix 
ans,  7'^\).  Sa  profonde  luntiililé 
après  sa  déniissinn,  '>.')(). 

SIMMCK    (  r.OMlVM'.Mi:     DE 

FMAT-j  ;  c<»ntrat  d'clal.lisse- 
i.ient;  (|n'('IIes  en  luictît  les 
dispositions  priMci[)ales.  27'i. 
2'.).  l':ll<!  s'(''tal>lit  au  milieu  des 
persécutions,  2.)2.  2.).{.  I.<'  des- 
sein de  IM.  Olier,  en  Tinstituant 
est  d(î  seconder  les  évè(pics 
dat)s  l'établissement  de  Icuis 
séminaires.  Mie  forme  pour 
cela  des  sujets  ,  "01.  Klle  sert 
les  <vè(pjes  pour  le  fmps 
seulement  (prils  le  désirent, 
"00.  l'Ile  n'est  point  »ine  con- 
iïréç;ation  projnement  dit<!, 
Ibid.  M.  Olier  en   soumet  les 


renfles  aux  évè'|ue.5  qui  les  ap- 
prouvent .  .■««.  Pnijet  d'uDC 
lettre  an  Pape  pour  demander 
l'approbation  de  la  <:ompa}];nie, 
Tm.  A|)probation  par  le  saint 
Sie^c,  4  j4. 

si;i.pi<:k  (sémiivaihe  hb 
s.\i\T-  ).  Institué  pour  tout  le 
cleriié  en  général,  It»".  Klabli 
(Ta bord  dans  des  mais(p)s  <lc 
loua<j;e,  27.S.  On  ">  rend  en 
foule,  2.»2.  Kéllexions  élranj;c8 
de  >iicolc  sur  rétabiissement 
du  séminaire  de  Saint-Sulpicc, 
'i2.').Fer\eur  du  séminaire,  2!ii. 
C<ntstrutli(tn  du  .srnnnairc.  La 
très-sainte  \  ier^je  met  entre 
les  mains  de  M.  Olier  le  plan 
d'tjn  édilice,  278.  Il  en  fait 
construire  un  sur  ce  nuxlèle, 
27!».  Inauijuration  de  la  cha- 
pelle, 2.si.  beauté  de  la  cluv 
|)elle,  2S2.  2.s:i.  l^énédictiondu 
séminaire,   2.S'i. 

SI1RPLI8.  M.  Olier  désire 
cju'au  séminaire  ou  les  porte 
sans  «lentelles,  172. 

SI  ZE  (de),  évéquc  de  M- 
viers,  rlcmande  à  M.  Olier  des 
prêtres  (|ui  étal;lissent  son  sé- 
minaire, .i!27>.  Il  veut  seconder 
le  /,èle<l(î  M.  Olier  pour  la  mis- 
sion générale  des  Cévennes,r»45. 


r 


TAitnissE  (dom  Gréiroirc  ) , 
•jénéral  des  Bén«''dictins  de 
Saint-Maur.  Il  est  le  directeur 
des  solitaires  de  Vauii^irard, 
1.31.  Sr)n  élo«ïc  par  M.  Olier, 
132.  Il  fortilie  les  solitaires,  en 
les  assurant  qu'ils  font  la  vo- 
lonté de  Dieu,  154.  Consulté 
sur  la  proposition  fai'e  à  M.  O- 
licr  de  la  cure  de  Saint-Sid- 
picc,  il  répond  <|u'il  faut  l'ac- 
cepter, 1J9. 

THÉOLOGIE  SClIOrASTIOlK. 
Estime  queM. Olier  en  faisiitj  i 

TO\G-Ki\«i.  M.  Olier  veut 
aller  y  prêcher  la  foi,  34 1. 

TRESCARTES,  soUlat  îjuéri 
miraculeusement  par  M.  Olier, 
ôf»8. 


TRIMTÊ  (la  TRÉS-S  MNTE). 

T. es  solitaires  de  Vaui>!rard  se 
proposent,  par  leur  so  iété, 
d'honorer  celles  des  tr(Hs  per- 
sonnes divines,  !,'{4.  I.'i). 

Tno\so.\,  troisième  sttpê- 
rieur  du  .séminaire  de  Haint- 
Sfdpice,  étudie  lonç;-temp8  à 
Issy,  auprès  de  \l.  de  Sève  son 
oncle,  401.  S'efforce  d'incul- 
quer au  séminaire  <le  Saint- 
Su  Ipicc  la  dévotion  à  la  vie  in- 
térieure de  Notre  -  Seijïneur, 
2HG.  Se  réunit  à  Issy,  à  Bos- 
suct,  Fénebm  et  iVI.  de  i\«»ailles, 
pour  les  conférences  sur  Je 
Quiétisme ,  452.  Fait  mettre 
le  cercueil  de  M.  Olier  dans 
un  tombeau  ,  387. 


(iviV|urs  qui  les  ap- 

7m.    Proj<;t    «J'iinc 

•ape  pour  (Iciiiandcr 

ion  (le  la  <  oiiipa^rnie, 

libation  par  le  saint 

■.    (sËMiivAinE    ne 

Institué  pour  tout  le 
^'linéral,  !(»">.  Ktahli 
ans  (les  iuais()i)s  de 
78.  On     \v  rond  en 

Kéllcxions  rlran«;cs 

sur  rétaiiiissmient 
ire  de  Saint-Sulpirc, 
ir  du  séminaire,  'l'Ji. 
on  (tu  stmniKiirc.  La 
\  ier{;e  met  entre 
do  M.  Olici"  le  plan 
ce,    27S.    Il    en    tait 

\\\\  sur  (0  modèle, 
^uration  de  la  elia- 
.  Ileauté  de  la  clia- 
2.S.'{.  liénédiction  du 

î!8'i. 
.    M.    Olier     désire 
inalre  on  les  porte 
les,  17'^. 

e),  évé([uc  de   \  i- 
anile  à  M.  Olier  t\iis 

étal;lisseiit  son  sé- 
2:».  II  veut  seconder 
.  Olier  pour  la  mis- 
le  des  Cévennes,ô4a. 


(latrés-svinte). 

es  de  Vaiii^irard  se 
par   leur  so  iété, 
celles  (les  trois  per- 
les, i:{4.  i:i.). 
,    troisième   siipê- 
nùnairc  de  Haint- 
udie  loiiç^-tcmps  à 
de  M.  de  St'v(!  son 
S'i'f force   d'incul- 
iiiinaire  de  Saiat- 
évotion  à  la  vie  in- 
Notrc  -  Seijïneur, 
mit  à   Issy,  à  Bos- 
n  et  M.  de  iNoailles, 
inlérences    sur  Je 
462.    Fait  mettre 
lie   M.   Olier  dans 

I  ,  387. 
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r. 


rNlON  AVEC  \OTI\l>sr.I- 
«iNELK.  Grâce  extraordinaire 
dont  M.  Olier  est  favorisé 
après  ses  grandes  épreuves;  ir..-. 


«;!»servafion  sur  ce  sujet.  Voyez 

/  ir  nit<  ricuir. 

\  ui  É  (  l.ascaris  d'  ),  évèque 
de  limui^es  ,  3-20. 


V. 


\  AL-Di>(;n  \<".E  .  Réforme 
inonasti(|ue.  Anne  d'Autriche 
v^'iten  donner  la  direction  à 
?,|.  Olier,  2'.>.7. 

VANNES.  M.  Olier  honore 
dans  cette  \ille  le  tou;i)eaji  de 
saint*  \  incent  I crrier,  'V>(i. 

VAI c.inxiU),  près  de  Pari<<  , 
12;").  M.  Olier  >  lot  nH>  un  sémi- 
naire '|ue  Dieu  hénit  ,  tiO. 
Sujety.  (|ui  s'y  rendent  à  l'envi, 
t.ilL  141  ,  II...  Cet  (Tai  lisse- 
nient  est  d'alxM'd  im|»r(Mivé  , 
151 . Puis  approi.\é  uni\erselle- 
nient,  lj;{,  l./i.  Ce  fut  le  pre- 
mier i;ran<l  sémiD.iii'edc  Ir.ui- 
(•«,  \M.  \'?.l.  I.e  .séminaire  de 
>  au{;irar(l  est  traM>'éré  h  Paris, 

\m. 

VAiîLDRAY,  relijîieuse  de  la 
Hé^ripp  ère.  Sa  coiricrsifm,  !*'•'), 
V).'}.  Lettre  de  M.  Olier  à  celte 
reliarieusc ,  i2'2,  l^.'î. 

VÉKON,  célèbre  controver- 
.siste.  .M.  Olier  l'attire  à  Saint- 
Sulpice,  pour  y  t«;!\aill('r  à  la 
conversion  il^is  llti<;(ienotsj8'<. 

VIATIQUE.  lU'<;lemerit  (|ue 
M.  Olier  étaMif  scr  Li  in.inière 
de  pi^rter  le  saint,  viatiijue  aux 
inalacies  ,  }S)h. 

AIEIMÉlUEinE  DE  .1  ÉSIS- 

c.HiiiST.  I.a  dévotion  àc<'ttevie 
est  le  fondement  de  l'esprit  dn 
séminaire  de  Sainr-Sulpicc,'28.), 
286.  Fête  de  la  vie  intérieure 
de  >otre-Sciiîtteur ,  approuvée; 
par  le  cardinal  de  \  eiidtime  > 
léiiat  à  htfrrr  ,     l'id. 

\iei\ti':riei  Ri:  f>E  marie. 
On  en  célèbre  la  '„ie  tous  les 
ans  au  séniinaire  ,  '>.H7. 

vieillards.  Cat(''chismps 
établis  pour  ceux  du  faubouriç 
Saint-GeruMii ,  •«.<. 

vierge  (la  Ti»'ÉS-SA).\Tr), 


lui  est  particulièrement  dé- 
vou(',  *>!.  l)e\olion  naissance 
du  londatenr  de  Saint  Sulpiee 
pour  la  trcs-saintiî  \ier^e,''i. 
Il  lui  offre  tout  ce  (|u'il  a  de 
neiil  (»u  d(!  beau  ,  .».  .S'attache 
.lelle  par  un  Vd'U  de  servitude, 
.{J,  '»().  Avant  ses  vo>.:ij;es,  et 
en  arrivant  à  Paris,  il  \a  dans 
< cUe  é;;lisc  pour  |)reudr<'  sa 
ln-nédiction  ,  74,  7.».  I)au>  une 
maladie  mortelle  il  nCst  sen- 
sible ({irauv  noms  de  Jésus  et 
de  !\lai  ie,  S7. 

I.a  très-sainte  Vierije  montre 
à  M.  Olier  ie  |)lan  de  la  maison 
du  séminaire  ,  2.");') ,  '->7H.  :\!.  O- 
lieren  pose  la  première  pierre 
au  nom  tlv  la  très-saint(;  \  ier- 
ije,  médaille  (jui  la  représente, 
'.>.7*.).  11  lui  en  offre  les  clefs  à 
Chartres, VSI.Iait  placer  la  sta- 
tue de  Marie  au  fond  de  la  cour 
du  séminaire  ,  '?.H'i.  \v.n\  (|u'on 
la  re^^arile  comme  fondatrice 
de  la  maison.  Fait  re[)resenter 
son  triomphe  dans  le  plafond 
de  la  chapeiltî  ,  2S'.>  ,  '^8.'i.  La 
tiès-sainte  \  i('r<;e  est  le  canal 
(h;  toutes  les  i^ràces  (\\:v  Dieu 
répanù  aur  le  séminaire  ,  2S7. 

vi<;\AL,  prêtre  de  Saint- 
Sulpicc! ,  mis  à  mort  [).ir  les 
sauxa^îcs  du  Canada,  ."id). 

MLi.vns  (  Franc  )is  de  ;  IM. 
Olier  (d)tient  de  Dkmi  sa  ji;ué- 
rison  ,  lorMjue  h  s  médeciusi  en 
désespéraient ,   3'.H  . 

\II.LE-MAUIK,  Dessein  de  la 
coinpa;j;nie  de  Montréal ,  dans 
la  fondation  de  (;ette  ville,  .{.jy. 
tlle  est  harcelée  |)ar  les  Iro- 
quois ,  .'Ul,{. 

vll.L^:^El;^E  (Madame  de)  , 


MÈRE  DE  DiEL.'  Vf.  V)rtér  pcrc      î» 


\  augi; 


i'if 
;rd 


Çàîirajie  M.   i'ic.dé  à  transférer 


1(.  séminaire  de 
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honnit  |)ar  rh.'ii  ilc  |'>  cuininu- 
ïiiiutt"  li.iiNstiil»' ,  l.'»i". 

vi\<;i;\T  r»;:  v\\  i.  (Sainf\ 

il  <'.sl  <l;>cij)!(r  dit  |)»m'(;  iIc  \)0- 
nilU; ,  .»!)  M.  Oiicf  se  mcf  >(«ms 
s;i  roiMluifc  ,  .'Kl.  Di-tt-iiniiic 
l\l.  Olicf/i  rcccvdir  la  piiHiisc, 
'AH.  ^  nïut  \  inccnt  le  met  rri  vv- 
traite  a\.i:W  de  INînvnycr  «mi 
Ativnnnc ,  'il.  Au  retour  (l»'s 
missions,  i!  permet  à  \I,  Olier 
lie  veii'li  (!  son  «-arrosso  ,  jf». 
I»(Mtr<|ii;)i  !M.  Olier  pasxî  de  la 
(Iin(  tiMii  de  saint  \  i;!(;«'nt  sons 
relledti  pcrede  Condren,  JS.Ci,!. 
Il  lui  denienrc!  iK'aniniiins  uni 
jns«|n'a  sa  ninrf;  ic  prend  poni- 
son  conseil. (ii;.l'end:inf  i.S  mois 
S.  \  ineent  le  presse  d'accepicr 
l'épiseoMat  ,  ne  connais-^ant 
point  «lUMM'e  la  voraticni  de  M. 
Olie  ponr  les  si'minaires  ,  Oi. 
l.iii-nième  ij-iHuant  «in'il  dot 
.'ivoir  part  a  cette  (imi\  r<' ,  n'en 
avait  point  i'ait  mention  dans  le 
projet  de  r>;ille  (rinstittili(Mi  de 
sa  comifaj^^fnii! ,  (i;{.  II  donncd(v-i 
iiiissionnaiics  à  iM.  Oiier  poiir 
sa  seconde  mission  d' Anverj^ne, 
7i.  M.  (>lit:r  lui  lend  coinptc 
de  c<'ll,'de  Saint-llpisc.  7S.  De 
la  (juairième  mission,  H'.'.Aulri; 
lettre.  Si.  Il  lelicite  M.  Olier  a'i 
retour  de  ce.s  missions,  \u\. 

SaiiU  \'in(.('nt  api)i'(iu\e  (|tio 
M.  Olier  commence  un  cial)!is- 
seinent  à  \aii'i,irard  ,  I, ')•.>.  Il 
Peiiixa^c  à  |)r(Mi(lie  la  cnrc;  d:- 
Saint-Miipice  ,  Kil.  M.Ol:(;rlui 
dem.inde  M.  Lucas,  lialiiîe  con- 
truvorsi  te,  I.S'i.  il  lui  écrit  de 


\enir  ranimer  le  zèle  'les  darne^ 
de  la  conrr(''ri«î  de  la  <  harffe 
ije  sa  paroisse,  |!)!)  ||  l'aopdle 
s(»n  i>rrr  ,  et  ve';l  «pie  I 's  >icris 
le  r<ifardenr  conMn<'  t  !  ,  'i  i  î. 
Il  loi  «'crit  an  snj.t  d'i.ii  cnr- 
maltraite  (lar  le  ■'ci^^neiir  de  kj 
paroi>sc  ,  ;{;57.  Dans  TalTairt!  (h- 
la  sédition  ,  -aiet  \  incent  \o!'- 
an  seconrs  de  M.  «  di(M';  si  clia- 
rit('  licinï(|iic,  •(■,'.  Saint  \  in- 
cent ;'>t  iépnt»*  r.r: :enr  dn  tii- 
ntiilte  ;  ii!i  lien  rie  >(•  di>c;d;ier 
il  jnstilie  son  ;imi  ,  'M\'t.  li  est 
cliaivc'/'  !'''»'  l'i  lif'ii'.e  de  termi- 
ner ce  ditlerei'il  ,  '.^7'.'.  .s. ont 
\ineent  vi'ife  M.  Oliin"  dans  sa 
maladie  ,  et  adiniri;  sa  vertu  , 
;{7•^  Il  assiste  à  sa  mort ,  '.!.SI. 
.S'<'stinie  lienren\  de  .s'y  être 
tr(ni\(''  |)r(''sent  ,  .')S/.  l!o:;ore 
IM.  Oiic!'  c  liime  nn  s.-nnt  .  <•! 
demande  de.  iji.ices  à  !)ien  j^ar 
S(»n  enti-emis.' ,  .;,'-;:!.  »'a:Mllè!(! 
er.ti'e  saint  \  incent  et  *!.  O- 
lier,  ?.\:\. 

Ksfime  et  <  liarilé  <le  saint 
\  incent  pour  !■  s  e(''cI(■•>ia.^t!- 
qiies  de;  Sainr-Sîdpice,  :)I7.  Il 
assiste  à  rélecii':!)  dn  siuTes- 
senr  «le  M.  Oii-r  ,  ;  S  ^  11  l'air 
rélo;j;(;  «l(;  ^î.  OliiT  anx  r.rèîKs 
de  la  Mission  ,  .';St'>,  (  lia;)itie 
im'dit  «le  la  vie  de  saint  \  in- 
cent ,  par  Ahelly,  'il.').  I.,^tin;<> 
singulière  «|ne  saint  \;;^.c'nt 
faisait  (\iï  pè:e  de  Condreii,!".!!. 

\isM'i:s  dn  Irès-sainl  S:.ci-e- 
ment  :  .'\!.  Oiier  les  cict  en  hon- 
neur ?)arnii  ses  paroissiens, i;),i. 

viv!::i;s.  i\l.  olier  y  é!a!)lit 
le  séminaire  ,  J'iii. 


"WonCESTER    (  le  marquis  «.:)»  E(^oî'''>r«l  Snnuuer.set, . ".)-;. 

V. 

YVAN  (  le  pèr(î  ),  fondateur  pour  !\î.  Olier,  2  il.  Il  vont  hii 
des  rcdii^ienses  de  la  Miseri-  donner  le  i^ouverne.nent  de 
fonle.    li.sfinu;    du   père  Vvaii      son  «r  I:'e,  lùid. 


»  - 

t        t         n 


riN  c'^  LA  ya;;li:  Ubs  m?.»  .-r^s. 


!"r  !<•/(''!(•  /les  «l.-»':)!'^ 
!'<''ri(r  (le  l,i  <  h.irfff 
xs(',  I!»!»  Il  l',i|.[)r!lr 
•t  V(M;t  (\uv  h's  "«icns 
it  roimuc   f  I  ,  'i  l'i. 

.'111  s(ij,t  (\\:U  <UI>* 
,ir  le  '>ci!;;H'iif  «!(•  »«^ 
37.  n.'itis  !';»lT;iir(!  ih' 
,  s.'iint  \  iuccitt  \(>!'- 
(le,  M.  «  'lier;  si  ("li.'i- 
iif,  '?()">.  SaiiiJ  N  in- 
)ut«''  r.i  ;!('iir  «II!  tu- 
lini  de  >c  «!i>(':il;!(!i- 
:)M  :inii  ,  '.Mi'!.  1!  v.sl 

l.'i  i\fir.(î  «le  tcrmi- 
Tnci'il  ,  '?'?.  S.(i!il 
^ifc  M.  Oîicr  (huis  s;» 
î  .uliMirc  sa  ^<'J•^Il  , 
s«(!  ;i  !-.i  mort  ,  '.'.Si. 
('ur«:ti\  «II'  .'-'y  ôîrr 
'Si'iit  ,  .'JS','.  l!();'.oi'c 
•.ii)i!U'  i:ii  s.'iiiit  ,  et 
es  ij;r;";r('s  à  Dieu  \i:iv 
lise,  ;;.S;!.  i'n:MlU'!(î 
t    \  iiiccut;   et  .'!.  O- 

'î  <  h.'H'ilé  <lc  s.'iint 
ijii:'  1"S  ('(•<'I('-;!a.-<ti- 
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